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ABREGE 
DE  LH  I S T O I R E 


DE  FRANCE- 


LIVRE  DOUZIÈME 

LOUIS  XI. 


APre’s  la  mort  de  Charles,  plufieurs  Seigneurs  du  ■ Lo  - - - — — 

Royaume,  & Officiers  du  Parlement  de  Paris,  allèrent — — - — ■ — 

trouver  Louis  en  Hainaut  , où  il  étoit  avec  le  Duc  de  ^mice  1+<Î1‘ 
Bourgogne , il  confirma  les  uns , & remit  à décider  ce  qui  re- 
gardoit  les  autres,  jufqu’à  ce  qu'il  fût  à Paris.  Enfuite  il  alla  fe 
faire  facrcr  à Reims,  où  il  fut  fait  Chevalier  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne , chofe  nouvelle , & qui  n’avoit  point  encore  été  prati- 
quée , dit  Montrclet , parce  qu’on  croyoit  que  les  fils  de  Roi 
naiffoient  Chevaliers.  Cependant  Charles  VII.  avoitété  auffi 
fait  Chevalier  à fon  facrepar  le  Duc  d’Alençon. 

Le  jour  de  fon  facre  , le  Duc  de  Bourgogne  le  fpppliadc 
pardonner  à ceux  qu’il  foupçonnoit  d’avoir  aigri  le  Roi  fon 
pere  contre  lui,  ce  qu’il  promit,  à la  réferve  de  fept , qu’il 
ne  nomma  point.  Ce  Duc  lui  fît  hommage  de  toutes  les 
terres  qu’il  tenoit  de  la  Couronne  , c’cft-à-dire  , du  Duché 
dp  Bourgogne , & des  Comtés  de  Flandres  âc  d’Artois , en 
l’afiùrant  de  fon  parfait  dévouement.  Louis  alla  enfuite  à 
Paris,  où  il  fut  accompagné  du  Duc  , & de  Charles,  Comte 
de  Charolois  fon  fils. 

Kk  ij 
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Il  entra  dans  la  conduite  de  fes  affaires  avec  un  efprit  de 
vengeance  contre  les  ferviteurs  du  Roi  fôn  pere,  ôc  de 
mépris  pour  tout  ce  qui  s’étoit  fait  fous  fon  régné.  Il  établit 
un  nouveau  Confeil , & éloigna  les  anciens  Miniftres , qui 
fçavoient  le  fecret  & la  fuite  des  affaires  , par  les  fervices 
defquels  Charles  avoit  recouvré  6c  affermi  Ion  Royaume.  Il 
délivra  le  Duc  d’Alençon,  qui  avoit  fi  honteufement  trahi 
l’Etat,  fans  fonger  qu’un  efprit  fi  pernicieux  ne  pouvoit  lui 
caufer  que  des  brouilleries.  Le  peu  de  cas  que  ce  Prince  fai- 
foit  de  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  fous  le  régné  précédent , 
fut  caufe  qu’il  confentit  à caffer  la  Pragmatique-Sanêlion  , 
que  les  gens  de  bien  du  Royaume  regardoient  cependant 
comme  le  fondement  de  la  difcipline  de  l’Eglife  Gallicane. 

Le  Pape  Pie  II.  fit  de  grandes  inftances  auprès  du  Roi 
pour  cette  affaire,  ôc  fe  fervit  du  miniftere  de  Jean  Gefroy, 
Evêque  d’Arras,  homme  artificieux  6c  intriguant,' qui  par 
le  fuccès  qu’il  eut  dans  cette  entreprife,  fe  fit  Cardinal,  6c 
le  plus  riche  Bénéficier  du  Royaume.  Le  Roi , plus  curieux 
de  faire  tout  ce  qu’il  voudroit  dans  fon  Royaume , que  d’en 
conferver  les  anciennes  loix,  fut  bien  aife  en  cette  occafion 
de  ménager  la  Cour  de  Rome , 6c  de  difpofer  par  ce  moyen 
des  bénéfices  de  fon  Royaume  , que  le  Pape  donnoit  à fa 
recommandation. 

Cependant  la  Pragmatique  ne  fut  pas  entièrement  abolie, 
)arce  que  le  Pape  avoit  différé  l’éxecution  de  ce  qu’il  avoit 
>romis , qui  étoit  de  tenir  un  Légat  en  France  pour  y donner 
es  bénéfices , fans  qu’il  fut  befoin  de  porter  de  l’argent  à 
! lome  pour  l’expédition.  Le  Roi  auffi  de  fon  côté  ne  fit 
point  paffer  au  Parlement  la  déclaration  qu’il  donna,  ainfi  la 
Pragmatique  fubfiftoit  encore  en  quelque  façon  : mais  à Rome 
on  la  tint  pour  abolie , 6c  en  France  elle  perdit  beaucoup  de 
fa  force. 

Louis,  en  éloignant  ceux  qui  luiavoient  déplu  du  vivant 
de  Charles  VII.  parut  vouloir  témoigner  auffi  qu’il  fe  fou- 
venoit  de  fes  amis.  Il  donna  une  groffe  penfion  au  Comte 
de  Charolois  , 6c  le  fit  Gouverneur  de  Normandie,  où  il 
ordonna  qu’il  fût  reçu  comme  fa  propre  perfonne.  En  mê- 
me temps  qu’il  traitoit  fi  bien  le  Comte  , il  fut  fur  le  point 
de  fe  brouiller  avec  le  Duc  fon  pere.  Il  avoit  réfolu  de  dé- 
fendre dans  la  Bourgogne  de  donner  du  fecours  à Edouard , 
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farce  qu’il  foutenok  Henri  VI.  qui  avoit  époufé  Marguerite 
■dAnjou  fa  parente.  Il  vouloit  auffi  établir  la  gabelle  en 
Bourgogne  ; le  Duc  averti  de  fes  deffeins  , lui  envoya  le 
Seigneur  de  Chimay,  pour  lui  en  faire  fes  plaintes.  Le  Roi 
fut  longtemps  fans  vouloir  lui  donner  audience  , mais  enfin 
Chimay  le  rencontra  dans  un  paffage  , & lui  fit  les  remon- 
trances de  fon  maître. 

Le  Roi  lui  demanda  fi  le  Duc  étoit  d’une  autre  efpéce  que 
les  autres  Princes,  pour  ne  lui  pas  obéir:  Chimay  reprenant 
la  parole , Oui , Sire , four  vous , lui  dit-il , car  il  vous  a fou- 
tenu  contre  le  Roi  votre  pere  , ce  que  pas  un  autre  n’a  fait , ni 
n'eût  ofl  faire.  Le  Roi  témoignant  qu’il  étoit  fâché  d’une  ré- 
ponfe  fi  hardie , Chimay  répartit  que  s’il  l’avoit  oubliée  , il 
leroit  revenu  de  cinquante  lieues  pour  la  lui  faire , & rap- 
peller  en  fa  mémoire  fes  anciens  amis , qu’il  fembloit  avoir 
oubliés. 

En  ce  temps , Marguerite  , Reine  d’Angleterre  , travail- 
loit  à mener  du  fecours  au  Roi  Henri  fon  mari  , qui  s’étoit 
échapé  de  fa  prifon , & avoit  été  reçu  en  Ecofie.  Louis 
donna  à cette  Princeffe  deux  mille  hommes  d’armes  , com- 
mandés par  Pierre  de  Brezé,  Seigneur  de  la  Varenne , qui 
avoit  le  principal  crédit  auprès  du  Roi  Charles.  On  dit  qu’il 
lui  avoit  donné  cet  emploi  pour  le  faire  périr,  cependant  il 
fit  d’afTez  grands  progrès  , mais  le  fecours  qui  devoit  venir 
d’Ecoffe  ayant  manqué , la  Reine  fut  obligée  de  fe  fauver , 
avec  Edouard  fon  fils,  & la  Varenne.  Comme  ils  s’étoient 
égarés  dans  une  grande  forêt,  ils  furent  pris  par  des  voleurs, 
qui  pillèrent  tout  ce  qu’ils  avoient.  Ils  étoient  même  prêts 
ae  les  tuer , fans  la  querelle  qui  furvint  entr’eux  , pour  le 
partage  du  butin , cela  donna  lieu  à la  Reine  de  s’échaperde 
leurs  mains,  & de  fe  cacher  dans  le  fond  de  la  forêt  , où 
ne  fçaehant  comment  emmener  fon  fils  , elle  dit  fort  résolu- 
ment à un  voleur  quelle  trouva  à l’écart  : Tiens  porte  & fau- 
ve le  fils  de  ton  Roi , ce  qu’il  fit  fans  difficulté.  Enfuite  elle 
aborda  dans  les  terres  du  Duc  de  Bourgogne  , qui  la  reçut 
avec  refpeâ,  lui  donna  deux  mille  écus  , & la  fit  conduire 
auprès  du  Roi  René  fon  pere.  Pour  Henri , l’impatience 
l’ayant  fait  fortir  d’un  Château  où  il  s’étoit  caché  quelque 
temps,  il  fut  pris,  & de  nouveau  renfermé  dans  la  Tour  de 
Londres. 
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A~n^e  ^ 6 — Cependant  Louis  fongeoit  à retirer  les  Places  de  la  riviere 

de  Somme,  & les  autres  qui  étoient  engagées  à Philippe 
pour  quatre  cens  mille  écus  d’or,  par  le  traité  d’Arras  : pour 
cela  il  faifoit  le  plus  d’épargne  qu’il  pouvoit  , & fe  retran- 
choit  toutes  chofes  , excepté  la  aépenfe  de  la  charte,  qu’il 
aimoit  avec  paffion.  Il  étoit  vêtu  fort  rtmplement,  & aimoit 
à voir  tout  le  monde  vêtu  de  même.  Il  emprunta  de  l’argent 
de  tous  côtés  , pour  faire  cet  important  rachat,  & après  avoir 
trouvé  la  fomme  dont  il  avoit  befoin,  il  fe  rendit  a Hédin, 
où  Philippe  le  reçut  avec  le  refpcft  qu’il  lui  devoit , & lui 
rendit  de  bonne  foi  toutes  les  places. 

Pendant  qu’on  travailloit  à ce  Traité,  Louis  avoit  fait  un 
voyage  vers  les  frontières  d’Efpagne,  pour  terminer  la  guerre 
qui  s’étoit  élevée  entre  les  Rois  de  Caftille  & d’Arragon, 
au  fujet  de  la  Navarre.  Le  Roi  d’Arragon  qui  avoit  befoin 
d’argent,  engagea  alors  à Louis  XI.  les  Comtés  de  Rouf- 
fillon  & de  Cerdaigne  pour  la  fomme  de  trois  cens  foixante 
mille  écus  d’or , à faculté  de  rachat  ; & Louis , étant  arrivé 
à Bayonne  , fut  choift  pour  arbitre  des  différends  des  deux 
Rois  , mais  fon  jugement  ne  fut  agréable  ni  à l’un  ni  à 
l’autre. 

La  conférence  qu’il  eut  enfuire  fur  les  bords  de  la  riviere 
de  Bidafloa , avec  Henri  IV.  Roi  de  Caftille  , ne  fit  que 
donner  nairtance  à la  haine  & à la  jaloufie  des  deux  nations 
Françoife  & Efpagnole , fi  étroitement  unies  jufqu  a ce  temps. 
La  pompe  & la  magnificence  des  Caftillans , excita  la  jalou- 
fie des  François  , & la  fimplicité  de  ceux-ci  n’infpira  que  du 
mépris  aux  Caftillans.  Car  Louis , qui  félon  Comines , Je  met- 
taitfi  mal , que  pis  ne  pouvoit , & qui  ne  fentoit  pas  aflez  com- 
bien l’éclat  extérieur  dans  les  jours  de  cérémonie  rehaufte  la 
grandeur  des  Princes  aux  yeux  de  la  multitude , fembloit  en- 
core avoir  afietté  ce  jour-là  plus  de  fimplicité  qu’à  fon  or- 
dinaire. 

Le  Roi  de  Caftille  parta  la  riviere  de  Bidaftoa  , qui  fépa- 
roitlcs  deux  Royaumes  , ôt  vint  trouver  le  Roi  Louis,  au 
Château  d Urtubie,  fur  les  terres  de  France.  Les  Caftillans 
qui  avoient  étalé  ce  jour-là  toute  leur  magnificence  , ne 
purent  s’empêcher  de  témoigner  leur  furprife  de  trouver. 
Louis  & toute  fa  Cour  dans  une  fimplicité  qui  les  révolta. 
Carie  Roi  étoit  vêtu  d’un  méchant  habit  court,  ce  qui  étoit 
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indécent  alors , & avoitun  chapeau  qui  n’étoit  remarquable 
que  par  une  Notre-Dame  de  plomb  qui  y étoit  attaché.  Mais 
fi  Henri  & fes  Courtifans  furent  choqués  du  peu  de  fplen- 
deur  qui  accompagnoit  le  Roi  de  France,  celui-ci  ne  le  fut 
pas  moins  de  la  mine  baffe  & du  peu  de  génie  de  Henri , 
dont  il  s’apperqut  bientôt , dans  le  peu  de  temps  qu’ils  con- 
verferent  enfemble.  Ainfi  les  deux  Rois  fe  féparerent  l’un  de 
l’autre,  avec  un  égal  mécontentement. 

Le  Comte  de  Charolois  fut  très-fâché  du  rachat  des  Villes 
de  Picardie  , & s’en  prit  à Croy , qui  avoit , difoit-il , donné 
un  fi  mauvais  confeil  à fon  pere.  Il  fe  fervit  4e  ce  prétexte 
pour  l’éloigner  de  la  Cour,  au  grand  déplaifir  du  Duc  , qui 
ne  pouvoit  fouffrir  que  fon  fils  entreprît  de  lui  faire  la  loi  , 
mais  étant  vieux  & caduque  , il  fut  contraint  de  céder.  Le 
Roi  eut  avis  que  Louis  de  Luxembourg  , Comte  de  Saint 
Pol,  avoit  traité  contre  lui  avec  le  Duc  de  Bretagne,  & quel- 

Sues  autres  Princes , avec  lefquels  on  foupqonnoit  que  le 
omte  de  Charolois  s’entendoit.  Sur  cela  le  Comte  de  Saint 
Pol  fut  ajourné  au  Parlement,  où  il  ne  comparut  qu’au  troi- 
fiéme  défaut , après  avoir  ménagé  fa  paix  avec  le  Roi , fans 
jamais  lui  vouloir  promettre  d’abandonner  les  intérêts  du 
Comte  de  Charolois. 

Une  affaire  plus  importante  brouilla  tout-à-fait  ce  Comte 
avec  le  Roi%  Le  bâtard  de  Rubempré  étant  débarqué  en  Hol- 
lande , avec  quarante  ou  cinquante  hommes  , gens  déter- 
minés , fut  arreté  par  Olivier  de  la  Marche  , Gentilhomme 
du  Comte  de  Charolois,  qui  étoit  alors  dans  ce  pays.  On 
difoit  que  Rubempré  avoit  des  ordres  fccrets  pour  mener  le 
Comte  au  Roi , mort  ou  vif.  Le  Roi  envoya  Morvilier , Chan- 
celier de  France  , au  Duc  de  Bourgogne  , pour  lui  rede- 
mander le  bâtard , ôc  l’obliger  à livrer  la  Marche , qui  avoit 
répandu  des  bruits  préjudiciables  à fon  honneur. 

Le  Duc  répondit  affez  fièrement  que  la  Marche  étoit  du 
Comté  de  Bourgogne,  qui  ne  relevoit  pas  du  Roi , & que 
le  bâtard  avoit  été  arrêté  dans  la  Hollande  , qui  n’étoit  pas 
moins  indépendante. 

Le  Comte  de  Charolois  ayant  voulu  parler  , Morvilier 
lui  dit  que  ce  n’étoit  point  à lui  qu’il  avoit  affaire  , & qu’il 
étoit  envoyé  pour  demander  juftice  du  manque  de  refpett 
dont  il  étoit  coupable  envers  le  Roi.  Le  Comte  demanda 
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— — ; au  Duc  fon  pere  la  permiflion  de  fe  juftificr,  & l’ayant  ob- 

Annce  1464.  tenue  f il  parla  longtemps  un  genou  en  terre  fort  judicieufe 
ment,  & fans  palfion,  ce  qui  plut  fort  au  Duc. . 

Morvilier  étant  prêt  à fe  retirer  , le  Comte  lui  dit  avec 
fierté  que  le  Roi  lui  avoit  bien  fait  laver  la  tête  , mais  qu’il 
s’en  repentiroit  avant  qu’il  fut  un  an , & qu’il  vouloitbien  l’en 
avertir.  On  vit  bien  en  cette  occafion  que  l’aigreur  feroit  ir- 
réconciliable entre  les  deux  Princes  , & qu’elle  ne  finiroitque 

{iar  la  mort  de  l’un  ou  de  l’autre.  On  croyoit  cependant  que 
e cara&ere  doux  & modéré  du  Duc  de  Bourgogne  réprime- 
roit , tant  qu’il  vivroit , l’impétuofité  de  fon  fils. 

François,  Duc  de  Bretagne  , étoit  très-lié  alors  avec  le 
Comte  de  Charolois , ce  qui  déplaifoit  infiniment  au  Roi , 
qui  réfolut  de  l’en  faire  repentir , & de  chercher  une  occa- 
fion d’attaquer  la  Bretagne.  Il  fe  plaignit  que  ce  Duc  dans 
fes  lettres  s’intituloit , Duc  , par  la  grâce  de  Dieu.  Le  Roi  re- 
garda ces  termes,  qui  fembloient  exclure  toute  dépendance, 
excepté  de  Dieu,  comme  une  innovation  préjudiciable  à fon 
droit  de  Souveraineté  fur  la  Bretagne , & dont  il  n’avoit  été 
permis  de  fe  fervir  à aucun  Duc,  ou  Comte  feudataire  de  la 
Couronne  de  France. 

En  effet,  Charles  VII.  fon  pere,  avoit  défendu  en  1442» 
au  Comte  d’Armagnac  de  fe  dire  Comte  d’Armagnac  parla 
grâce  de  Dieu,  & file  Duc  de  Bourgogne  pendant  les  trou- 
bles du  Royaume  avoit  employé  la  même  formule,  il  avoit 
obtenu  pour  cela  en  144p.  le  confentement  du  même  Roi  , 
pour  continuer  de  le  faire  , & avoit  déclaré  qu’iL  ne  préten- 
tion pas  par-là  donner  aucune  atteinte  à.  la  Souveraineté  que 
nos  Rois  avoient  fur  le  Duché  de  Bourgogne , ôc  fur  fes  au- 
tres Etats , mouvants  de  la  Couronne  de  France. 

Le  Roi , étant  donc  allé  à Tours,  où  les  Seigneurs  étoient 
afTemblés  par  fon  ordre , il  leur  propofa  les  jufles  fujets  de 
plainte  qu’il  avoit  contre  le  Duc  de  Bretagne  , qu’il  accufa 
d’avoir  confpiré  contre  l’Etat,  & les  obligea  à le  fuivre  dans 
la  guerre  qu’il  entreprenoit  contre  lui  : mais  le  Duc  avoit 
pris  fes  furetés;  il  s’étoit  ligué  avec  le  Comte  de  Charolois, 
& le  Duc  de  Bourbon.  Cette  ligue  fut  appelléela  ligue  du  bien 
public,  parce  que  les  Princes  ligués  publièrent  d’abord  un 
manifefte , par  lequel  ils  déclaroient , félon  la  coutume  ordi- 
naire des  rebelles , qu’ils  ne  prenoient  les  armes  que  pour  le 

bien. 
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bien  de  l’Etat , 6c  le  fervice  du  Roi , dans  le  deflein  d’éloi-  — — 
gner  d’auprès  de  lui  ceux  qui  lui  donnoient  de  mauvais  con-  ^nnee  I+6î* 
feils , à cela  ils  ajoutoicnt  cette  plainte  il  commune  en  ces 
occafions , que  la  Noblefle  étoit  opprimée , les  Peuples  rui- 
nés par  de  nouveaux  impôts  > 6c  enfin  tout  le  Royaume  ac- 
cablé. 

En  effet,  la  France  étoit  pleine  de  mécontens  , à caufe 
que  le  Roi  innovoit  beaucoup  de  chofes  contre  les  coutu- 
mes anciennes , ôc  faifoit  des  éxaêtions  extraordinaires  , 6c 
même  ce  qu’il  avoit  ordonné  fur  la  Pragmatique  fi  chérie  par 
le  Clergé,  par  les  Parlemens  ôc  les  Univerfités,  n’avoit  pas 
peu  contribué  à lui  aliéner  les  efprits.  Il  fe  fit  une  fecrette 
négociation,  par  laquelle  les  Ligués  attirèrent  à leur  parti 
Charles,  Duc  de  Berri,  frere  du  Roi,  quf,  outre  qu’il  étoit 
jeune  ôcfacile  à perfuader,  à caufe  de  la  légèreté  de  fon  eC- 
prit , étoit  encore  mal  fatisfait  du  petit  appanage  qu’il  avoit , 
ôc  du  mauvais  traitement  qu’il  prétendoit  recevoir  du  Roi  fon 
frere. 

Dans  ces  difpofitions  , la  Cour  fe  trouvant  à Poitiers  , il 
s’échapa,  fous  prétexte  d’aller  à la  chaffe,  ôc  fe  retira  chez 
le  Duc  de  Bretagne.  Plufieurs  Seigneurs  accoururent  pour 
fe  joindre  à lui  , principalement  les  vieux  ferviteurs  du  Roi 
fon  pere,  que  Louis  avoit  maltraités  , c’eft-à-dire  , les  plus 
accrédités  du  Royaume,  ôc  les  plus  verfés  dans  les  affaires. 

Il  fut  fort  étonné , quand  il  apprit  cette  nouvelle , ôc  commen- 
ça à fentir  le  tort  qu’il  avoit  d’avoir  écouté  fa  colere , qui  lui 
avoit  fait  perdre  tant  de  braves  gens , que  leurs  longs  fervices 
fous  le  Roi  fon  pere  lui  devoit  faire  confidérer.  Il  fongea 
d’abord  à Paris , où  il  envoya  des  perfonnes  affidées  , ôc  en- 
tr’autres , Jean  de  la  Baluc  , nommé  Evêque  d’Evreux , qui 
avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  fon  efprit.  Mais  voyant  que 
parmi  les  Princes  rebelles  , le  Duc  de  Bourbon  étoit  tout 
enfemble  le  plus  malicieux  ôc  le  plus  foible  , il  réfolut  d’en- 
trer dans  fes  terres , pour  le  faire  fervir  d’éxemple , ôc  jetrer 
h terreur  dans  tout  le  parti. 

Après  avoir  ravagé  le  Bourbonnois,  il  vîntaffiéger  le  Duc 
dans  Riom  , Place  de  la  baffe  Auvergne  , où  il  étoit  avec 
plufieurs  autres  Princes.  Alors  on  lui  rapporta  que  le  Comte 
de  Charolois  fe  préparoit  à entrer  dans  fes  terres.  Il  avoit 
trouvé  moyen  d’attirer  le  Duc  fon  pere  dans  le  parti , ôc  fans 
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Annce  1465.”  <lu 'il  entrât  dans  le  fond  de  l’affaire,  ni fe  doutât  quelle  dût 
aller  aux  dernieres  extrémités , il  ne  laifla  pas  de  dire  à fon 
fils  qu’il  allât  hardiment  , ôc  qu’il  ne  demeureroit  pas,  faute 
de  cent  mille  hommes. 

Le  Comte,  plein  de  confiance,  marchoit  droit  à Paris,  fc 
difant  Lieutenant  du  Duc  de  Betri,ôc  publiant  par-tout  qu’H 
ôteroit  les  impôts  ; lui  & les  fiens  ne  parloient  que  du  bien 
public,  qui  étoit  le  prétexte  de  leur  Ligue , appellée  pour  cette 
raifon,  comme  je  l’ai  dit , la  Ligue  du  bien  public.  Le  Roi  n’a- 
voit  garde  d’abandonner  la  Capitale  du  Royaume,  dont  l’e- 
xemple auroit  entraîné  les  autres  Villes.  Ainfi  il  reçut  àcom- 
pofition  le  Duc  de  Bourbon , ôc  les  autres  Princes , fous  pro- 
mefle  qu’ils  ne  ferviroient  jamais  contre  lui,  ôc  marcha  fans 
retardement  contre  le  Comte. 

Il  alla  d’abord  à Paris  pour  y mettre  l’ordre  néceffaire.  Le 
Comte  de  Saint  Pol,  qui  commandoit  l’avant-garde  du  Comte 
de  Charolois , avoit  paru  en  bataille  auprès  de  cette  Ville  > 
pour  intimider  les  efprits.  Louis  , après  avoir  ordonné  à Paris 
ce  qu’il  trouva  bon , alla  au-devant  de  l’ennemi , réfolu  de  ne 
point  combattre  , parce  qu’il  étoit  le  plus  foible.  Mais  les 
deux  armées  s’étant  rencontrées  à Montlhéri,  Brezay,  Séné- 
chal de  Normandie , qui  commandoit  l’avant-garde  , enga- 
gea le  combat,  fans  fefoucier  de  la  défenfe  du  Roi,  ôcpaya 
par  fa  mort , la  peine  de  fa  témérité.  . 

La  Gendarmerie  du  Comte  de  Charolois  voulut  com- 
battre à la  maniéré  des  Anglois  , ôc  mit  pied  à terre.  Elle 
ne  réuffit  pas  de  cette  maniéré,  ôc  remonta  à cheval,  mais 
ayant  perdu  du  temps,  elle  fut  repouflee,  ôc  retomba  fur  les 
archers , quelle  mit  en  défordre.  D’autre  côté  les  Bourgui- 
gnons chargèrent  en  flanc  les  troupes  de  Louis  , qui  atta- 
quoient  l’artillerie , & en  tuerent  beaucoup.  On  fuyoit  des 
deux  côtés  avec  une  vitefle  incroyable , ôc  on  peut  dire  que 
ce  qui  parut  le  plus  de  part  ôc  d’autre  dans  cette  bataille , ce 
fut  la  terreur. 

Les  deux  Princes  combattirent  fort  vigoureufement.  Le 
Roi  étoit  par-tout , foutenant  ôc  encourageant  les  fiens , le 
Comte  fut  bleflé  de  plufieurs  coups,  pris  ôc  dégagé.  L’effroi 
fut  fi  grand  dans  fon  Armée  , qu’on  eût  pu  très-aifément  la 
défaire:  mais  il  n’y  avoit  perfonne  pour  l’attaquer.  Toute  la 
perte  des  deux  côtés  fut  environ  de  trois  mille  hommes. 
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Le  Roi  perdit  plus  de  Cavalerie , c’eft-à-dire  , plus  de  ] 6 

NoblefTe  que  de  foldats , & au  contraire,  le  Comte  plus  de  4 ’ 

foldats  que  de  noblefle.  Les  Princes  demeurèrent  fur  le 
champ  de  bataille,  tâchant  de  rallier  leurs  gens;  beaucoup 
de  ceux  du  parti  du  Comte  étoient  d’avis  de  recommencer 
le  combat.  Le  Comte  de  Saint  Pol  étoit  d’un  fentiment  con- 
traire , ne  trouvant  point  d’apparence  d’hazarder  l'Armée 
entre  le  Roi  ôc  les  Parifiens  , qui  pourroient  venir  en  très- 
peu  de  temps. 

Comme  on  étoit  dans  ce  doute  , on  apprit  que  le  Roi 
s’étoit  retiré  à Corbeil  , ce  qui  répandit  beaucoup  de  joie 
dans  cette  Armée,  & tel  qui  mouroit  de  peur  auparavant, 
commença  à crier  plus  haut  que  tous  les  autres  qu’il  falloit 
donner.  Le  Comte  voyant  que  le  Roi  s’étoit  retiré , publia 
que  la  viûoire  étoit  à lui  , ôc  dès  ce  temps  toutes  fes  incli- 
nations furent  changées.  Il  commença  à aimer  la  guerre  , 
qu’il  n’aimoit  guércs  auparavant , il  fe  crut  le  plus  grand  Ca- 
pitaine de  l’Univers,  il  n’écouta  plus  de  confeil  que  par  ma- 
niéré d’acquit , fie  ne  fuivoit  que  fon  propre  fens. 

Cette  penfée  fut  la  caufe  de  fa  ruine  , ce  qui  arrive  ordi- 
nairement à ceux  qui  ont  fi  bonne  opinion  d’eux-mêmes.  Le 
Comte  entra  dans  Montlhéri , ôtil  vécut  avec  beaucoup  d’or- 
dre , pour  ne  point  irriter  les  Peuples.  Cependant  les  Princes 
abordoient  de  toutes  parts,  entr  autres  le  Duc  de  Berri,  le 
Duc  de  Bretagne,  & ce  perfide  Duc  d’Alençon,  que  Louis 
s’étoit  tant  hâté  de  délivrer.  Dès  les  premiers  entretiens  que  le 
Comte  eut  avec  le  Duc  de  Berri , il  s’apperçut  qu’il  trem- 
bloit,  ôc  qu’il  étoit  homme  à l’abandonner  , de  forte  qu’il 
réfolut  de  s’accorder  avec  Edouard  , Roi  d’Angleterre  , 
quoique  par  fon  inclination  il  fût  plus  porté  pour  Henri  VI. 
mais  le  Roi  qui  étoit  venu  à Paris,  voyant  que  les  ennemis 
étoient  plus  forts  que  lui  , tâcha  de  gagner  le  Peuple  , en 
confirmant  les  privilèges  de  la  Ville  , ôc  en  diminuant  les 
impôts. 

Il  écouta  Guillaume  Chartier,  Evêque  de  Paris  , qui  lui 
remontra  qu’il  devoit  établir  un  bon  confeil  , & pour  con- 
tenter les  Parifiens,  il  y appclla  fix  Bourgeois , fix  Confeillers 
du  Parlement,  & fix  perfonnes  de  1 Univerfité.  Cependant 
il  ne  laiffoit  pas  de  faire  de  grands  emprunts  fur  les  Officiers, 
ôc  les  contraignoit  au  payement  avec  affçz  de  violence, 
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mais  fes  affaires  le  demandoient,  ôc  il  les  appaifoit  d’ailleurs. 
Il  alloit  même  dans  les  Aflemblées  particulières  des  Dames  , 
tant  de  la  Cour  que  de  la  Ville;  il  le  trouvoit  à leurs  feftins, 
où  il  difoit  ce  qui  s’étoit  paffé  à Montlhéri , ôc  comme  il  y 
avoit  été  abandonné  , il  le  racontoit  d’une  maniéré  fi  tou- 
chante, qu’à  peine  ceux  qui  l’écoutoient,pouvoient-ils  rete- 
nir leurs  larmes.  Mais  en  même  temps  il  ajoutojt  qu’il  met- 
troit  bien  le  Comte  à la  raifon , & qu’il  alloit  pour  l’exter- 
miner. 

Ainfi  dans  l’état  fâcheux  de  fes  affaires,  il  flatoit  tout  en- 
femble  & encourageoit  le  Peuple.  Le  Roi  , après  avoir  mis 
le  meilleur  ordre  qu’il  pût  dans  Paris  , alla  en  Normandie  , 
que  le  Duc  de  Bourbon  tâchoit  de  révolter  contre  lui.  Sa 
préfence  raflnra  les  Villes  ôc  la  Noblefle  ; il  fçut  cependant 

Sue  les  Princes , qui  avoient  fommé  Paris  de  fe  rendre  au 
lue  de  Berri,  avoient  écrit  à la  Ville  ôc  à tous  les  corps, 
pour  les  inviter  à des  conférences  pour  traiter  la  paix  , 6c 
qu’ils  avoient  nommé  des  députés  pour  cela,  il  étoit  indigné 
de  ce  qu’ils  vouloient  faire  la  paix , indépendamment  de  lui , 
de  forte  qu’il  réfolut  de  venir  a Paris  , & s’il  ne  pouvoit  y 
entrer,  de  fe  retirer  chez  les  Suiffes  , ou  chez  Francifque 
Sforce , Duc  de  Milan , fon  ami  particulier,  tant  étoit  grande 
l’extrémité  où  il  fe  trouvoit  réduit. 

Il  avoit  conclu  un  Traité  avec  ce  Duc , avant  la  guerre  du 
bien  public , en  le  reconnoiflant  Duc  de  Milan , au  préjudice 
des  droits  légitimes  de  Charles , Duc  d’Orléans,  qui  étoit  fils 
de  Valentine  de  Milan  , fœur  du  dernier  Duc  de  Milan, 
Philippe-Marie:  celui-ci  n’avoit  laiffé  qu’une  fille  bâtarde  , 

3ue  rrancifque  avoit  époufée.  Louis,  pour  l’engager  encore 
avantage  dans  fes  intérêts , lui  avoit  cédé  l’Etat  de  Gènes , 
à condition  qu’il  en  feroit  hommage  à la  France. 

Le  Roi  étant  enfin  entré  dans  Paris , rompit  d’abord  les 
Conférences , ôc  chafla  cinq  ou  fix  des  Députés.  Mais  en- 
fuite  il  renoua  lui-même  les  Traités,  6c  il  eut  une  entrevue 
avec  le  Comte  de  Saint  Pol,  qui  eut  la  hardieffe  de  lui  de- 
mander des  otages , ôc  de  le  faire  fortir  de  la  Ville , pour  lui 
parler  dans  la  plaine.  Il  fe  réfolut  même  de  parler  en  parti- 
culier au  Comte  de  Charolois.  Pour  cela  il  alla  le  long  de 
la  riviere  en  bateau  , ôc  approchant  du  côté  de  Confiant , 
où  il  avoit  fon  quartier , auûitôt  qu’il  l’eut  apperçu , il  lui 
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tendit  la  main,  ôt  lui  demanda  s’il  y a voit  fureté,  le  Comte  ■ 
lui  donna  toutes  fortes  d’aflurances , le  Roi  defcendit  à terre-, 
& en  abordant  le  Comte , lui  dit  qu’il  le  reconnoiflfoit  pour 
Gentilhomme  , & de  la  Maifon  de  France  , le  Comte  de- 
manda pourquoi  : le  Roi  reprit  aufli-tôt , Cefi , dit-il , que 
quand  ce  fou  de  Moruilier  vous  parla  fi  hautement  de  ma  part , 
quoique  fans  mon  ordre , vous  lui  dites  qu'affurément  je  m'en  re- 
pentirais avant  que  P an fût  paffé:  vous  m'avez  tenu  parole , & 
fai  fujet  en  effet  dt  être  fort  fâché  de  tout  ce  qui  fe  fit  alors. 

Il  fentit  que  ce  difcours  flatoit  le  Comte , ôc  en  même 
temps  il  ajouta , que  c’étoit  avec  de  tels  gens  qui  fçavoient 
tenir  leur  parole  quil  vouloit  avoir  affaire,  ôc  que  pour  cela 
il  étoit  venu  traiter  lui-même  avec  lui.  Les  Princes  commen- 
cèrent enfuite  à s’entretenir  fort  librement  cntr’eux  de  la 
paix.  Charles  demandoit  pour  le  Duc  de  Berri  la  Norman- 
die , pour  lui-même  les  Places  de  Somme , 6c  encore  quel- 
ques autres,  6c  pour  le  Comte  de  Saint  Pol  la  charge  de 
Connétable.  Il  ajouta  quelque  chofe  furie  bien  public;  mais 
feulement  pour  la  forme , ôc  pour  fauver  sn  quelque  façon 
le  prétexte  de  leur  ligue. 

Le  Roi  trouvoit  ces  propofitions  fort  rudes , mais  fur-tout 
il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à donner  la  Normandie  , Province 
fi  voiiine  ôc  fi  importante  à fon  frere  , qui  avoit  l’efprit  fi 
léger,  ôc  fous  le  nom  duquel  il  pouvoit  fe  faire  des  cabales 
fi  dangereufes.  Il  fe  retira  fans  rien  accorder  ; mais  cher- 
chant toujours  en  lui-même  les  moyens  de  faire  la  paix.  Le 
Comte  n’en  étoit  pas  éloigné  , tant  à caufe  queJes  vivres 
commençoient  à lui  manquer  , qu’à  caufe  aulfi  que  les  Lié- 
geois, anciens  ennemis  de  fa  maifon  , avoient  fait  alliance 
avec  le  Roi , 6c  qu’il  défiroit  fe  venger  des  outrages  que  lui 
avoient  fait  ceux  de  Dinan , quand  au  temps  de  la  bataille 
de  Montlhéri , on  leur  eut  rapporté  qu’il  avoit  été  défait. 

Pendant  les  négociations  le  Roi  fut  informé  que  le  Châ- 
teau de  Rouen  avoit  été  livré  au  Duc  de  Bourbon  par  tra- 
hifon  , que  la  ville  s’étoit  rendue , ôc  que  toute  la  Norman- 
die demandoit  un  Duc.  Aufli-tôt  qu’il  eut  cet  avis  , il  re- 
tourna au  Comte  , ôc  lui  dit  que  la  paix  étoit  faite.  Il  lui 
raconta  ce  qui  s’étoit  pafTé  en  Normandie,  ôc  conclut  enfin 
que  puifque  les  Normands  vouloient  un  Duc  , il  vouloit 
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bien  leur  donner  fon  frere.  Ainfi  la  paix  fut  arrêtée  aux  con“ 
ditions  que  le  Comte  avoit  propofees. 

Le  Roi  s’appliqua  plus  que  jamais  a détacher  d’auprès  du 
Duc  les  anciens  ferviteurs  du  Roi  fon  pere  , qui  s’étoient  at- 
tachés à lui.  Il  entendoit  mieux  que  perfonne  de  telles  négo- 
ciations; il  connoifloit  parfaitement  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
perfonnes  conlidérables,  non-feulement  dans  fon  Royaume, 
mais  encore  parmi  les  étrangers  ; il  étoit  inftruit  de  leurs 
talcns , de  leurs  humeurs  & de  leurs  intérêts  , & fçavoit  fc 
fervir  d’eux  dans  l’occaiion.  Son  frere  lui  rendit  hommage 
de  fon  nouveau  Duché,  & le  Comte  de  Saint  Pol,  de  l’of- 
fice de  Connétable.  Le  Comte  de  Charolois  alla  prendre 
polTeffion  des  villes  qui  lui  avoient  été  cédées  , & le  Duc 
de  Normandie  alla  à Rouen  avec  le  Duc  de  Bretagne. 

Ils  n’y  furent  pas  plutôt  arrivés,  que  la  divifion  fe  mit 
entr’eux  pour  le  partage  du  butin , & ils  penferent  même  en 
venir  aux  mains.  Aufii-tôt  que  le  Roi  le  fçut  , il  entra  dans 
la  Normandie  , tant  pour  profiter  de  la  divifion  , que  pour 
l’entretenir  & pour  l’augmenter  , car  il  étoit  un  excellent 
maître  dans  ces  fortes  d’artifices.  Il  eut  d’abord  une  confé- 
rence avec  le  Duc  de  Bretagne,  comme  ils  ne  fongeoient 
qu’à  fe  tromper  mutuellement , ils  firent  un  Traité  que  ni 
l’un  ni  l’autre  n’entendit  : mais  comme  Louis  étoit  le  plus 
fort , & qu’il  fçavoit  mieux  prendre  fes  avantages  , plufieurs 
Places  fe  remirent  fous  fon  obéiffance.  Enfuite  s’étant  avancé 
jufqu’au  Pont  de  l’Arche,  Rouen  même  fe  rendit,  Ôc  le  nou- 
veau Duc  fut  contraint  de  prendre  la  fuite. 

Cependant  le  Comte  de  Charolois  qui  faifoit  la  guerre 
aux  Liégeois , étoit  fort  fâché  de  voir  que  le  Roi  reprît  la 
Normandie,  mais  il  ne  pouvoit  fecourir  le  Duc  de  fi  loin, 
pendant  l’hiver,  d’autant  plus  que  lui-même  avoit  été  battu 
par  les  Liégeois.  Ainfi  quelque  deffein  qu’il  eut , il  fut  pré- 
venu par  la  diligence  du  Roi  qui , à la  referve  de  quelques 
Places  qui  dévoient  demeurer  au  Duc  de  Bretagne  , occupa 
toute  la  Province , & en  donna  le  Gouvernement  au  Con- 
nétable. Il  fe  fervit  beaucoup  du  Duc  de  Bourbon  dans 
cette  conquête.  Alors  les  deux  Ducs  s’apperçurent  de  la 
faute  qu’ils  avoient  faite , & fe  réconcilièrent , mais  trop- 
tard. 
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Charles  fe  retira  auprès  du  Duc  de  Bretagne  , où  il  fut  ■ 
fans  conlidération,  parce  que  le  Roi  fon  frcre  avoit  débau- 
ché tout  ce  qu’il  y avoit  d’habiles  gens  auprès  de  lui  , 6c  fe 
les  étoit  affairés.  Le  Comte  de  Charolois  pourfuivoit  tou- 
jours fa  pointe  contre  ceux  du  pays  de  Liège  ; il  ailiégea 
Dinan.  Le  Duc  fon  pere  l’avoit  affiégé  quelque  temps  au- 
paravant , mais  comme  il  étoit  vieux  6c  calfé  , il  fe  laffoit 
bientôt  des  fatigues  de  la  guerre;  ce  qui  donna  moyen  à ceux 
de  Dinan  de  le  gagner  par  argent,  ôc  de  lui  faire  abandon- 
ner l’entreprife.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  fon  fils  , qui 
prefla  tellement  la  ville,  quelle  fut  emportée  de  force,  6c 
mife  au  pillage. 

Ceux  de  Liège  arrivèrent  le  lendemain  au  fecours , 6c  le 
Comte  fe  préparoit  à les  combattre  , on  n’en  vint  pourtant 
point  aux  mains  , les  deux  Armées  étant  en  préfence  , la 
paix  fut  conclue,  6c  les  Liégeois  donnèrent  au  Comte  trois 
cens  otages  , pour  fureté  de  la  fidélité  inviolable  qu’ils  lui 
promettoient. 

Environ  dans  ce  même  temps  , le  Roi  qui , comme  nous 
avons  déjà  dit,  avoit  promis  à Pie  II.  d’abolir  la  Pragmatique- 
San&ion , prelfé  par  Paul  II.  ôc  follicité  par  Jean  de  laBalue, 
Evêque  d’Evreux , donna  fes  lettres  à un  Légat , j)our  achever 
cette  affaire,  elles  pafferent  fans  contradiûion  au  Châtelet.  L’E- 
vêque d’Evreux  fut  envoyé  par  le  Roi  pour  les  porter  au  Parle- 
ment pendant  les  vacations , mais  il  y trouva  Jean  de  Saint 
Romain , Procureur  Général , qui  s’y  oppofa  vigoureufement, 
ôc  foutint  avec  force  la  néceflité  des  eleélions. canoniques. 

Ce  Prélat  l’ayant  menacé  que  le  Roi  lui  ôteroit  fa  charge  , 
il  lui  répondit  que  le  Roi  étoit  le  maître , mais  que  pour  lui , 
jamais  il  ne  feroit  rien  contre  fa  confcience  , ni  contre  le 
bien  de  l’Etat.  Il  reprocha  même  à Balue  qu’étant  Evêque  , 
il  fe  rendoit  le  promoteur  d’une  affaire  fi  pernicieufe  à l’E- 
glife.  Le  Reèbcur,  6c  l’Univerfité  de  Paris  fe  préfenterent 
devant  le  Légat,  pour  lui  déclarer  qu’ils  appelloient  au  futur 
Concile  de  tout  ce  qui  s’étoit  paflè.  Ainfi  les  chofes  demeu- 
rèrent encore  en  fufpens , ôc  l’Evêque  ne  laiffa  pas  d’être 
élevé  au  Cardinalat  qui  lui  avoit  été  promis. 

Le  Roi , après  avoir  réduit  la  Normandie , fongeoit  à battre 
le  Duc  de  Bretagne  , 6c  le  nouveau  Duc  de  Bourgogne, 
Charles,  Comte  de  Charolois , qui  avoit  fuccédé  à fon  pere 
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" Philippe,  mort  à Bruges  le  1 y Juin  1467.  Mais  ce  dernier 
étant  trop  puiflant  , il  réfolut  d’attaquer  l’autre  , comme  le 

J (lus  foible , 6c  il  crut  qu’il  y trouveroit  d’autant  plus  de  faci- 
ité,  que  les  Liégeois  avoient  rompu  leur  Traité  , 6c  avoienc 
éxercé  des  hoftilités  contre  le  Duc  de  Bourgogne  : ce  Prince 
mit  en  délibération  dans  fon  Confeil  s’il  ne  feroit  point 
mourir  leurs  otages  ; enfin  , malgré  l’avis  de  plufieurs  de  fes 
Confeillers,  il  prit  un  parti  plus  doux,  6c  leur  pardonna.  Il 
n’en  étoit  pas  moins  réfoiu  d’exterminer  cette  Ville  qui  lui 
avoit  tant  de  fois  manqué  de  paroles. 

Dans  cette  conjonéture , le  Roi  lui  envoya  pourAmbafla- 
deurs  le  Cardinal  de  la  Balue  , ôc  le  Connétable  de  Saint 
Pol,  afin  de  l’obliger  à abandonner  le  Duc  de  Bretagne  : il 
lui  fit  dire  que  s’il  perfiftoit  à le  fecourir , il  donneroit  auffi 
fecours  aux  Liégeois  ; fi  au  contraire  il  l’abandonnoit , il 
abandonnerait  aulli  les  Liégeois,  quoiqu’ils  fuflent  fes  alliés. 
Le  Duc  refufa  la  propofition  , ôc  marcha  contre  les  Lié- 
geois , qu’il  défit  dans  une  grande  bataille  , après  laquelle  ils. 
furent  contraints  de  lui  ouvrir  les  portes  de  leur  Ville.  Il  fit 
payer  aux  Liégeois  une  grande  fom  me  d’argent , en  fit  mou- 
rir cinq  ou  fix  des  plus  féditieux,  ôc  rafa  leurs  murailles. 

Le  Roi  voyant  ces  progrès  , s’avança  de  fon  côté  avec 
une  grande  Armée  vers  les  terres  du  Duc  de  Bretagne,  à qui> 
le  Duc  d’Alençon  fe  joignit,  ôc  lui.  offrit  toutes  fes  Places. 
Louis  faifoit  la  guerre  aifez  mollement,  il  ne  prit  que  quel- 
ques Châteaux  , ôc  il  aimoit  mieux  finir  les  affaires  par  la 
négociation,  qu’en  hazardant  des  combats.  D’ailleurs  , il 
craignoit  beaucoup  le  Duc  de  Bourgogne  ; ainfi  il  tournoit 
tout  fon  efprit  à détacher  le  Duc  de  Bretagne  d’avec  fon. 
frere. 

Il  y réuffit , de  forte  que  le  Duc  de  Normandie  fut  obligé 
de  fe  contenter  de  foixante  mille  livres  de  rente,  que  le- 
Roi  devoit  lui  faire  payer,  jufqua  ce  que  fon  appanage  eût 
été  réglé  par  des  Princes  à qui  il  devoit  s’en  rapporter.  Les 
deux  Ducs  envoyèrent  donner  avis  de  ce  Traite  au  Duc  de 
Bourgogne , qui  en  fut  extraordinairement  furpris.  Louis , 
qui  appréhendoit  qu’il  ne  traverfàt  fes  dcffeins , s’appliquoit  à> 
k gagner  par  toute  forte  d’adreffe.  Il  lui  accorda  fix  vingt 
mille  écus  d’or,  dont  il  paya  la  moitié  comptant  ; ôc  comme 
il  efpéroit  le  faire  entrer  dans  fes  deffeins  , pourvu  qu’il 
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Îarlât  lui-même , il  lui  envoya  demander,  une  conférence  à 
’éronne.  Le  Duc  ne  put  la  refufer  , ôc  lui  envoya  le  fauf- 
conduit  qu’il  demandoir. 

Sur  cette  affurance  il  fe  rendit  à Péronne , fans  faire  réflé- 
xion  que  les  Ambaiïadeurs  qu’il  avoit  envoyé  aux  Liégeois 
pour  les  exciter  contre  le  Duc , pouvoient  avoir  terminé  cette 
affaire  avant  qu’il  eut  fini  les  tiennes  avec  lui  : en  effet  les  Am- 
baffadeurs  de  Louis  réunirent  fi  bien  auprès  des  Liégeois,  que 
ceux-ci  avoientpris  les  armes,  ôc  enlevé  Tongres  au  Duc  de 
Bourgogne.  A cette  nouvelle  le  Duc  entra  en  fureur,  fit  arrê- 
ter le  Roi , ôc  le  renferma  dans  un  logis , d’où  il  voyoit  la  T our 
où  le  Comte  de  Vermandois  avoit  tenu  en  prifonun  Roi  de 
France , ( c’étoit  Charles  le  Simple , ) jufqu’à  la  mort.  Il  faifoit 
continuellement  des  plaintes  très-violentes  contre  le  Roi , en 
parlant  toujours  avec  menaces , ôc  le  traitant  rudement , de  for- 
te que  s’il  eût  trouvé  de  la  complaifance  parmi  les  fiens , il  y 
avoit  apparence  qu’il  fe  feroit  porté  jufqu’à  entreprendre  fur 
fa  vie. 

Le  Roi  fentit  bien  le  péril  où  il  étoit , ôc  ne  s’oublia  pas 
lui-même  dans  une  occafion  fi  importante  : il  n’épargna  ni 
les  promettes  ni  l’argent , pour  gagner  ceux  qui  approchoient 
de  Charles.  Ce  fut  en  ce  temps  que  Philippe  de  Comines  fe 
détacha  de  ce  Prince , pour  entrer  dans  les  intérêts  du  Roi, 
dont  il  a été  depuis  un  des  principaux  confidents  , ôc  dont 
il  a fi  fagement  écrit  l’hifloire.  Nous  avons  encore  des  let- 
tres patentes  de  Louis  XI.  par  lefquelles  il  rçconnoîr  que 
ce  fage  Gentilhomme  lui  avoit  rendu  de  grands  fervices  dans 
le  danger  où  il  étoit  alors,  lui  donnant  les  avis  de  tout  ce 
qui  fe  paffoit , ôc  de  ce  qu’il  y avoit  à faire.  D’un  autre 
côté  , le  Cardinal  de  la  Balue  , que  le  Roi  avoit  élevé  fi 
haut,  s’entendit  avec  le  Duc  contre  un  fi  bon  Maître. 

Enfin  il  fe  fit  un  Traité  honteux  pour  Louis,  par  lequel 
entr’autres  chofes  , il  devoit  donner  pour  appanage  à fon 
frere , la  Champagne  ôc  la  Brie , ôc  rut  contraint  de  fuivre 
contre  les  Liégeois  fes  alliés,  le  Duc  qui  alloit  les  accabler. 
Le  Duc  alla  attiéger  la  Ville, menant  après  lui  Louis, qu’il 
conduifoit  comme  en  triomphe , ôc  à qui  il  faifoit  faire  tout 
ce  qu’il  vouloir.  Les  affiégés,  indignés  de  ce  que  le  Roi  les 
avoit  abandonnés , réfolurent  de  le  tuer  , lui  ôc  le  Duc  de 
Bourgogne  ; pour  cela  ils  fortirent  de  nuit  au  nombre  de  fix 
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■ cens  hommes  , ôc  par  des  .chemins  détournés , ils  approchè- 
rent fort  près  du  quartier  des  Princes. 

Le  bruit  qu’ils  firent  en  s’amufant  à tuer  ceux  qu’ils  trou- 
voient  endormis  fur  leur  palfage , réveilla  les  archers  de  la 
Garde  du  Roi  , qui  les  rcpouflerent  dans  la  Place.  Ils  fe 
défendirent  allez  bien , pour  des  gens  qui  n’avoient  point  de 
Chefs.  A la  fin  ils  furent  pris  d’affaut,  la  ville  fut  pillée  ôc 
brûlée , ôc  le  Duc  eut  bien  de  la  peine  à fauver  l’Eglife  de  Saint 
Lambert , qui  étoit  la  Cathédrale. 

Le  Roi  , pendant  tout  le  liège  , ne  faifoit  que  louer  le 
Duc  de  Bourgogne , préfent  ôc  abfent  ; il  admiroit  fa  har- 
diefle  , ôc  le  mettoit  au  nombre  des  plus  grands  Capitaines 
qui  eulTent  jamais  été.  Cinq  ou  fix  jours  après  la  prifc  de 
Liège  , le  Roi  dit  au  Duc,  qu’il  ne  l’épargnât  pas , s’il  avoit 
encore  affaire  de  lui,  ôc  qu’il  le  fuivroit  volontiers  par-tout, 
mais  que  s’il  ne  lui  étoit  plus  utile  en  rien  , il  feroit  bien- 
aife  d’aller  à Paris,  pour  faire  publier  la  paix  au  Parlement. 

Le  Duc  l’ayant  accordé,  il  lui  demanda  ce  qu’il  donne- 
roit  à fon  frere , en  cas  que  l’appanage  dont  il  étoit  conve- 
nu ne  lui  plût  pas  ; il  lui  répondit  qu’il  s’en  rapporteroit  à 
ce  qu’ils  feroient  enfemble  , pourvu  que  le  Duc  de  Nor- 
mandie fût  content. 

Le  Roi , qui  avoit  connu  la  trahifon  du  Cardinal  de  la 
Balue,  fongea  à l’éloigner  des  affaires,  ôc  commença  à lui  en 
parler  avec  beaucoup  de  réferve  ôc  de  froideur.  Celui-ci  fentit 
bien  qu’il  étoit  perdu , s’il  ne  trouvoit  moyen  de  brouiller  , 
pour  fe  rendre  neccffaire.  Les  affaires  de  Charles  , frere  du 
Roi,  lui  en  fournirent  bientôt  l’occafion. 

Louis  ne  defiroit  rien  avec  tant  d’ardeur  que  de  l’empê- 
cher d’avoir  la  Champagne  ôc  la  Brie  , Provinces  fi  voifines 
du  Duc  de  Bourgogne,  duquel  il  pourroit  tirer  défi  grands 
fecours  , ôc  tomber  fi  facilement  fur  lui  ; mais  plus  il  defi- 
roit , moins  il  le  faifoit  paroître.  Il  tâchoit  par  toute  forte  de 
moyens  de  gagner  ceux  qui  gouvemoient  fon  frere,  ôc  lui 
faifoit  fous  main  , offrir  la  Guiennc  , Province  beaucoup 

Élus  grande  ôc  plus  confidérable  que  la  Champagne  ôc  la 
(rie. 

Charles  étoit  affez  porté  à l’accepter,  mais  le  Duc  de 
Bourgogne  travailloit  iécrettement  à l’en  détourner , ôc  le 
Cardinal  entra  dans  cette  affaire.  Il  y avoit  à la  Cour  un 
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Prélat  que  le  Roi  y avoit  attiré.  C’étoit  l’Evêque  de  Verdun, 
qui  fe  vantoit  de  gouverner  le  Duc  de  Normandie  ; mais 
comme  il  avoit  promis  plus  qu’il  ne  pouvoir  tenir  , le  Roi 
en  faifoit  peu  d’état.  Le  Cardinal  le  fut  trouver , ôc  lui  pro- 
pofa  de  faire  entr’eux  une  parfaite  union,  lui  faifant  voir  que 
s’ils  pouvoient  mettre  la  divifion  entre  les  deux  freres  , ils 
trouveroient  moyen  de  fe  faire  valoir,  ôc  rétabliroient  leurs 
affaires. 

Dans  ce  deflein , ils  écrivirent  à Charles  qu’il  fe  gardât 
bien  de  condefcendre  à la  volonté  du  Roi,  qui  lui  offroit  la 
Guienne;  que  le  Roi  ne  craignoit  rien  tant  que  de  le  voir 
voifin  du  Duc  de  Bourgogne  , ôc  c^u’il  trouveroit  mille 
moyens  de  le  perdre,  s'il  s’éloignoit  d un  ami  qui  lui  étoit  fi 
néceffaire.  Au  refte , que  le  Roi  ne  demandoit  rien  tant  que 
fa  perte,  ôc  qu’encore,  depuis  peu  de  jours,  ayant  appris  que 
le  Roi  d’Efpagne  avoit  perdu  fon  frcre , il  avoit  dit  qu’il  ne 
manquoit  qu’une  pareille  fortune  à fon  bonheur. 

Les  lettres  furent  furprifes , ôc  le  Roi , fans  perdre  de  temps  , 
fit  arrêter  le  Cardinal  ôc  l’Evêque.  Il  envoya  deux  Confeil- 
lers  du  Parlement  pour  les  interroger.  Le  Cardinal  avoua  le 
fait , ôc  dit  qu’il  avoit  efpéré  de  rentrer  dans  les  affaires  par  ces 
brouilleries.  Louis  donna  aufli-tôt  avis  à fon  frere  de  ce  qui 
s’étoit  parte  : il  lui  fit  dire  qu’il  lui  étoit  indifférent  qu’il  prît 
la  Champagne  ou  la  Guienne  , mais  qu’il  regardât  feule- 
ment de  quels  gens  il  fe  fervoit.  Charles  accepta  la  Guienne, 
ôc  délivra  le  Roi  d’une  grande  crainte. 

Les  deux  freres  fe  virent  enfuite  fur  une riviere  d’Anjou, 
une  barrière  entre-deux.  Le  Duc  demanda  pardon  au  Roi, 
à genoux  , ôc  le  Roi  lui  ayant  fait  remarquer  combien  fa 
conduite  étoit  contraire  à fes  véritables  intérêts,  ôc  à ceux  du 
Royaume , ajoura  qu’il  lui  pardonnoit  d’autant  plus  volon- 
tiers , qu’il  n’avoit  pas  agi  par  fon  mouvement. 

A l’égard  du  Cardinal  ôc  de  l’Evêque  , Louis  envoya  à 
Rome  deux  Confeillers  du  Parlement,  pour  y maintenir  le 
droit  qu’il  avoit  de  prendre  connoiflance  d’un  crime  de  cette 
qualité , même  contre  un  Cardinal.  Cependant  il  le  fit  enfer- 
mer dans  une  cage  de  fer,  dont  l’Evêque  de  Verdun  avoit 
été  l’inventeur  , ôc  il  ne  fut  délivré  qu’après  onze  ans  do 
prifon , à la  priere  du  Pape. 

Après  l’accçmmodement  du  Duc  de  Guienne,  tout  étoit 
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paifible  dans  la  France  , car  le  Roi  ne  vouloir  point  de 
guerre  contre  le  Duc  de  Bourgogne , ni  lui  prendre  tantôt 
une  Place  , ôc  tantôt  une  autre  , mais  foulever  tout  d’un 
coup , s’il  eût  pu , tous  fes  Etats  contre  lui. 

Cependant  le  Connétable , qui  voyoit  la  diminution  de  fa 
charge , dans  le  temps  de  paix  , ôc  qui  fçavoit  d’ailleurs  que 
fi  le  Roi  étoit  en  repos , il  tourneroit  fon  efprit  à humilier 
les  Grands  , fit  tout  ce  qu’il  put  pour  l’engager  dans  une 
guerre  difficile  : pour  cela  il  vint  lui  repréfenter  le  mauvais 
état  des  affaires  au  Duc  de  Bourgogne  ; il  l’affura  qu’il  lui 
prendrait  aifément  Saint  Quentin , parce  que  cette  Place 
étoit  au  milieu  de  fes  terres,  ôc  qu’il  lui  révolterait  outre  cela 
une  grande  partie  de  fes  Villes , où  il  avoit  des  intelligences. 

Le  Roi , dont  les  deffeins  cachés  étoient  conformes  à cette 
propofition , fe  laiffa  perfuader  , ôc  pour  déclarer  la  guerre 
avec  plus  de  folemnité,  il  affembla  les  Etats  généraux  , ÔC 
représenta  à cette  Affemblée  les  fujets  de  mécontentement 
qu’il  avoit  contre  le  Duc.  On  réfolut , du  commun  consen- 
tement des  Etats,  qu’il  ferait  ajourné  pour  comparaître  au 
Parlement;  le  Roi  fçavoit  que  le  Duc  répondrait  avec  hau- 
teur , ôc  que  ce  ferait  un  nouveau  fujet  de  plainte.  Le  Duc  n’y 
manqua  pas,  ôc  auffitôt  le  Connétable  entra  dans  fes  terres. 

Il  prit  d’abord  Saint  Quentin  , dont  il  reçut  le  ferment 
pour  le  Roi  ; peu  après  il  s’empara  de  Montdidier  ôc  de 
Roye  ; l’Armée  vint  enfuite  devant  Amiens  , le  Duc  n’étoit 
point  encore  entré  dans  cette  Ville,  parce  qu’il  ne  vouloit 
y entrer  que  le  plus  fort , ce  que  les  Bourgeois  n’avoient 
jamais  voulu  permettre  ; ainfi , comme  ils  flottoient  entre  le 
Roi  ôc  le  Duc , quand  ils  virent  l’Armée  du  Roi  fi  près 
d’eux , ils  fe  rendirent  à lui. 

Cependant  le  Connétable  qui  ne  vouloit  point  donner  à 
Louis  une  vi&oire  entière  fur  fon  ennemi , mais  balancer  les 
chofes , afin  de  fe  maintenir  entre  les  deux  Princes  , porta 
le  Duc  de  Guienne  à demander  Marie , fille  unique  ôc  hé- 
ritière du  Duc  de  Bourgogne  , ôc  tâcha  de  faire  entendre 
au  dernier  qu’il  n’avoit  que  ce  feul  moyen  pour  rétablir  fes 
affaires. 

. Le  Duc  n’avoit  garde  de  la  lui  donner,  parce  qu’il  vou- 
loit la  propofer  à tous  les  Princes  de  l’Europe,  pour  tâcher 
pat  ce  moyen  de  les  attirer  à fon  parti , cependant  il  entre- 
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tenoit  le  Duc  par  de  belles  paroles  qui  n’aboutiffoient  à rien.  ^ — 

Durant  ces  négociations , l'Armée  du  Roi  défit  en  Bourgo-  m 1+71  * 
gne  celle  du  Duc  , qui  de  fon  côté  prit  Péquigny  , fort 
Château  de  Picardie.  Il  vint  enfuite  fe  porter  entre  Amiens 
& Dourlans  , où  il  fe  retrancha  félon  fa  coutume  , dans  un 
porte  avantageux.  Il  y fut  environné  par  notre  Armée,  ôc 
tellement  preffé,  qu’à  la  fin  il  eût  été  obligé  de  fe  rendre  à 
difcrétion.  Dans  cet  état  il  écrivit  au  Roi , pour  lui  deman- 
der une  trêve  d’un  an , ôc  le  Roi  qui  n’aimoit  pas  les  longues 
affaires  , l’accorda  volontiers,  au  grand  déplaifir  du  Conné- 
table, qui  haïfibit  le  Duc  de  Bourgogne,  parce  qu’il  n’avoit 
point  donné  fa  fille  au  Duc  de  Guienne. 

Au  milieu  de  tant  de  guerres  civiles  , la  France  eût  pu 
recevoir  de  grandes  incommodités  du  côté  de  l’Angleterre; 
mais  les  troubles  du  dedans  les  empêchèrent  de  rien  entre- 
prendre au  dehors.  Un  peu  après  la  déroute  de  la  Reine 
Marguerite  dont  nous  avons  parlé  , Edouard , voyant  que 
Louis  feulétoit  capable  de  rétablir  la  maifon  de  Lancaftre, 
fongea  à s’accommoder  avec  lui , il  lui  envoya  à cet  effet 
le  Comte  deVarvick,  pour  demander  en  mariage  Bonne  de 
Savoye,  fœur  de  la  Reine  de  France. 

Pendant  que  le  Comte  travailloit  à cette  négociation  ôc 
à l’union  des  deux  Rois,  Edouard  , qui  donnoit  tout  à fa 
paflion,  époufa  une  Demoifelle  d’Angleterre,  dont  il  devint 
amoureux.  Varvick  fut  fi  indigné  de  ce  qu’il  s’étoit  ainfi 
moqué  de  lui,  que  dès-lors  il  réfolut  de  le  perdre , quand  il 
en  auroit  l’occafion.  Louis  tâcha  en  vain  de  renouer  avec 
Edouard,  de  peur  qu’il  ne  fe  joignît  au  Duc  de  Bourgogne  ; 
mais  Edouard  fe  déclara  pour  ce  Duc,  qui  même  époufa  fa 
fœur  , ôc  quoique  fon  inclination  le  portât  pour  Henri  , 
comme  nous  avons  dit , fon  intérêt  l’unit  avec  Edouard. 

Dans  la  fuite  des  temps,  il  fe  fit  une  émeute  confidéra- 
ble  dans  la  Province  de  Galles,  qui  donna  lieu  à Varvick 
d’éxécuter  fon  deffein,  ôc  de  fe  venger  d’Edouard.  Il  fe  mit 
à la  tête  des  féditieux  , ôc  s’étant  déclaré  pour  le  Roi  Henri, 
il  défit  Pembroc  , un  des  Généraux  d’Edouard.  Il  donna  une 
fécondé  bataille , où  il  défit  Edouard  lui-même , ôc  le  prit 
prifonnier;  mais  ce  Prince  s’échapa  de  fa  prifon,  ôc  ayant 
raffemblé  des  troupes,  il  chafla  Varvick  d’Angleterre. 

Ce  Comte  ayant  voulu  fe  retirer  à Calais  , dont  il  étoit 
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~ Gouverneur  , Vaucler  fon  Lieutenant  lui  ferma  la  porte.  Il 
vint  en  France,  où  Louis  lui  promit  du  fecours  pour  rétablir 
fes  affaires.  Cependant  Edouard  paffoit  fa  vie  a la  chaffe  , 
dans  les  jeux,  & parmi  les  femmes  , fans  fonger  que  Var- 
vick  dût  revenir,  malgré  les  avertiffemens  que  le  Duc  de 
Bourgogne  lui  donnoit  continuellement , de  forte  que  Var- 
vick  l’ayant  furpris , fe  rendit  maître  de  l’Angleterre  en  onze 
jours,  contraignit  Edouard  de  fe  réfugier  chez  le  Duc  de 
Bourgogne,  & remit  Henri  fur  le  trône. 

Dès  le  temps  de  la  déroute  d’Edouard,  le  Duc  avoit  dé- 
claré qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  lui  pour  maintenir  la  paix 
avec  l’Angleterre , parce  qu’il  avoit  eu  la  précaution  de  faire 
mettre  dans  le  Traité  , qu’il  étoit  fait  avec  le  Roi  ôc  le  Royau- 
me. Il  ne  laiffa  pourtant  pas  de  le  recevoir,  & lui  donna  du 
fecours,  non  pas  à la  vérité  autant  qu’Edouard  en  efpéroit, 
mais  autant  qu’il  put  dans  la  néceflîté  de  fes  affaires , car  la 
guerre  étoit  alors  fort  échauffée  contre  Louis , qui  venoit  de 
lui  enlever  Saint  Quentin  & Amiens. 

Edouard  avec  ce  fecours  retourna  à Londres,  où  il  fut  fort 
bien  reçu,  pour  trois  raifons.  La  première,  parce  qu’il  avoit 
un  fils  fort  aimé  des  Peuples;  la  fécondé  , qu’il  devoit  beau- 
coup aux  Marchands , qui  craignoient  de  perdre  leurs  dettes  ; 
à quoi  on  ajoute  que  les  femmes  qu’il  avoit  aimées  , lui 
avoient  gagné  leurs  maris.  Il  marcha  contre  Varvick,  & lui 
donna  bataille  le  jour  de  Pâque.  Là,  le  Duc  de  Clarance 
abandonna  Varvick,  ce  qui  mit  le  trouble  dans  fon  Armée, 
le  combat  ne  laiffa  pas  d’être  opiniâtre,  mais  à la  fin  Varvick 
fut  vaincu. 

Ilreftoit  encore  à vaincre  Henri  & la  Reine,  qui  avoient 
une  grande  Armée;  Edouard  vi&orieux  les  défit:  leur  fils 
Edouard , Prince  de  Galles  , périt  dans  cette  occafton  ; le 
Roi  ôc  la  Reine  furent  pris , ôc  leur  Armée  mile  en  fuite. 
Edouard  envoya  Marguerite  en  France,  & remit  Henri  dans 
la  Tour  de  Londres  , où  il  le  fit  mourir  quelque  temps  après. 
Ainfi  il  demeura  pailible , & recouvra  en  vingt  jours  le  Royau- 
me qu’il  avoit  perdu  en  onze. 

Cependant  le  Duc  de  Guienne  folliciroit  toujours  fon 
mariage  avec  la  Princeffe  de  Bourgogne  , ôc  poullé  par  le 
Connétable,  il  le  preffa  fi  vivement,  qu’il  fut  contraint  de 
la  lui  promettre.  Il  avoit  néanmoins  fait  la  même  promellc 
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au  Duc  de  Savoye,  au  Duc  de  Lorraine,  & au  Duc  Maxi- 
milien d’ Autriche  , fils  de  l’Empereur  Frédéric  , à qui  la 
Princcffe  avoit  écrit  par  ordre  de  Ion  pere , ôc  lui  avoir  en- 
voyé un  diamant  : ce  dernier  l’eut  à la  fin , mais  ce  ne  fut 
qu’après  la  mort  du  Duc , qui  durant  toute  fa  vie  ne  fongeoit 
qu’à  trafiquer  de  fa  fille , ôc  non  à la  donner  à qui  que  ce 
foit. 

Le  mariage  du  Duc  de  Guienne  avec  une  fi  grande  héri- 
tière inquiétoit  Louis  , qui  ne  craignoit  rien  plus  , que  de 
voir  fon  frere  fi  puiflant.  Edouard  n’étoit  pas  moins  embar- 
ralfé,  parce  qu’il  voyoit  que  ce  Duc  feroit  trop  redoutable 
à l’Angleterre  , s’il  venoit  au  Royaume  de  France  après 
l’avoir  augmenté  de  tant  de  Provinces.  Il  avoit  tort  de  fe 
tourmenter  à chercher  des  difficultés  dans  ce  mariage , où 
le  Duc  en  cherchoit  plus  que  tous  les  autres  enfemblc. 

C’étoit  la  coutume  du  Roi  d’entretenir  la  paix  avec  fes  enne- 
mis , tandis  que  fon  intérêt  le  demandoit , & il  en  avoit  un  alors 
quil’obligeoit  de  s’accommoder  avec  le  Duc:  leur  accord  en- 
fin fut  réfolu , à condition  que  le  Roirendroit  au  Duc , Amiens 
& S.  Quentin , Ôc  lui  abandonnerait  le  Connétable,  & Charles 
auffi  de  fon  côté  devoit  abandonner  les  Ducs  de  Guienne  ôc 
de  Bretagne.  L’accommodement  n’eut  point  fon  effet , par 
la  mort  inopinée  du  Duc  de  Guienne.  On  foupçonna  le 
Roi  de  l’avoir  fait  empoifonner.  Quelques  Hiftoriens  rap- 

Ïortent  qu’on  l’avoit  entendu  parler  à une  petite  Notre- 
)ame,  ( Notre-Dame  de  Cléri , ) qu’il  honoroit  fuperftitieu- 
fement  , ôc  lui  demander  pardon  du  traitement  qu’il  avoit 
fait  à fon  frere , mais  , ajoutoit-il,  c était  un  brouillon , & qui 
eût  troublé  le  Royaume  tant  qu’il  eût  vécu. 

Auffi-tôt  après  la  mort  du  Duc,  le  Roi,  fans  perdre  de  temps, 
alla  en  Guienne  , ôc  s’en  rendit  maître.  Il  fit  auffi  avancer 
une  grande  Armée  du  côté  de  la  Bretagne,  pour  tenir  le 
Duc  en  crainte.  A l’égard  du  Duc  de  Bourgogne  , Louis 
fe  foucia  fort  peu  de  la  paix  faite  avec  lui.  Charles  qui  étoit 
hautain  ôc  colere , voyant  que  le  Roi  parloit  froidement  de 
la  paix  , entra  dans  une  fureur  extrême  , ôc  brûla  tout  le 
pays  voifin  de  fes  terres.  Il  affiégea  Beauvais  , qu’il  penfoit 
emporter  d’affaut , ôc  réfolut  d’y  mettre  le  feu  ; étant  repouf- 
fé, il  brûla  tout  le  pays  jufqu’aux  portes  de  Rouen,  ôc  prit 
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quelques  Places , qu’on  reprit  facilement  pendant  l’hiver , 
quand  il  fe  fut  retiré. 

Cependant  le  Roi  gagna  Lefcun , homme  de  qualité  & 
de  mérite , qui  avoit  été  au  Duc  de  Guienne , & qui  gou- 
vernoitle  Duc  de  Bretagne  , non  qu’il  eftimât  ce  Duc,  qui 
avoit  peu  de  fens  & de  vertu  ; mais  un  fi  puiffant  Prince  , 
manié  par  un  tel  homme,  étoit  à craindre.  Ta  paix  fut  con- 
clue entre  les  deux  Princes,  moyennant  une  grotte  penfion , 
que  le  Roi  accorda  au  Duc , qui  de  fon  côté  renonça  à l’al- 
liance d’Angleterre  & de  Bourgogne. 

Lefcun  eut  pour  récompenfe  un  Gouvernement , & le 
Comté  de  Cominge.  Le  Duc  reçut  avec  refpedi  l’Ordre  de 
Saint  Michel,  inftitué  par  le  Roi , qu’il  avoit  rcfufé  un  peu 
auparavant.  Aufli-tôt  que  le  Duc  de  Bourgogne  vit  que  le 
Duc  de  Bretagne  avoit  fait  fon  accommodement  avec  le 
Roi,  il  fit  aulfi  une  trêve , durant  laquelle  il  y eut  de  grands 
pour-parlers  pour  perdre  le  Connétable.  Le  Roi  le  haïffoit 
& le  craignoit , & le  Duc  n’étoit  pas  moins  fon  ennemi , 
quoiqu’il  lui  fît  toujours  bonne  mine  , & qu’il  s’entretint 
avec  lui , dans  l’cfpérance  de  retirer  Saint  Quentin. 

Il  fe  tint  une  attemblée  à Bouvines , pour  convenir  des 
moyens  de  le  perdre.  Il  en  fut  bientôt  averti , & pour  pré- 
venir le  mal  qui  le  mcnaçoit,  il  fit  repréfenter  au  Roi  com- 
bien il  pouvoit  lui  être  utile  contre  les  deffeins  ambitieux  du 
Duc  de  Bourgogne.  Sur  cela  Louis  trouva  à propos  d’inter- 
rompre les  conférences  de  Bouvines  , mais  le  Traité  étoit 
achevé,  quand  l’ordre  arriva  de  furfeoir,  & on  étoit  convenu 
que  le  Connétable  feroit  déclaré  ennemi  des  deux  Princes, 
avec  tous  ceux  qui  lui  donneroient  du  fecours  , & que  le 
premier  qui  pourroit  le  prendre,  feroit  tenu  de  le  faire  mou- 
rir dans  huit  jours  , ou  de  le  remettre  à l’autre.  On  donnoit 
au  Duc  Saint  Quentin , Ham  & Bohain , & tous  les  meu- 
bles du  Connétable,  & on  devoit  fe  joindre  pour  l’affiégcr 
dans  Ham  , où  il  avoit  accoutumé  de  fe  retirer. 

Voilà  ce  qu’on  avoit  arrêté,  quand  les  ordres  du  Roi  arri- 
vèrent, mais  les  Ambaffadeurs  êtoient  de  fi  bonne  intelli- 
gence, qu’ils  ne  firent  aucune  difficulté  de  fe  rendre  les  uns 
aux  autres  les  Traités  fignés.  Le  Connétable  demanda  au 
Roi  une  entrevue  qui  fe  devoit  faire  en  pleine  campagne  , 
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une  barrière  entre  deux , ôc  des  gardes  de  part  ôc  d’autre.  Il  "v1  ^ 

prenoit  pour  prétexte  la  malice  de  fes  ennemis,  dont  il  di-  1+7+* 

foit  qu’il  avoit  tout  à appréhender.  La  propofition  étoit  har- 
die pour  le  Connétable  , ôc  honteufe  pour  le  Roi,  mais 
croyant  la  chofe  utile  pour  fes  intérêts,  il  s’y  réfolut  malgré 
toutes  ces  confidérations.  . _ 

La  conférence  fe  fit  comme  elle  avoit  été  projettée.  Ce 
fpeûacle  étonna  tous  ceux  qui  y aflifterent,  un  fi  grand  Roi 
# paroître  avec  fon  fujet  ôc  fon  Officier , chacun  ayant  les 
Gendarmes,  de  même  qu’il  fc  pratique  entre  deux  Souve- 
rains, c’eft  ce  qui  choquoit  tout  le  monde,  ôc  le  Connéta- 
ble en  eut  honte.  Il  pafla  du  côté  du  Roi  , mais  fans  rien 
rabattre  de  fa  fierté , il  croyoit  le  Roi  timide  , & il  ne  fe 
trompoit  pas , mais  il  devoit  confidérer  que  ce  Prince  craintif 
& circonlpeêl  de  fon  naturel  fçavoit  bien  quand  il  falloit  crain- 
dre , ôc  que  hors  de-là  il  ne  manquoit  point  de  prendre  fes 
avantages. 

Le  Connétable  lui  parla  allez  longtemps , ôc  enfuite  publia 
par-tout,  ou  par  perfuafion  , ou  par  artifice.,  qu’il  étoit  le 
mieux  du  monde  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi.  Il  ne  fon- 
geoit  pas  ce  que  c’étoit  que  de  faire  craindre  fon  maître , ôc 
traiter  d’égal  avec  lui.  Dans  ce  même  temps,  Louis  maria 
Anne , fa  fille  ainée  à Pierre  de  Bourbon , Comte  de  Bcaujeu. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fe  mit  alors  en  pofleffion  du  Duché 
de  Gueldres  , ôc  voici  comment  il  lui  vint.  Arnoul , Duc 
de  Gueldres , avoit  un  fils  nommé  Adolphe  , qui  trouvant 
que  fon  pere  régnoit  trop  longtemps  , entreprit  de  le  dépôt 
feder,  ôc  fut  allez  inhumain  pour  l’enlever  par  force,  ôc  le 
faire  marcher  après  lui  cinq  lieues  d’Allemagne , à pieds 
nuds , dans  un  temps  froid , il  l’enferma  enfuite  dans  un 
cachot.  • • 

Toute  la  Chrétienté  eut  horreur  de  cette  a&ion  ; le  Pape 
ôc  l’Empereur  obligèrent  le  Duc  de  Bourgogne  à entrepren- 
dre la  délivrance  d’Arnoul , ce  qu’il  fit  à peu  près  dans  le 
même  temps  que  le  Roi  reprit  Amiens.  Ilnelailfoit  pas  de 
favorifer  fous  main  Adolphe,  ôc  pour  lui  faire  plaifir,  il  pro-  , . 

pofa  que  le  pere  auroit  la  ville  de  Grave,  pour  fa  retraite* 
avec  iix  mille  florins , ôc  le  titre  de  Duc , ôc  que  le  fils  au- 
ioit  le  commandement,  fous  le  nom  de  Gouverneur. 

A cette  propofition  y ce  fils  dénaturé  répondit,  ( j’ai  hor- 
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Ami<;e rear  de  le  rapporter  , ) que  plutôt  que  d’y  confentir  , il  ai- 

I+74'  meroit  mieux  avoir  jetté  fon  pere  dans  un  puits  , la  tête  la 
première , ôc  y être  jetté  après  lui  ; au  relie , qu’il  y avoit 
. 44  ans  que  fon  pere  régnoit , & que  c’étoit  à préfent  fon 

tour. 

• Après  une  réponfe  ft  brutale , Adolphe  ne  pouvant  fouf- 

frir  le  regard  des  hommes,  fe  fauva  , ôc  ayant  été  repris  où 
il  s’étoit  caché , il  fut  mis  en  prifon  , ôc  Arnoul  rétabli  dans 
fes  Etats,  qu’il  laifTa  par  Teftament  au  Duc  de  Bourgogne,  . 
ne  voulant  pas  laiifer  impunie  l’énorme  ingratitude  de  fon 
fils.  Pour  Adolphe , il  fut  en  prifon  durant  toute  la  vie  du 
Duc  de  Bourgogne  , après  quoi  il  fut  rué  à Tournay , ôc  fut 
auffi  malheureux  qu’impie  ôc  méchant. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  glorieux  de  fa  nouvelle  acquifi- 
tion  , ne  fongeoit  plus  qu’à  s’en  mettre  en  polTelfion.  La 
trêve  avec  la  France  alloit  expirer,  ôc  plufieurs  confcilloient 
. au  Roi  de  ne  la  pas  continuer  , ôc  de  ne  permettre  pas  à 
fon  ennemi  d’augmenter  fa  puilfance  ôc  fes  Etats,  en  y joi- 
gnant le  Duché  de  Gueldres  : on  lui  repréfentoit  qu’il  avoit 
pour  prétexte  que  le  fils  vivoit  encore , ôc  qu’il  n’étoit  pas 
julte  que  pour  fon  ingratitude  le  Duché  paflat  dans  une  au- 
tre maifon. 

Ceux  qui  connoifloient  mieux  l’humeur  du  Duc  de  Bour- 
gogne donnoient  bien  d’autres  confeils.  Ils  difoient  au  Roi 
que  ce  Duc  étoit  d’un  efprit  ambitieux,  vafte  ôc  immodéré, 
qui  conccvoit  des  delfeins  au-delà  de  fes  forces  ôc  de  fa  vie, 
qu’il  falloit  le  laiifer  engager  dans  les  affaires  d’Allemagne , 
dans  lefquclles  il  ne  manqueroit  pas  de  fe  jetter  à la  première 
occafion , fous  prétexte  de  la  proximité  de  fes  Etats , que 
cela  le  mettroit  infenfiblement  dans  des  embarras  extrêmes , 
ôc  qu’enfin , le  plus  grand  mal  qu’on  pouvoir  lui  faire  dans  les 
occurrences  actuelles , étoit  de  le  laiifer  agir  à fa  volonté. 

Le  Roi  fuivit  ce  dernier  avis , ôc  il  lui  réulfit. 

Une  conteftation  s’étant  élevée  au  fujet  de  l’Archevêché  de 
Cologne  , entre  un  Prince  de  la  maifon  de  HelTe  , ôc  un 
Palatin  du  Rhin , le  Duc  de  Bourgogne  ne  manqua  pas  de 
s’y  mêler , ôc  il  prit  le  parti  du  Palatin.  Il  s’imaginoit  déjà 
avoir  fubjugué  Cologne,  ôc  tout  le  Rhin,  jufqu’en  fa  Comté 
de  Hollande  , car  il  n’efpéroit  rien  moins,  ôc  dans  ce  delfein 
il  alfiégea  Nuis.  Cependant  ceux  de  Cologne  ôc  les  autres 
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villes  voifines  , fecoururcntNuis  d’hommes  ôc  d’argent , ôc  awk-  i ~-~ 
coupèrent  les  vivres  au  Duc,  qui,  avec  la  plus  belle  armée  ■ I+  + 
du  monde , fe  trouva  par  ce  moyen  fort  embarraffé. 

Lorfque  le  Roi  le  vit  engagé,  & qu’il  commençoit  à s’o- 
piniâtrer au  fiége  de  cette  Place,  il  remontra  à l’Empereur  & 
a tous  les  Princes  de  l’Empire  la  néceffité  qu’il  y avoit  de 
la  fecourir , & leur  promit  vingt  mille  hommes  pour  les  y 
exciter  davantage,  cependant  il  n’avoitpas  trop  envie  de  les 
donner.  ; . 

L’Empereur  employa  fept  mois  à lever  tlne  Armée.  Car 
il  lui  fallut  ce  temps  pour  remuer  tous  les  Electeurs , ôc  tout 
le  Corps  de  l’Empire  , il  s’alla  enfuite  pofter  devant  Nuis  , 
avec  beaucoup  plus  de  forces  que  le  Duc  n’en  avoit ,-  ôc  il 
«nvoya  demander  au  Roi  les  vingt  mille  hommes  qu’il  avoit 
promis , autrement  qu’il  feroit  fon  accommodement. 

Le  Roi  l’entretint  d’efpérance,  ôc  pendant  ce  temps-là  il 
traitoit  de  paix  ou  de  trêve  avec  le  Duc,  pour  empêcher  les 
Anglois  d’entrer  dans  le  Royaume , pendant  que  le  Roi 
d’Angleterre,  qui  étoit  prêt  à paffer  la  mer,  le  follicitoit  à 
abandonner  une  fi  vaine  entreprife  , pour  fe  jetter  fur  la 
France.  Le  Duc,  contre  l’avis  ae  tous  fes  amis  , s’obftinoit 
à continuer  un  fiége  qui  lui  faifoit  perdre  l’occafion  d’en- 
treprendre des  chofes  plus  utiles  à fes  deflcins.  Le  Roi,  au 
contraire,  profitoit  du  temps,  ôc  pendant  que  le  Duc  con- 
fumoit  inutilement  fes  forces , il  lui  fufeitoit  de  tous  côtés 
des  ennemis. 

A fa  follicitation  , René , Duc  de  Lorraine  , lui  envoya 
déclarer  la  guerre  jufques  dans  fon  Camp,  ôc. entra  en  même 
temps  dans  le  Duché  de  Luxembourg.  Il  unit  aufii  contre 
lui  les  Suifles  ôc  les  villes  de  dcfliis  le  Rhin , ôc  procura  en- 
core un  Traité  entre  Sigifmond  , Duc  d’Autriche  ôc  les 
Suifles , pour  retirer  le  Comté  de  Ferréte.  C’eft  un  Canton 
de  la  haute  Alface,  dans  le  vbifinage  de  Balle  , qui  étoit 
alors  engagé  au  Duc  pour  cent  mille  florins. 

Le  Gouverneur  ayant  été  furpris  par  une  attaque  inopinée, 
les  Suifles  lui  firent  trancher  la  tête  , ôc  fournirent  tout  le 
Comté  au  Duc  d’Autriche.  D’un  aurre  côté  ils  prirent  Bla- 
mont,  ôc  Louis  entra  dans  la  Picardie  après  la  fin  de  la  trêve. 

Il  l’auroit  volontiers  continuée , parce  qu’il  aimoit  à faire  les 
affaires  à coup  sûr,  ôc  à voir  agir  les  autres , plutôt  que  d’agir 
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, lui-même  ; mais  comme  il  ne  vit  aucune  apparence  que  le 

Année  1 47  î • £)uc  continuât  la  trêve  , il  prit  Montdidier , Roye  & Corbie  , 

& ce  qui  fut  indigne  d’un  fi  grand  Roi , il  les  fit  brûler  con- 
tre la  capitulation. 

La  terreur  de  fes  armes  fe  répandit  aufii-tôt  dans  les  pays 
du  Duc  de  Bourgogne  , & tout  étoit  prêt  à lui  céder.  Le 
Connétable  eut  peur  de  ces  grands  progrès,  ôc  comme  il 
voyoit  fa  perte  allurée  , s’il  laiifoit  ruiner  le  Duc,  ildonnoit 
au  Roi  divers  faux  avis  , qui  ne  tendoient  qu’à  l’amufer. 
Tantôt  il  lui  faifoit  entendre  que  l’Empereur  étoit  d’accord 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  , ôc  que  tous  deux  s’étoient  li- 
gués contre  lui  ; tantôt  il  l’avertifloit  que  le  Roi  d’Angle- 
terre alloit  defcendrc  en  Normandie.  Il  lui  donna  même 
l’alarme  fi  chaude  , que  le  Roi  alla  promptement  dans  cette 
Province  , où  il  trouva  tout  tranquille , ôc  nulles  nouvelles  * 
des  Anglois. 

Cependant  l’Empereur  fe  décourageoit  devant  Nuis  , ôc 
Louis  pour  le  raffermir  lui  envoya  propofer  de  confifquer 
fur  le  Duc  de  Bourgogne,  les  terres  dépendantes  de  l’Ém- 

Îfire,  pendant  qu’il  confifqucroit  celles  qui  dépendoient  de 
a France,  de  forte  que  la  dépouille  d’une  fi  puiffante  mai- 
fon  fe  partageroit  entr’eux  deux.  L’Empereur  n’étoit  pas  fi 
habile  que  Louis , mais  une  longue  expérience  lui  avoit  ap- 

f»ris  à regner.  Il  répondit  par  une  fable,  à celui  que  le  Roi 
ui  avoit  envoyé. 

Quelques  débiteurs , lui  dit-il , avoient  dit  à leur  créancier  , 
qui  les  preffoit , qu’ils  alloient  tuer  un  grand  Ours,  qui  rava- 
geoit  tout  le  pays , qu’ils  le  payeroient  de  fa  peau , ôc  de  ce 
qu’on  leur  donneroit  pour  récompenfe  ; enfuitc , étant 
allés  à la  chaffe , ôc  ayant  trouvé  l’Ours  plutôt  qu’ils  ne  s’y 
étoient  attendus , l’un  étoit  monté  fur  un  arbre  , l’autre 
s’en  étoit  enfui  du  côté  de  la  ville , ôc  le  troifiéme  avoit 
fait  le  mort , parce  qu’il  fqavoit  que  cet  animal  laifloit  les 
corps  morts  fans  y toucher.  L’Ours  ayant  tenu  long- 
temps fon  mufeau  fur  le  vifage  ôc  autour  des  oreilles 
de  ce  prétendu  mort , paffa  fon  chemin , ôc  le  laifla.  Les 
deux  fugitifs  revinrent  , ôc  demandèrent  à leur  compagnon 
ce  que  l’Ours  lui  avoit  dit  en  lui  parlant  fi  longtemps  à 
l’oreille  : 11  ma  dit , répondit-il , qtïil  ne  f alloit  point  marchan~ 
der  de  la  peau  de  l Ours  avant  que  de  le  tenir.  Il  ajouta  que  le 
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Roi  n’avoit  qu’à  envoyer  fes  vingt  mille  hommes , & quand  ' 
on  auroit  pris  les  terres  du  Duc  , qu’alors  il  feroit  temps  de 
les  partager. 

Cependant  le  Connétable  qui  fe  défioit  également  de 
Louis  & de  Charles,  traitoit  avec  tous  les  deux,  quand  il 
avoit  peur  du  Roi , il  promettoit  à Charles  de  rendre  Saint 
Quentin,  & quand  la  crainte  étoit  pafféc,il  femoquoitde 
ceux  à qui  il  avoit  promis  de  rendre  la  place. 

D’un  autre  côté,  le  Roi  lui  ayant  mandéd’afliéger  Avéne, 
il  s’y  détermina  avec  beaucoup  de  peine,  mais  aullitôt  après 
il  leva  le  fiége,  & dit  au  Roi  pour  exeufe,  qu’il  n’étoit  pas 
en  fureté  de  fa  perfonne , & qu’il  fçavoit  que  Louis  avoit 
donné  des  ordres  pour  l’aflalfiner.  Cette  parole  donna  du 
foupçon  au  Roi,  & lui  fit  voir  que  quelqu’un  avoit  trop 
parlé. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  n’eft  que  trop  vrai  que  ce  Prince 
étoit  capable  de  pareillescntreprifes,  & qu’il  craignoit  étran- 
gement le  Connétable.  Tous  les  jours  il  en  recevoit  ou  lui 
envoyoit  quelques  mefiages , & quoique  fouvEnt  trompé , il 
s’attachoit  à le  ménager  , dans  la  crainte  où  il  étoit  qu'un* 
homme  fi  dangereux  ne  fortifiât  le  parti  de  fes  ennemis , en 
leur  donnant  quelques  places. 

Le  Duc  de  Bourgogne  n’étoit  guéres  moins  embarraffé 
devant  Nuis.  Ilfe  piquoit  d’honneur  d’emporter  cette  Place, 
& aimoit  mieux  voir  périr  fon  armée , que  de  lever  le  fiége. 
A la  fin  preffé  d’un  côté  par  le  Roi  qui  étoit  entré  dans  la 
Picardie  , & de  l’autre  par  le  Roi  d’Angleterre, il  feréfolut 
à la  retraite,  après  avoir  été  plus  d’un  an  devant  Nuis  , ôc 
pour  fauver  fon  honneur,  il  confentit  que  la  Place  fût  remife 
entre  les  mains  du  Légat  du  Pape,  qui  étoit  alors  auprès  de 
lui , pour  traiter  de  l’accommodement  ; s’il  eût  attendu  quinze 
jours  , les  habitans  eufient  été  contraints  de  fe  rendre  à lui , 
la  corde  au  cou.  Le  Duc  fe  vantoit  par -tout  que  la  plus 
belle  Armée  que  l’Empire  eut  jamais  faite , ne  l’avoit  pu  obli- 
ger à lever  le  fiége. 

En  ce  même  temps  le  Roi  d’Angleterre  aborda  à Calais  ; 
d’où  il  envoya  déclarer  la  guerre  à Louis , par  un  Héraut, 
qui  lui  apporta  une  lettre , par  laquelle  il  lui  mandoit  qu’il 
lui  rendit  le  Royaume  de  France,  finon  qu’il  étoit  réfolu de 
le  recouvrer  par  les  armes. 
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Louis  prit  le  Héraut  en  particulier , ôc  lui  dit , qu’il  fçavoit 
bien  qu’Edouard  ne  lui  avoit  point  déclaré  la  guerre  par  fon 

nte  mouvement,  mais  qu’il  y avoit  été  porté  par  le  Duc 
ourgogne,  qu’il  s’étonnoit  fort  qu’il  fe  joignît  à un  Prin- 
ce qui  venoit  de  ruiner  fes  forces  devant  Nuis  , & qu’à  l’é- 
gard du  Connétable,  fur  qui  il  fe  fioit  tant,  il  étoit  aifé  de 
voir  qu’il  ne  cherchcroit  que  les  moyens  de  le  tromper. 
Après  lui  avoir  dit  ces  paroles , il  lui  fit  donner  de  l’argent  y 
ôc  lui  en  promit  davantage  , s’il  trouvoit  moyen  de  jetter 
quelques  propofitions  de  paix. 

On  le  vit  enfuite  fortir  de  fon  cabinet  avec  un  vifage  con- 
tent ; ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fentît  de  grandes  inquiétudes  , car  • 
il  fe  voyoit  affailli  de  toutes  parts.  Il  fijavoit  que  le  Duc  de 
Bretagne  avoit  promis  de  fe  joindre  au  Roi  d’Angleterre  , 
ôc  que  le  Connétable  foulevoit  le  plus  de  monde  qu’il  pou- 
voit  contre  lui,  mais  il  craignoit  encore  plus  du  côté  de  fon 
Etat,  qu’il  connoiffoit  difbofé  à la  révolte  , que  du  côté  de 
l’ennemi.  Parmi  tant  de  facheufes  penfées , il  parut  avec  un 
air  libre  , tirant  à part,  félon  fa  coutume,  tantôt  l’un  ôc  tan- 
tôt l’autre,  ôc  leur  pàrlant  gaiement,  pour  ne  point  effrayer 
la  Cour  & les  Peuples. 

Il  eft  bon  de  confidérer  pour  quelle  raifon  il  craignoit  fi  fort 
fes  fujets , ôc  pourquoi  on  lui  voyoit  rechercher  la  paix  par  des 
maniérés  qui  fembloient  fi  baffes.  Il  fçavoit  qu’il  étoit  haï 
des  Grands  ; fon  humeur  jaloufe  le  portoit  naturellement  à 
les  humilier , ôc  de  plus  il  n’igporoit  pas  les-  cabales  formées 
par  le  Duc  de  Bourgogne  ôc  le  Connétable.  Il  n’étoit  pas 
plus  aimé  du  Peuple  , qu’il  chargeoit  extraordinairement , 
parce  que  l’argent  qu’il  répandoit  pour  avoir  par-tout  des  in- 
telligences, ôc  les  armées  prodigieufes  qu’il  entretenoit,l’o- 
bügeoient  à des  dépenfes  infinies.  Car  comme  il  appréhendoit 
le  hazard  des  combats , fur-tout  depuis  la  journée  de  Mont- 
lhéri , il  faifoit  fes  armées  fi  fortes , qu’à  peine  pouvoient- 
elles  être  batues. 

Ce  Prince  étoit  même  haï  de  fes  domeftiques , quoiqu’il 
fût  très-libéral  à leur  égard  , mais  ils  ne  pouvoient  avoir  de 
confiance  en  lui  , à caufe  de  fon  efprit  défiant  ôc  variable. 
Enfin , il  préféra  d’être  craint  à être  aimé  ; ôc  il  craignoit  à fon 
tour  que  fes  Peuples  ne  cherchaffent  l’occafion  de  fe  foule- 
ver  contre  lui.  C’eft  pourquoi  , mal  affuré  du  dedans , il 
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évitoit,  autant  qu’il  pouvoit,  d’avoir  des  affaires  au- dehors. : 

Auffitôt  que  le  Duc  de  Bourgogne  eut  appris  que  le  Roi  A'nn‘rc  I47f 
d’Angleterre  avoit  paffé  la  mer , il  l’alla  trouver  fans  aucunes 
troupes  , car  il  avoit  envoyé  fon  armée  pour  fe  rafraîchir 
dans  le  Barrois,  & aulfi  pour  fe  venger  du  Duc  de  Lorraine, 
qui  s’étoit  déclaré  fon  ennemi  de  gaieté  de  coeur.  Les  An- 
glois  trouvèrent  fon  procédé  fort  mauvais , car  ils  s’étoient 
attendus  à lui  voir  commencer  la  guerre  trois  mois  avant 
leur  arrivée , ôc  ils  penfoient  que  par  ce  moyen  ils  auroient 
meilleur  marché  du  Roi  qu’ils  trouveroient  affoibli.  Ils 
croyoient  du  moins  que  le  Duc  feroit  en  état  de  les  join- 
dre à leur  defeente  avec  des  troupes.  Au  lieu  de  cela  ils 
voyoient,  qu’après  avoir  perdu  tant  de  temps  à Nuis  , il 
amufoit  encore  les  relies  de  fon  armée  dans  le  Barrois  , ôc 
laiffoit  paffer  le  temps  d’agir. 

Telles  étoient  les  caufes  du  mécontentement  des  Anglois, 
mais  il  augmenta  beaucoup  dans  la  fuite.  Le  Connétable 
envoya  dire  au  Duc  de  Bourgogne  qu’il  n’avoit  pu  lui  rendre 
Saint  Quentin  jufqu’alors  , parce  qu’il  auroit  perdu  toute 
confidération  en  France  , ôc  qu’il  auroit  été  incapable  de 
gagner  perfonne  au  parti,  mais  que  la  guerre  alloit  alors 
commencer  tout  de  bon  , ôc  que  le  Roi  d’Angleterre  étoit 
arrivé , qu’il  étoit  prêt  à faire  ce  qu’il  voudroit  ; fur  ces  paro- 
les le  Roi  ôc  le  Duc  s’avancèrent  vers  S.  Quentin.  . 

Les  Anglois  s’attendoient  qu’on  fonneroit  les  cloches  à 
leur  arrivée,  ôc  qu’on  viendroit  les  recevoir  en  cérémonie, 
mais  ils  furent  bien  furpris  d’être  'reçus  à grands  coups  de  • . 

canon,  ôc  avec  de  rudes  efcarmouches  , à pied  ôc  à cheval. 

Us  fe  retirèrent  fort  confus  , ôc  le  Duc  alla  rejoindre  fes 
troupes.  Le  Roi  d’Angleterre  ayant  fait  réfléxion  fur  le  mau- 
vais état  des  affaires  , fur  l’imprudence  du  Duc  de  Bourgo- 
gne , ôc  fur  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit  , parut  difpofé  à 
faire  la  paix  , parce  que  d’ailleurs  la  faifon  étoit  fort  avan- 
cée. 

Sur  ces  entrefaites  les  Anglois  prirent  un  valet  d’un  Gen- 
tilhomme de  la  maifon  du  Roi  , on  le  mena  au  Roi  d’An- 
gleterre , qui  le  renvoya  après  l’avoir  interrogé.  Deux  Sei- 
gneurs Anglois  , l’un  appcllé  Havart  , l’autre  Stanley  , le 
prièrent  de  les  recommander  au. Roi  fon  maître,  s il  pou- 
voit lui  parler.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à Compiégnc , où  le  Roi 
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— étoit , il  demanda  à lui  parler  , pour  affaire  d’une  extrême 

nuce  •+/  $•  conféquence  , ôc  lui  dit  ce  qu’on  lui  avoit  commandé. 

Le  Roi  douta  d'abord  de  la  fidélité,  parce  que  le  frere  de 
fon  maître  étoit  en  Bretagne , bien  traité  du  Duc.  Il  fe  fou- 
vint  cependant  que  le  héraut  en  partant  lui  avoit  confeillé 
d’envoyer  à Edouard  , ôc  de  s’adreffer  aux  deux  Seigneurs 
qui  avoient  parlé  à ce  valet.  Il  commença  à réver  profondé- 
ment fur  ce  qu’il  avoit  à faire,  ôc  fc  mit  à table  fort  penfif, 
comme  il  lui  arrivoit  fouvent. 

Après  être  demeuré  quelque  temps  en  cet  état  fans  rien 
dire,  il  appella  Commines , à qui  il  fit  connoître  fes  intentions , 
6c  lui  commanda  de  lui  amener  un  certain  valet  qu’il  lui 
marqua.  Son  deffein  étoit  d’envoyer  ce  valet  en  habit  de 
héraut  au  Roi  d’Angleterre. 

Commines  ayant  fait  fa  commifiion , vint  rapportçr  à Louis 
qu’il  lui  avoit  trouvé  fort  mauvaife  mine,  ôc  de-là  prit  occa- 
fion  de  lui  repréfenter  qu’il  falloit  envoyer  un  homme  de 
plus  grande  qualité  , mais  le  Roi  ne  voulut  point  y enten- 
dre, 6c  inftruifit  ce  valet , dont  il  avoit  connu  le  bon  fens, 
pour  lui  avoir  parlé  une  feule  fois  par  hazard. 

Il  prit  donc  un  habit  de  héraut,  ôt  s’adreffa  à Havart  6c 
à Stanley , félon  l’ordre  qu’il  en  avoit.  Etant  préfe’nté  au  Roi , 
illui  fit  d’abord  les  exeufes  de  Louis , au  fujet  de  la  protection 
qu’il  avoit  donnée  à Varvick  ; il  affura  qu’en  cela  fon  maître 
avoit  eu  deffein  de  s’oppofer  non  à Edouard , mais  au  Duc 
. de  Bourgogne  ; qu’au  refie  ce  Duc  n’avoit  engagé  Edouard 
. * dans  cette  guerre  , que  pour  fon  propre  intérêt  , 6c  pour 

faire  plus  facilement  fon  accord  avec  Louis  ; que  les  autrçs 
vouloient  aulli  aller  à leurs  fins,  ôc  abandonnèrent  le  Roi 
d’Angleterre , auffitôt  qu’ils  auroient  fait  leurs  affaires  ; qu’en- 
fin , fi  Edouard  vouloir  , fon  maître  enverroit  des  Ambaf- 
fadeurs  pour  faire  la  paix  à des  conditions  qui  contenteroicnt 
lui  6c  fon  Royaume. 

Ainfi  le  valet  éxécuta  prudemment  ce  que  le  Roi  lui  avoit 
commandé  , il  lui  rapporta  auflî  de  bonnes  paroles , 6c  l’af- 
fura  qu’il  pouvoit  envoyer  des  Ambaffadeurs  pour  la  paix , 

. quand  il  lui  plairoit. 

Les  armées  n’étant  qu’à  quatre  lieues  l’une  de  l’autre,  les 
conférences  furent  commencées  dès  le  lendemain.  Les  af- 
faires furent  réglées  prefque  dès  le  premier  jour;  le  Roi  d’An- 
* gleterre 
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gleterre  demandoit  qu’on  lui  donnât  foixante  & douze  mille  - 
écus  comptant  , qu’on  décideroit  le  mariage  du  Dauphin 
Charles , encore  enfant , avec  la  fille  du  Roi  d’Angleterre , 
que  Louis  donneroit  la  Guienne,  pour  l’entretien  delà  future 
Dauphine  ,ou  cinquante  mille  écus  qui  feroient  envoyés  cha- 
que année  à Londres  pendant  neuf  ans , qu’au  bout  de  ce  terme, 
le  Dauphin  ôt  la  Dauphine  jouiroient  paifiblement  du  revenu 
du  Duché  de  Guienne , ôc  que  le  Roi  leroit  quitte  de  ce  paye- 
ment envers  le  Roi  d’Angleterre  : c’cft  ainfi  que  Philippe  de 
Comines  parle  de  ce  Traité. 

Quand  le  Roi  eut  entendu  ces  propofitions,  il  conçut  de 
grandes  efpérances  , il  fçavoit  que  le  Roi  d’Angleterre , 
Prince  adonné  à fes  plaifirs,  fe  lafîeroit  bientôt  de  la  guerre, 
il  étoit  d’ailleurs  au  fait  de  fes  juftes  mécontentemens  , de 
forte  qu’il  ne  doutoit  point  de  la  paix.  Il  en  parla  à fon 
confeil , ôc  leur  témoigna  qu’il  feroit  toutes  chofes  pour 
l’avoir , excepté  de  donner  des  terres , mais  que  plutôt  que 
d’en  venir-là , il  mettroit  tout  au  hazard. 

Cependant  il  continuoit  d’envoyer  au  Connétable  pour 
l’adoucir,  & aufii  de  peur  qu’il  ne  livrât  aux  Anglois  quelques- 
unes  de  fes  Places.  Le  Connétable  , de  fon  côté  toujours 
inquiet , & fe  fouvenant  de  Bouvines  , lui  envoyoit  tous  les 
jours  quelqu’un  des  Tiens  en  grand  fecret.  Le  Roi  prit  alors  la 
réfolution  de  fe  fervir  de  fes  envoyés , pour  le  faire  mieux 
connoître  au  Duc  de  Bourgogne. 

Il  avoit  auprès  de  lui  le  Seigneur  de  Contai  , intime 
confident  du  Duc , qu’il  avoit  pris  prifonnier  , & qui  alloit 
fouvent  fur  fa  parole  porter  les  propofitions  du  Roi  à fon 
maître , ôc  de  fon  maître  au  Roi.  Il  appclla  Contai  , ôc  le 
fit  cacher  derrière  une  tapiflerie , pour  entendre  les  propo- 
fitions que  lui  feroient  les  envoyés  du  Connétable, 

Ils  lui  dirent  que  le  Duc  étoit  en  fureur  contre  le  Roi 
d’Angleterre  , & qu’ils  avoient  été  envoyés  pour  le  prier 
non-feulement  d’abandonner  les  Anglois , mais  même  de  les 
piller.  Là-deffus  ils  fe  mirent  à contrefaire  le  Duc,  à fraper 
comme  lui  du  pied  contre  terre  , à le  faire  jurer  par  faint 
George , & dire  à Edouard  mille  injures,  l’appellant  borgne, 
& y ajoutant  route  forte  de  moquerie  ; enfin  ils  n’oublioient 
lien  pour  représenter  fon  humeur  violente  & impétueufe. 

Le  Roi , cependant  éclatoit  de  cire  , ôc  feignant  d’être  un 
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^ ■;  j— ^ — peufourd,  les  obligeoit à répéter  & à parler  plus  haut,  afin 

. iiiH-c  1 4?  î • qUe  Contai  entendit  tout  , fit  comme  on  fe  moquoit  de  Ton 
maître  : eux  qui  ne  demandoient  pas  mieux , recommcnçoient 
volontiers  , augmentant  toujours  quelque  chofe,  pour  mieux 
divertir  le  Roi. 

Au  milieu  de  leur  difcours  , ils  dirent  au  Roi  que  le  Con- 
nétable lui  confeilloit  de  faire  une  bonne  trêve  avec  les  An- 
glois  , & de  leur  donner  quelques  petites  Places  pour  paffer 
l’hiver.  Il  s’imaginoit  par  ce  moyen  les  confoier  du  refus 
qu’il  leur  avoit  fait  de  Saint  Quentin,  ôt  les  appail'er  aux  dé- 
pens du  Roi. 

Louis  ne  leur  répondit  rien  , & apres  les  avoir  fait  allez 
difeourir , il  les  renvoya , en  leur  dilant  qu’il  feroit  fçavoir 
fes  intentions,  à fon  fiere.  Il  appelloit  ainli  le  Connétable  , 
parce  qu’il  avoit  époufé  la  foeur  de  la  Reine  Charlote  de 
Savoye.  Aulfitôt  il  accourt , en  riant , à Contai  qu’il  trouva 
dans  la  difpofition  qu'il  fouhaitoit,  c’eft-à-dire,  fort  irrité  de 
ce  qu’on  fe  moquoit  de  fon  maître  , & des  Traités.  Il  le 
dépêcha  en  diligence  au  Duc  de  Bourgogne , avec  fa  créance 
& fon  inftruâion. 

Quand  les  envoyés  du  Connétable  eurent propofé  au  Roi  de 
donner  quelques  Places  aux  Anglois,  pour  paffer  l’hiver,  il  ne 
leur  fit  aucune  réponfe  ; mais  après  il  fut  fort  embarraffé,  & de 
peur  que  le  Connétable  ne  troublât  la  paix, il  offrit  lui-même  aux 
Anglois  Eu  & Saint  Valeri  ; la  trêve  fut  conclue  pour  neuf 
ans , aux  conditions  propofées  par  les  Anglois.  Il  fut  réfolu  que 
l’entrevue  entre  les  deux  Rois  fe  feroit  à Péquigni,  pour  jurer 
la^aix , & que  le  Roi  d’Angleterre , après  avoir  reçu  l’argent 
qu’on  devoir  lui  donner , retourneroit  dans  fon  Royaume. 

Le  Duc  de  Bourgogne  n’eut  pas  plutôt  entendu  les  pre- 
mières nouvelles  du  traité,  qu’il  partit  en  diligence,  lui  fei- 
ziéme,  & vint  demander  à Edouard  en  quel  état  étoient  les 
affaires , il  lui  répondit  qu’il  avoit  fait  un  Traité , ou  lui  ôc 
le  Duc  de  Bretagne  feroient  compris  s’ils  vouloient. 

Alors  le  Duc  s’emporta  au  dernier  point  , difant  au  Roi 
d’Angleterre  qu’il  fe  fouvînt  de  la  gloire  ôc  des  grandes  ac- 
tions de  fes  Ancêtres  ; qu’il  ne  l’avoit  pas  fait  venir  pour  fes 
intérêts  propres  , mais  pour  lui  donner  le  moyen  de  recouvrer 
fes  Etats  perdus,  & qu’au  relie  il  avoit  fi  peu  beloin  de  lui, 
qu’il  ne  feroit  de  trêve  avec  Louis  , que  trois  mois  après 
qu’Edouard  auroit  repaffé  la  mer. 
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Tous  ces  difcouis  ne  fervirent  qu’à  irriter  davantage  le 
Roi  d’Angleterre  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Le  Conné- 
table ne  réufiit  pas  mieux  , il  offrit  de  l’argent  à Edouard 
pour  l’empêcher  de  faire  un  accord  défavantageux.  Il  lui  dit 
qu’il  feroit  bien  de  prendre  toujours  Eu  ôc  Saint  Valeri , ôc 

3u’après  il  tâcheroit  de  le  loger  mieux  ; tout  cela  fans  lui 
onner  aucune  afiùrance,  & efpérant  de  l’amufer  de  belles 
paroles. 

Le  Roi  d’Angleterre  répondit  qu’il  avoir  fait  la  paix , & 
que  les  infidélités  du  Connétable  l’y  avoient  obligé.  Quand 
il  fçut  une  réponfe  fi  féche  , il  fut  au  défefpoir , & ne  douta 
prefque  plus  de  fa  perte.  Cependant  le  temps  de  la  Confé- 
rence étant  proche  , les  Anglois  vinrent  à Amiens , où  le 
Roi  ordonna  qu’on  les  reçût  magnifiquement , & défendit 
de  rien  prendre  d’eux  aux  hôtelleries  ; tout  fe  faifoit  aux 
dépens  du  Roi , qui  avoit  fait  difpofer  des  tables  dans  les 
rues , pleines  de  toutes  fortes  de  vins  ôc  de  viandes  exquifes. 

Les  Anglois , attirés  par  cette  réception , entrèrent  en  fi 
grand  nombre,  qu’on  commença  à s’en  alarmer,  ôc  qu’il  fal- 
lut enfin  avertir  le  Roi,  quoique  ce  fût  une  des  fêtes  où  ce 
Prince , plutôt  fuperftitieux  que  religieux , regardoit  comme 
un  malheur, fi  on  lui  parloit  d’affaires. 

Le  Roi  ne  s’obftina  point,  ôc  ayant  compris  la  confé- 
quence  de  la  chofe , il  ht  armer  fécrettement  des  gens  de 
guerre’,  il  monta  enfuite  à cheval , aflez  bien  accompagné, 
ôc  fit  porter  fon  diné  à la  porte  de  la  ville  , où  il  invita  à 
diner  une  partie  des  Seigneurs  de  la  Cour  d’Edouard.  On 
reconnut  bientôt  que  les  Anglois  ne  fongeoient  qu’à  boire 
ôc  à faire  bonne  chere. 

Le  Roi  d’Angleterre,  honteux  du  défordre  que  caufoient  fes 
gens , envoya  fupplier  le  Roi  d’y  apporter  le  remède.  Il  s’en 
exeufa  , ôc  Edouard  fit  lui-même  garder  les  portes , pour 
empêcher  les  fiens  d’entrer  , tout  étoit  préparé  à Péquigny 
pour  la  conférence:  il  y avoit  un  pont  fur  la  riviere  en  un 
endroit  qui  n’étoit  point  guéable,  une  barrière  fur  le  pont  où 
il  y avoit  des  treillis  pour  pafler  les  bras , Ôc  enfin  les  autres 
chofes  néceflaires  pour  une  entrevue  fi  folemnelle. 

Le  Roi  arriva  le  premier  au  lieu  deftiné,  ôc  le  Roi  d’An- 
gleterre peu  de  temps  après.  Etant  aflez  proche  du  Roi,  il 
fe  découvrit , ôc  fit  une  révérence  en  fléchifïant  le  genou 
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■ jufqu’a  demi-pied  de  terre  ; ayant  abordé  le  Roi , il  en  fît 
une  encore  plus  profonde.  Les  deux  Rois  s’embraflerent  à 
travers  les  treillis  , 6c  commencèrent  à parler  enfemble. 
Louis  dit  d’abord  à Edouard  qu’il  n’avoit  rien  tant  déliré 
que  de  le  voir  , 6c  qu’il  louoit  Dieu  de  ce  qu’ils  étoient 
affemblés  pour  un  fi  bon  deflein.  Edouard  lui  répondit  en 
affez  bon  François, ôc  avec  une  pareille  démonftration  d’amitié. 

Après  quelques  femblables  difeours  , Louis , qui  gardoit 
toujours  la  fupériorité  dans  cette  Aflemblée , fit  ligne  à tout 
le  monde  de  fe  retirer,  6c  qu’il  feroit  bien  aife  de  parler  au 
Roi  d’Angleterre  : il  lui  demanda  ce  qu’il  feroit,  fi  Je  Duc  de 
Bourgogne  ne  vouloit  point  entendre  à la  paix  ; il  lui  répon- 
dit qu’il  pouvoit  agir  avec  lui  comme  il  le  jugeroit  à propos. 
Il  fit  la  même  queftion  fur  le  Duc  de  Bretagne , mais  Edouard 
le  pria  de  ne  lui  point  faire  la  guerre,  à quoi  il  répartit, Que 
ferai-je , s'il  ne  veut  pas  accepter  la  paixl  Si  vous  lui  faites  la 
guerre  y reprit  Edouard,  je  repaierai  la  mer  pour  le  défendre. 

Cette  réponfe  fâchale  Roi,  mais  comme  il  étoit  habile, 
il  ne  voulut  point  faireparoître  fon  chagrin , ôc  rappella  la 
compagnie  avec  un  vilage  gai.  Alors  il  demanda  à Edouard 
s’il  ne  vouloit  point  venir  à Paris,  ôc  qu’il  auroit  foin  de  l’y 
divertir.  Sur  cela  la  converfation  fe  tourna  en  plaifameries , 
6c  les  Princes  fe  retirèrent  avec  des  témoignages  de  bien- 
veillance mutuelle. 

Le  lendemain  de  l’entrevue , le  Connétable  envoya  au 
Roi  fes  députés  , qui  parloient  fort  humblement  ,6c  faifoient 
bien  voir  que  leur  maître  avoit  perdu  toute  efpérance.  Il  s’ex- 
eufoit  envers  le  Roi,  fur  ce  qu’on  l’accufoit  d’avoir  intelli- 
gence avec  fes  ennemis  , 6c  que  les  effets  avoient  bien  fait 
voir  le  contraire.  Au  refte  il  lui  offroit  d’engager  le  Duc  de 
Bourgogne  à fe  jetter  fur  les  Anglois  , ôc  à les  piller. 

Le  Roi  ne  répondit  rien  , mais  il  lui  manda  feulement  par 
une  lettre  qu’il  lui  écrivit  ce  qui  s’étoit  fait  la  veille  , ôc  qu’il 
étoit  bien  d’accord  avec  les  Anglois , qu’il  ne  laifloit  pas 
toutefois  d’avoir  encore  de  grandes  affaires , ôc  qu’il  avoit 
grand  befoin  d’une  auffi  bonne  tête  que  la  fienne. 

Les  Envoyés  s’en  retournèrent  fort  contents  de  cette  pa- 
role , ôc  d’abord  qu’ils  furent  fortis , le  Roi  montra  la  lettre 
à Havart,  ôc  lui  dit  que  ce  n’étoit  que  de  la  tête  qu’il  avoit 
befoin  , ôc  qu’il  fe  foucioit  peu  du  refte  du  corps.  C’eft 
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ainfi  quaprès  avoir  afliiré  les  affaires , il  railloit  à Ton  aife.  • 
Le  même  Havart  étant  à table  avec  lui  , dit  qu’on 
trouveroit  moyen  de  faire  venir  le  Roi  d’Angleterre  à 
Paris.  Le  Roi  qui  n’écoutoit  pas  cette  propofition  avec 
plaifir , changea  de  difcours  , ôc  éluda  ce  voyage  fous 

Î rétexte  des  affaires  qu’il  avoit  avec  le  Duc  de  Bourgogne. 

I dit  à Comines  en  particulier , qu’Edouard  étoit  un  homme 
de  plaifir , qu’il  trouveroit  à Paris  quelque  femme  qui  lui 
plairoit , ôc  qui  lui  donneroit  envie  de  revenir  encore  une 
fois  ; que  cela  ne  l’accommoderoit  pas,  & que  les  Anglois 
n’avoient  que  trop  été  en  France. 

Il  reflentoit  une  joie  extrême  d’avoir  fait  une  paix  fi 
avantageufe , 6c  d’avoir  rendu  inutile  par  fon  adreffe  & par 
fon  argent  un  armement  fi  redoutable.  Il  fc  moquoit  en 
fori  cœur  du  Roi  d’Angleterre  , ôc  comme  il  étoit  porté  à 
la  raillerie,  il  avoit  une  peine  extrême  à fe  retenir  ; mais 
la  crainte  de  fâcher  les  Anglois , Nation  délicate  ôc  prompte , 
lui  fermoit  la  bouche.  Un  jour  qu’il  étoit  avec  deux  ou 
trois  de  fes  plus  familiers  Courtifans,  il  rioit  des  bons  effets 
de  fes  préfens.  Il  apperçut  tout  d’un  coup  qu’il  avoit  pu 
être  entendu  d’un  Marchand  Gafcon , établi  en  Angleterre, 

aui  étoit  venu  lui  demander  quelques  grâces.  Aufiitôt  il 
onna  ordre  qu’on  lui  fit  quelque  gratification  , Ôc  pour 
l’obliger  au  fccret , il  prit  un  foin  particulier  de  fa  famille. 

Ce  Prince  avoit  accoutumé  de  dire  que  fa  langue  lui 
rendoit  de  mauvais  offices  par  fa  promptitude  , ôc  auffi 
quelle  lui  en  rendoit  fouvent  de  bons  ; mais  que  quand  elle 
avoit  manqué , c’étoit  à lui  à réparer  les  dommages  quelle 
lui  caufoit.  Il  n’étoit  pas  feulement  foigneux  de  s’empêcher 
lui-même  de  parler,  mais  encore  d’empêcher  les  autres  de 
réveiller  les  Anglois  par  leurs  difcours. 

Comines  lui  rapporta  qu’un  Gafcon  qui  étoit  au  Roi 
d’Angleterre,  lui  avoit  dit  que  les  François  s’étoient  bien 
moqués  des  Anglois  dans  ce  Traité,  ôc  qu’Edouard,  après 
avoir  gagné  neuf  grandes  batailles  , en  venoit  de  perdre  une 
dixiéme  contre  Louis  , qui  avoit  effacé  la  gloire  des  autres. 
Le  Roi  dit  aufiitôt  qu’il  Falloir  faire  taire  ce  méchant  plaifant, 
en  même  temps  il  le  fit  venir , ôc  tâcha  de  l’attirer  à fon  fer- 
vice.  Comme  il  s’en  excufa,il  promit  de  prendre  foin  de  fes 
freres , Ôc  le  renyoya  avec  de  riches  préfens  > l’invitant  à en- 
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- tretenir  la  correfpondance  entre  les  deux  Royaumes. 

Le  Roi  d’Angleterre,  après  avoir  reçu  fon  argent,  fe 
retira  à Calais  , ôc  conformément  au  Traité  , laiffa  des  otages 
jufqu’à  ce  qu’il  fut  repaffé  dans  fon  Royaume.  Il  remit  aufll 
à Louis  deux  Lettres  que  le  Connétable  lui  avoit  écrites , 
& lui  en  fit  une  autre  , où  il  expliquoit  toutes  les  propofi- 
tions  qu’il  lui  avoit  faites. 

Auffitôt  que  le  Roi  fçut  fon  arrivée  à Douvres , il  vint  à 
Vervins , où  les  Ambaffadeurs  du  Duc  de  Bourgogne  con- 
clurent la  trêve  avec  lui  pour  neuf  ans,  comme  lesAnglois; 
mais  la  publication  en  fut  différée  jufqu’à  trois  mois  , à 
caufe  de  ce  que  le  Duc  avoit  dit  à Edouard  : ainfi  le  Roi 
fortit  avec  avantage  d’une  guerre  très-périlleufe  , par  fon 
adrefTe  ôc  fa  patience. 

Le  Roi  commença  alors  à tourner  tout  fon  efprità  la  perte 
du  Connétable.  Il  avoit  tant  d’envie  de  fe  défaire  d’un  efprit 
fi  pernicieux , que  pour  obliger  le  Duc  de  Bourgogne  à con- 
jurer fa  ruine  avec  lui,  il  confentit  de  lui  donner  Saint  Quen- 
tin , ôc  généralement  tout  ce  qui  lui  avoit  été  autrefois  offert 
à Bouvines. 

Le  Connétable  s’apperçut  bientôt  qu’il  fe  tramoit  quelque 
chofe  de  funefte  , ôc  ne  voyoit  aucun  moyen  d’éviter  fa 
mauvaife  deftinée.  Il  fçavoit  qu’Edouard  avoit  remis  fes 
Lettres  à Louis,  ôc  n’efpéroit  pas  de  pouvoir  fléchir  l’efprit 
irrité  de  ce  Prince.  Il  n’avoit  pas  moins  offenfé  le  Duc  de 
Bourgogne  , de  forte  qu’il  ne  fçavoit  plus  à quoi  fe  réfoudre. 
Tantôt  il  fongeoit  à s’enfuir  en  Allemagne  , ôc  à y acheter 

Suelques  Places  fur  le  Rhin  : tantôt  il  penfoit  à tenir  bon 
ans  le  Château  de  Ham  , très-fort  de  fa  nature  , & qu’il 
avoit  muni  de  toutes  chofes.  Mais  quelle  Place  pouvoit-il 
trouver  , qui  le  pût  mettre  à couvert  de  la  puiflance  d’un 
Roi  de  France  , fi  puiffamment  armé  ? ôc  comment  pou- 
voit-il efpérer  de  fe  aéfendre  à Ham  , où  il  n’avoit  perfonne 
qui  ne  fin  au  Roi  ou  au  Duc  , ôc  qui  ne  pût  être  aifément 
gagné-  . . ...  « 

Ainfi  un  homme  fi  puiffant , fi  riche  , fi  habile,  d’une  fi 
illuftre  naiffance,  ôc  fi  hautement  allié,  qui  prétendoit  faire 
la  loi  à un  fi  grand  Roi , ôc  à un  Prince  qui  n’auroit  jamais 
voulu  céder  aux  Rois  , fe  trouve  par  fon  ambition  réduit  à 
un  tel  état , qu’il  ne  fçait  que  devenir.  A la  fin  le  défelpoir  le 
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contraignit  de  fe  jetter  entre  les  bras  du  Duc  de  Bourgogne, 
qu’il  crut  plus  aifément  pouvoir  engager  par  fon  intérêt  à 
le  protéger  contre  Louis. 

Après  avoir  obtenu  de  ce  Duc  un  Sauf-conduit,  ilfe  ren- 
dit à Mons  en  Hainaut , où  il  fut  gardé  par  ordre  du  Duc. 
Le  Roi  envoya  aufiitôt  quelques  Troupes,  qui  fe  préfente- 
rent  à Saint  Quentin , dont  on  leur  ouvrit  les  portes  fans 
balancer.  Il  fit  fçavoir  cette  nouvelle  au  Duc  de  Bourgogne , 
de  peur  qu’il  ne  renouât  quelque  Traité  avec  le  Connétable, 
pour  ravoir  de  lui  cette  Place  ; 6c  en  même  temps  le  fom- 
raa  de  lui  rendre  le  Prifonnier  , conformément  au  Traité. 

En  ce  temps-là,  le  Duc  étoit  occupé  à la  conquête  de  la 
Lorraine,  qu'il  avoir  déjà  toute  prife,  excepté  Nancy, qu’il 
alïiégeoit.  Il  craignit  d’être  traverfé  dans  fon  entreprife  par 
le  Roi , qui  étoit  puiflamment  armé , ôc  qui  avoit  auprès  de 
lui  le  Duc  de  Lorraine  ; ainfi  il  promit  de  rendre  le  Conné- 
table , ôc  l’envoya  à Péronne  , avec  ordre  à fes  gens  de  le 
remettre  entre  les  mains  du  Roi,  dans  un  certain  temps. 
Il  efpéroit  pendant  ce  temps  de  prendre  Nancy , ôc  alors  il 
y a beaucoup  d’apparence  qu’il  n’eût  pas  éxécuté  le  Traité, 
fans  faire  de  nouvelles  propofitions  ; mais  comme  le  fiége 
tira  en  longueur,  ôc  que  le  Roi  preffoit  vivement,  il  fallut 
enfin  remettre  le  Connétable  entre  fes  mains  : pendant  qu’il 
penfoit  à manquer  de  parole  à ce  malheureux  Seigneur,  il 
fe  vit  lui-même  trahi  par  un  de  fes  favoris. 

Ce  fut  Nicolas  de  Campobafche , Gentilhomme  Napo- 
litain , que  le  Duc  avoit  élevé  d’une  extrême  pauvreté  a la 
plus  haute  confidération , ôc  à qui  il  avoit  donné  fa  con- 
fiance particulière.  Dès  ce  premier  fiége  de  Nancy  , il  avoit 
commencé  de  trahir  fon  maître.  Ce  fut  lui  qui  traîna  ce 
fiége  en  longueur,  en  faifant  de  foibles  attaques , ôc  en  aver- 
tiflant  ceux  de  la  Place  de  ne  pas  fe  rendre.  Ce  méchant 

Eaffa  encore  plus  avant,  ôc  offrit  au  Roi  de  le  défaire  du 
>uc,  ce  qui  lui  étoit  fort  aifé. 

Louis  eut  en  horreur  fa  perfidie , ôc  comme  il  foupçonna 
qu’il  avoit  deffein  de  le  tromper,  il  découvrit  la  trahifon  au 
Duc , à qui  il  étoit  bien  aife  de  donner  cette  marque  d’a- 
mitié ôc  de  bonne  foi.  Ce  Prince  qui  n’agiffoit  que  par  ca- 
price , quoique  les  marques  de  trahifon  que  Louis  lui  dé- 
couvrit fuflent  certaines , s’alla  mettre  dans  l’efprit  que  fi  la 
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1 chofe  eût  été  véritable  , Louis  n’auroit  eu  garde  de  l’en 

Annce  i*7j.  avertjr } & nu’il  vouloit  par  cet  artifice  lui  donner  de  la  dé- 
fiance d’un  hdéle  ferviteur , de  forte  qu’il  s’attacha , plus  que 
jamais,  à ce  traître. 

Le  Roi  fit  mettre  le  Connétable  à la  Bafiille , ôc  on  lui  fit 
fon  procès , où  furent  produites  fes  lettres  au  Roi  d’Angle- 
terre , 6c  celles  qu’il  écrivoit  au  Duc  de  Bourbon,  pour  l’ex- 
citer à la  révolte , avec  d’?vtres  pièces  qui  le  convainquoienr. 
Son  procès  étant  achevé , le  Chancelier  qui  avoit  préfidé  au 
jugement,  le  fit  venir  au  Palais , où  on  lui  redemanda  le  Collier 
de  l’Ordre , ôc  l’épée  de  Connétable.  Enfuite  le  premier  Préfi- 
dent  lui  déclara  qu’il  étoit  convaincu  de  crime  de  Léfe- 
Majcfté , Ôc  condamné  à avoir  la  tête  coupée  dans  le  jour. 

Quelque  criminel  qu’il  fut  , il  ne  s’attendoit  pas  à cette 
Sentence,  tant  les  hommes  font  accoutumés  à le  dater  ; il 
fit  témoigner  au  Roi  le  déplaifir  qu’il  avoit  d’avoir  manqué 
à fon  devoir , ôc  après  qu’il  eut  penfé  à fa  confcience , il  fut 
mené  au  fupplice,  donnant  de  grandes  marques  de  repentir. 

Le  Roi  donna  au  Duc  de  Bourgogne,  félon  le  Traité , 
Saint  Quentin  ôc  les  autres  Places  promifes , avec  l’argent  ôc 
les  meubles  du  Connétable.  Cependant  le  Duc  acheva  de  fe 
rendre  maître  de  la  Lorraine  , mais  comme  il  ne  donnoit 
aucunes  bornes  à fon  ambition  , ôc  qu’il  ne  prétendoit  rien 
moins  que  de  fe  faire  Roi  par  fes  conquêtes , il  fe  jetta  dans 
de  nouvelles  entreprifes. 

Ce  Prince  fe  fentoit  redouté  de  tous  les  Princes  voifins. 
Le  Duc  de  Milan  avoit  renoncé  à l’alliance  du  Roi , pour 
prendre  la  fienne;  le  Roi  René  de  Sicile,  oncle  du  Roi  r 
vouloit  donner  à Charles  fa  Comté  de  Provence , ôc  l’aver- 
tifloit  de  tout  ce  qui  lui  étoit  propofé  de  la  part  de  Louis. 
La  DuchefTe  de  Savoye , propre  lœur  du  Roi , ne  l’écoutoir 
plus,  ôc  elle  étoit  abfolument  au  Duc  de  Bourgogne. 

Se  voyant  donc  fi  puiffant , il  crut  qu’il  viendroit  facilement 
à bout  des  SuifTes , à qui  il  déclara  la  guerre , tant  à caufe  de 
la  Comté  deFerréte , que  pour  protéger  contr’eux  le  Comte 
de  Romont , à qui  ils  avoient  fait  quelque  injuftice.  Le 
Roi  écrivit  au  Duc  pour  le  détourner  d’attaquer  les  Suiflës  , 
avec  qui  il  n’y  avoit  rien  à gagner , ôc  il  l’engagea  à venir 
plutôt  à une  conférence,  pour  terminer  leurs  affaires,  ôc  con- 
clure une  bonne  paix»  Les  Suiffes  lui  députèrent  pour  lui  dire 
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qu’ils  étoient  prêts  de  lui  faire  rendre  le  Comté  de  Ferréte, 
& de  donner  au  Comte  de  Romontune  fatisfaftion  entière  ; 
qu’au  refte , un  fi  pauvre  pays  que  le  leur  ne  méritoit  pas 
qu’il  le  conquît , qu’ils  le  fupplioient  de  les  lailTer  en  repos. 

Par  une  fécondé  ambaffade , ils  lui  offrirent  de  renoncer 
à toutes  leurs  alliances,  même  à celle  du  Roi,  qui  leur  étoit 
fi  avantageufe  , ôc  de  plus,  de  fournir  fix  mille  hommes  con- 
tre lui.  Il  refùfa  toutes  ces  offres,  entra  dans  leur  pays , où 
après  avoir  pris  quelques  petites  Places,  il  affiégea  Granffon  , 
qui  fe  rendit  à difcrétion , ôç  où  le  Duc  fit  pendre  cinq  cens 
Allemans,  qui  étoient  en  garnifon  dans  la  Place. 

LesSuiffes  vinrent-trop  tard  au  fecours  , & ne  laifTerent 
pas  de  marcher,  pour  empêcher  l’ennemi  de  paffer  outre.  Le 
Duc,  au  lieu  de  les  attendre  dans  fon  Camp  qui  étoit  parfaite- 
ment bien  fortifié,  s’obftina,  contre  l’avis  de  tous  les  fiens,  à 
marcher  contr’eux,  6c  les  alla  attaquera  l’entrée  des  Mon- 
tagnes. Il  avoit  d’abord  envoyé  fes  gardes  pour  occuper  les 
partages;  mais  par  le  feu  effroyable  que  firent  les  Sûmes,  fes 
gardes  furent  repouffés  , 6c  l’Armée  en  fut  fi  épouvantée  , 
quelle  prit  la  fuite  dans  un  extrême  défordre , quoiqu’il  n y 
eût  eu  que  fept  hommes  de  tués. 

Le  Camp  de  Charles  fut  pris  6c  pillé , toutes  les  tentes , tous 
les  équipages  de  fes  Officiers,  6c  les  fiens,  furent  en  proie 
avec  fes  tréfors  immenfes,  ôc  fes  pierreries  d’une prodigieufe 
groffeur , aufli  bien  que  d’un  prix  ineftimable.  Les  Suirtes 
grofliers,  qui  n’en  connoifloient  pas  la  valeur,  les  vendoient 
pour  rien , de  forte  qu’en  fort  peu  de  temps  toute  l’Allema- 
gne fut  pleine  des  dépouilles  du  Duc  6c  de  fon  Armée. 

Cette  viâolre  donna  beaucoup  de  réputation  aux  Suirtes  ; 
qui  jufqu’alors  n’avoient  pas  été  fort  confidérés.  Plufieurs 
villes  ôc  Princes  d’Allemagne  fe  joignirent  à eux.  Ils  repri- 
rent Granflon,  6c  firent  pendre  tous  les  Bourguignons  qu’ils 
trouvèrent  dedans. 

Cependant  le  Roi  qui  s’étoit  avancé  à Lyon , pour  obfer- 
ver  les  démarches  que  feroit  le  Duc  , ôc  la  fuite  de  cette 
guerre,  reçut  bientôt  cette  nouvelle,  6c  fentit  d’abord  que  la 
face  des  affaires  alloit  changer.  Le  Duc  lui  envoya  des  Am- 
bafladeurs,  qui  lui  parlèrent  fort  humblement,  6c  qui  lui  de- 
mandèrent pardon  de  la  part  de  leur  maître  de  ce  qu’il  avoit 
manqué  à l’entrevue.  Le  Roi  leur  fit  bon  vifage , 6c  leur 
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— — — répondit  qu’il  n’ayoit  rien  à craindre  , qu’il  entretiendroit  la 

nuce  147  " trêve,  ôc  qu’il  n’y  feroit  nulle  infra&ion. 

En  effet,  quelques  villes  d’Allemagne  l’ayant  prié  de  fe 
déclarer  contre  le  Duc,  il  fe  garda  bien  d’écouter  une  telle 
proportion  , non  pour  faire  plaifjr  au  Duc;  au  contraire, 
comme,  il  fçavùit  que  s’il  fe  fût  déclaré , il  l’auroit  arrêté  tout 
court,  il  le  laiffoit  s’engager  dans  des  entreprifes  où  il  fçavoit 
qu’il  périroit. 

Cependant  la  Ducheffe  de  Savoye  envoya  à Comines,  pour 
tâcher  de  faire  fon  accommodênient  avec  le  Roi  fon  frere. 
Le  Duc  de  Milan  lui  fit  offrir  une  grande  fomme  d’argent, 
s’il  vouloit  promettre  de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  Char- 
les. Le  Roi  répondit  en  peu  de  mots  qu’il  n’avoit  que  faire 
de  fon  argent  , ôc  qu’il  en  avoit  plus  que  lui  ; que  pour  la 
guerre  ôc  la  trêve,  il  en  feroit  comme  il  entendroit.  Du  refte, 
que  s’il  vouloit  être  de  fes  amis  , comme  auparavant , il  le 
recevroit.  L’accord  entre  les  deux  Princes  fut  publié  incon- 
tinent comme  Louis  l’avoit  propofé. 

Quant  au  Roi  René  , aufli-tôt  que  Louis  eut  appris  la 
défaite  du  Duc  , il  envoya  des  troupes  en  Provence  , où 
étoit  René , ôc  lui  fit  dire  qu’il  le  prioit  de  le  venir  trouver , 
finon  qu’il  le  feroit  venir  de  force , il  obéit , ôc  fut  très-bien 
reçu.  René  lui  fit  parler  par  fon  Sénéchal , qui  lui  dit  qu’il 
étoit  vrai  que  le  Roi  fon  maître  étoit  entré  en  traité  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  pour  fa  Comté  de  Provence  , que  fes 
plus  fidèles  ferviteurs  , ôc  lui  entr’autrcs  , lui  avoient  confeillé 
de  le  faire , que  ce  qui  l’y  avoit  obligé  étoit  le  mauvais  traite- 
ment que  Louis  lui  avoit  fait  en  lui  prenant  fon  Château  de 
Bar  ôc  celui  d’Angers  ; qu’au  refte  , il  n’avoit  jamais  eu  def- 
fein  d exécuter  ce  Traité  , ôc  qu’il  n’en  avoit  fait  courir  le 
bruit , que  parce  qu’il  étoit  bien  aife  qu’il  vînt  à la  connoif- 
fance  de  Louis,  afin  qu’il  lui  fît  juftice,  ôc  qu’il  fe  fouvînt 
qu’il  étoit  fon  oncle. 

Le  Roi  reçut  fort  bien  ce  difeours  , ôc  traita  magnifique- 
ment à fon  ordinaire , le  Roi  de  Sicile  ôc  les  fiens.  Il  n’eft: 
pas  croyable  combien  le  Duc  de  Bourgogne  fut  accablé  de 
fon  malheur , il  étoit  abattu  ôc  mélancolique  , infupportablc 
aux  fiens. ôc  à lui-même,  ôc  jamais  depuis  ce  temps-là  il  n’eut 
plus  l’efprit  fi  net  ni  fi  bon  qu’auparavant.  Il  s’échauffa  plus 
que  jamais  contre  les  Suiffes,  ôc  pour  s’en  venger,  il  en- 
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voya  demander  des  fecours  d’hommes  & d’argent  à fes  villes  — ; — ; 

Bas.  - Année  .476» 

épondirent , d’un  commun  accord , qu’elles  étoient  * 
prêtes  de  donner  leurs  biens  & leur  fang  pour  fa  défenfe  ; 
mais  qu’elles  étoient  réfolues  de  ne  pas  l’aider  à continuer  une 
guerre  injufte.  Il  eft  aifé  de  juger  combien  une  telle  réponfc 
devoir  irriter  un  Prince  de  fon  humeur,  & combien  il  lui 
fut  fâcheux  de  fentir  fon  pouvoir  affoibli , même  parmi  fes 
fujets.  Il  ne  laiffa  pas , malgré  leur  refus , de  lever  une  grande 
Armée , prefque  toute  compofée  d’étrangers  , parce  qu’il 
fe  défioit  de  fes  Sujets  , ôt  ne  croyoit  pas  qulls  puflent  pren- 
dre confiance  en  lui,  depuis  la  trahifon  qu’il  avoit  faite  au 
Connétable. 


des  Pays 
Elles 


Avec  cette  armée  il  alla  camper  devant  Morat  ; le  Duc  de 
Lorraine,  qu’il  avoit  dépouillé  de  fes  Etats,  fe  joignit  aux 
Suiffes,  avec  quelque  peu  de  troupes.  L’armée  de  Charles 
fut  mife  en  déroute  dès  le  premier  choc , mais  il  n’en  arriva 
pas  comme  à la  première  bataille,  où  le  Duc  ne  perdit  que 
fept  hommes  , parce  que  les  Suiflfes  n’avoient  point  de  cava- 
lerie: ici  où  ils  avoient  quatre  mille  chevaux  & de  fort  bons 
hommes  , ils  pourfuivirent  vivement  les  fuyards  , & en. 
mirent  dix-huit  mille  fur  la  place.  René  II.  Duc  de  Lorraine 
mena  auffi-tôt  l’Armée  victorieufe  dansfonDuché,oùil  prit  en 
paflant  quelques  Places,  & alla  mettre  le fiége devant  Nanci. 

Charles , plongé  dans  la  douleur  , fe  renferma  durant  fix  fe- 
maines , ne  pouvant  fupporter  la  vue  des  hommes  , & croyant 
que  la  lumicre  même  du  Soleil  lui  reprochoit  fa  défaite  ; il 
vit  à cette  fois  qu’il  alloit  être  abandonné  de  tous  fes  amis. 
La  défiance  qu’il  avoit  de  la  Duchefle  de  Savoye  l’obligea 
à la  faire  prendre  chez  elle  , & à l’envoyer  prifonniere  dans 
un  Château  auprès  de  Dijon. 

Cependant  il  donnoit  des  ordres  pour  lever  de  nouvelles 
troupes,  mais  affez  nonchalamment,  & il  fcmbloit  qu’il  ne 
fit  plus  rien  que  par  obftination.  Au  lieu  de  tourner  fon 
coeur  à Dieu  dans  fon  affliêtion  , il  fe  livra  au  dépit  & au 
défefpoir;  fa  colere  devint  plus  que  jamais  impétueufe  , 6 £ 
terrible.  Aucun  des  fiens  n’ofoit  l’avertir  des  chofes  nécefi- 


faires  , & à peine  pouvoit-on  approcher  de  lui  ou  lui  parler. 
Ses  chagrins  affoiblirent  fa  fanté,il  tomboit  dans  des  défail- 
lances fréquentes , &.  il  falut  faire  des  remèdes  extraordi- 
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■ naires  , pour  lui  rapeller  la  chaleur  ôc  le  fang  au  cœur. 

Le  Duc  de  Lorraine  prelïoit  cependant  Nanci  j ôc  Char- 
• les , abandonné  à fes  déplaifirs , perdit  l’occafion  de  fecourir 
cette  Place.  Le  Capitaine  Cohin  qui  y commandoit  les 
Anglois,  homme  de  baffe  naiffance , mais  de  grande  vertu, 
ayant  été  tué  d’un  coup  de  canon , fa  mort  fit  perdre  le  cou- 
rage à fes  foldats,  qui  peu  entendus  au  fiége , fe  mirent  à 
murmurer  contre  le  Gouverneur  , & le  contraignirent  à 
parlementer  ; s’il  eût  eu  la  force  de  leur  parler  comme  il 
devoit,  il  les  auroit  réduits,  6c  n’auroit  pas  capitulé  comme 
il  fit,  très-mal  à propos. 

Deux  jours  apres  le  Traité,  le  Duc  de  Bourgogne  arriva 
avec  fon  Armée  , ôc  trouvant  la  Place  rendue , il  réfolut  de 
la  rafiiéger  ; il  eût  mieux  valu  pour  lui  qu’il  ne  fe  fut  pas 
obftiné  à ce  fiége  malheureux , il  auroit  pu  facilement , en 
prenant  les  petites  Places  d’alentour,  tenir  Nanci  à l’étroit , 
& comme  bloqué,  par  ce  moyen  fes  troupes  ne  fe  feroient 
point  fatiguées  , ôc  il  eût  fait  périr  la  Place  fans  rien  hazar- 
der;  mais , comme  dit  à cette  occafion  Philippe  de  Comines, 
Dieu  prépare  de  tels  vouloirs  extraordinaires  aux  Princes,  quand 
il  veut  changer  leur  fortune. 

Environ  dans  ce  même  temps  ,laDucheffedeSavoye,  qui 
étoitaffez  négligemment  gardée,  envoya  demander  au  Roi  des 
gens  pour  la  délivrer.  Il  ne  voulut  pas  manquer  à fa  fœur  dans 
un  befoin  fi  preffant , elle  fut  tirée  de  fa  prifon , ôc  vint  trouver 
Louis  au  Plelfis-lès  Tours,  où  ils’étoitretiréàfon  ordinaire, 
ne  jugeant  plus  fa  préfence  néceffaire  à Lyon,  après  l’affaire  de 
Morat.  Il  alla  au-devant  de  la  Ducheffe  , qu’il  aborda  en  riant, 
ôc  l’appella  Bourguignonne,  à quoi  elle  répondit  quelle  étoit 
fort  bonne  Françoile,  ôc  lui  témoigna  beaucoup  de  recon- 
noiffance  ; elle  fut  très-bien  reçue , ôc  ils  traitèrent  leurs  af- 
faires avec  une  commune  fatisfa&ion. 

Les  Hiftoriens  remarquent  qu’elle  étoit  vraie  fœur  du  Roi , 
ôc  quelle  n’étoit  pas  moins  cachée  ni  moins  artificieufe  que 
fon  frere.  Ils  fe  connoiffoient  trop  pour  fe  plaire  enfemble, 
ôc  pour  fe  fier  l’un  à l'autre  ; ils  s’embraffoient  mutuelle- 
ment, ôcfe  féparerent  bientôt  avec  de  grands  complimens, 
fort  contens  de  ne  fe  plus  voir. 

Cependant  le  Duc  de  Lorraine  levoit  des  troupes  en 
Suiffe  ôc  en  Allemagne , pour  fecourir  Nanci.  Le  Roi  favo- 
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rifoit  ces  levées,  & parfes  Ambalfadeurs,  8c  par  Ton  argent; 
un  grand  nombre  de  Gentilshommes  François  prirent  parti 
dans  ces  troupes  par  fa  permiflion.  René  II.  vint  loger  à faint 
Nicolas , auprès  de  Nanci , avec  cette  Armée  , & le  Roi  avoit 
la  Tienne  dans  le  Barrois , pour  obferver  ce  qui  Te  pafioit , 
ôc  prête  à agir  au  premier  ordre. 

Au  fécond  fiége  de  Nanci , Campobafche  continua  Tes 
pratiques , ôc  encourageoit  toujours  ceux  de  dedans.  Il  fit 
dire  au  Duc  de  Lorraine  ôc  aux  gens  que  le  Roi  avoit  dans 
- Ibn  armée,  que  le  propre  jour  de  la  bataille  il  fe  rangeroit 
de  leur  parti  avec  les  Tiens,  ôc  en  laifieroit  quelques-uns, 
tant  pour  commencer  à prendre  la  fuite  , ôc  mettre  la  ter- 
reur dans  toute  l’Armée , que  pour  fuivre  de  près  le  Duc  , 
& le  tuer  dans  la  confufion. 
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Pendant  que  ces  choies  fe  tramoient , les  Bourguignons 
prirent  un  Gentilhomme  Provençal  , qui  menoit  fécrette- 
ment  cette  affaire , 6c  portoit  toutes  les  paroles  , il  fut  fur-  « 
pris  entrant  dans  Nanci , 6c  Charles  ordonna  qu’il  fut  pendu  , 
fuivant  les  loix  rigoureufes  qui  fe  pratiquoient  alors  en  quel- 
ques pays , mais  non  pas  en  France , ( elles  font  maintenant 
univerfelleinent  abolies.) 

Comme  on  le  menoit  au  fupplice  , il  dit  qu’il  avoit  un 
avis  à donner  à Charles , qu’il  achéteroit  d’un  Duché,  puit 
qu’il  y alloit  de  fa  vie  ; mais  Campobafche  qui  s’étoit  rendu 
auprès  du  Duc , pour  empêcher  qu’il  n’eut  égard  à ce  récit, 
éloignoit  ceux  qui  vouloient  parler , 6c  les  prévenoit  en  di- 
fant  que  le  Duc  ordonnoit  qu’on  expédiât  promptement  cet 
homme , qui  fut  éxécuté  , 6c  Charles  lie  fçut  pas  la  conju- 


ration. 


Nanci  étoit  fort  prelTé , 6c  commençoit  à manquer  de 
vivres , ce  qui  obligea  le  Duc  de  Lorraine  à donner  bataille; 
il  délogea  de  Saint  Nicolas  dans  ce  deffein , 6c  marcha  droit 
au  Duc  de  Bourgogne.  Alors , contre  fa  coutume,  Charles 
prit  un  peu  de  conièil  ; là  on  lui  remontra  le  mauvais  état 
de  Tes  troupes  deux  fois  vaincues  , qui  n’étoient  que  de  qua- 
tre mille  hommes , dont  à peine  y en  avoit-il  douze  cens  en 
état  de  combattre  ; que  pouvoit-il  efpérer  contre  une  fi 
grande  Armée , qui  alloit  fondre  fur  lui , ôc  contre  celle  du 
Roi , qu’il  voyoit  en  fi  bon  état  dans  le  voifinage  f 

Sur  ce  fondement , on  lui  confeilloit  de  fe  retirer  pour  un 
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, peu  de  temps , parce,  que , difoit  -on,  les  Allemans  , après 

Anncc  1477.  avojr  ravitaillé  la  Place , ne  tarderoient  pas  à fe  retirer  ; qu’au 
refte , le  peu  de  vivres  qu’ils  feroient  entrer  à Nancj  feroit 
bientôt  confommé  dans  une  fi  grande  ville  , ôc  qu’alors  il 
raffiégeroit  cette  ville  , qui  ne  pourroit  plus  lui  échaper. 

Malgré  un  fi  bon  confeil , ce  Prince  s’opiniâtra  au  com- 
bat, où  il  falloit  qu’il  mourut.  Le  jour  de  la  bataille , qui  fe 
donna  au  cœur  de  l’hiver  le  y Janvier , Campobafche  ne 
manqua  pas  d’éxécuter  fon  deffein  , mais  comme  il  fe  ran- 
• geoit  parmi  les  Allemans,  ils  le  chaflerent,  en  criant  qu’ils 

ne  vouloient  point  de  traîtres  parmi  eux. 

Les  troupes  du  Duc,  effrayées  des  deux  batailles  perdues, 
ôc  de  la  défeâion  de  Campobafche , prirent  bientôt  la  fuite. 
L’infanterie  fut  mife  en  déroute  par  la  furieufe  décharge  des 
Suiffes,  ôc  après  cela  la  Cavalerie  ne  tint  guéres  ; Campo- 
bafche fe  failit  d’un  Pont  par  où  ils  pouvoient  s’échaper,  de 
• forte  qu’il  en  fut  fait  un  carnage  épouvantable.  Le  Duc  fut 
tué  des  premiers,  par  une  multitude  de  gens  qui  ne  le  con- 
noiffoient  pas,  à ce  qu’on  difoit  alors,  mais  il  y a beaucoup 
plus  d’apparence  que  ce  fut  par  les  foldats  de  Campobafche, 
ainfi  que  ce  traître  l’avoit  projetté.  Quoi  qu’il  en  foir,on  le 
trouva  parmi  les  morts  , percé  de  plufieurs  coups  , ôc  en- 
tr’autres  d’un  coup  de  hallebarde , qui  lui  fendoit  la  tête. 

Ce  Duc  avoit  de  bonnes  qualités  , ôc  beaucoup  plus  de 
mauvaifes;  il  avoit  l’efprit  vif  ôc.  pénétrant,  ôc  la  conception 
mervcilleufe ; il  aimoit  à donner,  mais  il  donnoit  à chacun 
médiocrement,  pour  faire  durer  fes  libéralités  , ôc  les  éten- 
dre à plus  de  perfonnes.  Il  étoit  agiflant,  laborieux  , ambi- 
tieux ôc  hardi  au-delà  de  toute  mefure  , ôc  avide  de  faire 
parler  de  lui  après  fa  mort , comme  on  parle  de  ces  fameux 
Conquérants  fi  renommés  dans  l’hiftoire;  orgueilleux,  inca- 
pable de  fuivre  un  confeil , ni  de  démordre  de  fes  premières 
réfolutions,  quelque  téméraires  quelles  fuflent  ; jamais  de 
retour  à Dieu,  ni  en  profpérité,  ni  en  adverfité,  ôc  croyant 
devoir  fa  grandeur  à lui -même  ôc  à fon  bon  fens.  Il  périt 
enfin  malheureufement,  dans  la  force  de  fon  âge  , par  fort 
opiniâtreté , ôc  par  une  infâme  trahifon  , juftement  punie  de 
celle  qu’il  avoit  faite  au  Connétable. 

Environ  dans  ce  même  temps  , le  Duc  de  Milan  parlant 
à un  Ambalfadcur  dans  une  Eglifc , fut  afîafliné  par  trois 
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Gentilshommes  ; il  avoir  enlevé  les  femmes  des  deux  pre-  Aiin(<,e  ; 
miers,  & avoit  fait  à l’autre  quelque  injuftice  au  fujet  d’une  ' 4 

Abbaye. 

Cependant  Louis  attendoit  avec  grande  impatience  au 
Plelfis -lès- Tours  , des  nouvelles  de  Nanci.  Il  avoit  fait 
dans  tout  fon  Royaume  l’établilTement  des  polies  , fi  utiles 
au  bien  public  ôc  particulier , ôc  qui  font  la  correfpondance 
de  toutes  les  parties  de  l’Etat.  Par  ce  moyen  il  étoit  bientôt 
averti  de  tout  ce  qui  le  pafloit , ôc  faifoit  des  préfens  confi- 
dérables  à ceux  qui  lui  apportoient  lesjnouvelles  importantes. 

Le  Comte  du  Lude,  après  avoir  pris  les  paquets  des  cou- 
riers,  vint  en  diligence  au  Plelfis,  éveilla  le  Roi,  comme  à 
peine  il  étoit  jour.  Il  lui  raconta  la  défaite  & la  fuite  du  Duc 
de  Bourgogne,  car  on  n’avoit  point  encore  de  nouvelle  de 
fa  mort  ; cette  nouvelle  réjouit  beaucoup  le  Roi , mais  il 
eut  peur  que  s’il  tomboit  entre  les  mains  des  Allemans , 
comme  il  avoit  beaucoup  d’argent , il  ne  fît  fon  accommo- 
dement avec  eux , ôc  ne  les  gagnât  contre  lui  avec  fon  ar- 
gent, c’eft  ce  qui  le  fit  penfer  à fe  rendre  maître  des  terres 
qui  dépendoient  de  la  Couronne  , ce  qu’il  pouvoit  très-faci- 
lement, parce  que  le  Duc  avoit  perdu  la  fleur  de  fes  troupes 
dans  fes  trois  batailles  ; il  prétendoit  mander  au  Duc  qu’il 
s’étoit  faifi  de  fes  terres , comme  Seigneur  fouverain  pour 
les  lui  garder,  & empêcher  que  les  Allemans  n’occupaffent 
une  partie  fi  confidérable  du  Royaume. 

Auffitôt  qu’il  fe  fut  levé  , les  Seigneurs  vinrent  en  foule 
à leur  ordinaire  pour  lui  faire  leur  Cour.  Il  les  entretenoit 
de  ce  qui  s’étoit  paffé,  ôc  montroit  une  grande  joie  ; la  plu- 
part ne  répondoiçnt  pas,  ôc  paroiffoient  étonnés,  ils  appré- 
hendoient  que  le  Roi , débarrafTé  de  fes  ennemis,  ne  tournât 
tout  fon  efprit  à les  abattre.  Plufieurs  d’entr’euxavoient  été  de 
la  guerre  du  bien  public , ou  du  parti  du  Duc  de  Guienne , 
ôc  ils  fçavoient  bien  que  Louis  n’étoit  pas  d’humeur  à ou- 
blier ces  menées.  Il  fit  diner  avec  lui , félon  fa  coutume , plu- 
fieurs grands  Seigneurs , avec  fon  Chancelier,  ôc  ceux  de  fon 
Confeil. 

Comines  remarqua  dans  ce  feftin  que  la  plupart  troublés 
de  leurs  affaires  mangèrent  fort  peu  , ôc  menageoient  leurs 
paroles  devant  un  Prince  fi  foupçonneux.  Louis  envoya  en- 
fuite  Comines  fur  la  frontière  de  Picardie  , pour  négocier 
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1 ■ — 11  ■■  - avec  les  villes  qui  appartenoient  à la  maifon  de  Bourgogne, 

nnce  ,+77‘  & les  obliger  à fe  rendre  à lui.  Il  eut  ordre  en  partant  d’où.- 
vrir  tous  les  paquets  adreffés  au  Roi. 

Dans  le  premier  qu’il  ouvrit,  il  apprit  la  mort  du  Duc  : err 
approchant  d’Abbeville , il  trouva  cette  Place  difpofée  à fe 
foumettrc.  Il  alla  enfuite  à Arras  qu’il  invita  à fe  rendre  ; les 
habitans  répondirent,  avec  beaucoup  de  refpeêt,  qu’ils  étoient 
à la  DuchefTe  Marie,  fille  de  leur  Duc,  ôc  qu’il  n’en  étoit 
pas  d’eux  comme  de  ceux  d’Abbeville , ôc  des  autres  Places 
de  Somme , ou  du  Comté  de  Ponthieu , qui  dévoient  retour- 
ner au  Roi  par  le  traité  d’Arras , faute  d’hoirs  mâles,  au  lieu 
que  la  Flandre  ôc  l’Artois  pouvoient  être  tenues  par  des  fil- 
les ; témoin  Marguerite , fille  ôc  héritière  de  Louis , Comte 
de  Flandre , qui  avoit  apporté  en  dot  fes  pays  à Philippe  le 
Hardi,  ôc  à la  maifon  de  Bourgogne. 

Comines  rendit  compte  de  cette  réponfe  à Jean  de  Ro- 
han , Amiral  de  France,  qui  commandoit  pour  le  Roi  dans 
ces  quartiers.  Louis  , naturellement  aûif  ôc  vigilant , n’eut 
pas  plutôt  appris  la  mort  du  Duc  , qu’il  réfolut  d’aller  en 
petfonne  fur  la  frontière , croyant  que  fa  préfence  avance- 
roitles  affaires.  En  effet,  Ham  , Bohin,  Saint  Quentin,  ôc 
Péronne  fe  rendirent  auffitôt  ; il  avoit  pris  le  defTein  de  ré- 
duire fous  fa  puiflànce  tous  les  Etats  de  la  maifon  de  Bour- 
gogne, ôcd’en  dépouiller  l’héritiere.  Pour  cela  il  prétendoic 
mettre  fous  fa  main  la  Bourgogne,  la  Flandre  ôc  l’Artois, 
dépendant  de  la  Couronne,  ôc  de  partager  entre  les  Princes 
d’Allemagne  les  terres  qui  relevoient  de  l’Empire. 

Le  deflein  étoit  bien  conçu,  mais  fl  n’étoit  pas  fondé  fur 
la  jullice,  car,  excepté  les  Places  de  Somme  ôc  du  Comté 
de  Ponthieu  , ôc  le  Duché  de  Bourgogne , qui  ayant  été 
donné  à Philippe  le  Hardi , comme  un  appanage  de  fils  de 
France,  devoir  retourner  à la  Couronne , faute  d’hoirs  mâles, 
le  relie  appartenoit  légitimement  à la  fille  du  Duc  de  Bour- 
gogne , ainfi  le  Roi  eût  mieux  fait  de  ménager  cette  affaire 
par  un  mariage,  ce  qui  lui  étoit  aifé. 

Il  avoit  dit  fouvent,  du  vivant  du  Duc , que  fi  ce  Prince 
venoit  à mourir , il  marieroit  le  Dauphin  avec  fa  fille  ; mais 
il  changea  de  langage  auffitôt  après  la  mort , foit  qu’il  eût 
conçu  d’autres  defTeins  , ou  qu’il  vît  la  chofe  impoffible , à 
caufe  que  le  Dauphin  n’ayoit  que  neuf  ans , ôc  que  laPrin- 

celfe 
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cefle  en  avoit  plus  de  vingt;  aufli  la  Dame  d’honneur  de  la 
Princefle  difoit-elle  quelle  avoit  befoin  d’un  homme, & non 
d’un  enfant , parole  qui  fut  mal  interprétée , ôc  fon  intention 
étoit  de  dire  que  l’Etat  ébranlé  avoit  befoin  d’un  homme  fait 
pour  le  rétablir. 

Le  Roi  eût  pu  la  marier  avec  le  Comte  d’Angoulême, 
pere  de  François  premier,  Roi  de  France,  caria  Princefle 
oéfiroit  avec  ardeur  , ou  le  Dauphin  , ou  quelque  Prince  de 
France,  touchée  ou  de  l’éclat  de  cette  augufte  maifon  dont 
elle  étoit  fortie , ou  de  quelque  autre  raifon  particulière  ; 
mais  le  Roi  ne  voulut  jamais  ce  mariage  , parce  qu’il  crai-. 
gnit  qu’il  n’arrivât  le  même  inconvénient  où  la  France  étoit 
tombée  par  l’exceflive  puiflance  de  la  maifon  de  Bourgo- 
gne, joint  que  ce  Prince  vindicatif  par  la  haine  qu’il  avoit 
contre  cette  maifon  qui  avoit  fait  tant  de  maux  à lui  6c  à 
l’Etat,  ne  fongeoit  qu’à  la  ruiner  de  fond  en  comble. 

Il  commença  fes  pratiques  par  ceux  de  Gand  , dont  il 
connoilfoit  l’humeur.  C’étoient  des  Peuples  toujours  portés 
à la  révolte,  qui  aimoient  l’abaiflement  de  leurs  Princes  , 
& avoient  un  chagrin  particulier  contre  la  maifon  de  Bour- 
gogne , fous  laquelle  ils  avoient  perdu  leurs  privilèges. 

Il  deftina  à cette  Ambaflade  Olivier  le  Dain , fon  Barbier, 
homme  fort  peu  capable , 6c  indigne  d’un  fi  grand  emploi , 
mais  le  Roi  en  étoit  entêté  : Olivier  faifoit  le  grand  Seigneur  , 
ôt  fe  faifoit  appeller  Comte  de  Meulan , parce  qu’il  étoit  Ca- 
pitaine de  cette  ville.  Son  ordre  étoit  de  propofer  à la  Prin- 
ceffe  de  fe  mettre  entre  fes  mains , durant  les  troubles , pro- 
mettant de  rendre  aux  Gantois  tous  leurs  privilèges. 

A l’audience  qu’il  eut  de  la  Princefle , en  préfence  de  fon 
Confeil,  on  lui  demanda  fes  lettres  de  créance,  il  refufa  de 
les  montrer  , 6c  répondit  qu’il  avoit  ordre  de  ne  parler  qu’à 
la  Princefle  feule.  Elle  ôc  fon  Confeil  trouvèrent  ce  procédé 
fort  fingulier  ; les  Peuples  qui  connoifloient  fa  bafle  naiflance 
ôc  fon  peu  de  capacité,  fe  moquoient  de  lui  ; le  mépris  s’é- 
tant tourné  en  indignation  , il  fut  contraint  de  prendre  la 
fuite. 

S’il  avoit  fi  mal  réufli  , il  ne  falloir  pas  lui  en  attribuer  la 
faute  , mais  à celui  qui  l’avoit  chargé  d’un  emploi  qui  paflbic 
fes  forces , ôc  le  Roi  s’étoit  trompé  en  croyant  la  chofe  trop 
aifée. 

Qq 
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Cependant  Olivier,  en  fe  retirant,  réuffit  affez  bien  à Tour- 
nay,  qu’il  mit  dans  les  intérêts  du  Roi.  Ce  Prince  cepen- 
dant alfiégeoit  Arras  , 6c  reçut  dans  ces  entrefaites  une  Am- 
baffade  de  la  PrincefTe  pour  traiter  de  la  paix.  Les  Ambaffa- 
deurs  étoient  le  Chancelier  Hugonet , 6c  le  Seigneur  d’Ini- 
bercourt,  qui  ayant  été  toujours  en  autorité  fous  le  Duc, 
défiroient  de  s’y  conferver  : ils  rendirent  au  Roi  une  lettre 
de  la  part  de  la  Ducheffe , par  laquelle  elle  lui  mandoit  qu’il 
pouvoit  prendre  toute  confiance  en  ceux  qu’elle  lui  envoyoit, 
que  c’étoient  fes  plus  fidèles  fervitcurs , fur  qui  elle  fe  repo- 
foit  de  fes  principales  affaires  , 6c  que  tout  ce  qu’ils  accor- 
deraient- feroit  éxécuté. 

Le  Roi  ne  leur  voulut  point  donner  d’audience,  qu’il  ne 
leur  eût  parlé  en  particulier , pour  tâcher  de  les  faire  entrer 
dans  fes  idées , ils  répondirent  avec  beaucoup  de  foumifiion , 
mais  fans  jamais  s’engager.  Us  lui  propoferent  toujours  le 
mariage  du  Dauphin , à quoi  il  ne  voulut  point  entendre  ; 
enfin , pour  lui  donner  quelque  fatisfaûion  , dans  ce  foible 
état  où  ils  fentoient  les  affaires  de  leur  maitreffe,  ils  confen- 
tirent  à lui  faire  rendre  la  Cité  d’Arras , par  laquelle  il  pou- 
voit aifément  fe  rendre  maître  de  la  Ville. 

Le  Seigneur  Des  Cordes  , qui  étoit  Gouverneur  de  la 
Cité , lui  confeilla  fécretrement  de  la  demander , ôc  la  lui 
rendit,  après  qu’il  eut  reçu  fa  décharge  des  AmbafTadeurs. 
Il  fe  donna enfuite  tout-à-fait  au  Roi,  qui  le  fit  Gouverneur 
de  Picardie,  comme  il  l’avoit  été  fous  le  Duc  de  Bourgo- 
gne; il  fervit  à prendre  Hédin,  dont  il  a voit  été  Gouverneur, 
il  y avoit  même  encore  plufieurs  de  fes  gens. 

Cambrai  ouvrit  fes  portes  à Louis;  Ardres,  le  Quefnoy, 
Bouchain  ôc  Boulogne,  fe  rendirent  peu  de  jours  après.  Le 
Roi  vint  enfuite  afliéger  la  ville  d’Arras  , qui  ne  réfifta  pas 
longtemps  , tant  à caufe  que  la  ville  fut  rudement  batue , 
qu’à  caule  des  intelligences  que  Des  Cordes  y avoit  con- 
fervées. 

Pendant  le  fiége  d’Arras , il  arriva  près  du  Roi  des  en- 
voyés des  trois  Etats  du  Pays  dont  les  Gantois  difpofoienr, 
ils  étoient  maîtres  de  tout , parce  qu’ils  avoient  la  PrincefTe 
en  leur  pouvoir.  En  proposant  des  conditions  de  paix,  ils 
dirent,  pour  s’autorifer,  que  leur  PrincefTe  ne  feroit  rien  fans 
la  délibération  6c  le  Confeil  des  trois  Etats  de  Ton  pays. 
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Le  Roi  s’arrêta  à cette  parole  , ôc  leur  dit  qu’il  étoit  fûr  — . ' ~~~ 
que  la  Duchefle  vouloir  fe  conduire  par  d’autres  pcrfonnes,  C *47 
de  forte  qu’ils  fe  trouveroient  défavoués  de  ce  qu’ils  auroient 
avancé.  Sur  cela  étant  bien  aife  de  mettre  la  divifton  parmi 
fes  ennemis,  il  leur  fit  montrer  la  lettre  que  Marie  venoit  de 
lui  écrire  ; on  la  leur  donna  pour  les  mieux  aider  à brouiller  , 

& ils  ne  furent  pas  fâchés  d’en  avoir  une  fi  belle  occafion. 

Quand  ils  furent  retournés  à Gand , ils  lui  reprochèrent 
en  plein  Confeil,  ôc  en  préfence  du  Chancelier  ôc  d’Imber- 
court,  que  loin  de  fe  repofer  fur  les  avis  de  fes  trois  Etats, 
comme  elle  l’avoit  promis  , elle  avoit  mandé  le  contraire 
au  Roi.  Elle  fut  furprife  d’abord  , mais  ne  pouvant  fe  per- 
fuader  que  le  Roi  eut  donné  fa  lettre,  elle  foutinr  qu’elle 
n’avoit  jamais  écrit  rien  de  femblable.  Ils  lui  montreront  la 
lettre  en  original , ôc  ces  infolens  fujets  couvrirent  publique- 
ment leur  Princeffe  de  confufion. 

Les  Gantois  arrêtèrent  le  Chancelier  & Imbercourt , à 
qui  ils  firent  faire  le  procès.  Ils  furent  condamnés  à mort, 

& quoiqu’ils  en  appellaflent  au  Roi , fouverain  Seigneur  du 
Comté  de  Flandre,  ôc  à fon  Parlement,  ces  Peuples  fédi- 
tieux  les  traînèrent  au  fupplice. 

La  DuchefTe  éperdue  accourut  à la  Place  publique  , où 
étoit  dreflée  l’échafaud,  & là,  toute  échevelée,  & fondante 
en  pleurs,  comme  elle  ne  voyoit  parmi  fes  Peuples  aucun 
refpeêl  pour  fon  autorité  , elle  demanda  avec  d’humbles 
prières  le  pardon  de  fes  deux  fidèles  ferviteurs. 

Plufieurs  furent  émus  du  mépris  indigne  qu’on  faifoit  de 
leur  Duchefle,  ôc  fe  déclarèrent  pour  elle.  Les  deux  partis 
furent  quelque  temps  piques  baillées  l’un  contre  l’autre , ôc 
prêts  à combattre  ; mais  enfin  il  fallut  que  le  parti  le  plus 
foible  cédât  au  plus  fort,  ôc  les  féditieux  étant  demeurés  les 
maîtres,  ces  deux  malheureux  furent  immolés  à leur  fureur. 

En  France,  on  avoit  aufliéxécuté  Jacques  d’Armagnac,Duc 
de  Nemours  ; ce  Seigneur,  après  avoir  promis  au  Roi  de  ne 
point^ntrer  dans  la  Ligue  du  bien  public  , avoit  manqué  à 
fa  parole  , ôc  ce  Prince  avoit  toujours  confervé  le  defir  de 
s’en  venger  ; il  lui  accorda  cependant  le  pardon  de  cette 
faute , dans  le  temps  qu’il  fit  la  même  grâce  à d’autres  Sei- 
gneurs, mais  fon  caratlere  brouillon  l’ayant  jetté  dans  diffé- 
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" rentes  intrigues , il  ofa  projetter  de  livrer  le  Roi  & le  Dau- 
phin au  Duc  de  Bourgogne. 

Le  Roi , réfolu  de  l’en  punir,  donna  ordre  à Pierre  do 
Bourbon  Beaujeu  de  l’aller  afliéger  dans  fon  Château  de 
Carlat  en  Auvergne , où  il  s’étoit  retiré.  Il  fe  rendit  à con- 
dition qu’il  auroit  la  vie  fauve , ce  qui  lui  fut  promis  ; mais 
le  Roi  ne  s’embarrafla  point  de  tenir  la  parole  donnée  par 
Beaujeu , il  le  mit  entre  les  mains  du  Parlement , qui  le  con- 
damna à avoir  la  tête  tranchée , ce  qui  fut  éxécuté  le  4 Août 
1477.  Le  Roi  voulut  que  les  deux  fils  de  ce  Seigneur,  qui 
n’étoient  encore  qu’enfans  , fuffent  fous  l’échaufaud,  afin 
qu’ils  fuffent  teints  du  fang  de  leur  Pere. 

Cependant  les  armées  du  Roi , commandées  par  le  Sei- 
gneur de  Craon,  fàifoient  de  grands  progrès  dans  le  Duché 
& dans  le  Comté  de  Bourgogne.  Louis  y envoya  le  Prince 
d’Orange , né  fujet  de  la  maifon  de  Bourgogne  , mais  qui 
avoir  abandonné  le  Duc  Charles,  pour  quelque  méconten- 
tement. Il  crut  que  ce  Prince,  qui  avoir  de  grandes  terres 
en  ces  pays,  lui  ferviroit  à les  réduire;  mais  toute  fa  con- 
fiance étoit  en  la  conduite  de  Craon,  qui  fe  fervit  du  Prince 
d’Orange  pour  réduire  Dijon , & tout  le  Duché , avec  le 
Comté  d’Auxerre.  Il  prit  aulfi  plufieurs  places  dans  la  Fran- 
che Comté,  & les  autres  fe  trouvèrent  fort  ébranlées. 

En  Angleterre,  on  regardoit  avec  beaucoup  de  jaloufie 
les  conquêtes  que  Louis  faifoit  dans  les  Pays-Bas , on  favo- 
rifoit  la  DuchelTe  , ôc  les  fujets  d’Edouard  lui  repréfentoient 
qu’il  ne  devoitpas  fouffrirque  le  Roi  de  France  fe  rendît  fi 
puiffant  fur  la  côte  , qu’il  avoit  déjà  pris  Ardre  , Boulogne, 
& autres  Places  confidérables  le  long  de  la  mer. 

Louis  avoit  à lui  toute  la  Cour  d’Angleterre , & une  gran- 
de partie  du  Confeil , par  les  grandes  penfions  qu’il  conti- 
nuoit  d’y  donner.  Il  fe  lervoit  de  tous  ces  moyens  pour  re- 
tenir Edouard,  qui  de  fon  côté  aimoit  fes  plaifirs,  & n’étoit 
pas  agiffant  ; ainfi  avec  les  neuf  batailles  qu’il  avoit  gagnées, 
il  s’étoit  rendu  méprifable.  • 

Ce  Prince  étoit  propre  à réuflir  dans  les  guerres  civiles 
d’Angleterre  , qui  fe  décidoient  en  peu  de  temps  , mais  il 
ne  fe  fentoit  pas  afTez  de  confiance  pour  foutenir  les  affaires 
de  France  , que  l’expérience  lui  avoit  fait  trouver  longues 
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6c  pénibles.  De  plus  les  cinquante  mille  écus  qu’il  recevoit  — — ■ - ■ ■ 
tous  les  ans  du  Roi,  lui  touchoient  le  cœur,  ôc  enfin  lui  6c  1111  c ,477* 
fa  femme  craignoicnt  de  fe  brouiller  avec  la  France , par  la 

Eafllon  extrême  qu’ils  avoient  d’accomplir  le  mariage  du 
)auphin  avec  leur  fille  Elizabeth , qu’ils  appelaient  déjà 
Madame  la  Dauphine. 

Louis  n’avoit  nul  defiein  d’accomplir  ce  mariage  , 8c  ne 
fongeoit  qu’à  amufer  le  Roi  d’Angleterre,  dont  il  connoif- 
foit  l’humeur.  Quand  il  en  recevoit  des  Ambafladeurs  , il 
ne  leur  donnoit  jamais  de’réponfes  pofirives , mais  après  des 
paroles  générales , il  promcttoit  d’envoyer  quelqu’un  pour 
dire  fa  réfolution.  Il  fçavoit  cependant  gagner  par  de  grands 
dons , 6c  par  toutes  fortes  d’agrémens  les  Miniftres  qu’Edouard 
lui  envoyoit,  de  maniéré  qu’ils  rapportoient  des  merveilles 
à leur  maître  des  bonnes  difpofitions  de  la  Cour  de  France. 

Louis  envoyoit  enfuite  des  gens  pour  faire  des  propofi- 
tions  , qui  avoient  en  apparence  de  grands  avantages  , mais 
au  fond  beaucoup  de  difficultés.  Il  changeoit  fouvent  de 
Miniftres , afin  que  fi  les  premiers  avoient  fait  quelques  ou- 
vertures, les  autres  ne  puflent  pas  les  fuivre,  6c  qu’ils  fufient 
fouvent  obligés  à demander  de  nouveaux  ordres  ; ainfi  il  ga- 
gnoit  du  temps , 6c  la  faifon  fe  pafloit. 

Si  Marie  avoit  voulu  époufer  le  Comte  de  Rivière,  frere 
de  la  Reine  d’Angleterre , elle  auroit  eu  un  grand  fecours  de 
ce  pays-là  ; mais  elle  ne  voulut  pas  regarder  un  fi  petit  Comte, 
ôc  méprifa  une  alliance  fi  peu  fortable.  Frédéric  III.  Empe- 
reur la  fit  demander  folemneliement  pour  fon  fils  Maximilien, 

Duc  d’Autriche. 

La  chofe  avoit  déjà  été  propofée  ôc  comme  conclue  du 
vivant  de  Charles  , comme  nous  l’avons  remarqué  ; elle  fut 
enfin  réfolue,  6c  Maximilien  vint  à Gand  pour  accomplir 
le  mariage.  Il  étoit  peu  fourni  d’argent , ôc  mal  accompa- 
gné, par  l’avarice  de  fon  pere  Frédéric;  les  Gantois , accou- 
tumés à lamaifon  de  Bourgogne,  fi  riche  6c  fi  magnifique,  le 
mépriferent,  lui  6c  fes  Allemans  , qui  leur  parurent  groffiers. 

Ce  mariage  n’empêcha  pas  les  progrès  de  Louis  , ôc  il 
acheva  de  conquérir  le  Pays  d’Artois  , mais  il  abandonna 
prefque  en  même  temps , au  grand  étonnement  de  tout  le 
monde,  le  Quefnoy  , Bouchain,  ôc  les  autres  Places  de 
Hainaut,  6c  remit  en  main  tierce  Cambrai,  ville  Impériale. 

Quelques  Hiftoriens  rapportent  que  ces  villes  fe  rendirent 
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; d’ellcs-mêmes  ; mais  Comines , meilleur  Auteur , raconte  que 

Amice  1477.  j£  je$  qUjtta  volontairement,  pour  ne  point  manquer  aux 
Traités  , par  lefquels  les  Rois  de  France  s’étoient  obligés  à 
n’avoir  aucunes  terres  dans  l’Empire. 

Environ  dans  ce  même  temps , George , Duc  de  Clarence , 
frere  du  Roi  d’Angleterre  , entreprit  fans  fa  participation 
d’aller  fecourir  la  Flandre  en  faveur  de  la  Ducheffe  Douai- 
rière leur  fœur , & de  lui  mener  des  troupes.  Pour  cette 
raifon  , fuivant  que  le  difent  nos  Hiftoriens,  ou  pour  quel- 
qu’autre  confidération  plus  cachée  , il  le  fit  condamner 
comme  traître  à l’Etat  , à une  mort  inhumaine. 

Il  adoucit  la  peine  à k priere  de  leur  merc  commune,  8c 
lui  donna  le  choix  de  fa  mort.  Ce  malheureux  choifit  de  périr 
dans  une  pipe  de  malvoifie  , ôc  Edouard  auflî  barbare  que 
fon  frere  étoit  brutal , lui  accorda  ce  fupplice  , digne  de  la 
vie  qu’il  avoit  menée. 

Du  côté  de  la  Franche-Comté , Louis  trouva  un  peu  de 
réfiftance  ; il  avoit  promis  au  Prince  d’Orange  de  lui  rendre 
certaines  Places  qui  appartenoient  à fa  maifon , ôc  que  le 
Duc  Charles  avoit  adjugées  à fes  oncles.  Craon  , fort  atta- 
ché à fes  intérêts,  après  les  avoir  prifes,  refufa  de  les  remet- 
tre entre  les  mains  de  ce  Prince,  quelque  ordre  qu’il  en  eût 
du  Roi , qui  le  croyant  fort  nécelTaire  à fon  fervicc , ne  vou- 
loit  pas  le  mécontenter. 

Le  Prince  irrité  quitta  le  Roi,  ôc  révolta  plufieurs  villes. 
Il  n’eut  pas  beaucoup  de  fecours  de  Maximilien , qui  fut  aban- 
donné des  fiens  même,  ôc  de  Sigifmond , Duc  d’Autriche, 
fon  oncle,  que  le  Roi  avoit  mis  dans  fes  intérêts,  en  gagnant 
quelques-uns  de  fes  ferviteurs  , par  qui  il  fe  laifloit  gouverner. 

Cependant  le  Prince  d’Orange , ayant  levé  à fes  frais  dans 
le  voifinage  quelques  troupes  Allemandes  ôc  Suilfes  , in- 
commodoit  l’armée  de  France,  ôc  foutenoit  un  peu  les  af- 
faires. En  ce  temps  Craon  afliégea  Dole  , qu’il  méprifoit , 
parce  qu’elle  étoit  fort  dégarnie  , mais  il  fut  battu  dans  une 
fortie  , ôc  contraint  de  lever  le  fiége  , après  avoir  perdu 
quelques-uns  de  fes  gens , ôc  une  grande  partie  de  fon  artille- 
rie ; le  Roi  déjà  irrité  des  pilleries  qu’il  faifoit  dans  la  Province, 
fe  fervit  de  cette occalion  pour  lui  en  ôter  le  Gouvernement, 
qu’il  donna  à Charles  d’Amboife , Seigneur  de  Chaumont. 

Il  fit  avec  les  Suiffes  une  nouvelle  alliance , qui  tient  en- 
core aujourd’hui,  ôc  n’épargna  rien  pour  ôter  au  Prince  d’O- 
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range  tout  le  fecours  qu’il  avoit.  Comme  l’argent  manqua 
bientôt  à ce  Prince , les  Allemans  ôc  fes  SuilTes  aimèrent 
mieux  prendre  le  parti  du  Roi , qui  en  donnoit  largement. 

Le  nouveau  Gouverneur  affiégea  Dole,  qu’il  emporta  de 
force  , ôc  qu’il  rafa  , après  l’avoir  mife  au  pillage.  Auxone, 
ville  très-forte,  fut  rendue  par  intelligence;  Louis  faifoit  un 
bon  parti  à ceux  qui  vouloient  entrer  dans  fes  intérêts,  ainfi 
Beaune,  Semur,  Verdun,  avec  les  autres  Places  révoltées, 
ôc  enfin  toutes  les  deux  Bourgognes  , moitié  par  force  , 
moitié  par  adreffe , furent  réduites  à fon  obéiflance.  La  va- 
leur ôc  la  fagelfe  du  Gouverneur  achevèrent  cette  conquête , 
ôc  le  Roi  eut  grand  foin  de  le  récompenfer  de  fes  fervices. 

Dans  ce  même  temps  , Mahomet  II.  Empereur  des  Turcs,' 

3ui  avoit  pris  Conftantinople  , fut  repouffé  généreufement 
e devant  Rhodes,  par  le  grand-maître  d’Aubuflon,  homme 
des  plus  illuftres  de  fon  temps;  l’armée  Turque  prit  terre  à 
Otrante  , qu’elle  pilla  , ôc  l’Archevêque  fut  fcié  par  la  moi- 
tié du  corps. 

Il  fe  fit  une  alTemblée  à Orléans  , où  préfida  Pierre  de 
Beaujeu , gendre  du  Roi.  Elle  fe  tint  pour  rétablir  la  Pragma- 
tique - Sanction  , Ôc  pour  empêcher  l’argent  d’aller  à Rome. 
On  y renouvellaaufiiles  décrets  du  Concile  de  Confiance,  ôc 
particuliérement  celui  qui  décide  que  les  Conciles  généraux 
tiennent  leur  pouvoir  immédiatement  de  Dieu.  Mais  cette  af- 
femblée  qui  fut  continuée  à Lyon  l’année  fuivante  n’eut  point 
de  fuites.  Le  Roi  ne  l’ayant  fait  tenir  que  pour  intimider  le 
Pape , qui  avoit  pris  le  parti  des  Pazzis  contre  les  Médicis  de 
Florence , que  la  France  foutenoit. 

Comines  étoit  en  Bourgogne  pendant  ces  conquêtes; on 
lui  rendit  pendant  fon  abfence  de  mauvais  offices  auprès  du 
Roi,  ôc  ce  Prince  foupçonneux , éloigna  pour  un  temps  un 
fi  fidèle  ferviteur,  dépolîtaire  de  fes  fecrets  , ôc  à qui  il  fai- 
foit écrire  fous  lui  fes  dépêches  les  plus  particulières,  parce 
qu’on  lui  rapporta  qu’il  avoit  épargné  dans  les  logemens , 
quelques  Bourgeois  de  Dijon.  Il  lui  ordonna  d’aller  à Flo- 
rence , au  fujet  des  démêlés  furvenus  entre  la  famille  des 
Médicis  ôc  celle  des  Pazzis. 

Côme  de  Médicis  avoit  gouverné  abfolument  la  Répu- 
bli  que  de  Florence  ; Laurent  fon  fils , homme  magnifique 
ôc  de  grand  eforit , avoit  fuccédé  à fon  pouvoir.  Les  Pazzis 
jaloux  d’une  fi  grande  puiflance , qui  devenoit  comme  héré- 


Année  1478. 


Digitized  by  Google 


Année  1478. 


»47ÿ. 


312  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

ditaire  dans  cette  maifon  , s’appuyèrent  du  Pape  Sixte 
IV.  6c  de  Ferdinand  , Roi  de  Naples.  Ils  tuèrent  Julien 
de  Médicis , frere  de  Laurent , dans  la  principale  Eglife  de 
Florence  durant  la  grande  Melle  , 6c  Laurent  même  fut 
bleffé. 

Les  Pazzis , qui  croyoient  être  maîtres  de  tout , firent  mon- 
ter leurs  gens  au  Palais  , pour  aflalfiner  les  Gouverneurs  de 
la  ville  , qui  y étoient  aflemblés , ôc  cependant  ils  crioient 
au  milieu  de  la  Place , Liberté , 6c  vive  le  Peuple.  Mais  ils 
ne  furent  point  fuivis,  Ôc  les  Magiflrats  ayant  repris  l’auto- 
rité, firent  pendre  aux  fenêtres  du  Palais,  Francifque  6c  Jac- 
ques de  Pazzi. 

■ Un  Miniftre  du  Pape  , fauteur  des  féditieux  , fut  aufli  éxé- 
cuté , avec  quinze  ou  feize  perfonnes  des  plus  conlidérables 
delà  ville, qui  étoient  de  la  confpiration,  parmi  lefquels  fu- 
rent compris  François  Salinat,  Archevêque  de  Pife.  Le  Pape 
excommunia  les  Florentins,  6c  fit  marcher  contr’eux  Ion 
armée,  avec  celle  du  Roi  de  Naples. 

Comines  fut  envoyé  pour  foutenir  les  Florentins , ce  qu’i! 
fit  par  fon  adrefie,  plutôt  que  par  fes  forces,  qui  étoient  pe- 
tites. Au  bout  de  1 an  il  fut  rappellé  ; en  paflant  à Milan  il 
reçut  au  nom  du  Roi  l’hommage  du  Duc  Jean  Galeas,  pour 
le  Duché  de  Gènes , ôc  revint  à la  Cour  aulfi  bien  traité 
qu’auparavant  de  fon  maître , parce  qu’il  avoit  obéi  pondtuel- 
lement,  6c  fans  murmurer. 

Il  étoit  venu  un  Légat  du  Pape  pour  négocier  la  paix  entre 
Louis  6c  Maximilien,  ôc  pour  les  unir  contre  le  Turc;  il  n’y 
put  pas  réufïir,  ôc  il  s’étoit  fait  feulement  une  trêve  d’un  an 
par  fon  entremife  , avant  qu’elle  fut  expirée  : Maximilien 
entra  en  France  avec  une  grande  armée,  6c  alfiégea  Thé- 
rouenne. 

Le  Seigneur  Des  Cordes,  ou  Des  Querdes  , car  c’eft  le 
même  nom , Gouverneur  de  Picardie , alla  au  fecours.  Le  Duc 
s’avança  pour  le  combattre , 6c  les  deux  armées  fe  rencontrè- 
rent à Guinegate  ; d’abord  la  Cavalerie  Françoife  rompit  celle 
de  Maximilien,  mais  ce  jeune  Prince  qui  avoit  à peine  vingt 
ans , fe  mit.  à la  tête  de  fon  infanterie  déjà  ébranlée , ôc  la  fit 
combattre  vigoureufement;  deux  cens  Gentilshommes  à pied 
foutinrent  le  combat  , 6c  les  Flamans  pouficrent  fi  bien  les 
nôtres,  que  le  champ  de  bataille  leur  demeura. 

Cependant  Maximilien  y perdit  plus  de  monde  que  nous  y 

ôc 
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& ne  put  achever  fon  fiége , mais  Louis  qui  fçavoit  de 
poids  étoit  la  réputation  dans  les  affaires  de  la  guerre 
touché  au  dernier  point  de  cette  affaire.  11  répugnoit  natu- 
rellement à hazardcr,  c’cft  pourquoi  il  n’épargnoit  rien  pour 
gagner  les  Gouverneurs  des  Places  ennemies,  ôc  pour  s’en 
rendre  maître  par  intelligence. 

Lorfqu’il  étoit  obligé  de  les  attaquer  de  force , il  faifoit  de 
fi  grands  efforts, qu’il  les  emportoit  en  peu  de  temps,  ôc  en- 
fuite  les  muniffoit  fi  bien , quelles  devenoient  imprenables; 
fon  artillerie  étoit  toujours  en  bon  état,  6c  quant  à fes  armées* 
nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  les  faifoit  fi  groffes,  qu’à 

Î>eine  pouvoient-elles  être  attaquées.  Il  connoiffoit  combien 
es  combats  étoient  hazardeux , ôc  rebuté  par  ce  dernier  acci- 
dent , il  donna  ordre  que  dorénavant  il  ne  fe  donnât  plus 
de  bataille  fans  fon  commandement  exprès;  il  réfolut  même 
de  feire  la  paix , mais  à des  conditions  avantageufes. 

Ce  qui  le  portoit  encore  plus  à faire  la  paix , étoit  le  defir 
qu’il  avoit  de  p'oliccr  le  Royaume , ôc  de  remédier  aux  lon- 
gueurs des  procès.  Ce  Prince  avoit  deffein  de  régler  fa  Cour 
de  Parlement,  non  en  diminuant  le  nombre  ou  l’autorité  de 
fes  Officiers  , mais  en  les  bridant , dit  Comines  ,fur  certaines 
chofes  qui  lui  déplaifoient.  Il  voyoit  auffi  avec  peine  cette 
prodigieufe  diverfité  de  coutumes , qui  caufoit  une  fi  grande 
confulion  dans  les  jugemens  ôc  dans  les  affaires.  Il  avoit  def- 
fein de  les  réduire  à une  feule , ôc  de  faire  auffi  que  les  poids 
ôc  les  mefures  fuffent  uniforrties  dans  tout  le  Royaume , ce 
qui  auroit  été  très-utile  pour  le  commerce. 

Enfin  Louis  commençoit  à Être  touché  des  miferes  extrê- 
mes de  fon  Peuple  , qu’il  avoit  accablé  plus  que  tous  le3 
Rois  fes  prédéceffeurs,  fans  jamais  vouloir  éxécuter  ce  qu’on 
lui  remontroit  fur  ce  fujet-là  , à caufe  des  dépenfes  infinies 
auxquelles  l’engageoient  les  intelligences  qu’il  avoit  par-tout, 
les  grandes  armées  qu’il  entretenoit,  ôc  fa  maniéré  de  prendre 
les  Places,  plutôt  par  argent  que  par  force.  Toutes  ces  rai- 
fons  le  portoient  à faire  la  paix , ôc  il  en  cherchoit  les  moyens 
pendant  la  trêve  qu’il  y avoit  entre  les  deux  partis. 

Dans  les  deux  premières  années  de  fon  mariage,  Marie  de 
Bourgogne  avoit  eu  un  fils  nommé  Philippe , ôc  une  fille  nom- 
mée Marguerite,avec  laquelle  Louis  fongeoit  à marier  le  Dau- 
phin; par  ce  moyen  il  prétendoit  retenir  les  Comtés  de  Bour- 
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— — — “ gogne , d’Auxerrois  ôcde  Maconnois,  ôc  de  rendre  le  Comté 

Annce  14  1.  D’Artois,  en  réfervant  Arras  en  l’état  où  il  l’avoitmis. 

Au  milieu  de  ces  grands  deffeins , il  lui  furvint  une  mala- 
die qui  le  menaça  de  mort.  Etant  allé  diner  dans  le  voifina- 
gc  du  Pleffis-lès-Tours  , il  lui  prit  un  éblouiflement  au  fortir 
de  table  , il  perdit  tout-à-coup  la  parole  ôc  la  connoiffance, 
fans  qu’il  parût  aucune  caufe  d’une  fi  grande  défaillance. 
Quand  il  rut  un  peu  revenu , il  fe  traîna  à la  fenêtre  pour 
prendre  l’air,  ôc  les  gens  l’en  arrachèrent  de  force  par  ordre 
du  Médecin  ; peu  après  il  fe  fentit  aflez  fort , ôc  voulut  s’en 
retourner  à cheval  chez  lui,  pour  ne  point  étonner  les  Peu- 
ples. 

A peine* pouvoit-il parler, ôc  pcrfonne  ne  pouvoit l’enten- 
dre, exccpté.Comines,  fi  bien  qu’en  fe  confeflant , il  eut  be- 
foinde  cet  interprète,  fans  quoi  fa  confelïion  n’auroit  pas  été 
entendue.  Il  s’enquit  avec  grand  foin  de  ceux  qui  l’avoient 
ôté  de  la  fenêtre , ôc  les  chafia  tous  , tant  les  grands  Offi- 
ciers que  les  petits  ; il  avoit  toujours  blâmé  ceux  qui  avoient 
forcé  le  Roi  fon  pere  à manger  dans  le  temps  qu’il  crai- 
gnoit  d’être  empoifonné,  ôc  il  affe&oit  de  témoigner  fur  ce 
fujet  plus  de  coiere  qu’il  n’en  avoit. 

Il  étoit  bien-aife  qu’on  fçût  qu’il  ne  vouloit  être  maitrifé 
en  rien , ôc  il  craignoit  que  fous  prétexte  d’imbécillité  d’ef- 
prit , on  ne  lui  otât  le  Gouvernement.  Il  fe  fit  lire  routes  les 
dépêches  qu’on  avoit  écrites  durant  le  fort  de  fon  mal , ôc 
quoiqu’il  eût  encore  peu  de  ccmnoiflance,  il  faifoit  femblant 
de  les  entendre  , il  les  prenoit  en  main  comme  pour  les  lire 
lui-même,  ôc  faifoit  ligne  de  ce  qu’il  vouloit  qu on  fit,  mais 
on  ne  faifoit  pas  beaucoup  d’expéditions  ; car,  comme  difoit 
Comines  , c'èioit  un  maître  avec  qui  il  fallait  charier  droit , 
le  fervir  à fon  goût. 

Au  bout  de  quinze  jours  fa  fanté  revint,  mais  fort  foible; 
on  le  voyoit  toujours  en  danger  de  retomber,  ôc  les  Méde- 
cins ne  croyoient  pas  qu’il  dût  vivre  longtemps.  Après  avoir 
été  un  an  dans  une  extrême  foiblefie  , il  fe  trouva  allez  fort 
pour  entreprendre  un  voyage  à Saint  Claude,  en  Franche- 
Comté,  où  quelques-uns  de  fesgens  l’avoient  voué  pendant 
le  fort  de  fon  mal.  Il  étoit  fi  changé  ôc  fi  défait,  qu’il  n’étoit 
plus  reconnoifiable,  ôc  Comincs  qui  l’alla  trouver  à Beaujeu, 
par  fon  ordre  comme  il  revenoit , s’étonna  de  ce  qu’il  avoit 
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entrepris  un  fi  grand  voyage  , mais  fon  courage  le  foutenoit  Année  i4Sz. 
parmi  fes  maux. 

Il  apprit  à Beaujeu  la  mort  de  Marie  de  Bourgogne,  à 
la  cinquième  année  de  fon  mariage , 6c  dans  fa  quatrième 
groffeffe.  Cette  Princeffe  étant  à la  chaffe , fon  cheval  la  jetta 
par  terre  ; elle  cacha  fon  mal  autant  qu’elle  pût  , pour  ne 
point  affliger  fon  mari , mais  le  mal  prévalut  bientôt , ôc  peu 
de  jours  après  elle  mourut. 

Le  Roi  fut  fort  aife  de  cette  nouvelle  ; car  quand  quelqu’un 
mouroit , il  étoit  ravi , 6c  au  lieu  de  fonger  que  lui-même  il 
alloit  mourir , il  ne  tournoitfon  efprit  qu  a tirer  fes  avantages 
de  la  mort  des  autres. 

Le  crédit  de  Maximilien  tomba  tout-à-fait  dans  les  Pays- 
Bas  depuis  la  mort  de  Marie  ; ces  Peuples  avoient  encore 
un  peu  de  refpeû  pour  elle , comme  pour  leur  Princeffe  na- 
turelle. Auffltôt  après  fa  mort , les  Gantois  fe  faifirent  des 
petits  Princes  , ôc  firent  la  loi  plus  que  jamais,  ce  quifàifoit 
penferauRoi  qu’il  feroit  tel  accommodement  qu’il  voudroit, 
par  le  moyen  de  MeJJeigneurs  de  Gand , car  il  les  appelloit 
toujours  ainfi , parce  qu’a  en  avoit  befoin. 

En  revenant  au  Pleffis , il  alla  voir  au  Château  d’Amboife 
fon  fils , qu’il  n’avoit  point  vu  depuis  plufieurs  années  ; il  lui 
donna  beaucoup  de  fages  avertiflemens  pour  la  conduite  de 
fa  Perfonne  6c  de  fon  Royaume , mais  ce  qu’il  appuya  le  plus, 
fut  la  faute  qu’il  avoit  faite  d’être  entré  au  Gouvernement  de 
fes  affaires  avec  un  efprit  de  vengeance , & d’avoir  éloigné 
tous  les  ferviteurs  du  Roi  fon  pere , il  lui  remontra  que  cela 
lui  avoit  attiré  la  Ligue  du  bien  public , ôc  tous  les  autres 
malheurs  qui  lui  étoient  arrivés , ôc  il  lui  dit  qu’il  lui  défen- 
doit  avec  toute  l’autorité  d’un  pere  ôc  d’un  Roi,  de  changer 
les  Officiers  qu’il  trouveroit  établis. 

Il  le  fit  retirer  à part  pour  avifer  avec  les  fiens  à ce  qu’il 
avoit  à lui  dire,  6c  un  peu  après,  le  jeune  Prince  lui  pro- 
mit de  lui  obéir.  Après  qu’il  s’y  fut  engagé  par  ferment , le 
Roi  fit  rédiger  fes  ordres , ôc  les  promeffes  de  fon  fils,  dans 
une  déclaration  qu’il  envoya  au  Parlement  de  Paris  , ôc  aux 
autres  Cours  du  Royaume.  Enûiite  il  retourna  au  Pleffis , où 
il  fe  renferma  d’une  étrange  forte.  . < < 

On  voit  encore  les  grilles  de  fer  qu’il  fit  attacher  de  tous 
côtés  aux  murailles.  Il  faifoit  garder  le  Château  comme  s’il 
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1 eût  été  au  milieu  de  fes  ennemis,  ôc  perfonne  n’ofoit  y en- 
trer fans  fon  ordre  exprès , excepté  fon  gendre  & fa  fille , 
qui  encore  n’approchoient  qu’en  tremblant. 

Au  refte,  iln’avoit  auprès  de  lui,  outre  fes  domeftiques 
néceflaires , que  quatre  ou  cinq  perfonnes  de  balle  nailfance 
ôc  de  mauvaife  réputation  ; ainli  ces  cruels  foupçons  par  lef- 
quels  il  tourmentoit  tout  le  monde  , lui  tournoient  à lui- 
même  en  fupplice.  Les  chofes  étranges  qu’il  inventoit  ÔC 
éxécutoit  tous  les  jours  pour  fe  faire  craindre,  faifoient  pen- 
fcr  à quelques-uns  qu’il  étoit  dénué  de  fens  ; mais  ceux  qui 
en  jugeoient  de  la  forte,  ne  connoiffoient  pas  allez  l’humeuc 
défiante  ôc  impérieufe  de  ce  Prince  , qui  fçavoit  qu’il  étoit 
haï  des  Grands  ,ôt  peu  aimé  des  petits,quoiqu’alorsilfongeât 
fouventà  foulager  les  pauvres  Peuples,  mais  il  étoit  trop  tard. 

L’année  précédente  1481.  Charles  d’Anjou,  Comte  du 
Maine,  mourut  fans  enfans,  après  avoir  fait  un  Teftament, 
par  lequel  il  lailfoit  Louis , Charles  Dauphin , ôc  leurs  fuc- 
cefleurs.  Rois  de  France,  héritiers  de  fon  Comté  de  Pro- 
vence , de  fes  droits  fur  le  Royaume  de  Naples  ôc  de  Si- 
cile , & de  tous  les  autres  pays  qui  lui  appartenoient.  Il 
avoit  ces  terres  par  le  Teftament  de  René,  Roi  de  Sicile , 
fon  oncle,  qui  l’avoit  préféré  à fes  propres  filles.  Louis  avoit 
ménagé  cette  difpofition  dès  le  temps  du  Roi  René,  ôc  après 
la  mort  de  Charles  , il  entra  en  poffelfion  de  la  Provence.  J 

Cependant  le  chagrin  du  Roi  augmentoit  avec  fon  mal  , 
& tous  les  jours  il  devenoit  plus  foupçonneux.  Il  changeoit 
fouvent  fes  valets  ôc  fes  autres  Officiers , difant,  félon  les  ter- 
mes d’un  proverbe  vulgaire  de  mauvais  latin , que  la  nature 
fe  jplaifoit  au  changement. 

Tous  les  jours  on  entendoit  quelque  chofe  de  nouveau  de 
Fa  part  ; il  cafToit  ôc  rétablifloit  les  gens  de  guerre , ôtoit  ou 
diminuoit  les  penfions  des  uns  ôc  des  autres,ôc  difoit  àComines 
qu’il  pafloit  le  temps  à faire  ôc  à défaire.  Il  aimoit  à faire  par- 
ler de  lui,  ôc  au-dedans  du  Royaume  ôc  au-dehors,  de  peur 
qu’on  ne  le  tînt  pour  mort , ôc  afin  de  paroître  plus  vivant  ôc 
plus  agiffant  que  jamais , il  avoit  des  Ambafladeurs  fous  di- 
vers prétextes  par  toutes  les  Cours , où  il  faifoit  faire  des 
prqpofitions  , ôc  donnoit  de  grands  préfens. 

Dans  toutes  les  foires,  il  faifoit  acheter  pour  lui  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  rare;  on  lui  achetoit  des  Chiens  pour  lachalfe. 
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des  Chevaux  de  grand  prix , & des  pierreries  dans  les  pays 
éloignés , où  il  vouloit  qu’on  le  crut  fain , & il  payoit  tout 
plus  qu’il  ne  valoit , faifant  retentir  toute  l’Europe  du  bruit 
de  fa  curiofité. 

Il  envoyoit  de  tous  côtés  chercher  des  Lions, & autres  bêtes 
fingulieres  , qu’à  peine  regardoit-il  quand  on  les  avoit  ame- 
nées , il  lui  fuffifoit  d’avoir  fait  parler  de  lui;  il  penfoit  ainfi 
étourdir  le  monde , & étouffer  les  bruits  qui  fe  répandoient 
de  fa  maladie.  Mais  ce  qu’il  y avoit  d’étrange  & d’infuppor- 
table  dans  fa  conduite , c’eft  que  fes  foupçons  le  portoient 
à des  cruautés  inouies  ; on  l’accufe  d’avoir  fait  mourir  beau- 
coup de  gens  fans  qu’on  fçût  feulement  pourquoi.  Enfin, 
plus  ilétoit  foible  & craintif,  plus  il  vouloit  fe  faire  craindre, 
& jamais  en  effet  il  n’avoit  été  plus  redouté  , tant  de  fes  fu- 
jets  que  de  fes  voifins. 

Mais  toutes  fes  précautions  ne  guérifloient  pas  les  inquié- 
tudes dont  il  étoit  tourmenté  , il  craignoit  jufqu’à  fes  enfans. 
Il  ne  voyoit  point  fon  fils , & ne  le  faifoit  point  venir  à la 
Cour,  il  le  tenoit  en  petit  état,  étroitement  gardé  au  Châ- 
teau d’Amboife,  oùperfonne  ne  lui  parloit  fans  ordre  exprès. 
Quoiqu’il  fût  encore  enfant  , il  appréhendoit  qu’on  ne  lui 
mît  là  rébellion  dans  l’efprit,  ou  qu’on  ne  fit  quelque  cabale 
fous  fon  nom.  Il  fe  fouvenoit  de  quelle  maniéré  il  s’étoit  fou- 
levé  lui-même  contre  le  Roi  Charles  fon  pere , & prenoit 
de  loin  des  mefures  pour  empêcher  que  fon  fils  ne  lui  en  fît 
autant  à lui-même. 

La  défiance  qu’il  eut  de  Pierre  de  Beaujeu  fon  gendre^ 
l’obligea  à rompre  un  Confeil  où  il  préfidoit  par  fon  ordre, 
de  peur  que  ce  Prince  ne  s’autorisât  plus  qu’il  ne  vouloit  j 
ainu  toutes  les  affaires  particulières  demeuroient  , parce 
qu’on  n’ofoit  parler  au  Roi  que  de  celles  où  il  y alloit  des 
grands  intérêts  de  l’Etat. 

Tout  le  monde  fe  plaignoit  de  n’avoir  point  d’expéditions  ; 
& quelques-uns  avoient  projetté,  fous  ce  prétexte,  d’entrer 
dans  le  Pleffis , fans  ordre  du  Roi , pour  y faire  dépêcher  les 
affaires,  mais  ils  n’oferent  éxécuter  ce  deffein,  ôt  le  Roi, 
averti  de  tout,  y avoit  donné  bon  ordre. 

Un  Prince  fi  abfolu,  devant  qui  les  plus  grands  Seigneurs 
trembloicnt  , fe  laiffoit  maltraiter  par  fon  médecin  ; il  lui 
donnoit  des  fournies  immenfes,  fans  compter  les  autres  gra  - 
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ces  dont  il  le  combloitlui  & les  liens,  comme  fi  accoutumé 

.AniKe  14S3.  ^tojt  ^ tout  emporter  à force  d’argent,  il  eût  voulu  en- 

core acheter  la  fanté  à quelque  prix  que  ce  fût,  mais  malgré 
fes  exceflives  libéralités , il  étoit  contraint  de  fouffrir  de  Ion 
Médecin  infolent , des  paroles  non-feulement  rudes , mais 
outrageufes. 

Le  malheureux  Prince  s’en  plaignoit  fouvent , fans  ofer 
le  changer  , parce  qu’il  lui  avoit  dit  avec  une  audace 
incroyable  qu’il  s’attendoit  bien  d’être  chalTé  comme  les  au- 
tres , mais  ajoutoit-il  avec  ferment  , Vous  ne  vivrez  pas  huit 
jours  après.  Cette  parole  fit  trembler  le  Roi  , & ce  Prince 
qui  trouvoit  dans  tous  les  autres  une  fujétion  fi  aveugle , 
étoit  réduit  à flater  cet  homme , qu’il  regardoit  comme  maî- 
tre de  fa  vie  6c  de  fa  mort. 

’ Il  vouloit  abfolument  que  Dieu  fît  des  miracles  en  fa  fa- 
veur, ôc  pour  cela  il  faifoit  venir  une  infinité  de  reliques  de 
tous  côtés  , jufques  à la  Sainte  Ampoule,  dont  on  facre  les 
Rois,  ne  fongeant  pas  que  Dieu  qui  nous  appelle  à une  vie 
éternelle,  n’aime  pas  ceux  qui  ont  tant  d’attache  à cette  vie 
périlfable. 

Il  entendit  dire  qu’il  y avoit  en  Calabre  un  faint  homme, 
qui  depuis  l’âge  de  douze  ans,  jufqu’à  celui  de  quarante-trois, 
avoit  paflé  fa  vie  fous  un  roc  dans  une  extrême  auftérité  , 
fans  manger  ni  chair,  ni  poilfon,  ni  laitage,  employant  tout 
fon  temps  à la  méditation  ôc  à la  priere.  Il  s’appelloit  Fran- 
çois d’Aleflo  , ôc  il  a depuis  été  canonifé  fous  le  nom  de 
Saint  François  de  Paule.  Il  n’étoit  pas  homme  de  lettres , 
mais  en  récompenfe  il  étoit  plein  d’une  fageflie  célefte  , ôc 

{»aroiffoit  en  tout  infpiré  de  Dieu  ; c’eft  ce  qui  lui  attiroit 
e refpeêl  des  plus  grands  Princes  , auxquels  il  parloit  avec 
autant  de  fimplicité  que  de  prudence , ôc  ne  paroiffoit  non 
plus  embarraffé  en  leur  compagnie , que  s’il  eût  été  nourri 
a la  Cour. 

La  réputation  de  fa  fainteté,  répandue  par  toute  la  terre, 
obligea  le  Roi  à l’inviter  de  le  venir  voir , dans  l’efpérance 
qu’il  eut  de  recouvrer  fa  fanté  par  les  prières  du  faint.  Il  vint 
en  effet  en  France  , après  qu’il  en  eut  obtenu  la  permiflion 
du  Pape  ôc  de  fon  Souverain.  Quand  il  fut  arrivé  au  Plelfis- 
lès-Tours , le  Roi  fe  proflerna  devant  lui , ôc  le  pria  de  lui 
rendre  la  fanté.  Ce  faint  homme  rejetta  bien  loin  une  telle 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XI.  Liv.  XII.  $i9 

propofition  , lui  difant  que  c’étoit  à Dieu  à la  lui  rendre, 

qu’il  fe  tournât  vers  lui  de  tout  fon  cœur,  ôc  qu’il  fongeât  à 
la  fanté  de  lame , plutôt  qu’à  celle  du  corps. 

Le  Roi  fit  bâtir  dans  fon  Parc  un  Couvent  de  l’Ordre  des 
Minimes , dont  ce  faint  homme  étoit  l’inftituteur  ; il  fe  fai- 
foit  fouvent  porter  dans  ce  Monaftere  pour  parler  à l’homme 
de  Dieu,  qui  n’interrompoit  pas  pour  cela  fes  éxercices  or- 
dinaires , après  lefquels  il  venoit  entretenir  le  Roi , l’exhor- 
tant à fonger  à fa  confcience , ôc  à méprifer  cette  vie  mor- 
telle , dont  il  le  voyoit  fi  étrangement  occupé. 

Cependant  le  caraêlere  dominant  du  Roi  fe  faifoit  apper- 
ccvoir;  parmi  toutes  ces  foibleffes  il  confervoit  toujours  la 
même  préfence  d’efprit,  ôc  la  même  habileté  dans  les  affai- 
res. Il  propofa  alors  à Maximilien  de  conclure  le  mariage 
du  Dauphin  avec  fa  fille.  Environ  dans  ce  même  temps 
Aire  fut  rendue  pour  de  l’argent  à Des  Cordes , par  le  Com- 
mandant ; la  reddition  d’une  Place  fi  forte  ôc  fi  importante, 
qui  étoit  l’entrée  de  l’Artois , mit  le  trouble  ôc  la  terreur 
dans  tout  le  pays. 

Tout  le  monde  y fouhaitoit  le  mariage  que  le  Roi  avoit 
propofé,  comme  l’unique  moyen  de  faire  la  paix;  il  fe  tint 
une  Affemblée  à Aloft , où  étoit  le  Duc  d’Autriche  ôc  les 
Députés  des  Etats  de  Flandres  ôc  de  Brabant.  Le  Duc  étoit 
fans  confeil , aufli  bien  que  fans  crédit , ôc  n’étoit  environné 
que  de  jeunes  gens  comme  lui , qui  n’entendoient  pas  les 
affaires;  ainfi  les  Gantois  fe  rendirent  les  maîtres  de  l’Af- 
femblée. 

Après  avoir  ôté  d’auprès  du  Prince  Philippe  ceux  que  le 
Duc  fon  pere  y avoit  mis  , ils  lui  déclarèrent  que  les  Peu- 
ples étoient  las  de  la  guerre  , ôc  qu’il  falloit  aflùrer  la  paix 
par  le  mariage.  Ainfi  l’affaire  fut  réfolue , ôc  il  fut  arrêté  que 
les  Comtés  de  Bourgogne,  d’Artois  , d’Auxerrois,  de  Ma- 
connois  ôc  de  Charolois,  feroient  donnés  en  dot  à la  Prin- 
ceffc. 

Louis  n’en  avoit  jamais  tant  efpéré  , mais  les  Gantois 
voulurent  que  tous  ces  pays  lui  fuffent  cédés,  ôc  ils  auroient 
volontiers  ajouté  les  Comtés  de  Namur  ôc  de  Hainaut  , 
tant  ils  avoient  envie  de  diminuer  l’autorité  de  leur  Prince. 

Après  la  paix  conclue  , il  vint  des  Ambaffadeurs  au  Plef- 
fis  pour  la  faire  jurer  à Louis.  U eut  peine  à fe  montrer  en 
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-7 — ; * l’état  où  il  étoit,  fentant  fa  foiblefle  extrême,  qu’il  craignoit 

de  taire  paroitre  ; mais  enhn  il  s y relolut  , ôc  apres  avoir 
juré  la  paix,  la  PrincelTe  fut  mife  àHefdin  , entre  les  mains 
de  Des  Cordes,  fuivant  le  Traité. 

Le  mariage  fut  célébré  avec  beaucoup  de  folcmnité , quoi- 
que le  Dauphin  n’eût  que  douze  ans  , ôc  la  PrincelTe  que 
trois.  Quand  cette  nouvelle  fut  portée  en  Angleterre, 
Edouard  en  fut  vivement  touché  : il  fentoit  bien  en  lui-même 
qu’il  y avoit  longtemps  que  Louis  le  méprifoit  ; mais  la  peine 
d’entreprendre  une  grande  guerre  , ôc  cinquante  mille  écus 
qu’il  ne  vouloit  pashazarder,  faifoient  qu’il  fe  Hatoit  toujours 
de  l’efpérance  du  mariage  propofé  de  fa  fille  avec  le  Dauphin. 

Quand  il  le  vit  tout-à  fait  rompu  , la  honte  ôc  le  mépris 
qu’on  avoit  pour  lui  , tant  au-dehors  qu’au  dedans  de  Ton 
Royaume , le  jetterent  dans  une  fi  profonde  mélancolie,  qu’il 
en  mourut  quelque  temps  après.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  mal- 
heur de  fa  famille;  il  laifla  deux  enfans  mineurs,  fous  la  tu- 
telle de  fon  frere  Richard , Duc  de  Gloceftre  ; ce  méchant 
oncle  tuafes  deux  neveux,  ôc  s’empara  du  Royaume. 

Louis  ne  dit  rien  du  tout  furda  mort  d’Edouard,  ôc  n’en 
témoigna  ni  douleur  ni  joie.  Il  craignoit  toujours  de  choquée 
par  quelque  parole  indiferéte  une  Nation  glorieufe,  ôc  qui 
vouloit  être  ménagée.  Quant  à Richard  , auflùôr  après  qu’il 
fe  fut  fait  couronner,  il  écrivit  en  France  en/qualité  de  Roi 
d’Angleterre , mais  Louis  ne  voulut  point  recevoir  fes  lettres, 
ni  fon  Ambaflade , ni  avoir  communication  avec  un  fi  méchant 
homme.Richard  nejouitpaslongtempsduRoyaumequ’ilavoit 
ufurpé,  ôc  il  périt  fous  un  ennemi  dont  la  foiblefle  extrême 
ne  lui  auroit  jamais  pu  donner  aucun  foupçon,  comme  nous 
le  remarquerons  en  fon  lieu. 

Louis,  après  avoir  conclu  le  mariage  qu’il  avoit  tant  dé- 
firé  , avoit  élevé  fa  puiflance  au  plus  haut  point  ; il  voyoic 
les  Flamands  dans  fa  dépendance  , ôc  la  maifon  de  Bour- 
gogne , qui  lui  avoit  donné  tant  d’inquiétudes , foible  ôc 
impuiflante  ; le  Duc  de  Bretagne  qu’il  haïffoit , hors  d’état 
de  rien  entreprendre  , ôc  tenu  en  bride  par  le  grand  nom- 
bre de  gens  de  guerre  qu’il  avoit  fur  fa  frontière  , l’Ef- 
pagne  en  paix  avec  lui , ôc  en  crainte  de  fes  armes , tant 
du  côté  du  Rouflillon , qui  lui  avoit  été  donné  en  gage , 
, que  du  côté  du  Portugal  ôc  de  la  Navarre  , qui  étoient 
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dans  fes  intérêts  ; l’Angleterre  affaiblie  & troublée  en  elle- 
même  ; l’Ecoffe  abfolument  à lui  ; en  Allemagne  beau- 
coup d’Alliés  ; les  Suiffes  aufli  fournis  que  fes  propres  fu- 
jets  ; enfin , fon  autorité  fi  établie  dans  fon  Royaume , ôc 
fi  refpeûée  au-dehors  , qu’il  n’avoit  qu’à  vouloir  pour  être 
obéi.  » 

C’étoit  au  milieu  de  tant  de  gloire  qu’il  défailloit  tous  les 
jours,  & il  reffentoit  une  crainte  de  la  mort  , pire  ôc  plus 
infupportable  que  la  mort  même.  Il  tomba  dans  une  foiblcffe 
où  il  perdit  la  parole  ; lorfqu’elle  lui  fut  un  peu  revenue  , il 
jugea  qu’il  alloit  mourir,  ôc  il  réfolut  d’envoyer  chercher  le 
Dauphin,  qu’il  n’avoit  point  vu  depuis  fon  retour  de  faint 
Claude,  c’eft-à-dire  depuis  environ  trois  ans.  Il  fit  appeller 
Pierrede  Bourbon  fon  gendre , ôc  lui  ordonna  d’aller  chercher 
le  Roi,  (car  il  appella  ainft  le  Dauphin,  ) en  lui  déclarant 
qu’il  avoit  nommé  par  teftamenr,  Anne  fa  femme , pour  être 
fa  Gouvernante  pendant  fon  bas  âge. 

Quand  ce  jeune  Prince  fat  venu,  il  lui  répéta  ce  qu’il  lui 
avoit  dit  à Amboife , touchant  les  maux  qui  lui  étoient  arri- 
vés pour  avoir  changé  tous  les  Officiers  du  Roi  fon  pere  , 
& lui  défendit  encore  de  faire  de  tels  changemens , qui  lui 
feroient  ruineux.  Il  lui  repréfenta  l’état  du  Royaume,  ôc 
lui  ordonna  de  foulager  le  Peuple  , épuifé  par  tant  d’éxae- 
tions.  Il  lui  recommanda  auffi  de  vivre  en  paix  , du  moins 
pendant  cinq  ou  fix  ans  , parce  que  le  Royaume  épuifé  par 
tant  de  guerres,  avoit  befoin  de  ce  repos,  ôc  qu’il  étoit  dan- 
gereux de  rien  entreprendre  avant  qu’il  fut  dans  un  âge  plus 
mur. 

Il  déclara  qu’il  avoit  fait  avec  Des  Cordés  une  entreprife 
fecrctte  fur  Calais  , mais  il  défendit  de  l’éxécuter , parce 
qu’il  ne  falloir  pas  émouvoir  les  Anglois  dans  les  commen- 
cemens  d’un  nouveau  régné , fur-tout  fous  un  Roi  fi  jeune. 
Après  qu’il  eut  renvoyé  le  Dauphin  , il  ordonna  au  Chan- 
celier d’aller  le  trouver  avec  fon  Confeil , ôc  de  lui  porter 
les  fceaux  ; tous  ceux  qui  venoient  lui  parler  d’affaires , il 
les  renvoyoit  à fon  fils,  qu’il  continuoit  d’appeller  le  Roi, 
les  exhortant  de  le  bien  fervir , ôc  lui  faifant  dire  des  chofes 
pleines  d’un  grand  fens,  par  tous  ceux  qu’il  lui  envoyoit. 

Cependant  il  efpéroit  toujours  revenir  , ôc  ne  ccffoit  de 
reprélenter  au  faint  Hermite  de  Calabre , qu’il  ne  tenoitqu  a4lui 
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de  lui  prolonger  la  vie.  Enfin  pour  l’obliger  à ne  fonger  pluj 
qu’à  fa  confcience , on  réfolut  de  lui  dire  que  fa  mort  étoit 
prochaine  ôc  inévitable. 

Il  avoit  toujours  appréhendé  une  pareille  fentence  & avoit 
fouvent  ordonné  que  lorfqu’il  feroit  en  cet  état,  on  lui  dît 
feulement  de  parler  peu , ôc  de  fonger  à fc  confeffcr  ; mais 
qu’on  ne  lui  prononçât  jamais  cette  funcfte  parole  de  mort. 

Il  écouta  pourtant  patiemment  ces  paroles , mais  il  ne  put 
s’empêcher  de  dire  qu’il  efpéroit  que  Dieu  lui  rendroit  la 
fante , 6c  qu’il  fe  portoit  mieux  qu’on  ne  penfoit.  Il  ne  lailTa 
pas  auflitôt  après  de  demander  les  Sacremens  , il  faifoit 
des  prières  convenables  à chaque  Sacrement  qu’il  recevoit. 
Il  parla  toujours  de  grand  fens  jufqu’au  dernier  foupir. 
Il  ordonna  lui-même  de  fa  fépulture,  qu’il  choifit  à Notre- 
Dame  de  Cléri , ôc  nomma  tous  ceux  qui  dévoient  aflifter  à 
fes  funérailles,  en  prefcrivant  ce  que  chacun  avoit  à faire. 

Il  attendoit  en  cet  état  l’heure  de  fa  mort , Ôc  difoit  tou- 
jours qu’il  efpéroit  que  la  Sainte  Vierge  qu’il  avoit  particu- 
liérement honorée  durant  fa  vie,  lui  obtiendroit  la  grâce  de 
mourir  au  jour  qui  lui  étoit  dédié.  La  chofe  arriva  ainfi  , 6c 
il  mourut  lefamedi  30  d’Août,  comme  il  l’avoit  defiré. 

Il  avoit  toujours  dit  qu’il  ne  croyoit  point  paffer  foixante 
ans,  6c  que  depuis  longtemps  aucun  Roi  de  France  n’avoit 
été  au-delà.  Il  mourut  en  effet  à fa  foixante  6c  unième  an- 
née , ôc  fut  enterré  au  lieu  où  il  l’avoit  ordonné.  Il  eft  certain 
qu’il  avoit  l’efprit  d’une  grande  étendue  , prévoyant , a&if, 

f>énétrant,  fupérieur  aux  affaires  , ôc  très-habile  à les  démê- 
er,  quelque  embarraffées  qu’elles  fuffent,  adroit  à connoître 
6c  à ménager  les  humeurs  ôc  les  intérêts  des  hommes.  Il  avoit 
montré  beaucoup  de  valeur  à la  bataille  de  Montlhéri , 6c  s’il 
craignoit  les  combats , ce  n’étoit  pas  manque  de  courage  , 
mais  parla  connoiffance  qu’il  avoit  des  hazardsde  la  guerre, 
auxquels  il  ne  vouloit  point  expofer  fon  Etat. 

Ce  Prince  étoit  naturellement  libéral  , ôc  il  eût  été  feule- 
ment à fouhaiter  que  dans  les  dons  qu’il  faifoit , il  eût  plus 
confidéré  la  nécemté  de  fes  Peuples  accablés,  il  fçavoit  ad- 
mirablement fe  faire  obéir , ôc  il  étoit  plus  difpofé  à pouffer 
trop  avant  l’autorité , qu’à  la  laiffer  affoiblir.  Il  n’étoit  pas  fans 
lettres , ôc  il  avoit  plus  d’érudition  que  les  Rois  n’ont  accou- 
tumé d’en  avoir.  11  augmenta  la  Bibliothèque  Royale,  que 
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les  Rois  fes  fucceffeurs , 6c  principalement  Louis  le  Grand , 
ont  tellement  enrichie  j que  le  monde  n’a  rien  déplus  curieux 
ni  de  plus  beau. 

Ce  Prince  favorifoit  les  gens  de  lettres , qu’il  attiroit  avec 
foin  des  Royaumes  étrangers  ; ôt  il  recueillit  généreufement 
ceux  qui  s’étoient  fauvés  de  la  Grèce  après  la  prife  de  Conf- 
tantinople.  Il  eut  foin  des  études  publiques , ôt  réforma  l’Uni- 
verftté  de  Paris.  Il  a beaucoup  augmenté  le  Royaume  par 
l’acquifition  de  la  Provence , & la  réunion  de  la  Bourgogne 
avec  l’Anjou , 6c  prefque  toute  la  Picardie.  Cela  eft  grand 
6c  illuftre  ; mais  d’avoir  tourné  la  Religion  en  fuperftitions, 
de  s’être  fi  étrangement  abandonné  aux  foupçons  6c  à la  défian- 
ce ; d’avoir  été  fi  rigoureux  dans  les  châtimens , ôc  d’avoir 
aimé  le  fang , font  des  qualités  d’une  ame  baffe  ôc  indigne 
de  la  Royauté. 
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AUssitôt  après  la  mort  de  Louis , on  tint  les  Etats 
généraux  à Tours,  afin  de  pourvoir  au  gouvernement 
de  l’Etat , durant  la  jeuneffe  de  Charles  VIII.  qui 
n’avoit  encore  que  treize  ans  & deux  mois.  Louis  avoit  nom- 
mé par  fon  Teftament,  Anne  fa  fille  aînée , Gouvernante  du 
jeune  Roi; Louis,  Duc  d’Orléans,  prétendoità  cette  place, 
comme  premier  Prince  du  Sang  , & Jean  , Duc  de  Bour- 
bon, frere  aîné  du  Seigneur  deBeaujeu,  & beau-frere  d’An- 
ne de  France , la  lui  conteftoit , foutenant  que  ce  Prince , qui 
n’avoit  que  23  ans,  étant  lui-même  mineur  & en  tutelle  , 
n’étoit  pas  capable  de  lui  difputer  la  principale  autorité  dans 
le  Gouvernement. 


Le  Roi  fut  reconnu  majeur  dans  les  Etats  , fuivant  la 
déclaration  de  Charles  V.  qui , comme  nous  avons  dit  en 
fon  lieu , fixa  la  majorité  des  Rois  à quatorze  ans  commencés. 
On  établit  un  Confeil , où  il  fut  réfolu  que  le  Roi  préfideroit , 
le  Duc  d’Orléans  en  fon  abfence  , êc  à fon  défaut  le  Duc 
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de  Bourbon , qui  fut  aufli  fait  Connétable.  Anne , foeur  de 
Charles , eut  le  gouvernement  de  la  perfonne  du  Roi , fui- 
vant  la  difpofition  du  Roi  défunt. 

Le  Duc  d’Orléans , très-mécontent  de  la  réfolution  des 
Etats  , voyoit  avec  regret  croître  le  pouvoir  d’Anne  , focur 
du  Roi;  cette  Princeffe,  fous  prétexte  du  gouvernement  de 
la  perfonne  de  Charles,  fe  rendoit  maitreffe  des  affaires  ôc 
des  confeils.  Cette  jaloufie  l’obligea  à rechercher  l’amitié  de 
François  II.  Duc  de  Bretagne. 

Les  Etats  de  ce  Duc,  dès  le  temps  de  l’Affcmblée  de  Tours, 
étoient  dans  une  grande  agitation.  Il  avoit  élevé  un  nommé 
Landais , homme  de  la  plus  vile  extradion , ôc  s’abandonnoit 
aveuglément  à fes  confeils.  Les  Barons 1 de  Bretagne  qui 
haïfloient  ce  Favori , s’étoient  révoltés  contre  leur  Duc. 

Le  Duc  d’Orléans, plein  d’ambition , & dégoûté  des  affai- 
res de  France  , fe  mit  dans  l’efprit  d’époufer  Anne , fille 
aînée  ôc  héritière  du  Duc  de  Bretagne , & fongeant  à fe 
fervir  de  Landais  dans  ce  deffein , il  alla  en  Bretagne  pour 
le  foutenir.  Les  rebelles  de  leur  côté  eurent  recours  à la 
Gouvernante  , qui  embraffa  leur  protedion , par  oppofition 

£our  Louis.  Après  la  fin  des  Etats , Charles  avoit  été  mené  à 
Leims  pour  y Être  facré  , ôc  enfuite  à Paris , où  il  fit  fon 
entrée  folemnelle. 

Cependant  Olivier  le  Dain , Chirurgien  ôc  confident  du 
Roi  défunt , convaincu  de  crimes  énormes , fut  condamné 
à être  pendu.  Jean  Doiac,  homme  de  baffe  naiffance  , un 
des  Favoris  du  même  Prince  , qui  l’avoit  fait  Gouverneur 
d’Auvergne,  fut  fouetté  par  la  main  du  Bourreau,  ôc  eut  les 
oreilles  coupées.  Ainfi  les  méchans , qui  abufent  de  la  faveur 
des  Rois , ôc  leur  donnent  de  mauvais  confeils  , ou  fe  ren- 
dent les  inftrumens  de  leurs  pallions , trouvent  à la  fin  le 
jufte  fupplice  de  leurs  crimes. 

Le  jeune  Roi  faifoit  paroître  de  belles  inclinations , ôc  fe 
plaifoit  à la  ledure  des  bons  Livres  ; il  fe  mit  même  à étu- 
dier le  Latin , que  le  Roi  fon  pere  avoit  négligé  de  lui  faire 
apprendre.  Comme  il  avoit  été  nourri  loin  du  commerce  des 
honnêtes  gens  , ôc  renfermé  au  Château  d’Amboife  , avec 
peu  de  perfonnes  de  baffe  naiffance , une  fi  mauvaife  éduca- 
tion l’avoit  accoutumé  à fe  laiffcr  gouverner  par  fes  valets. 
Il  s’abandonna  entièrement  à leur  conduite , ôc  Anne  de 
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France,  fa  fœur  ôc  fa  Gouvernante,  fut  contrainte  de  fefer- 
vir  d’eux  pour  maintenir  fon  crédit.  Les  Favoris  de  Charles, 
qui  voyoient  le  Duc  d’Orléans  ennuyé  du  Gouvernement 
préfent , cherchèrent  quelqu’un  qui  pût  les  appuyer  contre 
lui.  * 

Dans  ce  même  temps  , René , Duc  de  Lorraine , petit- 
fils  par  fa  mere  Yolande  d’Anjou,  de  René,  Roi  de  Sicile, 
étoit  venu  à la  Cour:  il  fe  plaignoit  de  ce  qu’on  lui  retenoit 
fon  Duché  de  Bar , ôc  il  prétendoit  avoir  droit  fur  la  Pro- 
vence du  côté  de  fa  mere , fille  de  ce  Roi.  On  n’avoit 
aucune  envie  de  lui  donner  cette  Province , où  le  Roi  avoit 
un  droit  fi  certain  ; mais  on  lui  rendit  fon  Duché  de  Bar  , ôc 
pour  ce  qui  concernoit  la  Provence,  on  l’entretint  toujours 
d’efpérance,  dans  le  deflein  de  l’oppofer  au  Duc  d’Orléans, 
qui , excité  par  François  , Comte  de  Dunois  , autant  hardi 
qu’habile  , gagnoit  à Paris  les  Peuples  ôc  les  Grands. 

La  Gouvernante , avertie  de  fes  delTeins , réfolut  de  le  faire 
arrêter;  il  le  fçut  ôc  fe  fauva.  Le  Duc  de  Bourbon  , Conné- 
table fans  autorité , fe  joignit  à lui  avec  d’autres  Princes  , ôc 
Landais  engagea  fon  maître  dans  ce  parti.  La  Gouvernante  , 
fans  perdre  temps,  alTiégea  le  Duc  d’Orléans  dans  Beaujency  , 
Place  de  fon  domaine,  où  il  s’étoit  retiré,  ôc  le  prefla  fi  fort, 
qu’il  fut  contraint  de  rechercher  les  voies  d’accommode- 
ment. 

La  paix  fut  négociée  ôc  conclue  par  l’entremife  du  Duc 
de  Lorraine,  ôc  de  Jean  de  Châlon  , Prince  d’Orange  , fils 
d’une  fœur  du  Duc  de  Bretagne.  Le  traité  en  fut  fait  à 
Beaujency , mais  le  Duc  de  Bretagne  ne  voulut  pas  y être 
compris.  Par  cet  accord,  le  Comte  de  Dunois  fort  redouté 
par  la  Gouvernante , fut  obligé  de  fe  retirer  à Aft  , où  il  ne 
demeura  guéres  ; cette  ville  appartenoit  au  Duc  d’Orléans  , 
ôc  avoit  été  donnée  en  dot  à Valentine  fa  grand’mere , lorf- 
qu’elle  époufa  Louis  fon  aïeul. 

Après  la  paix , le  Duc  d’Orléans  envoya  fes  troupes  au 
Duc  de  Bretagne.  Le  Roi  marcha  contre  le  dernier  avec 
fon  Armée  , ôc  continua  à protéger  les  Barons  contre  Lan- 
dais, qui  les  alloit  perdre.  Ils  obligèrent  le  Chancelier  de 
Bretagne  à faire  informer  contre  ce  Favori , ôc  à le  deman- 
der au  Duc,  pour  lui  faire  fon  procès.  Le  Duc  fut  contraint 
de  le  livrer,  en  éxigeant  cependant  qu’on  lui  fauvât  la  vie. 


Digitized  by  Google 


CHARLES  VIII.  Liv.  XIII . 327 

& déclarant  qu’il  lui  donnoit  grâce , quelque  crime  qu’il  eût  \ 

commis  ; ce  qui  n’empêcha  pas  que  peu  après  il  ne  fùtcon- 
damné  ôc  pendu.  Par  ce  moyen  les  Barons  firent  leur  paix 
avec  leur  Duc. 

La  Gouvernante  ayant  appris  que  le  Duc  d’Orléans  fai- 
foit  de  nouvelles  entreprifes,  le  manda  à la  Cour,  ôc  envoya 
du  côté  d’Orléans  le  Maréchal  de  Gié  , de  la  maifon  de 
Rohan , avec  des  troupes  pour  l’obliger  à venir  ; il  n’avoit 
garde  de  fe  livrer  entre  les  mains  de  fon  ennemi.  Il  amufa 
le  Maréchal,  en  lui  promettant. qu’il  feroit  plutôt  que  lui  à 
la  Cour,  ôc  fous  prétexte  d’aller  voler,  il  fe  retira  en  Breta- 
gne. Il  y fut  très-bien  reçu  par  le  Duc , ôc  fe  lia  d’une  amitié 
très-étroite  avec  Guibé,  neveu  de  Landais,  qui  commandoit 
la  Gendarmerie. 

Cependant  le  Comte  de  Dunois  ayant  quitté  Aft  , avoit 
engagé  plufieurs  Princes  dans  Je  parti  de  Louis.  René,  Duc 
de  Lorraine  , fatigué  des  remifes  dont  la  Gouvernante  le 
payoit,  fe  joignit  à eux.  Les  Seigneurs  abordoient  de  tous 
côtés  en  Bretagne  , les  uns  par  amitié  pour  Louis,  ôc  les 
autres  dans  l’efpérance  d’époufer  Anne , fille  ôc  héritière  du 
Duc  de  Bretagne.  Les  Bretons  entrèrent  en  jaloufie  contre 
le  Duc  d’Orléans  ôc  contre  les  François  , qu’ils  voyoient  fi 
puiffants  dans  leur  pays.  Les  Seigneurs  quis’étoient  révoltés 
craignirent  que  leur  Duc  ne  voulût  fe  lervir  de  Louis  pour 
les  châtier,  ôc  fe  jetterent  entre  les  bras  de  la  Gouvernante* 
qui  les  affura  de  la  proteÛion  du  Roi. 

Le  Comte  de  Rieux,  Maréchal  de  Bretagne,  étoit  à leur 
tête.  Il  fe  fit  un  Traité  par  lequel  le  Roi  pouvoit  entrer  eu 
Bretagne  pour  fe  rendre  maître  des  Princes  rebelles  avec 
4000  hommes  de  pied  ôc  400  Lances.  Le  Roi  de  fon  côté 
promit»d’en  fortir  aufjitôt  que  le  Duc  d’Orléans  ôc  fes  afTo- 
ciés  en  feroient  dehors.  Cependant  les  Comtes  d’Angoulême 
ôc  de  Dunois  , avec  quelques  amis  des  Ducs  d’Orléans  ôc 
de  Bretagne  , excitèrent  de  grands  mouvemens  dans  la 
Guienne  ; le  Roi  marcha  contr’eux  en  diligence  ; les  amis 
que  le  Duc  d’Orléans  avoit  à la  Cour  firent  un  complot  pour 
l’enlever.  Quelques  Evêques , ôc  Comines , entrèrent  dans 
ce  defïein  , qui  fut  découvert , Ôc  les  complices  furent  ar- 
rêtés. 

Ils  difoient  pour  exeufe  que  le  Roi , las  d’être  gouverné 

# 


Digitized  by  Google 


Année  1486. 


3*8  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

par  fa  fœur,  avoit  confenti  à leur  complot,  ôc  la  chofe  n’eft 
pas  fans  apparence.  L’autorité  de  la  Gouvernante  fit  qu’on 
ne  laifla  pas  de  leur  faire  leur  procès  , ôc  ils  furent  convain- 
cus par  leurs  lettres  d’avoir  eu  intelligence  avec  le  Duc 
d’Orléans.  Comines , après  avoir  été  tenu  huit  mois  dans  les 
cages  de  fer , de  l’invention  de  Louis  XI.  fon  maître  , fut 
condamné  par  Arrêt  du  Parlement  à perdre  une  partie  de  fes 
biens , ôc  à être  dix  ans  fans  paroître  à la  Cour.  A l’égard 
des  Evêques  , la  difficulté  qui  fe  trouva  à les  juger,  fit  qu’on 
les  tint  deux  ans  en  prifon , après  quoi  on  les  relâcha  à la 
priere  du  Pape. 

Le  Roi  s’avança  enfuite  en  Guienne  ; à fa  préfence  toutes 
les  villes  fe  rendirent  , ôc  la  Province  fe  fournit.  Il  tourna 
du  côté  de  la  Bretagne  , ôc  en  paflant  il  prit  Partenay  en 
Poitou , où  étoit  le  Comte  de  Dunois  ; il  partagea  fon  Armée 
en  quatre,  pour  entrer  dans  la  Bretagne,  & s’arrêta  à Laval, 
où  il  attendoit  l’événement.  Ses  troupes  étoient  beaucoup 
plus  fortes  qu’on  n’étoit  convenu  , ôc  les  Seigneurs,  étonnés 
de  voir  une  fi  grande  puiflance,  s’apperçurent  trop  tard  qu’ils 
avoient  appellé  leur  maître.  Le  Roi  avoit  déclaré  que  la  Bre- 
tagne lui  appartenoit  par  une  ceffion  des  héritiers  dé  Pen- 
thiévre,  faite  en  faveur  de  Louis  XI.  ôc  quelques  Seigneurs 
étoient  bien  aifes  de  cette  prétention  , dans  la  confuûon  où 
étoient  les  affaires  de  Bretagne. 

L’Armée  Royale  prit  d’abord  pluficurs  Places  importantes, 
entr’autres  Vannes  ôc  Dinan.  Le  Duc  fut  affiégé  dans  Nan- 
tes, où  preffé  par  un  ennemi  fi  puifTant,  il  demanda  du  fecours 
à Maximilien  , fait  depuis  peu  Roi  des  Romains , à qui  quel- 
ques Hiftoriens  difent  qu’il  avoit  promis  fa  fille  ; ôc  envoya 
le  Comte  de  Dunois  en  Angleterre. 

Henri  VII.  Comte  de  Richemond,  defeendu  d’une  fille 
de  Lancaftre,  y régnoit  alors.  Il  avoit  été  longtemps  prifon- 
nier  en  Bretagne  , où  la  tempête  l’avoit  jetté  , après  la  der- 
nière défaite  de  Henri  VI.  Le  Duc  le  garda  foigneufement 
durant  tout  le  régné  d’Edouard.  Après  fa  mort,  il  fut  relâchéj 
& entreprit  quelque  chofe  contre  Richard  ; fon  parti  fut 
battu , ôc  il  retourna  en  Bretagne  , où  Landais  , gagné  par 
Richard  , réfolut  de  le  livrer.  L’ayant  fçu  , il  fe  fauva  en 
France  , où  Charles  le  reçut  très-bien  , ôc  lui  donna  trois 
«u  quatre  mille  hommes  des  plus  méçhantes  troupes  qu’il 
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eût , avec  lefquelles  ayant  joint  quelques  Anglois  fugitifs  , — — — — — 
il  eut  le  courage  de  repaffer  en  Angleterre.  Avec  ces  trou-  Annce  I+'7' 
pes  ainfi  ramaffées  , Richard  fut  défait , & périt  dans  le 
combat,  & Henri  fut  reconnu  Roi  , comme  chef  de  la 
Maifon  de  Lancaftre. 

Le  Duc  fe  perfuada  que  les  progrès  de  Charles  cauferoient 
de  la  jaloufie  au  Roi  d’Angleterre  , ôt  que  fon  intérêt  le 
porteroità  fecourir  la  Bretagne,  mais  le  Comte  de  Dunois, 
qu’il  lui  envoyoit , ayant  été  repouffé  par  la  tempête  , ne 
put  jamais  aborder  en  Angleterre , ôc  fut  jetté  fur  les  côtes 
de  Baffe-Bretagne.  Il  n’y  demeura  pas  fans  rien  faire , car 
ayant  ramaffé  les  Communes  au  nombre  de  60000  hommes, 
il  alla  à Nantes,  où  il  jetta  du  fecours,  & obligea  les  Fran- 
çois à lever  le  fiége. 

Quant  à Maximilien  , il  étoit  trop  occupé  dans  les  Pays- 
Bas,  pour  être  en  état  d’affifter  fes  Alliés.  Les  Maréchaux 
Des  Cordes  ôc  De  Gié  , lui  avoient  enlevé  par  intelligence 
Saint  Orner  ôc  Thérouenne.  Ils  gagnèrent  aufli  fur  lui  une 
bataille  rangée  , & ce  Prince  dépourvu  d'hommes  ôc  d’ar- 
gent , fut  réduit  à faire  fes  plaintes  à Charles  , qui  n’en  fit 
pas  beaucoup  d’état. 

Environ  dans  ce  même  temps , ceux  de  Gand  fe  révoltè- 
rent contre  lui,  parce  qu’il  leur  avoit  ôté  fon  fils , qu’il  avoir 
mené  à Malines.  Plufieurs  villes  de  Flandres  fuivirent  cet 
éxemple  : Maximilien  lui-même  fut  arrêté  prifonnier  à Bru- 
ges , par  le  Peuple  foulevé , qui  fit  mourir  plufieurs  de  fes 
Créatures.  Malgré  les  menaces  de  l’Empereur  fon  pere,  ils 
le  vouloient  livrer  au  Roi  leur  fouverain  Seigneur;  il  ne  s’en 
défendit  que  par  fes  larmes , ôc  par  les  fermens  qu’il  fit  de 
tout  oublier. 

Aulfitôt  qu’il  fut  en  liberté , il  fc  retira  en  Allemagne , ôc 
donna  le  Gouvernement , tant  de  fes  terres  que  de  Philippe 
fon  fils , à Albert,  Duc  de  Saxe.  Ce  fut  alors , félon  quelques 
Hiftoriens , que  l’Empereur  Frédéric  III.  ou  I V.felon  d’autres, 
érigea  l’Autriche  en  Archiduché,  pour  relever  par  ce  titre 
la  dignité  de  fon  petit-fils,  qu’on  appella  dès-lors  l’Archiduc 
Philippe  , mais  d’autres  Auteurs  difent  que  fon  pere  Maximi- 
lien en  avoit  été  décoré  auparavant. 

Cependant  le  Roi  joignit  contre  les  rebelles  les  procé- 
dures de  juflice  à la  force  des  armes.  Séant  en  fon  Parle- 
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t ss  ment , il  fit  ajourner  les  Ducs  d’Orléans  & de  Bretagne  avec 
+ les  Seigneurs  de  fon  parti,  contre  lefquels  les  défauts  furent 

Eris  félon  la  coutume.  C’étoit  un  nouveau  titre  pour  autorifcr 
l faille  de  la  Bretagne  , dont  il  avoit  raifon  de  priver  un 
Vaffal  rebelle  & contumace.  Quand  les  Bretons  virent  qu’il 
alloit  beaucoup  au-delà  qu’il  ne  lui  étoit  permis  par  le  Traité, 
ils  l’envoyerent  fupplier  de  retirer  fes  Armes  , 6c  lui  offrirent 
en  même  temps  de  faire  fortir  de  leur  pays  le  Duc  d’Or- 
léans ; mais  la  Gouvernante , ficre  du  fuccès  des  armes  Fran- 
çoifes,  répondit  que  le  Roi  étoit  le  maître,  Ôt  qu’il  ne  pré- 
tendoit  pas  s’arrêter  en  fi  beau  chemin. 

Cette  parole  fit  un  mauvais  effet;  le  Maréchal  de  Rieux 
fuivi  de  la  plupart  des  Seigneurs  fit  fon  accord  avec  le  Duc, 
ôt  reprit  plufieurs  Places  , entr’autres  Vannes.  Ceux  de  la 
maifon  de  Rohan  demeurèrent  attachés  au  Roi,  qui  fc  fervit 
des  prétentions  qu’ils  avoient  fur  la  Bretagne  pour  avancer 
fes  affaires.  La  Trimouille,  qu’on  appelloit  le  Chevalier  fans 
reproche , entra  en  Bretagne,  avec  l’armée  du  Roi  , dont  il 
avoit  le  commandement.  Il  prit  entr’autres  Places,  Fougère, 
regardée  alors  comme  une  des  plus  importantes  de  Breta- 
gne , ôt  Saint  Aubin  Du  Cormier.  Le  Duc  d’Orléans  s’avança 
avec  fon  Armée  pour  reprendre  cette  derniere  Place , ôt  con- 
tre l’avis  du  Maréchal  de  Rieux , il  réfolut  de  donner  ba- 
taille. 

Son  Armée  étoit  compofée  de  douze  mille  hommes.  La 
Trimouille  n’en  avoit  pas  davantage , mais  fes  troupes  étoient 
fupérieurcs  en  courage  ôt  en  difciplinc  ; ainfi  dès  le  premier 
choc  les  Bretons  prirent  la  fuite , ôt  il  en  demeura  iix  mille 
fur  la  place.  Le  Duc  d’Orléans  ôt  le  Prince  d’Orange  com- 
battant vaillamment  à pied, furent  faits  prifonniers.  La  Gou- 
vernante mit  en  liberté  le  Prince  d’Orange  , qui  avoit  épou- 
fé  la  fœur  de  fon  mari.  Enfuite  de  cette  bataille,  Dinan  Ôt 
Saint  Malo  fe  rendirent;  le  Duc,  abattu  de  tant  de  pertes  , 
envoya  des  Ambafladeurs  au  Roi  , avec  des  lettres  fort 
hufnbles , où  il  l’appelloit  fon  fouverain  Seigneur,  ôt  fe  qua- 
lifioit  fon  fujet. 

Les  AmbalTadeurs  avoient  ordre  de  demander  pardon  au 
Roi  avec  beaucoup  de  foumiffïon.  Charles  qui  avoit  alors 
dix-fept  à dix-huit  ans  , répondit  de  lui-même  réfolument  , 
qu’encore  que  la  rébellion  du  Duc  méritât  d’être  punie , ôt 
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qu’il  lui  fut  aifé  d’en  faire  le  châtiment , il  vouloir  bien  par  ■ 
pure  bonté  lui  pardonner.  On  entra  enfuite  dans  les  propofi- 
tions  d’accommodement , ôc  la  trêve  fut  réfolue  , à condi- 
tion que  le  Duc  ne  pourroit  difpofer  de  fes  filles , que  du 
confentement  du  Roi , ôc  que  les  Places  prifes  par  les  Fran- 
çois leur  demeureroient. 

Cet  accord  demeura  fans  effet  par  la  mort  du  Duc.  Ce 
Prince  que  fon  grand  âge  ôc  fes  malheurs  avoient  extraordi- 
nairement affoibli,  mourut  à Nantes  d’une  chute  de  cheval , 
laifTant  fes  deux  filles  , Anne  & Yfabeau  , en  la  garde  du 
Maréchal  de  Rieux.  Après  fa  mort  le  Duc  de  Lorraine  fe 
réconcilia  avec  le  Roi,  dans l’efpérance d’en  retirer  quelque 
fecours  pour  conquérir  Je  Royaume  de  Naples. 

La  Nobleffe  de  ce  Royaume  s’étoit  révoltée  contre  le 
Roi  Ferdinand.  L’infupportable  tyrannie  de  ce  Prince  avoit 
occafionné  ce  défordre  ; il  ne  fe  contentoit  pas  d’accabler 
fon  Peuple  d’impôts  , fans  en  avoir  aucune  pitié  , mais  il 
éxerçoit  lui-même  le  trafic  avec  toutes  fortes  d’injuftices  ôc 
de  violences.  11  contraignoit  fes  fujets  à lui  vendre  les  mar- 
chandifes  pour  rien  , ôc  à les  acheter  fort  cher , quand  même 
le  prix  avoit  baifTé. 

Il  avoit  la  plus  dangereufe  colere  qu’homme  ait  jamais  eue, 
couvrant  fa  haine  d’un  beau  femblant , ôc  faifànt  mourir  fes 
ennemis , lorfqu’ils  fe  croyoient  les  plus  alfurés.  Il  ne  refufoit 
rien  à fes  defirs,  ôc  il  alloit  jufqu’à  la  force  , pour  a/Touvir 
la  brutale  paffion  qu’il  avoit  pour  les  femmes.  Il  n’avoit  pas 
même  gardé  les  apparences  de  la  Religion,  mettant  à l’en- 
chere  les  Abbayes  ôc  les  Evêchés  , jufques-là  qu’il  vendit 
celui  de  Tarente  à un  Juif , pour  fon  fils,  que  le  pere  difoit 
■ être  Chrétien.  Un  Prince  qui  méprife  Dieu  ne  peut  guéres 
fe  conferverde  refped  parmi  fes  Peuples,  ôc  quand  il  renon- 
ce fi  publiquement  à la  prote&ion  Divine,  il  s’ôte  lui-même 
ce  que  la  puiffance  Royale  à de  plus  invincible.  Tous  les 
Seigneurs  s’élevèrent  contre  ce  Roi  cruel  ôc  impie  ; la  plus 

Îjrande  partie  du  Peuple  les  fuivit , ôc  tous  enfemble  appel- 
èrent René,  Duc  de  Lorraine,  defcendu  de  la  maifon  d’An- 
jou , ôc  du  Roi  René  de  Sicile , pour  le  faire  leur  Roi. 

Le  Pape  Innocent  VIII.  étoit  entré  dans  fon  parti , ôc  fes 
Galères  l’attendirent  longtemps  au  Port  de  Genes  , mais  il 
efpéroit  en  vain  du  fecours  de  France.  Les  favoris  difoient 
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■ que  René  vouloir  ôter  au  Roi  la  gloire  de  conquérir  un 
Royaume , que  Charles  d’Anjou , dernier  Roi  titulaire  de 
Sicile , lui  avoit  laiflé  par  teftament.  A la  fin  le  Pape  ôc  les 
Seigneurs  du  Royaume  de  Naples  s’accommodèrent  avec 
Ferdinand;  les  derniers  fe  remirent  à fa  bonne  foi,  dont  ils 
fe  trouvèrent  mal , il  les  mit  tous  en  prifon  ; le  feul  Prince 
de  Salerne  ne  voulut  jamais  fe  fier  à ce  Roi  perfide , ôc  fe 
retira  à Venife. 

Durant  ce  temps  on  traitoit  du  mariage  de  la  Duchefle 
de  Bretagne  avec  Jean  d’Albret,  ôc  le  Maréchal  de  Rieux 
portoit  cette  affaire  avec  ardeur.  La  Princefle  y avoit  une 
extrême  répugnance , ôc  trouvoit  peu  fortable  ce  mariage  * 
avec  un  Seigneur  illuftre  à la  vérité  par  fa  naiflance  , mais 
dont  le  Roi  avoit  faifi  toutes  les  Places  ôc  toutes  les  terres 
en  Gafcogne.  Le  Comte  de  Dunois  quelle  écoutoit  beau- 
coup l’affermifloit  dans  cette  penfée , ôc  fongeoit  à la  marier 
au  Duc  d’Orléans.  Par  lefecours  de  ce  Comte  , elle  fe  tira 
des  mains  du  Maréchal , Ôc  fe  retira  à Rennes  , où  plufieurs 
Seigneurs  fe  joignirent  à elle  , les  autres  étoient  avec  le 
Maréchal  de  Rieux  à Nantes,  dont  Albret  étoit  Gouverneur. 
Le  Roi  recommença  la  guerre  plus  vivement  que  jamais  du 
côté  de  la  Baffe  Bretagne,  où  il  prit  Breff , ôc  quelques  autres 
Places  importantes. 

Il  fe  fit  alors  quelques  propofitions  d’accommodement. 
Les  intérêrs  des  deux  partis  furent  remis  à Maximilien  ôc 
au  Duc  de  Bourbon  ; ces  deux  arbitres  ordonnèrent  quel- 
que chofe  par  provifion , qui  ne  fut  point  éxécutée,  mais 
Maximilien  devant  l’arbitrage  négocia  fon  mariage  avec  la 
Princefle,  ôc  l’époufa  par  Procureur.  La  chofe  fut  quelque 
temps  tenue  fecrette.  Enfin  , foit  que  Charles  l’eut  décou- 
verte , ou  qu’il  fut  porté  par  d’autres  raifons  à reprendre  les 
armes  , il  continua  fes  conquêtes , Maximilien  envoya  un 
foible  fecours.  Le  Roi  d’Angleterre,  obligé  à Charles,  ôc 
mal  fatisfait  des  Bretons,  ne  vouloit  point  les  aider,  mais, 
à la  follicitation  de  fes  fujets  , il  envoya  fix  mille  hommes  de 
pied  que  la  Duchefle  mit  dans  fes  places. 

Ce  fecours  ne  fit  autre  effet  que  d’exciter  Charles  à atta- 
quer la  Bretagne  avec  plus  de  force.  Il  l’envahit  de  toutes 
parts ôc  il  lui  auroit  été  aifé  d’en  achever  la  conquête , s’il  n’en 
eût  été  empêché  par  les  remontrances  de  Gui  de  Rochefort , 
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Chancelier  de  France.  Il  lui  repréfenta  qu’il  n’étoit  ni  jufte 
ni  glorieux  pour  lui  de  dépouiller  une  PrincefTe  encore  en 
tutelle , fa  vaflale  ôc  fa  parente  , ôc  qu’il  pouvoit  avoir  la 
Bretagne  plus  honnêtement  ôc  plus  furement , en  époufant 
l’héritiere.  Marguerite,  fille  de  Maximilien,  donnée  pour 
femme  à Charles,  étoit  encore  trop  jeune  pour  accomplir 
le  mariage , 6c  Anne  n’ayant  époulé  Maximilien  lui-même 
que  par  Procureur,  on  crut  la  chofe  faifable. 

La  Gouvernante,  qui  efpéroit  joindre  à fon  domaine  quel- 
que partie  de  la  Bretagne,  fut  fort  fâchée  du  difcours  du 
Chancelier  ; mais  fon  crédit  étoit  bien  tombé  , & quelques 
Officiers  du  Roi  s’étoient  emparés  de  fon  efprit.  Cependant 
Yfabeau,  fœur  de  la  Ducheffe  de  Bretagne,  mourut , ôt  le 
mariage  du  Roi  avec  Anne  parut  encore  plus  avantageux. 
Il  s’avançoit  toujours  du  côté  de  la  Bretagne;  Albrer,  fruftré 
de  fa  prétention  par  le  mariage  de  Maximilien , rendit  Nan- 
tes au  Roi.  Tous  les  Seigneurs  fe  réunirent  pour  prefler  la 
PrincefTe  d’époufer  le  Roi  : c’étoit  le  fcul  moyen  de  don- 
ner la  paix  au  pays.  Elle  feule  ne  vouloit  point  y confentir, 
parce  qu’elle  ne  vouloit  ni  époufer  Charles  , qui  l’avoit  fi 
maltraitée,  ni  manquer  de  foi  à Maximilien,  qui  lui  avoit 
toujours  témoigné  de  l’amitié. 

On  fit  connoîtrc  au  Roi  que  k Duc  d’Orléans  avoit  beau- 
coup de  pouvoir  fur  elle,  6c  que  s’il  le  délivroit , ce  Prince 
généreux  6c  reconnoiffant  lui  rendroit  de  grands  fervices 
dans  une  affaire  fi  importante.  Auffitôt  Charles  alla  lui-même 
à la  Tour  de  Bourges,  à l’infçu  de  la  Gouvernante  , 6c  déli- 
vra Louis , à qui  il  découvrit  fes  intentions.  Ce  Prince  alla 
en  Bretagne , ou  le  Comte  de  Dunois  6c  le  Prince  d'Oran- 
ge  travaillèrent  avec  lui  très-utilement  à perfuader  la  Prin- 
cefle.  Elle  céda  à leurs  raifons,  6c  aux  prières  de  fes  Etats, 
qui  regardoient  ce  mariage  comme  leur  falut  , 6c  ayant  été 
conduite  à Langei  en  Touraine,  où  étoit  le  Roi,  ce  Prince 
l’y  époufa  au  mois  de  Décembre  14.p1. 

Par  le  Contrat  ils  fe  cédoient  l’un  à l’autre  leurs  préten- 
tions fur  la  Bretagne  en  cas  de  mort  fans  enfans.  Le  Roi  fit 
un  traité  avec  les  Etats  pour  la  confervation  des  privilèges 
du  pays  ; mais  Maximilien  remplit  toute  l’Europe  de  fes  plain- 
tes, il  difoit  que  c’étoit  une  chofe  indigne,  que  fon  gendre 
chafîat  fa  propre  femme,  ôc  ravit  celle  de  fon  beau-pere.  Le 
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--  ,-■■■■  — ■ Roi  d’Angleterre,  jaloux  d’un  fi  grand  accroiflement  de  la 
nnce  1491.  jrrancc  ^ vjnt  ^ Calais,  ôc  aifiégea  Boulogne  , où  il  fut  mal 
fecouru  de  Maximilien  : les  fa&ions  qui  s’élevèrent  alors  con- 
tre lui  dans  fon  Royaume  l’ayant  rappellé  , il  prit  de  l’argent 
du  Roi , & fit  fa  paix. 

Cependant  Maximilien  fe  rendit  maître  d’Arras  , & prit 
S.  Orner  par  intelligence.  Il  penfa  aufli  furprendre  Amiens , 
où  fes  gens  étoient  entrés  pendant  la  nuit.  Une  femme  les 
découvrit,  ôc  encouragea  les  habitans,  qui  repoufferent les 
ennemis  avec  beaucoup  de  vigueur.  Maximilien  fit  une  trêve 
d’un  an  avec  Charles  , au  nom  de  l’Archiduc  Philippe  fon 
fils,  où  il  ne  voulut  point  être  nommé. 

Ce  qui  arriva  alors  en  Efpagne  mérite  d’être  rapporté. 
Ferdinand,  Roi  d’Arragon  , avoir  époufé  Ifabelle,  Reine  de 
Caftille  , ôc  leur  puiffance  étoit  devenue  fort  coniidérable 
par  l’union  de  ces  deux  Royaumes.  Ils  joignirent  à un  fi 
grand  pouvoir  beaucoup  d’habileté  & de  prudence.  Ils  réfo- 
lurent  de  charter  d’Efpagne  les  Maures  qui  n’y  avoient  plus 
que  le  Royaume  de  Grenade , mais  la  Capitale  de  ce  Royau- 
me, ôc  qui  lui  donne  fon  nom  , étoit  extrêmement  fortifiée. 
Elle  fut  prife  après  huit  mois  de  fiége , ôc  ainfi  finit  en  Espa- 
gne le  Royaume  des  Maures  , qui  avoit  duré  plus  de  lept 
cens  ans.  En  mémoire  d’une  conquête  fi  avantageufe  à la 
Chrétienté,  Ferdinand  ôc  Ifabelle  reçurent  du  Pape  la  con- 
firmation du  titre  de  Catholiques , déjà  porté  par  quelques  Rois 
des  Efpagnes  ôc  de  Caftille. 

En  même  temps , pour  mettre  le  comble  à la  gloire  ôc  à 
la  puiffance  de  Ferdinand , Chriftophe  Colomb , par  une  heu- 
reufe  navigation,  découvrit  le  Nouveau  monde  , ôc  le  fournit 
à ce  Roi , qui  à peine  avoit  pu  fe  réfoudre  à lui  donner  trois 
■Vaiffeaux  pour  une  û belle  découverte. 

AléxandreVI.  né  à Valence  en  Efpagne,  ôc  fujet  du  Roi 
d’Arragon,  donna  à Ferdinand  ôc  à Ifabelle  ôc  à leurs  Suc- 
cefleurs,  tant  les  terres  découvertes,  que  celles  qu’on  pour- 
roit  découvrir  au-delà  d’une  ligne  imaginaire  tirée  d’un  Pôle 
à l’autre , à la  charge  d’y  envoyer  des  gens  pieux  ôc  fçavants 
pour  établir  le  Chriftianifme  dans  ces  vaftes  régions.  Les 
armes  d’Efpagne  firent  valoir  cette  donation  du  Pape. 

En  France,  on  fongeoit  beaucoup  à la  conquête  de  Na- 
ples. Le  Prince  de  Salerne  ôc  plufieurs  Seigneurs  de  la 
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faction  d’Anjou  , étoient  venus  à la  Cour  pour  exciter  le  Roi  ■ 
à cette  entreprife  ; mais  celui  qui  agit  le  plus  efficacement  pour 
l’y  engager,  fut  Ludovic  Sforcc  , qui  fut  Duc  de  Milan.  Il 
fongeoit  à ufurper  ce  Duché  fur  $ean  Galeas  fon  neveu, dont  il 
s’étoit  fait  tuteur  par  force  , après  avoir  chaffé  Bonne  de 
Savoie , foeur  de  la  Reine  Charlotte  , femme  de  Louis  XI. 
& mere  de  Charles  VIII.  Elle  étoit  décriée  pour  fes  galan- 
teries, qui  la  rendirent  méprifable,  ôc  donnèrent  moyen  à 
Ludovic  de  la  chaffer. 

Jean  Galeas  fon  neveu  étoit  homme  de  peu  de  vertu  , 
Ludovic  l’enferma  dans  un  Château,  ôc  s’empara  du  Du- 
ché.  Maximilien,  alors  Empereur,  (car  fon  pere  Frédéric 
venoit  de  mourir , ) lui  en  donna  l’inveftiture  pour  une  grande 
fomme  d’argent,  ôc  entra  dans  une  fi  étroite  liaifon  avec 
Ludovic , que  même  il  époufa  Blanche  fa  nièce  ; mais  il 
reftoit  à Jean  Galeas  une  grande  proteûion  dans  Iapuiffance 
du  Roi  de  Naples  , dont  il  avoit  époufé  la  petite  fille  , qui 
étoit  fille  d’Alfonfe  fon  fils  aîné  : cet  intérêt  le  pouffoit  à 
abaiffer  cette  maifon.  Pour  cela  il  excita  l’ambition  de  Char- 
les, ôc  comme  il  étoit  fort  adroit,  en  gagnant  fon  confeil,il 
lui  remplit  l’efprit  de  cette  conquête. 

Ferdinand, Roi  d’Arragon, toujours  attentifà  fes  affaires, f^ut 
fe  fervir  de  cette  conjoncture  pour  retirer  les  Comtés  de  Rouf- 
fillon  ôc  de  Cerdaigne  engagés  à Louis  XI.  parle  Roi  Jean  fon 
pere.  On  prétendoit  au  Confeil  du  Roi  qu’on  n’étoit  plus  obligé 
de  recevoir  le  rembourfement,  après  que  Jean  avoit  man- 
qué aux  conditions  du  Traité  en  reprenant  Perpignan;  mais 
Ferdinand  trouva  le  moyen  de  furmonter  cet  obttacle. 

Comme  il  fe  faifoit  ordinairement  un  jeu  de  faire  fervir  la 
piété  à fes  intérêts,  il  fçut  gagner  deux  Religieux  , l’un  Pré* 
dicateur  du  Roi,  ôc  l’autre  de  la  Ducheffe  de  Bourbon, 
c’étoit  la  Gouvernante , dont  le  mari  étoit  devenu  Duc  de 
Bourbon , par  la  mort  de  fon  frere  aîné  , décédé  fans  enfans. 
Ces  deux  Religieux  foutinrent  que  le  Roi  ne  pouvoit  pas  en 
confcience  retenir  ces  deux  Comtés.  Louis , Cardinal  d’Am- 
boife  , qui  avoit  été  précepteur  du  Roi , entra  dans  ce  fenti- 
ment;  il  At  même  d’avis  qu’on  fit  à Ferdinand  la  grâce  en- 
tière, en  lui  rendant  ces  Comtés  fans  demander  de  rembour- 
fement, ôc  en  fe  contentant  d’éxiger  de  lui  qu’il  ne  donnât 
aucun  fecours  au  Roi  de  Naples  fon  parent  , comme  il  le 
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Aiii74  ' ' ~*  Pouvo*ta'^men,:  parle  moyen  de  fon  Royaume  de  Sicile.  II 

. nnee  i*?}.  j,romjt  tout  ce  qU>on  VOulut  , mais  il  n’étoit  pas  fi  religieux 
a garder  fa  parole , qu’habile  à ménager  fes  intérêts. 

Cet  accord  fut  fuivi  quelque  temps  après  de  celui  de 
Maximilien  ; car  après  qu’il  fe  fut  beaucoup  emporté  contre 
Charles , il  vit  qu’il  avoir  plus  de  colere  que  de  force  , & 

Ïu’il  ne  pouvoit  rien  contre  la  France.  Après  la  mort  de 
rédéric  fon  pere,  il  trouva  beaucoup  d’affaires  en  Allema- 
gne , qui  l’obligerent  à defircr  la  paix.  Elle  fut  conclue  par 
l’entremife  des  Princes  d’Allemagne  & des  Suiffes.  Le  Roi 
rendit  les  Places  qui  lui  reftoient  en  Artois  , dont  il  devoit 
garder  les  Châteaux  pour  quatre  ans  , c’eft-à-dire  , jufqu’au 
temps  que  l’Archiduc  Philippe  feroit  majeur  ; on  lui  rendit 
aufli  le  Comté  de  Bourgogne,  & les  autres  terres  qui  avoient 
été  données  pour  dot  à Marguerite  fa  fœur.  Cette  Princeffe 
fut  remife  entre  les  mains  de  Maximilien  ; tout  fut  pailible 
en  France,  ôc  le  Roi  ne  penfa  plus  qu’aux  affaires  d’Italie. 

Ce  pays,  autrefois  maître  du  monde  , étoit  en  ce  temps 
fous  la  domination  de  plulieurs  Puiffances.  Le  Pape  y tenoit 
Je  premier  rang , plus  par  la  dignité  de  fon  Siège  , que  par 
l’étendue  de  fes  terres , beaucoup  moindre  qu’à  préfenr.  La 
foibleffe  des  Pontificats  précédens  avoit  été  caufe  que  les 
Gouverneurs  de  la  Romagne  s’étoient  fait  une  Principauté 
de  leurs  Gouvernements  , où  le  Pape  n’étoit  reconnu  que 
par  cérémonie. 

La  République  de  Venife  , outre  qu’elle  étoit  maitreffe 
de  la  mer  Adriatique,  avoit  beaucoup  de  pays  aux  environs 
de  cette  mer , tant  en  Italie  que  fur  la  côte  oppofée.  Elle 
avoit  aufli  plulieurs  Ifles  dans  l’Archipel  & ailleurs , entr’au- 
tres  celle  de  Chypre, dont  elle  s’étoit  emparée  depuis  peu.  Une 
fi  grande  puiffancc  tenoit  en  jaloufie  toute  l’Italie  , & fem- 
bloit  être  en  état  de  la  foumettre  , fi  les  autres  Etats  ligués 
enfemble  ne  l’avoient  tenue  en  bride.  Elle  étoit  gouvernée, 
comme  elle  l’eft  encore  , par  la  Noblcffe  & par  le  Sénat. 

Il  y avoit  en  Italie  une  autre  République  fort  puiffante  , 
c’étoir  celle  de  Florence , ville  fort  marchande  & fort  riche , 
qui  renoit  toute  laTofcane,  fit  avoit  conquis  dtjQuis  peu  la 
ville  de  Pife.  Cette  République  , toute  populaire  dans  fon 
origine,  avoit  laiflé  gagner  un  pouvoir  prcfque  fuprême  aux 
Médicis  ; l’entrcptife  des  Pazzi  contre  Laurent  de  Médicis 
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n’avoit  fait  qu’affermir  fon  autorité  , qu’il  avoit  biffée  toute 
entière  à Pierre  fon  fils  aîné,  & celui-ci,  jeune  & impétueux , 
l’éxerçoit  avec  beaucoup  de  hauteur. 

Le  Duc  de  Milan,  maître  de  la  Lombardie,  pays  étendu 
ôc  riche,  avoit  de  grandes  forces  par  lui-même,  ôc  en  avoit 
encore  plus  par  fes  alliances.  Les  Bentivogles , Seigneurs  de 
Boulogne  , étoient  fes  principaux  amis.  Il  tenoit  en  hom- 
mage de  nos  Rois  la  principauté  de  Gènes , dont  toutefois 
les  habitans  ne  lui  étoient  pas  tout-à-fait  fournis. 

Il  y avoit  enfin  le  Royaume  de  Naples  , qui  comprenoit 
depuis  l’Abbruzze  jufqu’à  la  mer , toutes  les  terres  au-deçà 
6c  au-delà  de  l’Apennin  , pays  agréable,  plein  de  belles  Vil- 
les, & abondant  en  toutes  chofes.  Plufieurs  autres  petits 
Princes,  ôc  quelques  Républiques  moins  confidérables , fe 
confervoient  en  s’alliant  tantôt  à l’une  ôc  tantôt  à l’autre  de 
ces  puiffances  principales. 

Aléxandre  VI.  tenoit  alors  le  Saint  Siège,  ôc  y étoit  entré 
par  argent  , c’étoit  un  homme  décrié  par  fa  mauvaife  foi, 
par  fon  peu  de  religion  , par  fon  avarice  infatiable  , & par 
fes  défordres , ôc  qui  d’ailleurs  facrifioit  tout  au  defirimmenfe 
qu’il  avoit  d’agrandir  fes  enfans  bâtards.  Ferdinand,  Roi  de 
Naples  l’avoit  mis  dans  fes  intérêts,  en  donnant  fa  fille  natu- 
relle avec  une  grande  dot,  à un  des  fils  de  ce  Pape. 

Les  Vénitiens  fouhaitoient  l’affoibliffement  des  Rois  de 
Naples , dont  la  puiffance  les  empêchoit  de  s’accroître,  mais 
ils  craignoient  de  s’attirer  le  reproche  d’avoir  appelle  le  Roi 
de  France  en  Italie , ainfi  ils  refolurent  de  le  laiffer  faire,  ôc 
de  profiter  cependant  du  temps  ôc  des  occafions. 

C’eft  pourquoi,  quand  Charles  les  follicita  d’entrer  dans  fes 
deffeins  contre  Ferdinand , à caufe  de  l’ancienne  amitié  entre 
la  Couronne  de  France  ôc  la  République  de  Venife,  ils  s’ex- 
euferent  fur  la  crainte  qu’ils  avoient  des  Turcs  , quoiqu’ils 
fuffent  en  paix  avec  eux , ôc  que  Bajazct  II.  qui  regnoit  alors 
fût  un  Prince  fort  peu  à craindre. 

A Florence,  le  Peuple  étoit  naturellement  porté  d’inclina- 
tion pour  la  France,  ôc  d’ailleurs  intéreffé  par  fon  commerce 
avec  les  François;  mais  les  liaifons  que  Pierre  de  Médicis 
avoit  contractées  avec  Ferdinand  pour  fe  maintenir,  le  fai- 
foient  pencher  de  fon  côté,  de  forte  qu’étant  preffé  par  les 
Miniitrcs  du  Roi  de  fe  déclarer  en  fa  faveur,  il  fe  contenta 

Vu 


Année  149). 


Digitized  by  Google 


Année  1495. 


1 494* 


338  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

“ de  répondre  qu’il  cnverroit  des  AmbalTadeurs  pour  lui  por- 
ter fa  réponfe. 

Il  n’y  avoit  donc  pour  le  Roi  que  le  fcul  Duc  de  Milan, 
fie  nous  avions  affaire  à des  ennemis  qui  étoient  en  réputa- 
tion d’entendre  la  guerre.  Cependant  le  Duc , pouffé  par  l’in- 
térêt que  nous  avons  dit , ne  ceffoit  de  l’exciter  à une.  en- 
treprife  fi  périlleufe , ôc  pour  enflammer  le  courage  de  ce  jeûna 
Prince,  il  ne  lui  montroit  pas  feulement  l’Italie  déjà  vain- 
cue , mais  la  puiffance  Othomane  foumife  par  fes  armes. 

Les  plus  fages  têtes  de  France  s’oppofoient  à ce  voyage, 
où  l’on  voyoitde  fi  grandes  difficultés  ; mais  Etienne  de  Vefc, 
homme  de  baffe  naiffance  , un  des  Chambellans  du  Roi , 
qu’il  avoit  fait  Sénéchal  de  Beaucaire  , ôc  Guillaume  Bri- 
çonnet , fon  Tréforier  général,  depuis  devenu  Cardinal,  qui 
le  gouvernoient,  firent  réfoudre  la  chofe.  Il  fe  fit  un  accord 
entre  le  Roi  ôc  Ludovic  , par  lequel  ce  dernier  promettoit 
au  Roi  de  lui  prêter  deux  cent  mille  ducats  d’argent , de  lui 
donner  le  paffage  fur  fes  terres,  ôc  cinq  cens  gens  d’armes  , 
ôc  le  Roi  ae  fon  côté  devoit  maintenir  Ludovic  dans  le  Mi- 
lanès  , Ôc  lui  donner  la  principauté  de  Tarcnte  , après  la 
conquête. 

Sur  le  bruit  de  cette  alliance  ôc  des  préparatifs  de  Char- 
les, Ferdinand  faifoit  bonne  mine,  ôc  témoignoit  qu’il  fe 
tenoit  affuré  fur  le  bon  ordre  de  fes  affaires , mais  il  faifoit 
fécrettemcnt  fes  efforts  auprès  du  Roi  pour  le  détourner  de 
fon  deffein  , jufqu’à  lui  offrir  hommage , ôc  un  tribut  annuel. 
Charles  , fans  l’écouter,  prit  la  qualité  de  Roi  de  Jérufalem 
ôc  des  deux  Siciles , ôc  enfuite  déclara  la-guerre.  A cette 
nouvelle  Ferdinand  mourût  de  chagrin;  Alfonfe  fon  fils, 
auflî  méchant  ôc  auffi  haï  que  lui  , commença  fon  régné  en 
faifant  égorger  tous  les  Seigneurs  , qui , comme  nous  avons 
dit , s’étoient  remis  à la  bonne  foi  de  fon  pere. 

Cependant  Charles  faifoit  équiper  une  flotte  affezeonfidé- 
rable  à Gènes  , où  il  avoit  envoyé  le  Duc  d Orléans  avec 
quelques  troupes.  Il  s’avança  à Lyon  , ôc  depuis  à Vienne, 
pour  apprendre  les  nouvelles,  ôc  donner  fes  ordres  de  plus 
près.  Il  envoya  dans  la  Romagne  Aubigny,  Seigneur  Ecof- 
fois  de  grande  confidération , avec  deux  cens  hommes  d’ar- 
mes François,  ôc  cinq  cens  Italiens,  que  Ludovic,  fuivant 
le  traité,  lui  ayoit  joints  fous  le  commandement  du  Comte 
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de  Cajazze  fon  confident.  Les  hommes  d’armes  François : 

dévoient  avoir  avec  eux  chacun  deux  archers  , & chaque  Ami'e  l494» 
archer  un  valet  monté  à cheval.  Aubigny  avoit  outre  cela 
quelque  infanterie. 

Alfonfe  fongeoit  à fc  bien  défendre,  & d’abord  il  s’ap- 
pliqua à gagner  le  Pape  , qui  pour  l’obliger  à faire  ce  qui il 
voudroit,  feignit  quelque  penchant  vers  la  France;  il  trouva 
bientôt  moyen  de  le  radoucir  par  les  avantages  qu’il  fit  à fes 
bâtards,  de  forte  qu’il  lui  donna  l’inveftiture qu’il  avoit  refu- 
fée  à Charles,  & fit  avec  lui  une  ligue  défenfivc.  Il  n’y  avoit 
rien  qu’il  ne  remuât  contre  les  François  ; il  fâifoit  tous  fes 
efforts  pour  émouvoir  les  Vénitiens,  & ne  pouvant  en  venir 
à bout  par  lui-même,  il  obligea  le  Turc  à leur  déclarer  qu’il 
leur  feroit  la  guerre,  s’ils  ne  la  faifoient  aux  François. 

Aléxandre  étoit  avec  lui  en  grande  intelligence , à caufe 
de  Zizim  fon  frere,  que  le  Pape  avoit  entre  fes  mains.  Les 
malheurs  de  ce  jèune  Prince  font  un  des  plus  remarquables 
événemens  de  l’hiftoire  de  ce  temps.  Après  s’être  révolté 
contre  Bajazet  fon  frere  , qui  le  battit , il  fe  jetta  entre  les 
bras  des  Chevaliers  de  Rhodes  , les  plus  grands  ennemis  de 
fa  maifon.  Il  fut  après  mené  en  France,  où  il  demeura  long- 
temps en  la  garde  de  ces  Chevaliers.  Les  Papes  obligèrent 
Pierre  d’Aubuffon  leur  Grand-Maître  à leur  livrer  ce  malheu- 
reux Prince  , dont  ils  vouloient  fe  fervir  , ou  ;pour  faire  la 
guerre  au  Turc , ou  pour  lui  faire  peur  & négocier  avec  lui 
ce  qu’ils  voudroienr. 

Bajazet  ne  craignoit  rien  tant  que  fon  frere , parce  qu’il 
étoit  aimé  des  Peuples.  Aléxandre  recevoit  une  greffe  pen- 
fion  pour  le  bien  garder , & vivoit  par  ce  moyen  avec  Baja- 
zet en  grande  correfpondance.  Il  employa  fon  crédit  pour 
exciter  les  Turcs  contre  les  François  , qui  menaçoient , di- 
foit-il,  l’Empire  Othoman  , après  s’être  rendus  maîtres  de 
l’Italie.  Avec  toutes  ces  remontrances,  il  ne  tira  de  Bajazet 
que  de  l’argent , car  les  menaces  qu’il  fit  aux  Vénitiens  de 
leur  déclarer  la  guerre  ne  les  émurent  pas. 

Cependant  Alfonfe  avoit  équipé  une  Armée  navale,  qu’il 
tenoit  dans  le  Port  de  Pife  , fous  la  conduite  de  fon  frere 
Frédéric , & envoya  dans  la  Romagne  l’armée  de  terre  , com- 
mandée par  Ferdinand  fon  fils.  Le  Duc  de  Milan  faifoit 
prelfer  le  Roi  d’aller  en  perfonne  à cette  conquête.  Le 
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" — — " Cardinal  de  S.  Pierre  aux  liens , ennemi  du  Pape , & ami  du 

Annce  1494.  j)UCj  vjnt  iuj  0ffrir  fon  fervice,  & l’affura  qu’il  feroit  le  maî- 
tre d’Oftie,  dont  il  écoit  Gouverneur,  aufli  bien  qu’Evêque. 
Charles , flaté  de  tant  d’efpérances , avoit  une  ardeur  extrême 
de  fe  mettre  en  campagne;  mais  le  Duc  ôc  la  Ducheffe  de 
Bourbon  , ôc  tout  ce  qu’il  y avoit  en  France  d’habiles  gensi 
faifoient  ce  qu’ils  pouvoient  pour  l’en  empêcher;  ils  lui  trou- 
voient  trop  peu  de  forces  pour  aller  lui-même  à une  entre- 
prife  fi  hazardeufe.  Ses  finances  avoient  été  épuifées  à équi- 
per une  flotte  qui  demeura  inutile  ; d’ailleurs  ceux  qui  le  gou- 
vernoietit  n’avoient  ni  capacité  ni  expérience.  Ce  trifte  état 
des  affaires  faifoit  trembler  tout  le  monde , fouvent  même 
les  Favoris  étoient  ébranlés.  Le  voyage  fe  rompoit  un  jour, 
ôc  puis  fe  renouoit  le  lendemain  ; Briçonnet  , alors  Evêque 
de  S.  Malo  , vaincu  ou  par  la  raifon  ou  par  la  crainte , n’étoit 
plus  d’avis  de  le  faire.  Le  Sénéchal  fut  fcul  à le  foutenir, 
ôc  Charles  qui  d’un  côté  étoit  attaché  à fes  volontés  , ôc  de 
l’autre  aifé  à mener  aux  fiens  qui  le  fçavoient  prendre  , fe 
détermina  à partir.  La  ville  de  Paris  députa  pourl’en  détourner, 
mais  il  n’y  eut  point  d’égard  ; rien  n’étoit  capable  de  retenir  ce 
jeune  Prince , ôc  ce  fut  en  vain  que  le  Pape  trop  partial  le  mp- 
naça  d’excommunication  , s’il  entroit  en  Italie.  Il  partit  pour 
y aller  fur  la  fin  d’Août , après  avoir  laiffé  la  Régence  du 
Royaume  à Pierre  , Duc  de  Bourbon. 

Il  avoit  feize  cens  hommes  d’armes  , qui  avec  leur  fuite 
faifoient  environ  dix  mille  hommes  de  Gendarmerie.  Les 
deux  cens  Gentilshommes  ordinaires  de  fa  maifon , trois  ou 

Suatre  cens  chevaux  armés  légèrement  , fix  mille  hommes 
e pied  Gafcons,  (car  l’infanterie  Franqoife  étoit compofée 
ordinairement  de  cette  nation , ) & fix  mille  Suifles.  Il  n’a- 
voit  que  22  ans  , ôc  beaucoup  de  jeune  Nobleflë  qui  l’ac- 
conipagnoit  n’en  fqavoit  pas  plus  que  lui.  Durant  fa  marche, 
Frédéric  qui  commandoit  la  flotte  de  Ferdinand  , croyoit 
furprendre  la  nôtre  dans  le  Port  de  Gènes , ôc  foulever  cette 
ville  par  le  moyen  de  pluficurs  bannis  qui  le  ïuivoient.  Il  fe 
pofta  à Rapalo  près  de  Gènes  , mais  pendant  qu’il  y atten- 
doit  ce  que  feroient  fes  intelligences , le  Duc  d’Orléans , 
quoique  plus  foible  , le  battit  dans  fon  pofte  où  il  s’étoit  for- 
tifié , ôc  l’obligea  à fe  retirer. 

Au  bruit  de  cette  victoire,  le  jeune  Ferdinand  fut  étonné. 
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Le  Pape  effrayé  retira  fes  troupes  , qui  dévoient  entrer  avec  t c 

lui  dans  la  Romagne  ; ainfi  Aubigny  y demeura  feul  maître 
de  la  campagne , ôc  le  Roi  apprit  à Aft  ces  bonnes  nouvel- 
les. Il  y reçut  les  refpe&s  du  Duc  6c  de  la  Duchelfe  de  Mi- 
lan, qui  le  vinrent  faluer  avec  une  grande  fuite.  Malgré  ces 
bons  fuccès  , les  appréhenfions  fe  renouvelèrent , l’argent 
manquoit  à Charles  , qui  étoit  réduit  à en  emprunter  de  tous 
côtés,  jufques  là  même  que  la  Duchelfe  de  Savoye  6c  la 
Marquife  de  Monrferrat,fortaffe£üonnées  à la  France,  enga- 
gèrent leurs  joyaux  pour  lui  en  prêter. 

Il  demeura  longtems  à Aft  , où  on  ne  fçavoit  prefqu’à 
quoi  fe  réfoudre.  Mais  Ludovic  rendoit  tout  facile,  ôc  prêta 
encore  de  l’argent.  Avec  ce  fecours  le  Roi  fe  préparoit  à 
partir  ; mais  il  en  fut  retardé  par  la  petite  vérole  dont  il 
penfa  mourir.  Le  mal  ne  fut  pas  long , 6c  Charles  fut  en 
état  de  marcher  au  commencement  d’O&obre  ; il  envoya 
Comines  , qui  étoit  rentré  dans  fes  bonnes  grâces  , Am- 
baffadeur  à Venife  , ôc  pour  lui  il  alla  droit  à Pavie.  Là  com- 
mencèrent les  foupçons  entre  lui  6c  le  Duc  de  Milan. 

Ce  Duc  ne  vouloit  pas  qu’il  entrât  dans  le  Château  où  il 
tenoit  Jean  Galeas  fon  neveu  étroitement  renfermé.  Mais  le 


Roi  voulut  y loger , ôc  il  fallut  lui  obéir  ; il  fit  même  renfor- 
cer le  guet  durant  la  nuit , ôc  Ludovic  étonné , demandoit 
fi  on  fe  défioit  de  lui.  Perfonne , ni  le  Roi  même , ne  vit 
Jean  Galeas,  iltiroità  fa  fin  d’un  poifon  lent  que  fon  oncle 
lui  avoit  donné.  Les  François  étoient  indignés  que  ce  mé- 
chant homme  eût  amené  Charles  pour  voir  mourir  fon  cou- 
fin  germain  par  un  attentat  fi  éxécrable.  On  apprit  bientôt 
après  qu’il  expiroit  , ce  qui  obligea  Ludovic  à retourner 
. promptement  à Milan  , où  il  acheva  d’établir  fon  autorité, 
après  la  mort  de  ce  malheureux , au  préjudice  d’un  fils,  qu’il 
laifla  âgé  de  cinq  ans. 

A mefure  que  le  Roi  avançoit,  l’Italie  fe  remplifToit  d’é- 
tonnement ôc  de  terreur  : en  ce  pays  , l’art  de  fe  fervir  de 
l’artillerie  n’y  étoit  pas  entendu , au  lieu  que  la  nôtre  étoit 
belle  ôc  bien  conduite  ; cela  joint  à la  réputation  de  la  va- 
leur des  François , faifoit  trembler  tout  le  monde , mais  ces 
François  fi  redoutés  craignoient  eux-mêmes  : peu  s’en  fallut 
qu’étant  à Plaifance,  ils  ne  retournafTent  fur  leurs  pas.  On 
commençoit  à manquer  de  tout , ôc  plufieurs  de  ceux  qui 
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— — avoient  confeillé  le  voyage,  étoient  fur  le  point  de  perdre  cou- 

Annèe  >494*  rage. 

On  voyoit  le  Pape  qui  remuoit  tout  contre  nous.  Le  Roi 
recevoit  auffi  des  avis  fâcheux  contre  Ludovic , dont  il  com- 
mençoit  à fe  défier.  L’autorité  du  Duc  étant  affermie  , il 
craignoit  plus  les  François  , qu’il  n’avoit  befoin  de  leur  fe- 
cours  ; ainfi  tout  étoit  à craindre  d’un  efprit  fi  dangereux. 

D’ailleurs  le  Roi  ne  fçavoit  quel  parti  prendroient  les  Flo- 
rentins. Les  Ambaffadcurs  de  la  République  , choifis  pat 
Pierre  de  Médicis , avoient  trahi  celui  qui  les  envoyoit , 6c 
avoient  donné  à Charles  les  moyens  de  gagner  le  Peuple  , 
. dont  le  trafic  ne  fouffroit  pas  qu’il  fe  brouillât  avec  la  France  ; 

mais  Pierre  , toujours  ami  d’Alfonfe  , Roi  de  Naples  , qui 
avoir  fuccédé  à fon  pere  en  1 494.  étoit  le  maître  dans  la 
ville , où  il  ne  paroiffoit  pas  que  perfonne  ofat  lui  réfifler. 

Quoique  le  Roi  parut  fort  réfolu,il  fut  cependant  déconcerté 
par  tant  de  fâchcufcs  conjonctures , ôc  lui-même , auparavant  fi 
déterminé  au  voyage,  fongeoit  au  retour  , lorsqu'il  eut  avis 
que  la  divifion  étoit  grande  dans  Florence.  Sur  cela  il  fut 
arrêté  qu’on  iroit  droit  à cette  ville , afin  de  l’engager  au  parti 
de  la  France,  pendant  qu’elle  étoit  ébranlée , ou  pour  la  pren- 
dre de  force,  pendant  qu’elle  étoit  affoiblie  par  fes  diffen- 
fions. 

Pierre  n’ignoroit  pas  qu’il  ne  fe  fît  contre  lui  de  fecrettes 

trafiques  dans  la  ville,  où  il  fentoit  fon  pouvoir  mal  affuré. 

ors  donc  qu’il  vit  approcher  le  Roi , il  fe  réfolut  d’aller 
au-devant  de  lui , ôc  fut  d'abord  contraint  de  lui  mettre  entre 
les  mains,  par  forme  de  dépôt  durant  la  guerre,  Serezane, 
la  plus  forte  Place  des  Florentins.  Il  fallut  enfuite  lui  ren- 
dre Livourne,  Port  célébré,  Pife,  Pietra-Santa  , ôc  Sercfa- 
nelle  , aux  mêmes  conditions,  ôc  promettre  de  plus  que  les 
Florentins  prêteroient  deux  cens  mille  ducats.  11  accorda 
toutes  ces  chofes  fans  en  communiquer  avec  ceux  que  la 
Cité  lui  avoit  donnés  pour  Confeillers  , ôc  iis  furent  fort 
étonnés  qu’il  eue  livré  fi  aifément  aux  étrangers  toutes  les 
forces  de  l’Etat. 

Cependant  Aubigny  prit  le  Château  de  Mardano  dans  la 
Romagnc  , ôc  par  cette  prife,  mit  dans  fon  parti  Je  Comté 
d’Imola  ôc  la  ville  de  Forli.  Ludovic,  effrayé  des  progrès 
des  François  , vint  demander  Serezane  ôc  Pietra-Santa  x 
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comme  Places  dépendantes  de  la  Principauté  de  Gènes.  Elles  ^ .e  t 
lui  furent  refufées  ; il  fe  retira  mécontent , fous  prétexte  de  ” 1+' 

fes  affaires , ôc  ne  revit  plus  le  Roi.  Le  voyage  ne  laifla  pas 
de  continuer  avec  la  même  fortune  ; le  Roi  fut  reçu  à Pife 
avec  grand  applaudiffement , mais  Galeas , Comte  de  Saint 
Severin,  confident  de  Ludovic,  qu’il  a voit  laifTé  auprès  du 
Roi , infpira  aux  Pifans  de  demander  leur  liberté.  Ludovic 
efpéroit  qu’il  arriveroit  quelque  fédition , 6c  qu’il  trouveroit 
moyen  dans  le  trouble  de  fe  rendre  maître  de  la  ville.  Les 
Peuples  accoururent  donc  autour  du  Roi , criant  Liberté  ; 

6c  le  Maître  des  Requêtes,  qui  marchoit  devant  lui  àTor- 
dinaire , pour  recevoir  les  Placets  , lui  dit  qu’il  devoir  leur 
accorder  leur  demande.  Le  Roi  le  fit  fans  éxaminer  ce  qu’il 
donnoit,  ôc  fansfçavoir  autre  chofe  , finon  que  les  Princes 
d’Italie  traitoient  fort  mal  leurs  fujets. 

En  même  temps  que  ceux  de  Pife  s’émurent  pour  leur 
liberté,  il  fe  fit  à Florence  un  grand  foulévement  contre 
Pierre  ; fes  ennemis  fe  fervirent  du  Traité  qu’il  avoit  fait  avec 
le  Roi,  pour  le  rendre  odieux  au  Peuple,  comme  un  hom- 
me qui  avoit  trahi  fa  Patrie.  Auflitôt  qu’il  fut  de  retour,  il 
fe  préfenta  au  Confcil,  pour  rendre  compte  à la  Seigneurie 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  ; on  ferma  la  porte  à fa  fuite , ôc  il 
fentit  bien  qu’il  étoit  perdu.  Il  fe  retira  en  grande  frayeur  , 
ôc  il  entendoit  de  tous  côtés  fur  fon  palfage  le  Peuple  criant 
liberté.  Ainfi  défcfpérant de  fes  affaires,  il  s’enfuit  à Boulo- 
gne, d’où  il  paffa  à Venife.  Par  décret  de  la  Seigneurie  , il 
fut  banni  de  Florence  avec  tous  les  Médicis.  Sa  maifon,  qu’il 
avoit  préparée  pour  y recevoir  le  Roi,  fut  pillée  avec  fon 
argent  ôc  fes  joyaux  les  plus  précieux. 

Le  Roi  s’arrêta  proche  de  Florence  pour  lailferappaifer  le 
tumulte , ôc  pour  donner  temps  à Aubigny  de  le  joindre , 
félon  l’ordre  qu’il  lui  en  avoit  envoyé.  Aux  approches  du 
Roi , les  Florentins  avoient  grand  fujet  d’appréhender,  parce 
qu’ils  avoient  banni  Pierre  pour  avoir  traite  avec  lui  ; mais 
comme  ils  n’étoient  pas  les  plus  forts  , ils  furent  contraints 
d’ouvrir  leurs  portes , ôc  le  Roi  entra  dans  leur  ville , armé 
Ôc  la  lance  haute,  comme  viâorieux.  Il  avoit  le  corps  petit 
ôc  foible  , la  mine  peu  relevée,  mais  fa  puiffance  ôc  fes  grands 
fuccès  le  faifoient  regarder  avec  refped  par  tout  le  Peuple. 

La  Seigneurie  députa  des  perfonnes  de  confidération  pour 
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— traiter  avec  lui  ; onleurfit,de  lapartduRoi,despropofitions 

Anuce  1494.  Exorbitantes.  Pendant  qu’on  en  faifoit  la  leêture , un  des  Dé- 
putés les  arracha  d’entre  les  mains  de  celui  qui  les  lifoit , ôc 
dit  au  Roi  en  les  déchirant , puifqu’il  leur  faifoit  de  telles 
demandes , qu’il  fit  fonner  fes  trompettes  , que  pour  eux  ils 
alloient  faire  fonner  leurs  cloches  ; lur  cela  il  fallut  fe  radou- 
cir , & l’accommodement  fut  fait  à des  conditions  plus  équi- 
tables. Les  Florentins  s’engagèrent  à prêter  au  Roi  une  gran- 
de fomme  d’argent,  dont  ils  payèrent  une  grande  partie 
comptant.  Il  les  reçut  fous  fa  protection , & leur  promit  par 
ferment  de  rendre  leurs  places  quatre  mois  après  la  conquête 
de  Naples,  & même  plutôt,  s’il  retournoit  en  France.  Il  fut 
convenu  qu’il  leur  laifferoit  un  AmbafTadeur,  fans  lequel  ils 
ne  pourroient  nommer  un  Capitaine  général  , ni  rien  réfou- 
dre fur  les  affaires  préfenres. 

Ce  Prince  tâcha  de  faire  la  paix  de  Pierre,  & en  atten- 
dant il  obligea  la  Seigneurie  à lever  le  ban  des  Médicis  avec 
certaines  reftri&ions.  Tant  de  fuccès  inopinés  furprirent  les 
Vénitiens , qui  setoient  longtemps  moqués  de  l’entreprife 
de  Charles,  qu’ils  croyoient  impofTible.  Le  Pape  , le  Roi  de 
Naples  & Ludovic  prirent  grjnd  foin  de  les  exciter.  Maxi- 
milien , naturellement  ennemi  de  la  France  , craignoit  d’au- 
tant plus  fes  progrès  , qu’on  lui  faifoit  entendre  que  Charles 
avoit  defTein  de  fe  faire  Empereur  à fa  place,  & que  déjà  il 
en  avoit  fait  la  propolïtion  au  Pape  , chofe  qui  n’étoit  pas 
véritable.  Ferdinand  , Roi  d’Arragon  , craignant  pour  la 
Sicile  & pour  la  Sardaigne  , fe  joignit  aux  ennemis  de 
Charles , malgré  les  obligations  qu’il  lui  avoit , & les  pro- 
mcffes  qu’il  avoit  faites  de  ne  point  troubler  fes  deffeins  dans 
l’Italie. 

Les  AmbafTadeurs  de  ces  Princes  étoient  à Venife,  & 
Comines  , qui  les  y voyoit  affemblés  de  tant  d’endroits  , 
avoit  foupçonné  ce  qui  arriva.  Ceux  du  Duc  de  Milan  tâ- 
choient  de  l’amufer,  en  lui  demandant  ce  que  faifoient  à 
Venife  ces  Minières  de  l’Empereur  & du  Roi  d’Efpagne. 
Ils  lui  difoient  que  pour  eux  ils  y étoient  venus  au  fujet  des 
AmbafTadeurs  que  la  République  avoit  envoyés  à leur  maî- 
tre , & qu’au  refte  il  vouloit  toujours  entretenir  bonne  cor- 
refpondance  avec  le  Roi , mais  Comines,  qui  fçavoit  toute 
l’intrigue  , réfolut  de  s’en  expliquer  avec  les  AmbafTadeurs 
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du  Duc  ôda  Seigneurie.  Ceux-là  nièrent  le  fait  ; & pour  la  

Seigneurie  , fur  ce  que  Comines  leur  repréfenta  que  par  m +5+* 

les  Traités  faits  entre  les  Rois  de  France  ôc  les  Vénitiens  , 

l’un  ne  pouvoit  pas  foutenir  les  ennemis  de  l’autre  , il  lui  fut 

répondu  par  le  Doge  , au  nom  du  Sénat,  que  loin  de  faire 

aucune  confédération  contre  le  Roi , ils  ne  fongeoient  qu’à 

en  faire  une  avec  lui  contre  le  Turc  , que  le  Roi  & eux 

contraindroient  les  autres  Princes  à y entrer,  ôc  que  s’il  fal- 

loit  de  l’argent , la  Seigneurie  en  fourniroit. 

Cependant  ils  propofoient  un  accommodement  pour  les 
affaires  de  Naples  , par  lequel  ce  Royaume  feroit  tenu  de 
Charles  à hommage,  que  ce  Prince  y retiendroit  trois  Pla- 
ces, 6c  qu’il  auroit  de  l’argent  autant  qu’il  voudroit.  Co- 
mines  répondit  qu’il  n’avoit  point  d’ordre  d’écouter  ces  pro- 
pofitions,  ôc  qu’il  en  écriroit  au  Roi  fon  maître.  Il  les  prioit 
cependant  de  tenir  tout  en  furféance  , 6c  de  lui  dire  s’ils 
avoient  quelque  fujet  de  plainte.  Le  Duc  lui  dit  que  la  Ré- 
publique avoit  grand  fujet  de  s’étonner  que  le  Roi  ayant 
témoigné  qu’il  ne  vouloir  en  Italie  que  le  feul  Royaume  de 
Naples,  6c  après  tourner  fes  armes  contre  le  Turc,  il  ne  par- 
loit  plus  du  Turc,  ôc  qu’il  obligeoit  cependant  les  Floren- 
tins a luimettre  en  main  leurs  meilleures  Places;  mais  qu’en- 
core  que  ce  procédé  leur  donnât  un  jufle  fujet  de  méfiance 
ils  tiendroient  les  chofes  en  état , jufqu  a ce  qu’ils  euffcnt 
appris  fes  réponfes. 

Le  Roi  durant  ce  temps  éroit  encore  à Florence  , oit 
Comines  lui  donna  avis  de  toutes  ces  chofes  , mais  fon 
Confeil , que  tant  de  fuccès  remplifloit  de  confiance , y fit  peu 
de  réfléxion.  Cependant  l’affaire  de  l’alliance  trainoit  en  lon- 
gueur. Le  Pape  étoit  irréfolu , 6c  les  Vénitiens  naturellement 
aflez  lents  dans  leurs  délibérations,  nefepreffoientpas,  efpé- 
rant  qu’à  Viterbe , ou  du  moins  à Rome,  Charles  trouve- 
roit  de  la  réfiftance  ; mais  ce  Prince  marchoit  toujours , ôc 
Siene  lui  ouvrit  fes  portes. 

Environ  dans  ce  même  temps  l’armée  du  Pape  fe  joignit 
avec  Ferdinand,  fils  d’Alphonfe,  Roi  de  Naples,  pour  dis- 
puter à Charles  le  partage  de  Viterbe  ; Charles  y avoir  déjà 
pourvu.  Par  fon  ordre  le  Cardinal  de  S.  Pierre  aux  liens  étoit 
retourné  à Oftie , d’où  il  coupoit  les  vivres  aux  ennemis  , 

& les  Colonnes  gagnées  à la  France  , couroient  toute  la 
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Romagne.  Ainfi  Ferdinand , fils  d’Alfonfe  fe  trouva  trop 
foible  pour  rien  entreprendre  , ôc  le  Roi  occupa  Viterbe 
fans  peine.  Toutes  les  Places  des  environs  fe  rendirent;  le 
Pape  effrayé  envoya  pour  traiter  d’accommodement , ôc  le 
Roi  lui  renvoya  à même  deffein  la  Trimouille  , un  de  fes 
Chambellans , qui  avoit  grande  part  à fa  confiance. 

Dans  cette  négociation  , comme  le  Pape  faifoit  diverfes 

Sropofitions  d’accommodement , tant  pour  lui  que  pour  le 
Loi  de  Naples,  Charles  dit  nettement  qu’il  écouteroit  ce 
que  le  S.  Pere  propoferoit  pour  fes  propres  intérêts  , mais 
que  pour  Alfonfe,  il  ne  lui  donnoit  aucune  autre  condition 
que  de  lui  céder  le  Royaume.  Au  milieu  du  Traité,  le  Pape 
réfolut  tout-à-coup  de  faire  entrer  dans  Rome  Ferdinand  avec 
fon  armée , ôc  fembloit  fe  préparer  à fe  défendre.  Charles 
arriva  à Oftie , ôc  en  même  temps  vingt  brafles  de  murail- 
les tombèrent.  Cela  étonna  tout  le  monde,  ôc  fit  dire,  plus 
que  jamais,  que  Dieu  s’en  mêloit. 

Toute  l’Italie  étoit  pleine  de  cette  penfée  ; il  y avoit  long- 
temps que  Jérome  Savonarole , Jacobin , prêchoit  à Floren- 
ce que  Dieu  vouloit  fe  fervir  du  Roi  de  France  pour  châtier 
les  Tyrans  d’Italie,  ôc  réformer  par  l’épée  les  abus  de  i’Egli- 
fe  ; que  rien  ne  feroit  capable  de  s’oppofer  à fes  armes  , ôc 
qu’il  feroit  la  conquête  du  Royaume  de  Naples  fans  réfiftance. 
En  effet  le  Roi  s’avançoit  du  côté  de  Rome  par  les  terres  des 
Urfins,  qui  lui  étoient  entièrement  dévoués.  Le  Papedéfef- 
pérant  de  pouvoir  rélifter,  fit  ouvrir  les  portes. 

Pendant  que  le  Roi  entroit  d’un  côté,  Ferdinand  fortoit 
de  l’autre.  Il  refta  peu  de  Cardinaux  auprès  du  Pape , qui  fc 
renferma  au  Château  S.  Ange , tous  les  autres  vinrent  au- 
devant  du  Roi  avec  les  Magiftrats , ôc  toute  la  ville  y accou- 
rut avec  des  cris  de  réjouiflance.  Il  entra  armé  , ôc  la  lance 
haute,  comme  le  maître  dans  cette  ville,  qu’on  peut  appel- 
ler  la  capitale  du  monde  Chrétien.  On  ne  parloit  que  de 
dépofer  le  Pape  , comme  fimoniaque  ôc  fcandaleux  ; deux 
fois  les  batteries  furent  dreffées , ôc  le  canon  prêt  à tirer  con- 
tre le  Château  S.  Ange,  qui  ne  pou  voit  pas  tenir.  Le  refpeâ 
de  la  dignité  Pontificale , quoique  dans  un  fujet  indigne  , 
arrêta  le  Roi.  La  paix  fut  faite  à condition  que  le  Pape  don- 
neroit  au  Roi  jufqu’à  fon  retour  de  Naples,  Terracine,  Vi- 
terbe , Civita-Veccbia  ôc  Spoléte , mais  la  derniere  Place  ne 
fut  pas  livrée. 
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Le  Pape  fit  deux  Cardinaux  à la  priere  de  Charles , Bri-  “7 — *: — 

çonnet,  Evêque  de  S.  Malo  , & l’Evêque  du  Mans  de  la  ,mce  I4SÎ 
maifon  de  Luxembourg.  Il  fut  aufli  arrêté  que  le  Cardinal 
Valentin,  fils  du  Pape,  fuivroit  le  Roi,  comme  Légat  en 
apparence  , & en  effet  pour  fervir  d’otage.  Outre  cela  Char- 
les qui  avoit  defTein , aufïitôt  après  la  qpnquêce  de  Naples, 
d’aller  attaquer  le  Turc  jufques  dans  Conftantinople , obligea 
le  Pape  à lui  livrer  Zizim , il  le  livra,  mais  empoifonné  d’un 
poifonlent,  &en  état  de  mourir  bientôt  après.  Bajazeth  avoit 
écrit  au  Pape  par  fon  Nonce  qu’il  feroit  bien  de  faire  pafTer 
Zizim  de  cette  vie  malheureufe  à une  meilleure  , & qu’en 
lui  en  envoyant  le  corps  , il  le  payeroit  d’une  grande  fomme 
d’argent. 

Cependant  les  affaires  de  Naples  tomboient  dans  un  grand 
déforare.  Alfonfe  qui  voyoit  approcher  le  Roi,  ôc  que  tout 
lui  étoit  ouvert , n’ofa  s’oppofer  à fa  marche , quoiqu’il  paffât 
pour  courageux  & homme  de  guerre;  mais,  comme  remar- 
que Comines , jamais  homme  cruel  ne  fut  vaillant.  Il  étoit 
dans  une  grande  appréhenfton , ôc  fe  croyoit  nuit  ôc  jour 
pourfuivi  par  les  François.  Enfin  fe  fcntant  perfécuté  par  la 
haine  implacable  defesfujets,il  réfolut  d’abandonner  le  Royau- 
me à fon  fils  Ferdinand , que  le  Peuple  aimoit.  Auffitôt  qu’il 
eut  fait  cette  ceffion,  il  ne  fongea  plus  qua  partir  avec  un 
emprcffement  extrême;  il  lui  fembloit,  difoit-il,  que  les  ar- 
bres ôc  les  pierres  mêmes  crioient  France  ; ôc  fi  peu  qu’on 
le  retardât  , il  menaçoit  de  fe  jetter  par  la  fenêtre , tant  il 
étoit  faifi  de  frayeur.  Sa  retraite  fut  en  Sicile , où  fon  plus 
grand  foin  fut  de  porter  des  vins  délicieux. 

Dès  que  Ferdinand  fe  fut  mis  en  poffeffion  du  Royaume, 
toutes  les  haines  furent  oubliées  , ôc  fes  fujets  commencè- 
rent à reprendre  coeur,  mais  les  affaires  étoient  déjà  en  mau- 
vais état.  Charles  avoit  envoyé  des  troupes  fur  la  frontière , 
ôc  toute  l’Abruzze  s’étoit  révoltée.  Pour  défendre  la  terre 
de  Labour,  Ferdinand  occupa  le  pofte  de  S.  Germain,  qui 
étoit  à l’entrée  du  Royaume.  11  s’y  campa  avantageufement 
avec  une  armée  de  mille  chevaux,  ôc  de  fix  mille  hommes 
de  pied,  ayant  devant  lui  lariviere  du  Garîglian  , d’un  côté 
des  montagnes  efearpées , ôc  de  l’autre  un  grand  marais.  Il 
attendoit  en  ce  lieu  l’Armée  Françoife  ; Charles  partir  de 
Rome,  ôc  lorfqu’il  fut  à Vélétri , le  Cardinal  Valentin 
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■ s’échapa,  ce  qui  fit  connoîrre  les  mauvais  defleins  du  Pape. 

Le  Roi , en  continuant  fon  chemin , prit  de  force  Monte- 
fortin  & Mont  S.  Jean  , deux  Châteaux  très-confidérables  , 
dont  le  dernier  étoit  fort  d’afliette,  fie  de  plus  muni  de  tou- 
tes chofes.  Dans  toute  la  conquête  il  n’y  eut  que  ces  deux 
feules  occafions  où  il  fallut  tirer  l’épée.  Le  bruit  de  la  prifo 
de  ces  places  mit  une  telle  épouvante  dans  l’armée  de  Fer- 
dinand , qu’elle  prit  la  fuite,  fie  ce  Prince  fut  contraint  d’a- 
bandonner fon  canon  à fes  ennemis.  Il  fe  retira,  outré  de 
douleur,  à Capoue,  où  il  reçut  de  nouveaux  déplaifirs;  les 
habitans  le  laiüerent  entrer , fie  fermèrent  la  porte  à fa  fuite. 
Etant  entré,  il  apprit  que  Naples  s’étoit  foulevée.  Il  fut  con- 
traint d’y  aller  en  diligence  , après  avoir  exhorté  ceux  de 
Capoue  à lui  demeurer  fidèles.  Il  ajouta  des  promeffes  de 
revenir  dans  peu  de  jours  pour  les  défendre  ; mais  à peine 
fut-il  parti,  que  Jean-Jacques  Trivulce,  Gouverneur,  delà 
Place  la  rendit  à Charles. 

Ferdinand, après  avoir  un  peu  appaifé  les  mouvemens  de 
Naples,  retournoità  Capoue.  Il  n’en  étoit  qu’à  deux  milles, 
lorfque  les  habitans  lui  mandèrent  qu’il  n’avoit  que  faire 
d’approcher , fie  que  la  ville  étoit  aux  François.  Défefpéré 
de  cette  nouvelle,  il  revint  à Naples,  où  réfolu  à la  retraite, 
il  fit  auparavant  aflembler  les  citoyens  pour  les  haranguer 
avant  fon  départ.  Il  leur  témoigna  qu’à  fon  avènement  à la 
Couronne  il  avoit  eu  un  defir  extrême  de  leur  faire  oublier 
par  fes  bons  traitemens  les  maux  qu’ils  avoient  foufferrs  de 
fes  ancêtres  ; que  pendant  qu’il  étoit  dans  cette  efpérance, 
il  s’en  trouvoit  empêché  par  les  François  , aufquels  il  étoit 
contraint  de  céder  ; qu’il  les  exhortoit  aufli  de  fe  foumettre 
à eux  en  attendant  qu’il  vînt  les  tirer  de  l’oppreiïion , ce  qu’il 
efpéroit  faire  bientôt,  pourvu  qu’ils  demeuraflent  fidèles  à 
leur  Prince  naturel,  qui  les  aimoit  fi  tendrement.  Les  Peu- 
ples parurent  touchés  de  ce  difeours,  mais  Ferdinand  ne  fut 
pas  plutôt  retiré , qu’on  vint  lui  dire  qu’ils  pilloient  fes  Ecu- 
ries. Il  fortit  indigné  de  l’audace  fit  de  l’inconftance  de  ce 
Peuple , qu’il  chafla  des  environs  du  Château.  Quand  il  y 
fut  rentré  , il  s’apperçut  que  cinq  cens  Suifles  qu’il  y avoit 
mis  pour  le  garder,  vouloient  l’arrêter , fie  il  ne  trouva  aucun 
autre  moyen  de  fe  délivrer  de  leurs  mains  que  de  leur  ouvrir 
fes  tréfors. 
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Pendant  qu’ils  les  partageoient , il  mit  en  liberté  les  pri- 
sonniers que  Ton  perc  avoit  renfermés  dans  le  Château  , ôc  fe 
fauva  à Ifchia , petite  Ifle  près  de  Capri , à l’entrée  du  gol* 
fe  de  Naples.  Le  Gouverneur  le  reçut  lui  feul,  mais  bientôt 
par  fon  courage  ôc  fon  induftrie , il  fe  rendit  maître  de  la 
Forterefle. 

Charles  arriva  à Naples  un  peu  après  que  Ferdinand  en 
fut  parti.  Il  marchoit  avec  tant  de  diligence,  depuis  l’affaire 
de  Saint  Germain1,  qu’il  arrivoit  ordinairement  le  foir  à l’en- 
droit que  fes  ennemis  avoient  quitté  le  matin.  Averfe , qui 
étoit  en  fon  chemin , fe  rendit  à l’exemple  de  Capoùe  , ôc 
ce  fut-là  que  les  députés  de  Naples  vinrent  aflùrer  le  Roi  de 
leur  obéiflance.  Il  leur  accorda  de  grands  privilèges , ôc  ar- 
riva enfin  à Naples,  où  il  n’eft  pas  croyable  combien  toute 
la  ville  témoigna  de  joie.  Le  Peuple , fi  maltraité  par  les 
Princes  d’Arragon  , fe  crut  délivré  d’une  tyrannie  infuppor- 
table  quand  il  les  vit  chaffés.  Tous  les  Partis  fembloient 
réunis  , ôc  les  Arragonnois  montroient  encore  plus  de  zélé 
que  les  autres.  Charles  alla  defcendre  à l’Eglife  Cathédrale  , 
& de-là  loger  au  Château  appellé  Capuano. 

Le  Château  neuf  ôc  le  Château  de  l’CEuf , où  il  y avoit 
garnifon , étoit  encore  entre  les  mains  des  ennemis  , ôc  le 
Marquis  de  Pcfcaire  tenoit  le  Château  neuf  pour  Ferdinand. 
La  flotte  que  Charles  avoit  équipée  à fi  grands  frais , jetrée  par 
la  tempête  aux  environs  de  rifle  de  Corfe  , parut  aux  cotes 
de  Naples  un  peu  après  que  le  Roi  y fut  entré.  Les  deux 
Châteaux  furent  bientôt  réduits  moitié  par  intelligence  ôc 
moitié  par  crainte.  On  trouva  dans  le  Château  neuf  une  quan- 
tité prodigieufe  de  vivres,  que  le  Roi  donnoit  au  premier 
qui  les  dcmandoit , ôc  ces  grandes  provlfions  fe  difliperent. 

Les  villes  du  Royaume  lé  rendoient  à l’envi  les  unes  des 
autres  à ceux  que  Charles  envoyoit  pour  les  prendre.  Les 
Seigneurs  du  pays  , à la  réferve  du  Marquis  de  Pefcaire , ôc 
de  deux  ou  trois  autres , vinrent  avec  empreflement  lui  ren- 
dre hommage.  L’Europe  regardoit  avec  étonnement  une 
conquête  fi  rapide  ; il  fembloit  que  l’Italie  fe  fut  trouvée 
tout-à-coup  fans  action , par  une  efpéce  d’enchantement.  Le 
Pape  difoit  que  ce  n’étoit  pas  une  guerre  que  le  Roi  avoit 
faite,  mais  un  voyage  paifible,  où  il  n’avoit  pas  eu  befoin 
d’envoyer  des  Capitaines  pour  prendre  les  places , mais  feu- 
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— — lemcnt  fes  fourriers  pour  lui  marquer  fon  logis.  Si  on  eût 

Annce  1+35.  d’abord  un  petit  corps  à Ifchia  avec  quelque  artil- 

lerie , en  l’état  où  étoient  les  affaires  , le  Château  fe  feroit 
rendu  ; mais  auffitôt  qu’on  fut  maître  de  Naples , on  ne  fon- 
gea  qu’à  la  bonne  chere,  à des  joutes  ôc  à des  plaifirs.  Nos 
gens  méprifoient  les  Italiens  qu’ils  avoient  vaincus  fi  aifé- 
ment,  ôc  à peine  les  croyoient-ils  des  hommes. 

Etienne  de  Vefc,  que  Charles  créa  Duc  de  Noie,  & 
Connétable  de  Naples  , faifoit  à la  vérité  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  pour  la  confervation  de  ce  Royaume , mais  il  fe  char- 
jeoit  c^e  plus  d’affaires  qu’il  n’étoit  capable  d’en  porter , ainfi 
e déforare  étoit  extrême.  Charles  manqua  Brindes  qui  vou- 
oit  fe  rendre,  mais  il  n’y  envoya  pas  fes  troupes  affez-tôt; 
a même  chofe  lui  arriva  à Reggio  , Place  importante , fur 
e détroit  de  Sicile,  pour  avoir  voulu  donner  à un  des  Tiens 
cette  ville  qui  ne  vouloit  être  qu’à  lui.  Le  Château  de  Gal- 
lipoli  dans  l’Abruzze  fut  pareillement  négligé  avec  quelques 
autres  Places.  A la  fin  le  Roi  envoya  l’armée  navale  à If- 
chia  qu’elle  trouva  en  trop  bon  état  pour  être  attaquée.  Fer- 
dinand fe  retira  cependant  en  Sicile.  Il  ne  fe  parla  guéres  des 
Turcs,  qui  trembloient  à Conftantinople , au  bruit  des  con- 
quêtes du  Roi.  On  en  eût  eu  bon  marché  fous  un  Prince 
aufli  peu  vaillant  que  Bajazeth  ; mais  quelques  intelligences 
qu’on  avoit  en  Grèce , du  côté  de  Theffalie , furent  découver- 
tes , & à ce  qu’on  croit  par  les  Vénitiens.  Zizim  mourut, 
ôc  avec  lui  le  principal  fondement  de  l’efpérance  des  Fran- 
çois fut  renverfé. 

Ces  malheurs  rebutoient  le  Roi,  qui  d’ailleurs  commen- 
çoit  déjà  de  s’ennuyer  à Naples,  ôc  ne  refpiroit  que  la  Fran- 
ce, aufli-bien  quêta  Nobleffe  qui  l’accompagnoit.  Cepen- 
dant fes  ennemis  ne  s’endormoient  pas  , ôc  la  Ligue  fe  for- 
moit.  Les  Vénitiens  qui  s’étoient  flatés  de  l’efpérance  qu’il 
trouveroit  beaucoup  de  réfiftance  fur  fon  paffage  , furent 
étourdis  quand  ils  le  virent  à Naples.  Ils  mandèrent  pour- 
tant Comines,  pour  lui  témoigner  la  joie  de  la  République 
fur  les  progrès  du  Roi , ajoutant  qu’il  trouveroit  plus  de 
difficulté  dans  le  Château.  Ils  ne  pouvoient  croire  que  les 
Places  fe  priffent  fi  vite , ôc  les  grands  fuccès  des  François 
leur  apprirent  à fe  fortifier. 

Quand  la  nouvelle  de  la  prife  fut  arrivée  , ils  ne  purent 
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s’empêcher  de  témoigner  leur  douleur.  Le  Doge  ne  laiffa  Année  1495. 

pas  de  faire  à Comines , avec  un  vifage  gai , les  compli- 

mens  ordinaires  , mais  les  autres  donnoient  des  marques  de 

leur  extrême  déplaifir.  Comines  continuoit  d’avertir  le  Roi 

de  ce  qui  fe  machinoit  contre  lui,  l’exhortant  à renforcer  fon 

armée,  fie  à demeurer  à Naples,  ou  à partir  promptement, 

avant  que  les  Confédérés  euffent  conclu  leur  Traité , ou 

qu’ils  euffent  eu  le  loifir  d’affembler  leurs  troupes.  Il  donna 

en  même  temps  les  avis  néceffaires  au  Duc  d’Orléans  qui 

étoit  à Aft  , fie  au  Duc  de  Bourbon,  Régent  en  France. 

Peu  après  on  acheva  le  Traité  de  la  Ligue.  Comines  fut 
mandé  au  Sénat , où  le  Doge  lui  déclara  qu’au  |iom  de  Dieu 
la  République  avoit  conclu  une  Ligue  avec  le  Pape,  l’Em- 
pereur, les  Rois  d’Efpagne  fie  de  Naples  , ôc  le  Duc  de 
Milan , qu’il  pouvoit  le  faire  fçavoir  au  Roi  fon  maître  , 6c 
que  pour  eux  ils  avoient  rappellé  leurs  Ambaffadeurs.  Co- 
mines fut  touché  de  ce  difeours , dans  l’appréhenfion  qu’il 
eut  pour  le  Roi , qui  méditoit  fon  retour.  Mais  il  répondit 
fort  doucement  qu’il  fçavoit  leurs  deffeins , il  y avoit  déjà 
longtemps  ; qu’il  en  avoit  donné  avis  au  Roi  ôc  en  France, 
ôc  qu’ils  trouveroient  les  affaires  mieux  préparées  qu’ils  ne 
penfoienr. 

Ils  répondirent  que  leur  ligue  n’étoit  point  contre  le  Roi , 
mais  contre  l’ennemi  commun  , ôc  en  particulier  pour  la 
défenfe  de  l’Italie  ; qu’au  refte  ils  n’avoient  pas  dû  fouffric 
que  le  Roi  abusât  le  monde  davantage  , en  difant  qu’il  vou- 
loit  attaquer  le  Turc,  pendant  qu’il  ne  fongeoit  qu’à  envahir 
l’Italie  , en  ôtant  les  Places  au  Pape  ôc  aux  Florentins.  A 
quoi  Comines  répondit  que  les  Rois  de  France  étoient  ac- 
coutumés à faire  du  bien  au  Saint  Siège  , ôc  qu’en  cela  le 
Roi  fon  maître  furpaffoit  fes  Prédéceffeurs. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  difoient  de  part  ôc  d’autre,  les 
Sénateurs  paroiffoient  avec  un  vifage  her.  La  Ligue  fut 
publiée  avec  beaucoup  de  folemnité.  Le  foir  on  fit  des  feux 
de  joie , on  voyoit  par-tout  des  flambeaux  allumés , ôc  des 
marques  de  réjouiffance  publique.  Le  Sénat  voulut  qu’un 
Mimftre  de  Bajazeth , qui  étoit  alors  fécrettement  à Venife  , 
fût  témoin  de  cette  fête , ôc  eux  qui  fe  plaignoient  tant  de 
ce  que  Charles  laiffoit  les  Turcs  en  repos  , ne  fongeoient 
qu’à  les  fatisfàire. 
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Cependant  les  Napolitains  commençoient  à fe  dégoûter 
des  François.  Quoique  l’on  gardât  foigneufement  au  Peuple 
fes  privilèges , on  ne  le  traitoit  pas  avec  la  douceur  nécef- 
faire , pour  accoutumer  de  nouveaux  fu  jets  à une  domination 
étrangère.  La  Noblefle  eût  pu  retenir  les  Peuples  dans  le 
devoir , mais  elle  étoit  elle-même  mécontente  de  ce  qu’elle 
fe  voyoit  exclue  des  Gouvernemens  & des  charges  que 
Charles  donnoit  toutes  aux  François.  Ceux  qui  avoient  été  at- 
tachés à la  maifon d’Anjou  n’étoient  pas  mieux  traités  que  les 
Arragonnois,  & tous  étoient  également  rebutés.  Les  Minif- 
tres  du  Roi  ne  fongeoient  qu’à  s’enrichir , & prenoient  de  l’ar- 
gent de  tous  ^:eux  qui  avoient  des  affaires  , pour  leur  faire 
obtenir  leurs  expéditions. 

Les  chofes  étant  en  cet  état,  la  nouvelle  de  la  ligue  con- 
clue , difpofa  à la  révolte  l’efprit  de  ce  Peuple  naturelle- 
ment changeant.  Otrante  qui  avoit  arboré  l’étendard  de 
France,  l’ôta,  ôc  reprit  le  parti  de  Ferdinand.  Le  Roi , réfolu 
de  partir,  voulut  auparavant  faire  fes  efforts  , afin  que  le 
Pape  fe  détachât  de  la  Ligue.  Il  reçut  des  réponfes  peu 
fatisfaifanres,  & précipita  fon  départ.  Il  nomma  pour  Vice- 
ioi  Gilbert  de  Montpenfier , Prince  de  la  maifon  de  Bour- 
bon, à qui  il  laiffa  deux  mille  Suifles  , avec  y 00  hommes 
d’armes  François.  Il  ordonna  à l’armée  navale  de  fe  rendre 
à Livourne,  ôt  à Aubigny,  de  demeurer  dans  la  Calabre  t 
où  Ferdinand  avoit  repris  quelques  Places  peu  importantes. 

Le  nouveau  Duc  de  Noie  eut  ordre  de  demeurer  quelque 
temps  auprès  du  Viceroi  pour  diriger  les  confeils  , & gou- 
verner les  finances , mais  Charles  ne  laiffa  pour  tout  argent 
au  Royaume,  que  le  courant  des  revenus.  Pendant  fon  féjour 
d’un  mois  à Naples,  il  fit  frapper  une  monnoye  où  il  s’inti- 
tuloit  Roi  de  Sicile  & de  Jérufalem.  Après  quoi  il  fit  fon 
entrée  folemnelle  dans  cette  ville  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence, & en  habit  Impérial,  comme  Empereur  de  Conftan- 
tinople.  Il  avoit  une  couronne  d’or  fur  la  tête  , & tenoit  de 
la  main  droite  une  pomme  d’or,  & le  feeptre  de  la  gauche. 

Le  Roi  partit  auflitôt  après  ces  cérémonies , fans  avoir  foin 
de  munir  les  Châteaux  de  Naples , ni  les  autres  Places  du 
Royaume , qui  pouvoient  tenir  le  Peuple  en  bride.  Il  avoit 
neuf  cens  hommes  d’armes , y compris  fa  maifon  , & deux 
mille  cinq  cens  Suiffes , avec  l’Infanterie  Françoife.  Il  pou- 

voit 


Digitized  by 


CHARLES  VIII.  Liv.  XIII.  35*3 

voit  y ayoir  quinze  cens  hommes  de  défenfe  à la  fuite  de 
la  Cour , & tout  cela  faifoit  environ  neuf  mille  hommes. 
Voilà  quelle  étoit  l’armée  avec  laquelle  Charles  devoit  tra- 
verfer  toute  l’Italie , pleine  de  potentats  armés  contre  lui. 

Lorfqu’il  approcha  de  Rome  , le  Pape  laiffa  le  Château 
S.  Ange  bien  gardé , ôc  fe  retira  à Orviette.  Quoiqu’il  fe  fût 
ligué  avec  les  ennemis  de  Charles , ce  Prince  religieux  n’é- 
ïerça  aucune  hdftilité  fur  les  terres  de  l’Eglife  ; il  rendit 
môme  les  Places  qui  appartenoient  au  S.  Siège.  Il  ne  fit  que 
palier  à Rome  , & tira  droit  à Siéne , où  Comines  avoit 
eu  ordre  de  fe  rendre.  Aufli-tôt  que  le  Roi  le  vit , il  lui 
demanda,  comme  en  fe  moquant , fi  les  Vénitiens  ne  vien- 
droient  pas  au-devant  de  lui.  Les  jeunes  gens  de  la  Cour , 
qui  s’imaginoient  qu’il  n’y  avoit  qu’eux  capables  de  tirer 
l'épée,  écoutèrent  en  riant  cette  parole.  Comines  répondit 
au  Roi  avec  un  air  aufii  férieux  que  la  chofe  le  méritoit,  que 
le  Sénat  lui  avoit  fait  dire  qu’il  trouveroit  quarante  mille 
hommes  fur  fon  paffage  , ôc  l’exhorta  à palier  vite , avant 
qu’ils  euffent  le  loifir  d’éxécuter  leurs  defleins. 

Il  vint  des  Ambaffadeurs  de  Florence , qui  propofoient 
d’ajouter  une  grande  fomrne  d’argent  à celle  qu’ils  avoient 
promife  au  Roi,  ôc  de  le  faire  accompagner  par  trois  cens 
hommes  d’armes  , pourvu  qu’il  lui  plût  leur  rendre  leurs 
Places , principalement  Pife  , qu’il  avoit  injullement  affran- 
chie. Hiérôme  Savonarole , qui  avoit  tant  prêché  la  venue 
du  Roi , fe  joignit  à eux  dans  cette  demande.  Il  parla  hardi- 
ment à Charles,  l’avertiffant  des  périls  extrêmes  de  fon  paffa- 
ge,  ôc  que  Dieu  l’en  feroit  fortir  glorieufement  ; mais  que 
pour  avoir  manqué  d’obéir  à fes  ordres  , touchant  la  réfor- 
mation de  fon  Eglife  , ôc  pour  avoir  fouffert  les  pillages  ôc 
les  violences  de  fes  gens  , il  y avoit  une  fentence  donnée 
contre  lui , ôc  qu’il  auroit  bientôt  un  coup  de  fouet,  qu’au 
refte  il  ne  pensât  pas  s’exeufer,  en  difant  qu’il  ne  faifoit  point 
de  mal  , parce  qu’il  étoit  coupable  de  celui  qu’il  n’empê- 
choit  pas  , mais  que  s’il  avoit  pitié  du  Peuple,  ôc  remédioit 
aux  défordres  , Dieu  révoqueroit  ou  adouciroit  fa  Sen- 
tence. 

Le  Roi  fut  touché  de  ce  difeours , Ôc  l’autorité  d’un  homme 
d’une  fi  grande  réputation  le  portoit  à faire  juftice  aux  Flo- 
rentins. fous  les  gens  fages  lui  confeilloient  d’accepter  leurs 
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-7 — — offres , en  retenant  feulement  Livourne , jufqu’à  ce.  qu’il  fut 

nnec  i49î-  ^ ^ majs  ja  jeuneffe  Jui  m|t  autre  chofe  dans  l’cfprit, fur- 

tout  le  Comte  de  Ligni , de  la  maifon  de  Luxembourg,  fon 
coufin  germain , qui  lui  étoit  fort  agréable.  Ce  jeune  Sei- 
gneur fe  perfuada  qu’il  pourroit  devenir  Prince  de  Sienne  , 
parce  que  le  Peuple  le  demandoit. 

Comines  remontra  au  Roi  qu’il  falloit  profiter  du  temps, 
fans  s’amufer  à des  mouvemens  populaires,  qui  n’auroient 
que  quelques  jours  de  durée.  Malgré  ces  fages  confcils , le 
Roi , arrêté  par  des  affaires  fi  légères , & par  fes  plaifirs , paffa 
huit  jours  à Sienne , où  il  laiffa  trois  cens  hommes.  Il  mit 
aurti  des  garnifons  en  d’autres  Places  peu  néceffaires  à gar- 
der, ôc  diminua  ainfi  une  armée  déjà  trop  foible. 

Cependant  le  Duc  de  Milan  qui  s’étoit  chargé  de  lui  fer- 
mer le  partage,  6c  de  prendre  Aft , y envoya  Galéas  de  faint 
Severin,  avec  quelques  troupes.  Il  fit  au  Duc  d’Orléans  des 
propofitions  déraifonnables  ; mais  le  Duc  , dont  la  Place  étoit 
bien  munie  , fortit  avec  fes  troupes  fans  faire  réponfe , 6c 
• obligea  S.  Sçverin  à fe  retirer.  Par  les  avis  que  Comines 
avoit  donnés  en  France,  il  en  venoit  tous  les  jours  des  trou- 
pes aux  François.  Le  Duc  avoit  ordre  de  ne  rien  entrepren- 
dre contre  Ludovic , ôc  de  venir  au-devant  du  Roi  pour  fa- 
ciliter fon  partage;  fon  intérêt  ôc  les  prétentions  qu’il  avoit 
fur  le  Duché  de  Milan , du  côté  de  Valentine  fon  aïeule,  le 
portèrent  à affiéger  Novare,  qu’il  prit  par  intelligence.  S’il 
eût  marché  droit  à Milan , où  il  avoit  fes  pratiques,  le  trouble 
où  cette  prife  jetta  Ludovic , 6c  la  haine  de  tous  les  Peuples 
contre  cet  ufurpateur,  l’en  auroit  rendu  le  maître,  mais  cinq 
jours  qu’il  perdit , donnèrent  le  temps  à S.  Severin  de  lui 
couper  le  partage. 

Après  la  prife  de  Novare  , le  Roi  réfolut  de  partir  de 
Sienne.  Il  évita  de  paffer  par  Florence  ; mais  lorfqu’il  fut  à 
Pife , les  Florentins  firent  de  nouvelles  inftances  pour  ravoir 
cette  ville,  ôc  le  Cardinal  de  S.  Malo  appuya  leur  jufte  pré- 
tention. Les  Pifans  firent  de  fi  grandes  clameurs , 6c  follr- 
, citèrent  fi  puiffamment  leurs  hôtes,  qu’ils  émurent  toute  la 
Cour  ôc  toute  l’armée  , jufqu’aux  Suiffes  , qui  menaçoient  le 
Cardinal  de  le  tuer,  s’il  faifoit  rendre  la  ville,  ce  qui  porta 
- le  Roi  à les  laiffer  en  liberté  fous  fa  protection. 

Dans  la  fuite  de  fon  voyage , il  vint  à un  partage  auprès 
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de  Piétra-Santa,  appellé  le  Pas  de  biche  , où  une  charrette 
jettée  de  travers  avec  deux  pièces  d’artillerie , auroient  arrê- 
té toute  fon  armée.  Les  ennemis  l’attendoient  en  d’autres 
endroits , ôc  ne  pouvant  fe  perfuader  qu’il  osât  aller  fi  mal 
accompagné  par  les  grands  chemins,  ils  ne  fongerent  pas  à 
les  garder,  de  forte  qu'il  pafl'a  fans  réliffance  , quoique  les 
Vénitiens  ôc  Ludovic  euffent  déjà  affemblé  2foo  hommes 
d’armes,  huit  mille  fantaffins  , ôc  deux  mille  chevaux  légers. 
Prefque  toutes  ces  troupes  appartenoient  aux  Vénitiens , qui 
en  avoient  donné  le  commandement  au  Marquis  de  Man- 
touc.  Celles  du  Duc  de  Milan , en  très-petit  nombre,  étoient 
fous  la  conduite  du  Comte  de  Cajazze.  Au  relie  les  Véni- 
tiens difoient  qu’ils  ne  prétendoient  point  par-là  déclarer  la 
guerre  au  Roi,  mais  feulement  fecourir  Ludovic  leur  allié. 

Le  Cardinal  de  S.  Pierre  vint  joindre  le  Roi  à Screzane, 
ôc  lui  propofa  des  moyens  pour  faire  révolter  Gènes.  La 
chofc  éxaminéc  dans  le  Confeil  , on  jugea  qu’à  la  veille 
d’une  bataille  que  le  Roi  feroit  forcé  de  donner,  il  ne  fal- 
loit  point  affaiblir  l’armée , qu’au  relie , fi  on  gagnoit  la  ba- 
taille, Gènes  fe  donneroit  d’elle-mêmc,  ôc  que  fi  on  laper- 
doit,  on  n’enauroit  plusbefoin,  puil'qu’il  n’y  auroit  plus  qu’à 
abandonner  les  affaires  d’Italie. 

Le  Roi,  contre  cet  avis,  ne  laiffa  pas  de  donner  quelques 
troupes , mais  l’entreprife  manqua , par  les  précautions  du 
Duc  de  Milan.  Cependant  le  Maréchal  de  Gié  fut  envoyé 
avec  l’avant-garde  qu’il  commandoit  pour  fe  faifir  du  Châ- 
teau de  Pontremoli,  affezfort,  mais  mal  gardé.  Il  l’emporta 
aifément  , ôc  la  ville  fut  pillée  , à l’occalion  d’une  querelle 
arrivée  entre  les  habitans  ôc  les  Suiffcs , ce  qui  mit  le  Roi  en 
colere  contre  les  derniers. 

Au  fortir  de  Pontremoli , l’Armée  fouffrit  durant  cinq  jours 
une  extrême  difette  de  vivres.  En  entrant  dans  l’Etat  de 
Milan  , Jean  Jacques  Trivulce  propofa  de  faire  lever  l’éten- 
dard au  nom  du  jeune  Duc , fils  de  Jean  Galéas , que  Ludovic 
avoit  fait  mourir  à Pavie.  Le  Roi  ne  voulut  pas  donner  ce 
chagrin  au  Duc  d’Orléans  , ni  bleffer  fes  prétentions.  Après 
l’affaire  de  Novare,  ce  Duc,  faute  d’être  allé  affez  diligemment 
à Pavie , qui  vouloit  fe  rendre  , manqua  cette  ville.  L’Ar- 
mée ennemie  ôc  la  fienne  fe  rencontrèrent  à Vigévano  , ôc 
furent  longtemps  en  bataille  , l’une  en  préfence  de  l’autre. 
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— — ; Le  Duc  d’Orléans , quoique  plus  fort,  ne  voulut  pas  hazarder 

Annce  149;.  je  combat , à caufe  de  la  méfintelligence  qui  étoit  parmi  fes 
Officiers.  Ainfi  il  fe  retira  à Novare  , où  il  fut  aifiégé  par 
Galéas. 

Cependant  le  Roi  arriva  à l’Apennin , où  il  fe  trouva  très- 
embarraffé  pour  tranfporter  quatorze  pièces  de  gros  canon  , 
par  un  chemin  où  jamais  charroi  n’avoit  paffé.  Les  Suiffcs 
offrirent  de  les  paffer  à force  de  bras , & ils  en  vinrent  à bout. 
Il  y a au  bas  de  l’Apennin , auprès  de  Parme  , un  petit  vil- 
lage nommé  Fornoue , que  les  ennemis  avoient  occupé,  6c 
s’étoient  rangés  en  bataille  dans  une  plaine  un  peu  au-def- 
fous,  réfolus  d’y  attendre  le  Roi  pour  le  combattre. 

Le  Maréchal  de  Gié  étant  arrivé  dans  ce  village  avec 
l’avant-garde,  preffoit  le  Roi  d’avancer  , parce  qu’il  étoit  à 
peine  à un  mille  des  ennemis , ôc  hors  d’état  de  leur  réfiftec 
s’ils  l’atraquoient.  Ils  n’en  firent  rien  cependant,  parce  qu’ils 
artendoient  encore  des  troupes  , 6c  que  fur  le  faux  rapport 
d’un  Capitaine  Allemand  qu’ils  avoient  pris , ils  crurent  le 
Maréchal  plus  fort  qu’il  n’étoir.  Le  Roi  arriva  enfin  à For- 
noue le  5 de  Juillet , trois  jours  après  l’avant-garde  : dès  le 
lendemain  au  matin , Comines  le  trouva  à cheval , qui  don- 
noit  fes  ordres.  Malgré  fa  petite  taille , ôc  la  timidité  qui  lui 
étoit  toujours  demeurée , four  avoir  été  nourri  en  grande  crainte 
parmi  de  petites  gens , Comines  dit  qu’à  la  vue  de  l’ennemi , 
ôc  au  moment  d’une  fi  grande  bataille,  l’ardeur  de  combattre 
lui  avoit  animé  la  phyfionomie , 6c  lui  avoit  donné  le  ton  de 
commandement. 

Il  envoya  Comines  à une  Conférence  qui  avoit  été  réfolue 
avec  les  Vénitiens,  pour  traiter  la  paix , ôc  cependant  tout  fe 
préparoit  pour  la  bataille.  L’armée  des  ennemis  étoit  compofée 
de  trente-cinq  mille  hommes  ; ils  étoient  fur-tout  extrêmement 
forts  en  Cavalerie , dans  laquelle  les  Eftradiots  étoient  ceux  qui 
fe  faifoient  le  plus  redouter.  C’étoient  des  Grecs  , fujets  des 
Vénitiens,  qui  combattoient  à la  Turque,  auffi  bien  à pied 
qu’à  cheval.  Ils  avoient  une  parure  extraordinaire , un  grand 
cimeterre  à la  main,  ôc  leur  contenance  étrange  avoit  donné 
l’alarme  à nos  gens  dès  la  journée  précédente. 

Le  Roi  n’avoit  de  troupes  que  ce  qui  étoit  venu  de  Naples,' 
à la  réferve  de  quelques  petits  corps  qui  l’avoient  joint  fur 
le  chemin.  Entre  les  deux  armées  couloit  la  riviere  du  Tare, 
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qu’on  pafle  aifément  à pied , mais  qui  s’enfle  fouvent , 8c  cette 
nuit  même , elle  s’étoit  accrue  confidérablement  par  les  pluies. 
Charles  n’avoit  pas  deffein  de  donner  bataille  , mais  feule- 
ment de  pafler devant  l’armée  ennemie.  Le  Cardinal  de  faint 
Malo , qui  raifonnoit  de  la  guerre  fans  y rien  entendre , lui 
infpiroit  ce  deflein.  Comme  on  vit  que  cela  étoit  impoflible  , 
on  fe  réfolut  au  combat  > 6c  fans  attendre  le  fuccès  des  confé- 
rences , le  Roi  palfa  la  riviere. 

En  même  temps  les  Eftradiots  la  paflerent  d’un  autre  côté , 
8c  fe  jetterent  fur  le  bagage  , qu’ils  mirent  fort  en  défordre. 
Le  Comte  de  Cajazze  étoit  oppofé  à notre  avant-garde, 
qui  s’étoit  avancée  près  des  ennemis.  Le  Roi  ayant  cru  pour 
cette  raifon  que  la  bataille  commenceroit  de  ce  côté-la  , y 
avoit  jetté  ce  qu’il  avoit  de  meilleures  troupes.  Mais  le  Mar- 
quis de  Mantoue  étoit  venu  en  bon  ordre  par  derrière  du 
côté  gauche  , ce  qui  obligea  le  Roi  qui  étoit  au  corps  de 
bataille , à tourner  le  dos  à fon  avant-garde  , aflez  éloignée 
de  lui , 8c  à fe  rapprocher  de  l’arrlerc-garde.  Ainfi  il  étoit 
entouré  de  toutes  parts,  8c  fi  quelque  endroit  eût  plié,  il  n’y 
avoit  point  de  reflource  pour  lui. 

Auflitôt  qu’il  eut  pafle  la  riviere , toute  l’armée  ennemie 
donna  enfemble.  Le  Marquis  de  Mantoue,  après  qu’on  eut 
rompu  les  lances , attaqua  vigourcufement  l’épée  à la  main. 
Le  Roi  fe  trouva  des  plus  engagés  , 8c  le  bâtard  de  Bour- 
bon qui  le  menoit,  fut  pris  vingt  pas  devant  lui.  Notre  arriere- 
garde  ayant  pris  l’ennemi  en  flanc,  le  choc  fut  rude  de  part 
8c  d’autre  , 8c  le  grand  nombre  devoit  nous  accabler  ; mais 
il  arriva  que  quinze  cents  Eftradiots  voyant  le  défordre  que 
leurs  camarades  faifoient  dans  le  bagage,  fe  détachèrent  pour 
avoir  leur  part  du  butin , 8c  laiflerent  l’armée  affoiblie. 

D’un  autre  côté , les  Italiens  accoutumés  à combattre  félon 
la  maniéré  de  leur  pays,  bataillon  à bataillon , 8c  fort  lente- 
ment , étoient  étonnés  de  la  maniéré  brufque  8c  vive  des 
François.  Ainfi  cette  aile  étoit  en  déroute,  pendant  qu’un 
grand  corps  de  réferve  attendoit  encore  le  fignal  que  devoit 
donner  Ridolphe  de  Mantoue  , oncle  du  Marquis  , mais 
comme  il  fut  tué , il  n’y  eut  point  de  fignal , 8c  ce  corps  ne 
combattit  point. 

Le  Roi  qui  voyoit  les  fiens  après  les  fuyards,  ne  jugea  pas 
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Année'i ® propos  de  les  pourfuivre  avec  eux , & ne  voulant  pas  aufli 

me  I+95‘  joindre  fon  avant-garde  , qu’il  croyoit  voir  reculer,  il  de- 
meura feul  avec  un  valet  de  chambre.  En  cet  état  il  fut  ap- 

Ïerçu  par  des  foldats , qui  en  fuyant  penferent  le  prendre. 

1 fe  défendit  quelque  temps,  & par  fon  courage  , & par  la 
bonté  de  fon  cheval , il  évita  ce  péril. 

Ce  Prince  s’étoit  trompé  , en  croyant  fon  avant-garde 
ébranlée.  Le  contraire  étoit  arrivé.  Le  Maréchal  de  Gié 
voyant  le  grand  nombre  de  fes  ennemis,  fe  tint  ferré , & les 
Italiens  quil'attaquoient,fe  rompirent  d’eux-mêmes  au  pre- 
mier choc.  Aulli  étoit-cc  de  méchantes  troupes , que  le  Duc 
de  Milan  , qui  ne  fongeoit  qu’à  l’épargne , avoit  ramaffées  , 
comme  fi  c’eût  été  feulement  pour  faire  nombre.  Les  valets 
de  l’armée  les  tuoient  à grands  coups  de  hache  avec  une 
peine  extrême , parce  qu’ils  étoient  tellement  armés , qu’on 
ne  fi;avoit  par  où  les  percer.  , 

En  même  temps  nos  gens  qui  fuivoient  les  ennemis,  ne 
fçaehant  où  étoit  le  Roi  , fe  mirent  à crier  de  tous  côtés 
qu’il  falloit  aller  à lui , & fe  fouvenir  de  Gùinegate.  On 
n’avoit  pas  oublié  cette  bataille  du  temps  de  Louis  XI.  où 
notre  atmée  viétorieufe  avoit  été  défaite  pour  s’être  amufée 
au  butin.  Le  Roi  fut  bientôt  dégagé  par  l’arrivée  des  liens , 
fit  on  vit  les  ennemis  fuir  de  toutes  pans.  Ils  perdirent  trois 
mille  cinq  cens  hommes,  & la  déroute  eût  été  entière,  fi  le 
Comte  de  Pétillane  , échapé  pendant  la  bataille  de  notre 
Camp , où  il  étoit  prifotinier  fur  (à  parole , n’eût  été  raflurer 
les  Italiens  rremblans , mais  il  ne  put  jamais  les  ramener  au 
combat. 

Cependant  on  tint  confeil  autour  du  Roi  , pour  avifer  fi 
on  chargerait  les  ennemis  qu’on  voyoit  paroître.  Notre 
Armée  étoit  entière , puifque  nous  avions  à peine  perdu  deux 
cens  hommes.  L’Armée  cnneitiie , outre  fa  perte , étoit  confi- 
rmée & en  défordre  , Trivulce,  ôcFrancifque  Secco,  Gen- 
tilhomme au  fervice  des  Florentins , âgé  de  foixante  & douze 
ans,  qui  connoifloient  les  maniérés  des  Italiens,  aflùroienr, 
à voir  leur  contenance,  que  la  terreur  étoit  parmi  eux,  ôccon- 
feilloient  de  donner.  <-  ■ - • t:  . ; ;-ij  • 

Leur  confeil  falutaire  ne  fut  pas  fuivi  ; les  habiles  gens  de 
l’Armée  n’étoient  pas  écoutés  , ôc  tout  fe  décidoit  par  des 
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étourdis  , que  la  témérité  ou  la  crainte  portoient  toujours 
aux  extrémités  ; li  on  eût  fçu  fe  fervir  d’un  avantage  fi  confi- 
dérable , le  Milanez  fe  fût  révolté  contre  Ludovic  , & les 
Vénitiens  n’euflentfçù  où  ramafler  des  troupes.  Au  lieu  de 
cela  on  ne  fongeoit  qu  a paffer.  Le  lendemain  fut  occupé  à 
des  conférences  inutiles  pour  la  paix,  ôc  dès  le  jour  d’après, 
fans  en  attendre  l’événement,  notre  Armée  décampa  enauflï 
grand  défordre  , que  fi  elle  avoir  été  battue.  Les  ennemis  allu- 
rés par  fa  retraite  , la. fuivirent  lentement  pourtant,  & le 
Roi  enfin  arrivaà  Àft.  / ' 1 • 

II  y apprit  l’état  déplorable  des  affaires  de  Naples.  Ferdinand, 
quoique  battu  d’abord,  Ôc  prcfque  pris  par  Aubigni,  n’avoit 
pas  perdu  cœur,  ôc  s’éroit  retiré  en  Sicile,  où  il  avoit  formé 
une  Botte  avec  toute  la  diligence  poffible.  Elle  étoit  mal 
équipée,  fit  encore  plus  mal  fournie  de  gensi  de  guerre.  Sa 
diligence  ne  laifla  pas  de  lui  fervif  , & ayant  paru  vers  Sa* 
lerne,  toute  cette  cote  fe  révolta  contre  les  François.  Il  ilia 
à Naples  , où  le  Peuple  étoit  pour  lui;  mais  les  François 
avoient  donné  fi  bon  ordre  à tout  , qu’il  fut  contraint  de  fa 
retirera  Ifchié.  Si  Montpenfier  l’eût  fuiVi  , il  eût  puaifément 
diffiper  cette  flotte  fi  mal  en  ordre.  r j ' 

• Les  Napolitains  rappellerent  Ferdinand,  qui  vint  fe  pofteè 
à un  mille  de  la  ville.  Les  François  étant  fortis  tous  enfem- 
ble  pour  le  chaffer,  trouvèrent  à leur  retour  la  porte  fermée, 
& tout  le  Peuple  foulevé.  Ils  voulurent  rentrer  par  une  autre 
porte;  mais  Ferdinand  les  prévint-,  & tout  ce  qu’ils  purent 
faire  fut  de  fe  renfermer  avec  Montpenfier  dans  le  Château- 
neuf,  où  il  y avoit  peu  de  vivres  pour  tant  de  monde.  Fer- 
dinand les  y tint  étroitement  afitégés. 

Quand  Alphonfe  fon  pere  le  vit  maître  de  Naples , il  vou- 
lut reprendre  le  Royaume  qu’il  avoit  quitté.  Son  fils  lui  ré- 
pondit qu’il  attendît  donc  qu’il  lui  en  eut  aflùré  la  pofleffion, 
de  peur  qu’il  ne  fût  contraint  de  s’enfuir  une  fécondé  fois.  Ce 
malheureux  Roi  mourut  quelque  temps  après.  Capoue  6c 
Averfe  fe  rendirent  à Ferdinand  , à l’éxemple  de  Naples. 
Les  Colonnes  , comblés  de  biens  par  Charles,  tournerehe 
avea  la  fortune  , 6c  affoiblircnt  beaucoup  le  parti. 

-'Les  François  étoient  fort  preffés,  6c  prefque  affamés  dans 
le  Château.  Pour  comble  de  malheur,  une  Hotte  que  le  Roi 
envoya  à leur  fecours , prit  l’épouvante  à la  vue  de  celle  de 
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Ferdinand  , qu’elle  trouva  auprès  de  Corfe , ôc  fe  retira  a 
Livourne , où  tous  les  foldats  fe  débandèrent. 

Cependant  le  Duc  d’Orléans  étoit  réduit  dans  Novare 
avec  fon  Armée  à de  grandes  extrémités.  Galeas  de  S.  Seve- 
rin  , avec  vingt-deux  mille  hommes  le  tenoit  bloqué  de  tou- 
tes parts  , ôc  s’étoit  fi  bien  retranché  dans  tous  fes  polies  , 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  difficile  que  de  le  forcer.  Pour 
encourager  les  affiégeans  , Ludovic  étoit  venu  au  fiége  en 
perfonne.  La  Place  étoit  fi  preflée , que  deux  mille  hommes 
y périrent  de  faim.  Le  Duc  même  tombé  malade,  parmi  tant 
d’incommodités , prelfoit  le  Roi  de  venir  à fon  fecours.  Il  étoit 
à Verceil  , Place  fort  propre  à cette  entreprife , que  la  Du* 
cheffe  de  Savoye  lui  avoit  prêtée  pour  en  facilirer  le  fuccès. 
Mais  il  ne  vouloit  pas  bazarder  un  combat  avant  la  venue 
des  troupes  qu’il  attendoit  de  France,  ôc  de  dix  mille  hom- 
mes qu’il  faiioit  lever  en  Suide. 

Ludovic  qui  ne  craignoit  rien  tant  que  d’être  forcé  à com- 
battre , avoit  grande  envie  de  s’accommoder  , mais  il  ne 
vouloit  pas  en  faire  les  premières  ouvertures.  Le  hazard 
voulut  qu’un  de  fes  Officiers  fe  trouva  à Cafal , pendant  que 
Comines  y étoit  de  la  part  du  Roi , ôc  Comines  ,fo!licité  pac 
fes  Officiers,  engagea  les  Vénitiens,  avec  qui  il  avoit  con- 
fervé  beaucoup  de  correfpondance , à s’entremettre  de  cet 
accommodement;  par  leur  moyen  il  fe  fù  d’abord  une  trêve 
de  dix  jours.  Le  Duc  d’Orléans  eut  permiflion  d’aller  trou- 
ver le  Roi  à Verceil  , à condition  de  fe  renfermer  dans  la 
Place,  fi  la  paix  nefe  faifoit  pas.  La  trêve  fut  continuée;  on 
convint  que  le  Roi  retireroit  la  garnifon  de  Novare , ôc  que 
la  ville  feroit  mife  entre  les  mains  des  habitans , pour  fe  ren- 
dre à celui  dont  les  deux  partis  conviendroient- 

En  ce  même  temps  les  Florentins  obtinrent  des  ordres 
pour  la  reftitution  de  leurs  Places.  Ils  donnèrent  une  grande 
fournie  d’argent , dont  le  Roi  fe  fervit  pour  faire:  venir  les 
Suides.  Il  en  vint  plus  qu’il  ne  vouloit  ; dix  mille  arrivèrent 
à Verceil , ôc  dix  autres  mille  entroient  d’un  autre  côté,  on 
en  renvoya  une  infinité,  qui  accouroient  avec  leurs  femmes 
ôc  leurs  cnfans  , auffitôt  qu’ils  virent  de  l'argent  On  crai- 
gnoit qu’ils  ne  fe  rendiffent  les  plus  forts  , ôc  pour  la  même 
xaifon,  on  fépara  foigneufement  ceux  qu’on  retint. 

Quand  ces  troupes  furent  venues , le  Duc  de  Milan  fut 

trop 
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trop  heureux  de  faire  la  paix.  Elle  fut  conclue  à ces  condi- 
tions que  Novare  lui  feroit  rendue,  qu’il  feroit  obligé  d’en- 
voyer des  troupes  au  fecours  du  Château  de  Naples  , & 
qu’en  cas  que  le  Roi  y retournât , le  Duc  feroit  obligé  de 
le  fuivre  en  perfonne  dans  cette  guerre.  On  donnoit  deux 
mois  aux  Vénitiehs  pour  accepter  la  paix  s’ils  vouloicnt,  ôc 
s’ils  la  refufoient,  Ludovic  étoit obligé  à fe  joindre  contr’eux 
avec  le  Roi.  Ainfi  le  traité  de  paix  commencé  par  l’entre- 
mife  des  Vénitiens , fembla  à la  fin  tourner  contr’eux , mais 
ils  fçavoient  bien  que  Ludovic  n’avoit  pas  deffein  de  tenir 
l’accord , ôc  qu’il  vouloit  feulement  faire  fortir  d’Italie  l’Ar- 
mée de  France. 

Après  b paix,  Charles  licencia  les  Suiffes,  qui  éxigerent 
le  payement  d’un  quartier  entier,  quoiqu’ils  n’eufTent  point 
fervi , ôc  ils  avoient  même  réfolu  d’arrêter  le  Roi,  que  cette 
laifon  obligea  de  partir  promptement  de  Verceih  II  envoya 
Comines  à Venife  , pour  propofer  l’accommodement  aux 
Vénitiens.  Mais  ils  répondirent  qu’ils  n’avoient  pas  befoin 
de  faire  la  paix  avec  le  Roi  , avec  lequel  ils  n'étoient  point 
en  guerre  , ôc  qu’ils  ne  croyoient  pas  avoir  rompu  avec  lui 
en  fccourant  leur  allié  qu’il  attaquoit.. 

Au  relie  ils  promettoient  d’obliger  Ferdinand  à tenir  de 
Charles  le  Royaume  de  Naples,  à lui  payer  en  reconnoiffan- 
ce  un  tribut  annuel,  ôc  à lui  biffer  b principauté  de  Tarente 
avec  quelques  autres  places.  Comines,  en  revenant  rendre 
compte  au  Roi , paffa  par  Milan  , pour  faire  reffouvenir  le 
Duc  des  troupes  qu’il  avoit  promiles  , il  continua  de  pro- 
mettre , ôc  trompa  Comines  , qui  fe  fia  trop  à fes  paroles. 
Celui-ci  vint  à Lyon  , où  il  trouva  Charles  y uniquement 
occupé  de  fes  obillrs  , ôc  lui-  fit  les  propofitions  des  Véni- 
tiens , que  le  Roi  approuvoit  affez , à caufe  du  trille  état 
des  affaires  ; mais  le  Cardinal  de  S.  Malo  n’étant  point  de 
cet  avis,  1a  chofe  ne  fe  fit  pas. 

Environ  dans  ce  même  temps , le  Dauphin  rnourur.  Le 
Roi  parut  d’abord  touché  de  cette  perte  autant  qu’il  devoitr 
mais  il  fut  bientôt  confolé,  ce  Prince  étoit  fifoible , qu’il  com- 
mençoit  déjà  à prendre  de  la  jaloufie  contre  ce  jeune  Prince  „ 

Îui , dès  l’âge  de  trois  ans  , monrroit  de  la  fierté  ôc  de  l’audace- 
.a  Reine  étoit  inconfolable  r ôc  l’hilloire  qui  ne.pardonne 
aux  Princes  aucune  de  leurs  foibleffes,  ne  dédaigne  pas  de 
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remarquer  que  le  Roi,  pour  divertir  fa  femme  affligée  , lui 
amcnoit  des  violons,  ce  qui  augmentoit  fa  douleur.  Peu  de 
temps  après  il  eut  la  nouvelle  de  la  prife  du  Château  de 
Naples  , que  Montpenficr  défendit  longtemps , malgré  la 
difette  extrême  où  il  étoit.  Ces  nouvelles  fachoient  le  Roi, 
qui  vouloit  affez  que  les  affaires  allaffent  bien  , mais  qui  ne 
vouloit  pas  fe  donner  la  peine  d’y  pourvoir. 

En  ce  temps  les  Places  des  Florentins  commençoient  à 
caufer  beaucoup  de  trouble  en  Italie.  Le  Comte  de  Ligni 
étoit  Gouverneur  de  la  plupart,  & en  avoit  donné  le  com- 
mandement à Entragues.  Celui-ci  ne  fe  contenta  pas  des 
ordres  qu’il  avoit  reçus  du  Roi  pour  rendre  ces  Places,  il 
voulut  avoir  ceux  de  Ligni  ; apres  les  avoir  reçus  il  appella 
les  Florentins,  mais  foit  qu’il  eut  eu  fécrettement  quelque 
contre-ordre  du  Comte,  ou  qu’il  fe  fut  ravifé  de  lui-même, 
il  fe  moqua  d’eux , & vendit  la  Citadelle  aux  Pifans , qui  la 
raferent  auffitôt.  Les  autres  Gouverneurs  ayant  fuivi  cet 
éxemple , vendirent  leurs  Places  aux  Vénitiens,  aux  Génois 
& aux  Luquois. 

Quoique  le  Roi  fût  fâché  de  ces  honteufes  défobéiffances, 
le  Comte  de  Ligni  ne  perdit  pas  pour  cela  fes  bonnes  grâ- 
ces , & Entragues  en  fut  quitte  pour  être  quelque  temps 
banni  de  France:  telle  étoit  la  foibleffe  du  Gouvernement. 
Ludovic  qui  avoit  excité  la  révolte  des  Pifans  , la  fomen- 
toit  autant  qu’il  pouvoit,  efpérant  toujours  qu’avec  le  temps 
il  trouveroitoccafion  de  s’emparer  de  cette  Place.  Il  obligea 
les  Vénitiens  à en  prendre  la  protedion,  ce  qu’ils  firent  par 
décret  public. 

Montpenfier  cependant  avoit  réuni  un  petit  corps  d’armée, 
avec  lequel  il  fe  maintenoit  le  mieux  qu’il  pouvoit.  Ferdi- 
nand étoit  fi  foible , qu’il  fut  contraint  d’engager  quelques 
Places  aux  Vénitiens,  pour  en  tirer  du  fecours.  Il  venoit  affez 
lentement,  & fi  les  affaires  de  France  n’avoient  été  tout-à- 
fait  abandonnées , elles  pouvoient  fe  foütenir , mais  le  Car- 
dinal de  S.  Malo  qui  les  gouvernoit,  agiffoit  fi  mollement, 
que  les  fecours  ne  venoient  jamais  à propos.  On  faifoit  lan- 
guir les  troupes  , dans  l’attente  de  l’argent  que  Montpen- 
fier demandoit.  On  en  envoyoit  à la  fin,  mais  trop  tard. 
Ainfi  on  faifoit  la  dépenfe , & on  n’en  avoit  pas  le  fruit. 

Cette  lenteur  faifoit  foupçonner  quelque  intelligence  des 
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Miniftres  du  Roi  avec  l’ennemi , on  en  accufoit  le  Cardinal, 
& même  le  Duc  de  Bourbon.  Le  Duc  de  Noie  , arrivé  à 
Lyon , réveilla  le  Roi  parmi  fes  plaifirs  , il  lui  prit  une  envie 
foudaine  de  repaffer  en  Italie.  En  même  temps  il  réfolut 
d’envoyer  Trivulce  à Aft  avec  des  troupes  , de  faire  fuivre 
le  Duc  d’Orléans  , ôc  enfuite  d’aller  en  perfonne  , il  difoit 
que  Dieu  l’y  obligeoit.  Peut-être  fa  confcience  lui  repro- 
choit-elle qu’il  n’avoit  pas  fait  ce  qu’il  devoit  pour  réprimer 
les  fcandales  d’Aléxandre  VI.  ôc  remédier  aux  maux  de 
l’Eglife  ôc  de  l’Italie. 

Enfuite, cçmme  devant  bientôt  partir,  il  alla  en  polie  à Tours, 
au  tombeau  de  S.  Martin  & enfuite  à S.  Denys  , accomplir 
un  vœu  qu’il  avoit  fait  à la  bataille  de  Fornoue.  Auflitôt 
qu’il  fut  revenu , il  fe  mit  à preffer  le  Cardinal , ajoutant  fou- 
vent  aux  paroles  des  menaces  ÔC  des  injures.  Ce  Prélat  n’en 
étoit  pas  plus  ému , fçachant  bien  que  pour  appaifer  le  Roi , 
il  n’avoit  qu’à  tout  promettre  , fans  fe  mettre  en  peine  de 
l’éxécution.  Il  s’étoit  écoulé  plus  d’une  année  parmi  de  fem- 
blables  amufemens. 

Le  mois  de  Mai  étant  venu , on  croyoit  que  le  Roi , qui 
témoignoit  tant  d’ardeur , alloit  enfin  partir  dans  une  faifon 
fi  favorable.  Il  s’avifa  qu’il  falloit  aller  prendre  congé  en  cé- 
rémonie de  S.  Martin  ôc  de  S.  Denys.  Il  ajoutoit  qu’allant  à 
Paris  il  vouloit  obliger  cette  grande  ville  à lui  faire  quelque 
prêt , ôc  à porter  les  autres  par  fon  éxemple  à lui  donner  un 

{>areil  fecours  , mais  le  fujet  du  voyage  n’étoit  en  effet  que 
e deffein  d’aller  voir  une  fille  de  la  Reine  qu’il  aimoit. 

Cependant  Ferdinand,  Roi  de  Caftille,  commença  à faire 
agir  fes  forces  du  côté  de  France.  Il  avoit  déjà  envoyé  au 
fecours  de  Ferdinand,  Roi  de  Naples  , Ferrand  Gonçales  , 
appellé  Gonfalve  , qui  mérita  dans  la  fuite  de  cette  guerre 
le  nom  de  grand  Capitaine.  Mais  pour  faire  une  plus  grande 
diverfion  des  troupes  Françoifes,  il  fit  entrer  un  grand  corps 
de  Cavalerie  en  Languedoc. 

Le  Comte  de  S.  André  qui  y commandoit  pour  le  Duc 
de  Bourbon,  repouffa  les  ennemis  , quoique  plus  forts,  ôc 
en  dix  heures  de  temps , il  leur  enleva  d’affaut  Salces , qui 
incommodoit  la  Province.  Durant  ces  mouvemens,  Charles 
fit  enfin  partir  Trivulce  pour  Aft,  avec  une  poignée  de  gens. 
Quant  au  Duc  d’Orléans,  qui  voyoitle  Roi  devenir  infirme 
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■■■;■  par  fes  excès , il  reculoit  autant  qu’il  pouvoit  à fortir  dù 
Année  14 96.  R0yaume,  dont  la  fucceflion  le  regardoit. 

Cependant  le  Comte  de  Montpenfier , quoiqu’oublié  du 
côté  de  la  France , fe  défendoit  courageufement  contre  Fer* 
dinand.  Peu  s’en  fallut  qu’il  ne  le  défit  à Frangette  : il  étoit 
venu  au  fecours  de  cette  Place  , que  Ferdinand  affiégeoit, 
& la  trouva  prife  ; mais  il  lui  étoit  aifé  de  tailler  en  pièces 
l’armée  ennemie , difperfée  ôc  occupée  au  pillage.  Perfi  , 
Capitaine  François , qui  avoit  fait  de  belles  aôhons  dans  cette 
guerre  , ou  mécontent  des  Chefs  , ou  gagné  par  l’ennemi , 
intimida  les  foldats.  Dès  ce  temps  les  affaires  furent  fans  re- 
mède ; la  divifion  s’augmenta  parmi  les  Chefs  ; les  foldats  , 
& fur-tout  les  SuifTes , ne  cefloient  de  demander  fédirieufe- 
ment  de  l’argent.  Les  vivres  manquoient,  ôc  pour  en  trou- 
ver, Montpenfier  étoit  contraint  de  décamper  prefque  tous 
les  jours.  Il  efpéroitaufii  par  ce  moyen  engager  aune  bataille 
Ferdinand  qui  le  fui  voit:  ce  Prince  au  contraire,  fans  hazar- 
der  de  combat,  vouloitque  notre  Armée  pérît  d’elle-même. 

Elle  fût  enfin  bloquée  à Atelle  ; les  SuifTes , faute  de  paye, 
fe  donnèrent  à l’ennemi.  Gonfalve  joignit  Ferdinand  avec  fix 
mille  hommes  , ôc  ce  renfort  obligea  Montpenfier  à fe  ren- 
dre , après  avoir  tenu  un  mois.  Par  la  capitulation  il  devoit 
retourner  en  France  avec  fon  armée,  ôc  les  Italiens  dévoient 
fe  retirer  dans  leur [maifonpour  y vivre  en  fureté.  Mais 
Gonfalve  ne  tint  rien  de  ce  Traité  ; Montpenfier  fut  fi  long- 
temps retenu  fous  divers  prétextes  aux  environs  de  Naples, 
qu’à  la  fin  il  y mourut,  ôc  de  cinq  mille  François , à peine 
en  retourna-t-il  cinq  cens  en  France. 

Virginio  Urfin,  toujours  fidèle  au  Roi,  ôc  qui  n’avoit  ja- 
mais quitté  Montpenfier,  fut  arrêté  au  Château  de  l’(Euf,  où 
il  mourut  peu  de  temps  après , non  fans  foupçon  de  poifon. 
Nous  avions  encore  Àubigni  dans  la  Calabre,  ôc  Gratiende 
la  Guerre  dans l’Abruzzc.  Ce  dernier,  preffé  par  Gonfalve, 
fe  retira  dans  Gaête , ou  Frédéric  , oncle  de  Ferdinand , l’af- 
fiégea. 

Ferdinand,  Roi  de  Naples,  mourut  alors  , Ôc  les  affaires 
n’en  allèrent  que  mieux  fous  Frédéric  , à qui  les  Barons  fe  > 
fioient,  de  forte  qu’ils  furent  bientôt  parfaitement  réconci- 
liés avec  lui.  Une  Place  maritime  de  la  conféquence  de  Gaête 
qui  donnoit  entrée  aux  François  dans  le  Royaume  de  Naples,  : 
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méritoit  bien  d’être  fecourue.  Le  Roi  y avoit  fait  paffer  fix 
VaiiTeaux.  Il  équipoit  une  grande  flotte  à Marfeille  pour  y 
envoyer  un  plus  grand  fecours.  Mais  le  Cardinal  fit  tant 
par  fes  longueurs  , que  les  Confédérés  eurent  le  loifir  de  fe 
porter  aux  Pomégues , Ifles  voifines  de  Marfeille , & d’arrê- 
ter notre  armée  navale. 

Aubigni  fe  défendit  encore  avec  beaucoup  de  valeur  con- 
tre Gonfalve  ; mais  voyant  qu’il  n’avoit  plus  de  fecours  à 
attendre  du  Roi,  il  fe  rendit  a condition  qu’en  abandonnant 
la  Calabre , il  auroit  la  liberté  de  fe  retirer  en  France. 

Les  Vénitiens  prirent  Tarente  , qu’ils  rendirent  quelque 
temps  après  au  Roi  de  Naples , & lur  les  bruits  qui  couru- 
rent du  retour  de  Charles  en  Italie  , ils  s’accordèrent  avec 
Ludovic  d’y  faire  venir  l’Empereur.  Il  y vint  avec  de  vaftes 
deffeins , mais  peu  de  forces  ; il  y fut  auffi  fans  crédit.  Lu- 
dovic fuivant  toujours  fon  deffein  de  fe  rendre  maître  de 
Pife  , confeilloit  aux  Pifans  de  fe  mettre  entre  les  mains  de 
Maximilien,  d’où  il  efpéroit  les  tirer  , plutôt  que  de  celles 
des  Vénitiens,  mais  ils  le  refufcrenr. 

Ce  Prince  ne  voulant  pas  que  fon  voyage  fut  inutile, 
afliégea  Livourne  , mais  il  fut  contraint  de  lever  le  fiége  , 
& retourna  en  Allemagne  fans  avoir  rien  fait.  Les  autres 
Confédérés  réufliflbient  mieux.  Frédéric  obligea  Gaête  à 
capituler , & Gonfalve  reprit  la  Fortercffe  d’Oftie  , qu’il 
remit  entre  les  mains  du  Pape.  Ainfl  les  François  & leurs 
amis  perdirent  tout  ce  qu’ils  avoient  en  Italie.  Cependant 
Baptifte  Fregofe  fe  fervit  des  divifions  qui  étoient  à Gènes  , 
pour  la  mettre  entre  les  mains  du  Roi.  Le  Cardinal  defaint 
Pierre  aux  Liens  travailloit  aufli  pour  le  rendre  maître  de 
Savone  , d’où  il  étoit.  Les  deux  entreprifes  manquèrent  ; 
mais  T rivulce  prit  quelques  Places  dans  l’Etat  de  Gènes , ôc 
fur  Ludovic. 

Cependant  il  fe  traitoit  une  trêve  avec  Ferdinand  , Roi 
d’Efpagne , qui  faifoit  parler  à Charles , pour  le  dégoûter  de 
la  Ligue , ôc  il  le  prioit  d’oublier  ce  qu’il  avoit  entrepris 
contre  lui , tout  cela  pour  l’amufer , ôc  pour  donner  le  temps 
aux  Confédérés  d’achever  leurs  affaires  en  Italie.  A la  fin  la 
trêve  fut  conclue  , ôc  malgré  la  répugnance  de  Charles , 
Ferdinand  obtint  que  les  Princes  de  la  ligue  d’Italie  y fe- 
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roient  compris,  mais  comme  la  trêve  ne  devoit  commencer 
en  Italie  que  cinquante  jours  abrès  qu’elle  avoit  été  arrêtée 

{jour  la  France  6c  l’Efpagne  , il  arriva  durant  ce  temps  que 
es  François  fe  relâchèrent , 6c  les  Confédérés  fe  fcrvirent  de 
cette  occafion  pour  reprendre  toutes  les  Places  que  Trivulce 
leur  avoit  prifes. 

Il  fe  fit  enfuite  une  autre  trêve  entre  les  deux  Rois , où 
leurs  alliés  ne  furent  point  compris.  Ferdinand  pafla  plus 
avant,  6c  au  lieu  de  continuer  fa  prore&ion  à fon  parent, 
il  fongea  à le  dépouiller.  Il  prétendoit  avoir  droit  fur  le 
Royaume  de  Naples  , conquis  fur  la  maifon  d’Anjou  , par 
Alfonfe  fon  oncle,  avec  les  forces  du  Royaume  d’Arragonj 
fur  ce  prétexte , il  propofoit  à Charles  de  faire  conjointe- 
ment , 6c  de  partager  avec  lui  cette  conquête.  Les  autres 
Confédérés  avoient  chacun  leurs  defleins  , 6c  la  méfintelli- 
gence  fe  mit  bientôt  parmi  eux , aullitôt  qu’ils  n’eurent  plus 
affaire  aux  François. 

Le  Pape,  les  Vénitiens,  6c  Ludovic  , qui  tous  vouloient 
faire  la  loi,  6c  étendre  leur  domination  fur  leurs  voifins,  ne 
pouvoient  fe  fupporter  les  uns  les  autres.  Ainfi  il  fe  formoit 
de  nouveaux  partis  en  Italie,  6c  le  Pape  envoyoit  fou  vent 
des  meffagerspour  traiter  fécrettement  avec  le  Roi.  Il  avoit 
perdu  Louis  Borgia,  Duc  de  Candie,  fon  bâtard,  par  un 
accident  tragique.  Le  Cardinal  Valentin  , frere  de  Louis, 
jaloux  de  la  grandeur  où  le  Pape  l’élevoit  comme  l’aîné , le 
tua,  6c  réfolut  de  prendre  l’épée.  Il  entra  dans  ce  deflein 
une  autre  forte  de  jaloufie , parce  qu’ils  aimoient  tous  deux 
la  même  perfonne. 

Aléxandre , touché  de  ce  malheur,  témoignoit  qu’il  vouloit 
fe  convertir  , mais  fa  nature  perverfe  éteignit  bientôt  ces 
fentimens  de  piété.  Il  tourna  toutes  fes  penfées  à établir  le 
Cardinal  Valentin,  ôc  demanda  pour  lui  en  mariage,  Char- 
lote,  fille  de  Frédéric,  Roi  de  Naples,  avec  la  principauté 
de  Tarente , ce  que  le  pere  refufa.  Le  Pape  devint  dès-lors 
fon  implacable  ennemi,  6c  fe  tourna  du  côté  de  la  France, 
où  la  rrinceffe  avoit  toujours  demeurée  , même  avant  les 
guerres  de  Naples,  depuis  que  Ferdinand  fon  grand  pere  l’y 
avoit  envoyée  pour  époufer  le  Roi  d’Ecoffe , mais  ce  mariage 
c’eut  pas  lieu. 
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Toutes  ces  chofes  relevoient  lés  efpérances  de  Charles  , 
qui  penfa  plus  que  jamais  aux  affaires  de  Naples.  Il  parloit 
de  les  fautes  avec  connoiffance  6c  avec  douleur , 6c  la  honte 
. de  les  avoir  faites  lui  donnoit  un  defir  extrême  de  les  réparer. 
Il  commençoit  à s’appliquer  plus  férieufement  aux  affaires , 
ôc  à régler  fes  finances.  Il  donnoit  à ceux  qui  fe  préfen- 
toient,  principalement  aux  pauvres  , de  longues  ôc  fréquen- 
tes audiences , où  il  s’expédioit  à la  vérité  peu  de  chofes , 
mais  elles  ne  laiffoient  pas  d’empêcher  beaucoup  de  défor- 
dres  , par  la  crainte  qu’on  avoit  que  le  Roi  n’en  fût  averti. 

Ce  Prince  penfa  alors  à faire  partir  pour  Naples  une  Armée 
puiffante , dont  il  donnoit  le  commandement  à Aubigni,  6c 
au  Marquis  de  Mantoue , qui , maltraité  des  Vénitiens , s’étoit 
donné  à lui.  Toutes  les  mefures  fembloient  bien  prifes;  mais 
quand  on  n’a  pas  fçu  fe  fervir  du  temps,  on  ne  le  retrouve 
pas  toujours  quand  on  veut.  Charles  fit  un  voyage  à Tours 
ôc  à Amboife,  où  il  élevoit  le  plus  magnifique  bâtiment 
qu’on  eut  vu  jufqu’alors  en  France.  Là  en  allant  voir  jouer 
avec  la  Reine  une  partie  de  paume  , il  fe  donna  un  coup 
allez  léger  à la  tête,  ôc  quelque  temps  après  il  tomba  en 
apopléxie.  On  le  jetta  fur  une  paillaffe , où  il  mourut  en  fept 
ou  huit  heures,  le  7 Avril  1498.  Il  s’étoit  réveillé  un  mo- 
ment durant  fon  mal , 6c  avoit  fait  connoître  qu’il  penfoit  à 
Dieu.  Il  s’étoit  confeffé  deux  fois , la  femainc  de  fa  mort , ôc 
la  derniere  parole  qu’il  avoit  dite  en  fanté,  fut  qu’il  efpéroir, 
avec  la  grâce  de  Dieu,  de  ne  faire  jamais  de  péché  mortel, 
, ni  même  de  véniel  s’il  pouvoit. 

Le  lendemain  de  fa  mort,  Savonarole,dontle  crédits’étoit 
affaibli  par  la  ruine  des  affaires  de  France  , après  avoir  perdu 
à Florence  fes  principaux  protecteurs,  dans  un  mouvement 
populaire,  fut  pendu  comme  un  faux  Prophète  ôc  un  impof- 
teur,  par  ordre  d’Aléxandre  VI.  dont  il  avoit  repris  publi- 
quement la  conduite  fcandaleufe. 


Année  1497. 
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LOUIS  XI L 

ON  auroit  cru  que  Louis  venant  à la  Couronne , té- 
moignerait du  reffentiment  contre  beaucoup  de 
Miniftres , qui  l’avoient  allez.  maltraité  dans  le  régné 
précédent , mais  il  jugea  ces  vengeances  particulières  indi- 
gnes de  la  Royauté,  & on  rapporte  de  lui  cette  parole  mé* 
morable,  que  ce  n’étoit  pas  au  Roi  de  France  à venger  les 

Querelles  au  Duc  d’Orléans,  ainfi  fans  diftinélion  iL  déclara 
’abord  qu’il  mainticndroit  tous  les  Officiers  dans  leurs  char- 
ges , tant-  à la  Cour  que  dans  les  Armées  ôc  dans  la  Juffice. 

Ce  Prince  conçut  d’abord  le  deflein  de  recouvrer  le  Duché 
de  Milan  fur  Ludovic , doublement  ufurpateur , mais  avant 
d’entreprendre  cette  guerre  , il  voulut  régler  le  dedans  de 
fon  Royaume.  Il  diminua  de  beaucoup  les  impôts  dont  le 
Peuple  étoit  chargé , & il  les  eût  diminués  davantage , fans  les 
grandes  guerres  qu’il  eut  à foutenir,  mais  ce  qui  eft  remar- 
quable , c’eft  que  malgré  les  dépenfes  qu’elles  lui  cauferent  y 
fon  économie  fut  fi  grande , que  jamais  il  n’augmenta  les 
charges  du  Peuple» 

Pour 
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Pour  cela  il  retira  & prit  foin  de  faire  valoir  fon  domaine, 
que  fes  prédéceffeurs  avoient  négligé , fondant  principale- 
ment toute  leur  dépenfe  fur  les  tailles  ôc  les  levées  extraor- 
dinaires. Il  empêcha  les  défordres  des  gens  de  guerre  , qui 
dans  les  deux  derniers  régnés  couroient  impunément  toute 
la  France  , ôc  dans  une  nuit  de  féjour  , coutoient  plus  à 
une  Paroiffe  , que  les  tailles  de  toute  une  année.  Louis, 
touché  des  maux  de  fon  Peuple  , & confidérant  aufli  que 
l’état  fe  ruinoit  par  ces  défordres , y remédia  en  faifant  que 
les  troupes  fuffent  éxa£lement  payées  , ôc  du  refte  les  tenant 
toujours  dans  la  difcipline. 

Il  régla  aufli  les  monnoies,  caries  bonnes  êr  les  mauvaifes 
avoient  cours  indifféremment  dans  le  Royaume  ; il  réprima 
cet  abus , ôc  rétablit  la  fidélité  dans  le  commerce.  Pour  réfor- 
mer la  Juftice,  il  choifit  les  plus  fages  & les  plus  expérimen- 
tés de  fon  Parlement  : par  leurs  confeils  iL  fit , pour  l’abré- 
viation des  procès,  des  réglcmens  falutaires  , que  la  malice 
des  chicaneurs  a rendus  inutiles  , mais  Louis  n’oublia  rien 
pour  en  tirer  le  profit  qu’il  en  avoit  attendu  , & pour  cela- 
il  réfolut  de  donner  toujours  les  charges  de  Judicaturc  aux 
gens  du  plus  grand  mérite  , ce  qu’il  pratiqua  conftamment 
durant  tout  fon  régné;  après  avoir  ainfi  dilpofé  les  chofes, 
il  tourna  toutes  fes  penfées  contre  Ludovic. 

La  fituation  des  affaires  d’Italie  étoit  favorable  à fes  def- 
feins  , les  Florentins  faifoient  la  guerre  pour  ravoir  leurs 
Places  , que  les  Vénitiens  ôc  le  Duc  de  Milan  tâchoienc 
d’envahir,  6c  principalement  la  ville  de  Pife , par-là  les  Véni- 
tiens étoient  difpofes  à fe  joindre  avec  Louis.  Pour  le  Pape, 
il  ne  fouhaitoit  a fon  ordinaire  que  des  brouilleries  , dont  il. 
efpéroit  profiter  pour  élever  fon  fils  , à qui  il  vouloit  faire 
nne  Principauté  de  toutes  celles  de  la  Romagne  , fous  pré- 
texte de  les  réunir  au  S.  Siège , dont  elles  avoient  été  démem- 
brées , il  mettoit  la  divifion  entre  les  Seigneurs  de  ces  pays  , 
6c  faifant  femblant  de  les  accorder,  il entretenoit  leurs  que- 
relles. 

Au  refte  il  fuivoit  les  négociations  du  côté  de  la  France, 
& ménageoit  Louis  , pour  en  obtenir  Charlotte  , fille  do 
Frédéric  , que  fon  pere  continuoit  à lui  refufer  pour  le  Car- 
dinal Valentin  : il  avoit  un  beau  moyen  d’obliger  le  Roi , qui. 
fouhaitoit  rompre  fon  mariage  avec  Jeanne , fille  de  Louis  XL 
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- ■ ■ ; ' que  ce  Prince  violent  lui  fit  époufer  par  force,  auffitôt  qu’il 
Annee  1499.  euJ.  qUatorze  ans,&  qu’on  jugeoit  incapable  d’avoir  des  enfàns. 

Il  avoit  deflein  d’époufer  Anne , veuve  de  fon  prédécef- 
feur,  qu’il  avoit  autrefois  aimée,  & qui  lui  aportoit  la  Bre- 
tagne; pour  cela  il  avoit  befoin  de  la  difpenfe  du  S.  Siège; 
le  Pape , réfolu  de  lui  donner  fatisfa&ion  , envoya  le  Cardi- 
nal Valentin  pour  lui  porter  la  Bulle,  où  il  lui  donnoit  trois 
CommilTaires  tels  qu’il  les  fouhaitoit  dans  l’affaire  de  fon 
mariage  ; il  portoit  auffi  un  Chapeau  de  Cardinal  à George 
d’ Amboife , que  le  Roi  eftimoit  fort , ôc  qui  avoit  été  fon 
Précepteur. 

Le  mariage  fut  déclaré  nul , & Louis  donna  le  Berri  à 
Jeanne , pour  fa  retraite , avec  une  penfion  convenable  à fa 
dignité:  elle  étoit  laide  ôc  contrefaite,  mais  d’une  rare  vertu; 
loin  de  témoigner  de  la  douleur  de  fe  voir  ainfi  éloignée  , 
elle  en  témoigna  de  la  joie , fit  paffa  fa  vie  dans  une  grande 
fainteté. 

Le  Roi  promit  au  Cardinal  Valentin  la  fille  de  Frédéric, 
& hii  donna  le  Valentinois,  érigé  en  Duché,  d’où  il  fe  fit  appel- 
ler  le  Duc  de  Valentinois , il  commença  alors  à déclarer  fes 
hautes  penfées.  On  l’a  nommé  le  Cardinal  Valentin,  à caufe 
de  l’Archevêché  de  Valence  en  Efpagne,  qu'il  uoffédoit:  ilfe 
fit  depuis  appeller  Céfar , fit  fit  mettre  à fes  étendards  cette  de- 
vife  ambitieufe  , ( ou  Céfar  ou  rien , ) Louis  par  un  traité  s’enga- 
gea de  fournir  au  Pape  après  la  conquête  du  Milanois  autant  de 
troupes  qu’il  lui  en  falloit  pour  affujettir  la  Romagne.  Le 
mariage  ne  s’accomplit  point , parce  que  la  Princeffe  s’ob- 
ftina  à ne  le  point  faire , fi  Louis  ne  faifoit  la  paix  aux  condi- 
tions que  fon  pere  propofoit , ôc  le  Roi  donna  au  Duc  une 
autre  Charlotte , fille  d’Alain  , feigneur  d’Albret. 

Les  Florentins , prefTés  par  les  Vénitiens,  eurent  recours 
au  Roi,  mais  comme  il  ne  leur  donnoit  que  des  paroles,  ils 
fe  jetterent  entre  les  bras  de  Ludovic:  il  remporta  quelques 
avantages  fur  les  Vénitiens,  ce  qui  les  obligea  à faire  une 
ligue  avec  le  Roi , par  laquelle  il  devoit  avoir  tout  ce  qui 
étoit  au-deçà  de  l’Adde , ôc  eux , tout  ce  qui  étoit  au-delà.  Le 
traité  fut  fi  fecret , que  Ludovic  n’en  eut  nouvelle  que  long- 
temps après , ôc  le  Pape  même,  tout  allié  qu’il  étoit  des  Fran- 
çois , ne  le  fçavoit  pas. 

A la  veille  d’une  grande  guerre , Louis  avant  toutes  cho- 
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fes  s’accommoda  avec  fes  voifins , & premièrement  avec  le 
Roi  d’Angleterre,  il  continua  la  trêve  avec  Ferdinand  ôc  Ifa- 
belle , qui  retirèrent  leurs  troupes  de  l’Italie , & rendirent  fe 
Frédéric  les  Places  qu’ils  avoient  dans  fon  Royaume.  Louis 
rendit  aufii  à l’Archiduc  Philippe  les  Places  d’Artois , félon 
le  Traité  fait  avec  Charles  VIII.  ôc  envoya  à Arras  Gui  de 
Rochefort  fon  Chancelier , qui  reçut  en  fon  nom  , aflis  ôc 
couvert , l’hommage  pour  les  Comtés  de  Flandre , d’Artois 
ôc  de  Charolois , que  l’Archiduc  lui  rendit  découvert  ôc  fans 
ceinture.  L’Archiduc  voulut  plufieurs  fois  fe  mettre  à genoux, 
mais  le  Chancelier  tenant  les  mains  de  l’Archiduc  dans  les  fien- 
nes  , lui  dit  qu’il  fuffifoit  de  fa  bonne  volonté. 

Louis , pour  être  paifible  de  toutes  parts , fit  une  trêve  avec 
Maximilien , qui  de  ion  côté  étoit  occupé  dans  une  guerre  con- 
tre les  Suifies,  cette  trêve  le  détermina  à commencer  l’entre- 
prife  de  Milan , un  an  plutôt  qu’il  n’avoit  réfolu.  Il  envoya  une 
armée  de  23  à 24  mille  hommes , commandée  par  Trivulce, 

Î>ar  le  Comte  de  Ligni , ôc  par  Aubigni.  Ils  prirent  d’abord 
a Fortereffe  d’Arazzo,  fur  le  Tanaro  , ôc  celle  d’Anon. 

Galeas  de  Saint  Severin , que  le  Duc  a voit  envoyé  pour 
s’oppofer  à leur  paffage , étonné  de  la  prife  de  ces  Places , 
plus  prompte  qu’il  ne  penfoir  , fe  retira  à Aléxandrie  , où 
nos  gens  le  pourfuivireat , ôc  cependant  Valence  fur  le  Pô, 
avec  fon  Château  , leur  fut  rendue  par  le  Gouverneur,  plu- 
fieurs Places  confidérables  fuivirent  cet  éxemple  ; Aléxandrie 
abandonnée  par  le  Comte  de  Cajazze  , que  le  Duc  avoit 
envoyé  au  fecours  de  S.  Severin  fon  frere , fut  prife  ôc  pil- 
lée : le  Comte , indigné  de  ce  que  Ludovic  avoit  donné  le 
principal  commandement  à fon  cadet , s’étoit  accommodé 
avec  le  Roi. 

Les  François  ayant  pafle  le  Po , Pavie  fe  fournit  à eux , 
pendant  que  les  Vénitiens,  ayant  de  leur  côté  paffél’Adde, 
s’étendirent  jufqu’àLodi.  Au  bruit  d’une  conquête  fi  rapide, 
l’épouvante  ôc  le  tumulte  fe  mirent  dans  Milan  , ôc  le  Duc, 
effrayé  lui-même  de  tant  de  pertes  inopinées  , eut  recours 
aux  derniers  remèdes  des  défefpérés  : il  commença  à flater 
le  Peuple , en  diminuant  les  impôts  , ôc  s’excufant  de  les 
avoir  mis  , fur  la  néceflité  des  guerres.  Il  vit  pourtant  bien 
qu’il  ne  feroit  pas  le  maître  du  Peuple  , ôc  fe  retira  chez 
Maximilien,  avec  fes  enfans  Ôc  fes  tréfors.  Le  Comte  de 
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Cajazze  lui  vint  déclarer  fur  le  chemin  que  puifqu’il  aban- 

I+99‘  donnoit  fes  Etats,  il  fc  croyoit  être  quitte  du  fervice  qu’il 
lui  devoit,  & prit  en  même  temps  le  parti  de  France. 

Aufiitôt  que  le  Duc  fut  retiré,  ceux  de  Milan  appelleront 
les  François  , & fur  l’efpérance  qu’ils  eurent  en  la  clémence 
du  Roi,  ils  fe  rendirent  fans  capituler,  huit  jours  après,  le 
Château  , quoique  muni  de  toutes  chofes , fe  rendit  fans 
qu’on  tirât  un  coup  de  canon.  Le  Gouverneur  qui  le  trahit 
ne  jouit  pas  longtemps  de  fa  récompenfe  , parce  que  fa  tra- 
hifon  l’ayant  rendu  odieux  à tout  le  monde , ôc  méprifable 
aux  François  même , il  mourut  de  regret  quelque  temps 
après. 

Cependant  les  Frégofes  & les  Adornes,  à l’envi  l’un  de 
l’autre  , portèrent  Gènes  à fe  foumettre  ; enfin  toutes  les 
Places  du  Duc  de  Milan  furent  réduites  , & la  conquête  en 
fut  faite  en  moins  d’un  mois.  Cependant  le  Roi  étoit  à Lyon  , 
où  il  achevoit  fon  mariage  avec  Anne.  Sitôt  qu’il  eut  reçu 
cette  nouvelle,  il  entra  avec  l’habit  Ducal  dans  Milan,  où  il 
reçut  les  complimens  de  tous  les  Potentats  d’Italie  , à la 
xéferve  de  Frédéric , ôc  comme  il  penfoit  dès-lors  à la  con- 
quête de  Naples,  les  Florentins  s’engagèrent  à l’y  affifter,  à 
condition  qu  il  les  aideroit  à ravoir  leurs  villes , dont  ils  ne 
pouvoient  venir  about,  fur-tout  de  Pifc,  dont  ils  a voient  été 
' obligés  de  lever  le  fiége. 

Le  Duc  de  Valentinois  , avec  le  fccours  des  François, 
prit  d’abord  Imola , ôc  fe  voyoit  en  efpérance  de  réduire 
bientôt  les  autres  villes  de  la  Romagne  , qui  avoient  des 
Seigneurs  particuliers.  Le  Roi  voulut  faire  connoître  aux 
Milanois  qu’ils  ne  s’étoient  point  trompés  dans  l’opinion  qu’ils 
avoient  de  fa  bonté,  il  foulagea  le  Peuple  de  la  plus  grande 
partie  des  impôts  , ôc  prit  plaifir  d’obliger  la  nobleffe  affez 
durement  traitée  par  Ludovic.,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de 
gagner  les  cœurs , & de  s’affermir  dans  une  nouvelle  con- 
quête. 

Mais  Trivulce  qu’il  laiffa  pour  Gouverneur,  en  s’en  reve- 
nant, ne  fuivit  pas  lâ  même  conduite , il  étoit  fier  ôc  hautain  , 
& les  Gentilshommes  ne  pouvoient  fouffrir  d’être  traités  or- 
gueillcufement  par  celui  qu’ils  avoient  vu  leur  égal.  Il  avoit 
beaucoup  d’ennemis  , parce  que  l’envie  eft  toujours  plus 
grande  contre  un  homme  du  pays  qu’on  voit  tout-à-coup 
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élevé.  Les  Milanois  étoient  irrités  de  la  trop  grande  fami- 
liarité que  les  François  vouloient  avoir  avec  leurs  femmes. 

Les  difpofitions  étant  contraires  , il  fe  fît  une  fédition  au 
fujet  de  ce  peu  d’impôts  que  Louis  avoit  laifTé,  & Trivulce 
déjà  odieux,  fe  le  rendit  davantage  en  tuant  de  fa  propre 
main  quelques-uns  des  féditieux. 

Auflitôt  le  Duc  de  Milan , qui  étoit  aux  écoutes , vint  en 
diligence  avec  une  armée  d’Allemands  & de  Suifles , qu’il 
avoit  levée  à fcs  dépens,  car  il  n’avoit  aucun  fecours  de  Ma- 
ximilien. Côme  fe  rendit  à lui,  ôc  en  même  temps  les  habi- 
tans  de  Milan  fe  foule vcrent , Trivulce  avoit  peu  de  monde, 

Îiarce  qu’on  avoit  donné  la  fleur  des  troupes  au  Duc  de  Va- 
entinois  : auflî , après  avoir  pourvu  à la  fureté  du  Château  , 
il  fortit  de  la  ville  , où  Ludovic  fut  reçu  avec  de  grandes 
acclamations  du  Peuple  changeant. 

Il  alla  enfuite  afliéger  Novare  , pour  couper  les  vivres  à 
Trivulce,  qui  étoit  au-deflous  de  Mortare.  D’Alegre  amena 
au  fecours  les  troupes  qui  étoient  dans  la  Romagne , mais 
les  Suifles  de  fon  Armée  fe  joignirent  à ceux  de  l’Armée  de 
Ludovic,  qui  avec  ce  renfort  prit  facilement  Novare.  Le 
Roi,  réfolu  de  châtier  la  révolte  des  Milanois  , envoya  la 
Trimouille  avec  une  Armée  , & fit  avancer  jufqu’à  Aft  le 
Cardinal  d’Amboife,  à qui  il  donna  la  qualité  de  fon  Lieu- 
tenant général,  avec  plein  pouvoir,  afin  qu’ayant  une  auto- 
rité fupérieure  , il  empêchât  la  divifion  de  nos  Généraux , 
qui  avoit  en  partie  été  caufe  de  la  perte  du  Milanois. 

La  Trimouille  alla  d’abord  afliéger  Novare  , où  les  Saif- 
fes  de  Ludovic  lui  firent  la  même  trahifon  que  ceux  de 
d’Alégre  lui  avoient  faite  : leurs  compatriotes  qui  étoient 
dans  notre  Armée  les  débauchèrent , & Ludovic  ayant  ap- 

Ïterçu  parmi  eux  quelque  commencement  d’émeute,  voulut 
es  menerjau  combat  ; mais  en  vain  ils  lui  dirent  qu’ils  ne  vou- 
loient point  fe  battre  avec  leurs  concitoyens. 

Le  Duc , voyant  que  tout  étoit  défcfpéré , les  pria  avec 
larmes  de  vouloir  bien  le  mener  du  moins  en  lieu  ae  fureté: 
tout  ce  qu’il  put  obtenir  d’eux,  fut  de  fe  déguifer,  & de 
s’échaper  comme  ilpourroit;  mais  il  ne  put  fi  bien  fe  cacher, 
qu’il  ne  fut  bientôt  reconnu  & pris  : on  le  mena  à Lyon  au 
Roi , qui  avoit  voulu  feulement  le  voir  ; il  l’envoya  à Lo- 
ches, où  il  mourut  dix  ans  après,  aflez  maltraité.  Telle  fut 
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la  fin  d’un  Prince  qui  avoit  vécu  avec  tant  de  puiflance  & 
de  grandeur , il  auroit  acquis  une  grande  réputation , s’il  ne 
l’avoit  ternie  par  le  meurtre  de  fon  neveu  ; fa  principale 
qualité  étoit  une  grande  prudence > mais  il  avoit  la  foiblefle 
de  ne  pouvoir  fouflrir  qu’aucun  autre  que  lui  paflSt  pour 
prudent. 

Le  Cardinal  Afcagne  fon  frere  s’enfuit  auffitôt  qu’il  eut 
appris  fon  malheur;  il  fut  pris  par  les  Vénitiens , & le  Roi 
les  ayant  obligés  de  le  remettre  entre  fes  mains , il  fut  mis 
dans  la  Tour  de  Bourges  , où  le  Roi  avoit  été  lui-même 
longtemps  détenu  pendant  qu’il  étoit  Duc  d’Orléans , mais 
il  fut  bien  mieux  traité  que  fon  frere , & délivré  deux  ans 
après  , par  le  moyen  du  Cardinal  d’Amboife  , à la  follicita- 
tion  de  l’Empereur,  aufiitôt  après  la  prife  du  Duc,  les  Mi- 
lanois  implorèrent  la  miféricorde  du  Roi. 

Le  Cardinal  d’Amboife , après  avoir  fait  punir  quelques- 
uns  des  plus  féditieux  , pardonna  au  refie  des  Milanois  , les 
condamna  toutefois  à trois  cens  mille  ducats  , plutôt  pour 
leur  faire  fentir  leur  crime , que  pour  les  punir  félon  leur 
Jnérite:  les  autres  villes  rebelles  furent  taxées  à proportion, 
ôc  le  Gouvernement  de  tout  le  Duché  fut  donné  à Chau- 
mont, homme  de  mérite,  neveu  du  Cardinal  d’Amboife. 

La  conquête  étant  achevée , les  Suiffes  furent  renvoyés  , 
les  Cantons  voifins  du  Milanois  furprirent  en  s’en  allant  Be- 
linzone  , Place  importante  dans  les  Montagnes  , qui  leur 
donnoit  entrée  dans  ce  Duché.  Le  Roi  négligea  de  la 
recouvrer  pour  un  peu  d’argent  qui  lui  eût  coûté  alors , & 
cette  épargne  dans  la  fuite  lui  coûta  bien  cher;  il  reftoit  en- 
core au  Roi  d’obtenir  de  l’Empereur  l’invcftiture  du  Duché  : 
au  lieu  de  la  lui  accorder  , il  traita  le  Roi  ôc  les  Vénitiens 
d’ufurpateuts  des  droits  de  l’Empire. 

Le  Roi , craignant  donc  quelque  grande  guerre  de  ce  côté, 
n’ofa  entreprendre  celle  de  Naples  qu’il  avoit  réfolue  , ôc  fe 
trouva  obligé,  félon  les  Traités , à partager  fon  armée  : il  en 
donna  une  partie  au  Duc  de  Valentinois  , pour  achever  la 
conquête  de  la  Romagne , qu’il  fubjugua  toute  , à la  réferve 
de  Faënce,  que  la  réfiftance  des  affiégés  ôtle  mauvais  temps, 
l’empêcherent  de  prendre , à la  fin  pourtant  il  la  réduifit  à fe 
rendre , mais  ce  ne  fut  que  l’année  fuivante. 

11  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à donner  fes  troupes  au 
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Pape  , par  le  peu  de  fecours  qu’il  en  avoit  tiré  durant  les 
affaires  de  Milan.  Néanmoins,  perfuadé  par  le  Cardinal  d’Am-  lince  1 *°°* 
boife  , qui  portoit  toujours  les  intérêts  du  Pape,  il  y confen- 
tit , 6c  le  Pape , pour  récompenfer  le  Cardinal , le  fit  fon  Lé- 
gat à latere,  dans  toute  la  France.  Louis  donna  le  refte  des 
troupes  aux  Florentins  , quoique  les  Pifans  6c  les  Sien- 
nois  lui  offriffent  beaucoup  d’argent  pour  l’en  détourner, 
mais  le  Cardinal  lui  fit  connoître  combien  il  lui  feroit  hon- 
teux de  ne  pas  tenir  les  Traités.  Pife  fut  affiégée  avec  un 
très-mauvais  fuccès  , que  les  Généraux  François  imputèrent 
aux  Florentins,  ce  qui  refroidit  le  Roi  envers  certe  Répu- 
blique. 

Ce  Prince  fongeoit  toujours  au  deffein  de  Naples,  6c  il 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  s’accommoder  avec  Maximilien , 
il  n’en  put  jamais  obtenir  l’inveftiture  , mais  il  fit  une  trêve 
où  Frédéric , Roi  de  Naples  > ne  fut'pas  compris  : il  avoit 
encore  un  ennemi  à craindre  dans  la  conquête  ae  ce  Royau- 
me , c’étoit  Ferdinand , Roi  d’Efpagne , qui  comme  nous 
avons  dit,  étoit  entré  en  Traité  avec  Charles  VIII.  pour  le 
partager  avec  lui. 

Quoique  Louis  fut  en  état  d’achever  l’entreprife  de  fon 
chef,  pour  ne  point  trouver  fur  fon  chemin  un  tel  ennemi, 

6c  expédier  promptement  l’affaire  durant  la  trêve , il  aima 
mieux  continuer  le  Traité  que  Ferdinand  avoit  commencé 
avec  fon  prédéceffeur , 6c  fe  réfervant  Naples  avec  la  terre 
de  Labour  ôc  l’Abruzze , il  lui  abandonna  la  Pouille  ôc  la 
Calabre , voiftnes  de  fon  Royaume  de  Sicile.  Les  deux  Rois 

Îar  le  Traité  ne  dévoient  ni  s’entr’aider  ni  fe  nuire,  mais 
,ouis  faifoit  la  guerre  tout  ouvertement , ôc  Ferdinand  agif- 
foit  avec  perfidie  , car  ayant  caché  fon  Traité , pendant  qu’il 

Eartageoit  le  Royaume  de  fon  parent,  il  faifoit  encore  fem- 
lant  de  vouloir  le  protéger  contre  les  François,  il  envoya 
en  Sicile  Gonfalve,  qui,  fous  ce  prétexte,  fefit  donner  quel- 
ques Places  dans  la  Calabre  pour  fureté. 

Frédéric  fe  comportoit  de  fi  bonne  foi , qu’il  le  prefToit 
même  d’entrer  dans  Gaête  , mais  cette  Place  étant  du  par- 
tage des  François , il  le  refufa.  Louis  fit  avancer  en  même 
temps  fa  flotte,  commandée  par  Philippe  de  Cleves-Ravef- 
tein,  6c  fon  armée  de  terre,  fous  la  conduite  d’Aubigni,  du 
Comte  de  Cajazze,  6c  du  Duc  de  Valentinois. 
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• Aubigni,  qui  avoit  toute  la  confiance,  afliégea  Capoue,. 
qu’il  emporta  en  huit  jours  : Gaête  épouvantée  fe  rendit  y 
Naples  ne  fit  point  de  réfiftance  , & Gonfalve  s’étant  décla- 
ré , Frédéric  qui  fc  vit  accablé  de  toutes  parts , & trahi  par 
fon  prote&eur,  n’eut  plus  d’efpérance  qu’en  la  générofité  de 
Louis  , il  livra  aux  François  le  Château  de  Naples  , avec 
ce  qui  étoit  de  leur  partage;  les  Urfins , toujours  fidèles  à la 
France,  furent  puiflamment  protégés,  & les  Colonnes  qui 
l’avoient  abandonnée,  furent  eux -mêmes  abandonnés  au 
Pape.  Frédéric  eut  la  liberté  de  fe  retirer  à Ifchie,  où  il  fie 
un  nouveau  Traité,  par  lequel  le  Roi  viêtorieux  lui  accorda 
le  Duché  d’Anjou  avec  trente  mille  ducats  de  penfion^.  en 
échange  de  fon  Royaume. 

En  ce  même  temps,  Louis,  Comte  de  Monrpenfier,  ayant 
vifité  le  lieu  où  étoit  enterré  fon  pere , fe  mit  dans  l’efprit 
fi  vivement  ce  qu’il  avoir  fouffert  en  ce  pays , & en  fut  tel- 
lement faifi,  qu’il  en  mourut  de  douleur  fur  fon  tombeau  r 
& fit  lui-même  regreter  à tous  les  François  la  mort  que  fon 
bon  naturel  lui  avoit  caufce.  Gonfalve  prit  aifément  les  Pla-. 
ces  de  la  Pouille  & de  la  Calabre , & ne  trouva  prefque  de 
réfiftance  qu’à  Tarente,  où  Frédéric  avoit  envoyé  fon  fils 
Alfonfe.  Cette  Place  fe  rendit  enfin  à compofition , & Gon- 
falve , contre  le  ferment  qu’il  avoit  fait  fur  l’Euchariftie , au 
jeune  Prince,  de  le  faire  conduire  où  il  voudroiten  liberté,, 
ie  retint  pour  l’envoyer  en  Efpagnc , où  les  traitemens  magni- 
fiques de  Ferdinand,  couvrirent  mal  la  rrahifon  qu’il  lui 
faifoir. 

Après  la  conquête  de  Naples  , on  alla  contre  les  Turcs  , 

J|ue  Frédéric  & Ludovic  avoient  appellés  vainement  à leur 
ecours.  Ces  Infidèles  avoient  fait  une  irruption  fâcheufe 
dans  leFrioul,  & avoient  enlevé  quelques  Places  aux  Vé- 
nitiens dans  le  Péloponnefe.  On  réfolut  de  fe  venger  de  ces 
infultes;  mais  Ferdinand  ne  voulut  jamais  donner  fes  Vaif- 
feaux  , quoiqu’il  fut  entré  dans  la  Ligue.  Les  François  ôc 
lés  Vénitiens  aftiégerent  Mételin  , Capitale  de  l’lfle  de 
Lelbos,  leur  méfintelligence  leur  caufa  un  mauvais  fuccès, 

& les  François,  battus  au  retour  parla  tempête,  trouvèrent 
dans  les  Ports  des  V énitiens  un  traitement  aulfi  rude  que  celui 
qu’ils  avoient  éprouvé  chez  les  Turcs.  La  négociation  avec 
Maximilien  ayoit  toujours  été  continuée , & pour  y mettre 
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fin , le  Cardinal  d’Amboife  l’alla  trouver  à Trente,  avec  un 
équipage  magnifique. 

On  ne  put  convenir  de  l’affaire  de  l’inveftiture , parce 
que  Maximilien  ne  voulut  jamais  l’accorder  aux  enfans  mâles 
du  Roi,  s’il  en  avoit,  mais  feulement  aux  filles  qu’il  avoit 
déjà.  La  maifon  d’Autriche  fembloit  avoir  conçu  le  deffein 
de  s’agrandir  par  des  mariages.  La  grande  puiffance  de  Ma- 
ximilien lui  étoit  venue  d’avoir  époufé  l’héritiere  de  Bour- 
gogne , qui  lui  avoit  apporté  de  fi  grandes  terres.  Il  avoit 
fait  épouler  à fon  fils  l’Archiduc  Philippe,  Jeanne,  fille  de 
Ferdinand  & d’Ifabelle , Ôc  héritière  de  leurs  Royaumes; 
il  vouloit  encore  avoir  Claude , fille  du  Roi  pour  Charles 
fon  petit-fils  , & fils  de  Philippe  , dont  le  mariage  avoit 
déjà  été  réfolu  avec  cette  jeune  Princeffe  : ainfi  il  ne 
vouloit  accorder  qu’aux  filles  de  Louis  l’inveftiture  du 
Duché , afin  qu’il  tombât  encore  dans  fa  maifon.  Le  Roi 
ne  voulut  point  l’accepter  à cette  condition,  & le  Cardinal 
fe  retira  fans  rien  faire.  Il  fut  parlé  dans  ces  conférences  de 
faire  la  guerre  aux  Vénitiens  , dont  l’ambition  choquoit  les 
deux  Princes  , & de  réformer  l’Eglife , principalement  dans 
fon  Chef,  qui  troubloit  l’Italie , & feandalifoit  toute  l’Eglife. 

Outre  l'affaire  que  le  Roi  avoit  avec  l’Empereur,  il  lui  en 
furvint  une  autre  de  bien  plus  grande  importance  avec  le 
Roi  d’Efpagne.  Ce  Prince  avoit  deffein  de  fe  rendre  maître 
de  tout  le  Royaume  de  Naples  , plutôt  par  furprife  que  par 
force.  Il  avoit  un  bon  infiniment  de  fes  deffeins  en  la  per- 
fonne  de  Gonfalve,  auffi  artificieux , qu’il  étoit  grand  Capi- 
taine : celui-ci  fit  naître  une  difficulté  dans  le  partage  des 
terres  , prétendant  qu’un  Canton , nommé  le  Capitanat,  étoit 
de  la  Pouille,  plutôt  que  de  l’Abruzze,  comme  les  François 
le  prétendoient.  Ce  pays  étoit  important,  tant  à caufe  d’une 
douane  de  grand  revenu  , qui  y étoit  établie  pour  le  bétail,. 

3u’à  caufe  auffi  que  dans  l’Àbruzze  il  n’y  avoit  que  cet  en- 
roit  qui  portât  du  bled. 

La  leule  fituation  donnoit  gain  de  caufe  aux  François  , 
puifque  le  pays  contefté  tenoitl  l’Abruzze,  & qu’il  étoit  fé>- 
paré  de  la  Pduille  par  la  riviere  d’Offente.  Cependant  le 
Viceroi,  qui  étoit  Louis  d’Armagnac , Duc  de  Nemours  , 
fie  Gonfalve  , convinrent  d’attendre  la  décifion  de  leurs 
maîtres.  Le  Roi  s’étoit  avancé  à Aft,  pour  réprimer  le  Duc 
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de  Valentinois , qui  appuyé  de  l’autorité  de  fon  pere,  Ôc  des 
armes  de  France , entreprenoit  fur  tous  fes  voifins , ôc  défo- 
loit  toute  l’Italie  par  fa  perfidie  ôc  fes  cruautés  , pour  fatis- 
faire  fon  ambition.  Il  avoit  même  fous  main  foulevé  des 
Places  aux  Florentins , alliés  du  Roi.  Le  Gouverneur  de 
Milan  avoit  fait  connoîtrc  à Louis  que  ce  Duché  , dans  la 
fuite , ne  feroit  pas  en  fureté , s’il  ne  retenoit  un  homme  fi 
entreprenant.  Aufli  avoit-il  déclaré,  en  fortant  de  France, 
qu’il  alloit  faire  la  guerre  à Aléxandre  VI.  ôc  que  cette  guer- 
re étoit  plus  fainte  contre  un  fi  méchant  Pape  , que  contre 
le  Turc. 

Mais  le  Duc  de  Valentinois  qui  n’étoit  pas  moins  artifi- 
cieux que  méchant,  trouva  moyen  de  l’appaifer,  il  fut  aidé 

Ï»ar  le  Cardinal  d’Amboife  , toujours  trop  porté  à favorifer 
e Pape,  dans  le  deffeip  d’obtenir  de  lui  les  grâces  qui  l’avan- 
qoient  à la  Papauté , où  il  prétendoit.  Quant  aux  affaires 
avec  Ferdinand,  Louis  offrit  pour  les  terminer  , ou  de  réta- 
blir Frédéric,  avec  qui  apparemment  il  avoit  pris  des  mefu- 
rcs  , ou  de  faire  une  trêve  durant  laquelle  on  termineroit  à 
l’amiable  le  différend  des  limites. 

Ferdinand  qui  ne  fongeoit  qu’à  gagner  du  temps  pour 
l’amufer  ôc  le  furprendre  ne  répondit  rien  ; mais  Louis  com- 
manda à fes  troupes  de  marcher  contre  les  Efpagnols  ; ils 
perdirent  la  plus  grande  partie  de  leurs  Places , ôc  Gonfalve, 
manquant  de  tout,  fe  retira  dans  Barlette,  où  fans  l’affiftance 
fecrette  des  Vénitiens  , il  eût  été  fans  reffource , avec  tout 
leur  fecours  : fi  on  eût  fuivi  le  confeil  d’Aubigni , la  guerre 
eût  été  achevée. 

Le  Duc  de  Nemours  aima  mieux  partager  fes  troupes , ôc 
prendre  les  autres  villes,  au  lieu  de  s’attacher  à Barlette, 
d’où  dépendoit  la  décifion , ce  qui  donna  le  loifir  à Gonfalve 
de  fe  reconnoître.  Cependant  le  Roi  fe  repofant  fur  la  trêve 
qu’il  avoit  faite  avec  l’Empereur , ôc  croyant  fes  affaires  três- 
affurées , réfolut  fon  retour  en  France  ; il  abandonna  trop- 
tôt  une  conquête  encore  mal  affermie,  ôc  fefia  trop  à Maxi- 
milien, en  qui  il  n’y  avoit  point  de  fureté. 

En  partant,  il  laiffa  des  troupes  au  Duc  de  Valentinois, 
ôc  fe  chargea , en  le  protégeant , de  la  haine  de  fes  entreprifes  : 
avant  qu’il  repaflat  les  Monts  , ceux  de  Gènes  l’ayant  in- 
vité à venir  dans  leur  ville , il  y entra  avec  un  grand  appa- 
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reil,  & y demeura  dix  jours.  Cependant  le  Viccroi  agilToir 
dans  la  Pouille , ôc  Aubigni  dans  la  Calabre  , où  il  prit  Co- 
fànce  , ôc  remporta  près  de  cette  ville  une  vidoire  fignalée 
fur  les  Efpagnols.  Ferdinand,  étonné,  cherchoit des  moyens 
d’amufer  Louis  ôc  d’arrêter  fes  progrès. 

En  ce  même  temps  l’Archiduc  qui  avoit  paffé  de  Flandre 
en  Efpagne  , par  la  France  , devoit  retourner  par  le  même 
chemin  : il  lui  donna  plein  pouvoir  de  traiter  la  paix , & en- 
voya avec  lui  deux  Ambafladeurs  , pour  lui  fervir  de  Con- 
feil.  Le  Prince  arrivé  à Lyon  auprès  de  Louis,  fit  l’accord  à 
ces  conditions  que  le  mariage  de  Charles , fils  de  l’Archiduc, 
fe  feroit  avec  Claude,  fille  aînée  du  Roi , à qui  il  donneroit 
en  dot  le  Royaume  de  Naples , ôc  le  Duché  de  Milan  ; qu’en 
attendant  que  le  mariage  pût  s’accomplir , les  deux  Rois 
jouiroient  de  leur  partage  , & que  l’Archiduc  auroit  l’admi- 
niftration  de  la  part  de  fon  beau-pere  , qui  devoit  venir  à 
Charles  ; que  l’affaire  des  limites  fe  traiteroit  à l’amiable  , ôc 
que  cependant  les  pays  conteftés  feroient  fequeftrés  entre  les 
mains  du  même  Archiduc. 

Ces  chofes  étant  arrêtées  ôc  fignées  , tant  par  l’Archiduc 

Îue  par  les  Ambafladeurs  , on  dépêcha  en  même  temps  à 
erainand  pour  la  ratification  , ôc  aux  deux  Généraux,  pour 
leur  porter  de  la  part  des  Princes  , l’ordre  de  furfeoir  les 
hoffilités.  Le  Duc  de  Nemours  obéit  fans  difficulté,  mais  il 
n’en  fut  pas  de  même  de  Gonfalve,  il  lui  étoit  venu  quelque 
renfort  d’Efpagne , ôc  Maximilien,  contre  le  Traité, lui  avoit 
envoyé  deux  mille  hommes  de  fecours,  que  les  Vénitiens  , 
auffi  peu  fidèles  que  lui , avoient  laiflé  palier  par  leur  Golfe. 
Il  voyoit  le  Pape  ôc  cette  République  aliénés  des  François, 
il  prévoyoit  auffi  que  nos  gens  fe  relâcheroient  dans  l’opinion 
de  la  paix  , ôc  déjà  quatre  mille  hommes  venus  nouvellement 
de  France,  s’étoient  débandés,  parce  que  les  Commilfaires 

3ui  croyoient  que  dorénavant  on  n’auroit  plusbefoin  de  fol- 
ats , avoient  négligé  de  les  payer  ; lui  donc  qui  étoit  réfolu 
de  profiter  de  cette  occafion , ôc  qui  fentoit  d’ailleurs  les 
affaires  d’Efpagne  en  meilleur  état , répondit  aux  ordres  de 
Philippe , qu’il  ne  les  reconnoiffoit  pas , ôc  n’en  recevoit  que 
de  fon  maître , foit  qu’il  en  fût  d’accord  fécrettement  avec 
Ferdinand,  ou  qu’il  le  connût  d’humeur  à ne  défavouer  pas 
une  fourberie  dont  le  fuccès  feroit  heureux. 
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Le  Viceroi voyant, contre  fon attente , Gonfalve  réfolu  à 
faire  la  guerre , rappella  en  diligence  les  troupes  difperfées 
par  tout  le  Royaume  ; mais  elles  fe  trouvèrent  trop  foibles 
contre  un  homme  qui  avoit  pris  toutes  les  mefures  néceffai- 
res  pour  les  furprendre  , le  Roi  fentit  auffitôt  le  changement 
qui  alloit  arriver  dans  les  affaires.  Pour  le  prévenir  , il  man- 
da à fes  Généraux  de  tirer  les  affaires  en  longueur , & de  fe 
tenir  feulement  fur  la  défenfive,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  envoyé 
le  fecours  ; mais  Aubigni  ayant  cru  pouvoir  empêcher  les 
Efpagnols  de  paffer  une  riviere  à trois  milles  de  Séminara, 
fut  furpris  , car  pendant  que  leur  avant-garde  l’amufoit  à 
l’oppolite  de  la  riviere  , l’arriere-garde  paffa  d’un  autre  côté  , 
& prit  en  flanc  notre  armée, qui  s’en  étant  apperçue,  prit  auffitôt 
la  fuite;  Aubigni  fe  retira  à Angitone,  en  même  temps  que 
Gonfalve  fortoit  de  Barlette  , preffé  par  la  pefie  & par  la 
famine. 

Le  Viceroi,  craignant  qu’il  ne  fe  joignit  à l’Armée  vi£fo- 
rieufe,  réfolut  de  lui  couper  le  chemin  , & comme  les  Efpa- 
gnols marchoient  à Cérignole,  il  les  y fuivit,  mais  Gonfalve 
y arriva  le  premier,  & fe  retrancha.  Le  Viceroi , arrivé  peu 
de  temps  après  , attaqua  auffitôt  le  retranchement  : les 
Efpagnols  eurent  peine  à foutenir  le  premier  choc*,  & furent 
d’abord  ébranlés,  mais  fur  la  nuit  , leur  gendarmerie  mit 
notre  infanterie  en  défordre  : le  Viceroi  fut  tué , les  enne- 
mis reprirent  cœur , & l’épouvante  fe  mit  parmi  nos  gens , 
qui  prirent  la  fuite  , il  y eut  peu  de  monde  de  tués , & les 
François  perdirent  tout  leur  bagage  : ces  deux  défaites  ve- 
nues coup  fur  coup  ruinèrent  les  affaires  de  France.  Les 
Napolitains  révoltés  appelleront  Gonfalve , & les  François  fe 
renfermèrent  dans  les  Châteaux  de  Naples.  Averfe  ôc  Capoue 
ouvrirent  leurs  portes  , ôt  Aubigni  ,!affiégé  dans  Angitone,  fe 
rendit  prifonnierde  guerre.  Cependant  Yves  d’Alegre  jetta 
dans  Gaête  ce  qu’il  put  ramafler  de  la  déroute  de  nos  Ar- 
mées. 

L’Archiduc,  après  l’accord,  avoit  fait  un  petit  voyage  en 
Savoie  , & ayant  appris  la  conduite  de  Gonfalve  , il  revint 
fans  héfiter  en  France,  où  il  étoit  aflez  embarrafTé  , car  Fer- 
dinand continuoit  toujours  à amufer  Louis  , 6c  ne  vouloit 
point  fe  déclarer  fur  le  procédé  de  Gonfalve,  jufqu’à  ce  que 
fon  gendre  lui  manda  enfin  , que  réfolument  il  ne  partiroit 
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point  de  France  qu’il  ne  fe  fût  expliqué.  Alors  il  répondit 
nettement  qu’il  ne  pouvoit  accepter  la  paix  , & délavoua 
l’Archiduc , qui  avoit,  difoit-il,  pafféfon  pouvoir.  Sur  cette 
déclaration , l’Archiduc  fe  plaignit  hautement  de  fon  beau- 
pere,  qui  avoit  manqué  de  foi , que  loin  d’avoir  entrepris 
quelque  chofe  contre  fes  ordres,  il  les  avoit  tellement  fui- 
vis,  que  même  les  AmbalTadeurs  que  Ferdinand  avoit  char- 
gés de  l’affaire  , avoient  figné  avec  lui.  Louis  avoit  l’ame 

frande,  & étant  incapable  de  trahifon,  il  crut  aifément  que 
hilippe  avoit  des  fentimens  femblables  aux  fiens. 

Ainfi  le  voyant  agité  de  la  crainte  qu’il  avoit  qu’il  ne  fe 
prît  à lui  de  l’infidélité  de  Ferdinand , il  l’afTura  qu’il  n’y  avoit 
rien  à craindre  pour  lui  , qu’il  lui  avoit  donné  fa  parole, 
& que  l’infidélité  de  Ferdinand  ne  l’obligeroit  pas  à en  faire 
une  autre , au  relie , qu’il  aimoit  mieux  perdre  par  cette  fur- 
prife  un  Royaume  qu’il  fçauroit  bien  reconquérir , que  de 
s’attirer  , en  manquant  de  foi,  un  reproche  irréparable.  Louis 
avoit  raifon  de  méprifer  des  conquêtes  faites  par  une  perfi- 
die , mais  il  n’étoit  pas  excufable  de  s’être  fi  aifément  laiffé 
furprendre. 

Four  Ferdinand , à qui  fes  fineffes  avoient  fi  bien  réufii , 
il  ne  fongeoit  qu’à  les  continuer,  ainfi  il  fit  faire  diverfcs 
propofitions , entr’aurres  de  rétablir  Frédéric  dans  fon  Royau- 
me, la  chofe  n’étoit  plus  en  état,  depuis  le  Traité  fait  entre 
Louis  ôc  Philippe;  mais  Ferdinand  le  faifoit  pour  brouiller 
enfemble  ces  deux  Princes.  Le  Roi  offenfé  ne  voulut  plus 
rien  écouter,  Sx  renvoya  les  Ambaffadeurs. 

Cependant  Gonfalve  afliégea  le  Château-neuf,  qu’il  prit 
par  l’effet  d’une  mine  chargée  à poudre , que  Pierre  de  Na- 
varre fit  jouer.  C’étoit  un  foldat  de  fortune  , qui  avoit  pris 
ce  nom , parce  qu’il  étoit  du  Royaume  de  Navarre.  Il  avoit 
vu  quelque  commencement  de  l’invention  des  mines  , dans 
un  fiége  des  Génois,  mais  il  l’avoit  perfeétionnée  , Sx  les 
François,  qui  gardoient  le  Château  de  Naples,  -furent  les 
premiers  qui  en  fentirent  l’effet.  Le  Château-neuf  fut  pris 
par  la  brèche , & les  foldats  furent  tous  prifonniers  de  guerre. 

Après  la  prife  du  Château-neuf,  Gonfalve  envoya  Profper 
Colonne  dans  l’Abruzze  , laiffa  Pierre  de  Navarre  pour 
prendre  le  Château  de  l’Œuf,  & alla  en  perfonne  afiiéger 
Gaête  par  mer  Sx  par  terre.  Pierre  acheva  fon  entreprife 
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~ ; en  trois  femaines , par  les  Mines , à quoi  les  François  n’é- 

nnce  ijo+.  to;ent  p0jnt  encore  accoutumés  ; peu  de  jours  après  la 

{irife,  le  Marquis  de  Saluces,  nouveau  Viceroi,  parut  avec 
e fecours  que  le  Roi  avoit  pu  envoyer  en  diligence.  Il 

firéparoit  de  plus  grandes  choies , ôc  il  avoit  réfolu  de  faire 
es  derniers  efforts  , pour  faire  fentir  fa  puiffance  au  Roi 
d’Efpagne,  qui  s’étoit  moqué  de  lui  ; non  content  d’envoyer 
une  grande  Armée  de  terre  dans  le  Royaume  de  Naples  , 
fous  la  conduite  de  la  Trimouille  , il  réfolut  d’attaquer 
l’Efpagne  par  deux  endroits.  , 

Albrct,Roi  de  Navarre,  6t  le  Maréchal  de  Gié,  dévoient  en- 
trer par  la  Guienne,  ôc  le  Maréchal  de  Rieux  par  le  Rouflîllon  : 
une  Armée  navale  devoit  croifer  les  Mers  de  cette  Province  , 
& du  Royaume  de  Valence  , mais  il  n’eft  pas  fi  aifé  de 
regagner  un  Royaume  , que  de  le  perdre.  Le  Marquis  de 
Saluces  avec  fa  Flotte  , obligea  bien  Gonfalve  à dégager 
le  Port  de  Gaête,  mais  non  à délivrer  tout-à-fait  la  Place, 
qu’il  tenoit  le  plus  qu’il  pouvoit  bloquée  par  terre.  Pour  la 
Trimouille  , il  fe  trouva  fort  embarraffe  : en  fortant  du 
Duché  de  Milan  , les  Suifles  qui  dévoient  fournir  huit 
mille  hommes  , voyant  nos  affaires  en  mauvais  état , diffé- 
roient  de  jour  en  jour. 

Le  Pape  ôc  le  Duc  de  Valentinois  avoient  fuivi  la  for- 
tune, ôc  on  avoit  intercepté  de  leurs  lettres  , par  lcfquelles 
ils  paroifToient  être  en  grande  intelligence  avec  Gonfalve.  La 
Trimouille  n’ofoit  paffer  plus  avant,  fans  s’affurer  d’eux,  & 
le  Pape  l’amufoit  de  propofitions  en  propofitions  ; mais 
toute  cette  négociation  fe  termina  par  fa  mort , arrivée  d’une 
maniéré  tout-à-fait  tragique,  ôc  digne  d’un  fi  méchant  homme. 
Il  avoit  formé  le  defTeinavec  fon  fils  d’empoifonner  le  Cardi- 
nal Adrien  Cornet, qui  avoit  de  grandes  richeffes,pour  profiter 
de  fa  dépouille  ; pour  cela  il  prépara  dans  une  vigne,  près 
de  Rome , un  feftin  , où  il  convia  plufieurs  Cardinaux  , 6c 
les  plus  grands  Seigneurs  de  Rome. 

Le  Duc  de  Valentinois  y envoya  deux  bouteilles  empoi- 
fonnées,  avec  ordre  de  n’en  donner  que  par  fon  comman- 
dement exprès.  Le  Pape  étant  venu  le  premier,  fort  échauf- 
fé , demanda  à boire  : le  Sommelier  fe  perfuada  que  les 
bouteilles  qu’on  lui  avoit  données  en  garde  , étoient  quel- 
que vin  excellent , ôc  jugeant  que  la  défenfe  n’étoit  pas 
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faite  pour  le  Pape  , il  lui  en  donna  : comme  il  achevoit  de  — - — ; 

boire,  le  Duc  arriva,  ôc  en  but  aufli , ils  furent  tous  deux  Allnee  1 S°+- 
empoifonnés  , mais  le  Pape  qui  droit  fort  vieux,  en  mourut 
peu  de  temps  après  , ôc  le  Duc , jeune  ôc  vigoureux  , fut 
làuvé  à force  de  remèdes. 

A la  nouvelle  de  la  mort  du  Pape  , la  Trimouille  fit 
avancer  l’Armée  aux  portes  de  Rome , où  il  ne  put  aller 
lui-même , parce  qu’il  demeura  malade  à Parme.  A la  faveur 
de  ces  troupes , le  Cardinal  d’Amboife  crut  qu’il  pouvoit 
aifément  fe  faire  Pape  , mais  le  Cardinal  de  Saint  Pierre-aux- 
liens  , qui  afpiroit  comme  lui  à la  Papauté,  lui  confeilloit 
d’éloigner  les  Soldats,  lui  difant  qu’en  les  retenant,  il  met- 
toit  lui-même  un  obftacle  à fon  éleûion  ; que  quand  il  fe 
feroit  fait  élire  par  force , fon  éleêlion  faite  en  cette  forte  , 
lui  feroit  plutôt  honteufe  qu’honorable , & ne  feroit  pas 
reconnue  par  la  plus  grande  partie  de  la  Chrétienté  ; ainfi 
qu’il  n’avoit  qu’à  faire  retirer  les  troupes , ôc  qu’en  même 
temps  il  feroit  élu  tout  d’une  voix,  fans  s’attirer  le  reproche 
d’avoir  violé  la  liberté  du  Collège.  Le  Cardinal  d’Amboife 
crut  ce  confeil , ôc  le  Cardinal  de  Saint  Pierre , lui  fit  aufli- 
tôt  après  donner  l’exclufion. 

Les  Cardinaux  cftimoient  le  Cardinal  de  Saint  Pierre  ; il 
étoit  riche  ôc  libéral , ôc  avoit  la  réputation  d’homme  de  cou- 
rage , Ôc  qui  tenoit  fa  parole;  mais  comme  fa  partie  n’étoit 
pas  encore  faite  dans  le  Conclave  , il  fit  élire  un  vieux  Car- 
dinal , qui  apparemment  laificroit  bientôt  la  Papauté  vacante  : 
ce  fut  François  Picolomini,  qui  prit  le  nom  de  Pie  III.  Il 
ne  tint  le  fiége  que  vingt-fix  jours , ôc  le  Cardinal  de  Saint  . 

Pierre  , qui  avoit  les  vœux  de  tout  le  Collège  , fut  élu 
d’un  commun  confcntcment,  dès  le  foir  qu’on  entra  dans 
le  Conclave  ; l’ambition  ôc  la  fimplicité  du  Cardinal  d’Am- 
boife furent  la  rifée  de  toute  l’Europe  , mais  le  Roi  ne 
fentit  pas  affcz  , combien  mal-à-propos  fon  autorité  avoit 
été  commife  en  cette  occafion  , où  les  mefures  étoient  fi 
mal  prifes. 

Le  Duc  de  Valentinois  avoit  concouru  à l’éleûion  de 
Jules  II.  ( c’eft  le  nom  que  prit  le  Pape  ) parce  qu’il  avoit 
promis  de  lui  faire  recouvrer  les  Places  de  la  Romagne. 

Car,  auflitôt  après  la  mort  d’Alexandre  VI.  les  Seigneurs 
étoient  rentrés  dans  quelques-unes  , ôc  les  Vénitiens  en 
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— avoient  envahi  d’fiutres:  mais  Jules,  au  lieu  de  l’aidera  le? 
recouvrer , le  fit  arrêter , pour  tirer  de  lui  la  celfion  de  celles 
qui  lui  reftoienr. 

Comme  les  Gouverneurs  firent  peu  d’état  des  ordres  de  leur 
maître,  parce  qu’il  étoit  prifonnier,  le  Pape  fit  fcmblant  de  vou- 
loir le  relâcher , ôc  l’envoya  à Ortie  : les  Places  furent  rendues 
à Jules,  le  Duc  ne  fut  délivré  qu’en  s’échapant  de  fes  Gar* 
des,  6c  en  fe  réfugiant  auprès  de  Gonfalve,  qui  lui  envoya 
un  Sauf-conduit  , mais  il  le  fit  arrêter  , malgré  la  parole 
donnée  , 6c  l’envoya  prifonnier  en  Efpagne  , d’où  il  fe 
fauva  encore  ; ôc  s’étant  réfugié  en  Navarre  , il  fut  tué  dans 
une  bataille  , à la  tête  de  quelques  troupes  du  Roi  de  Na- 
varre, qui  combattoient  pour  lbumcttre  des  rebelles  qui  s’é* 
toient  révoltés  contre  ce  Prince. 

Cependant  l’Armée  Françoife  avoit  fait  quelque  progrès 
durant  la  maladie  de  la  Trimouille,  le  Roi  en  avoit  donné 
le  commandement  au  Marquis  de  Mantoue , étranger , Ita- 
lien ôc  ennemi  réconcilié,  qui  pour  ces  raifons  devoit  être 
fufpeêt.  Au  bruit  de  fa  marche , Gonfalve  abandonna  les 
environs  de  Gaêtc,  ôc  laifla  cette  Place  en  liberté.  Le  Mar- 
quis fit  un  pont  fur  le  Gariglian , ôc  à la  faveur  de  fon  artil- 
lerie , paffa  cette  rivicre  à la  vue  de  Gonfalve , qui  s’étoit 
vanté  de  l’empêcher  : mais  dès  le  jour  même  , il  perdit  la 
confiance  des  François,  pour  avoir,  à ce  qu’ils  difoienr, 
épargné  l’ennemi  qu’il  pouvoit  défaire  , ôc  il  arriva  quelque 
temps  après  qu’il  abandonna  l’Armée , ôc  débaucha  les  Ita- 
liens , qui  prirent  parti  dans  les  troupes  des  ennemis. 

. Le  Marquis  de  Saluces,  Viceroi,  prit  le  commandement 
de  l’Armée  , ôc  Gonfalve  , pour  l’empêcher  d’entrer  plus 
avant  dans  le  Royaume , fe  porta  dans  des  marais , autrefois 
nommés  les  marais  de  Minturnc.  Il  tint  là  l’Armée  de  France, 
où  elle  fe  ruina  par  l’incommodité  du  lieu,  par  la  rigueur  de 
l'hiver , ôc  par  les  friponneries  des  Commiiïaires , qui  rete- 
noient  la  paye  des  foldats.  Gonfalve  de  fon  côté  fouffroit 
beaucoup  , ôc  comme  on  lui  confeilloit  de  fe  retirer , il1 
dit  cette  belle  parole  , qu’il  aimoit  mieux  mourir  en 
avançant  un  pas  contre  l’ennemi , que  prolonger  fa  vie  de 
cent  ans , reculant  feulement  d’une  braflée.  C’eft  ainfi  qu’il 
faifoit  périr  les  François,  n’étant  pas  en  état  de  les  forcer: 
mais  il  prit  un  chemin,  plus  court,  quand  il  fe  vit  renforcé- 
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pat  la  jon&ion  d’Urfia  qui , dès  le  temps  d’Aléxandre  VI.  “r — r 

avoit  abandonné  le  parti  de  France , rebuté  par  la  prote&ion  nnec  I5°+' 
que  Louis  donnoit  au  Duc  de  Valentinois , fon  ennemi , qui 
en  étoit  fi  peu  digne. 

Gonfalve  ayant  attaqué  les  François  inopinément  avec  ce  fe- 
cours , la  terreur  ôc  le  défordre  fe  mit  parmi  eux.  Le  Vice- 
roi  fut  obligé  de  fe  retirer  à Gaête,  ôc  fa  retraite  fut  fi  pré- 
cipitée , qu’il  laifia  à l’ennemi  une  partie  de  fon  canon. 

Pierre  de  Médicis,  après  avoir  été  longtemps  le  jouet  de  la 
fortune , périt  enfin  en  cette  occafion , dans  un  bateau  qui 
enfonça , parce  qu’il  étoit  trop  chargé. 

Gonfalve  , fans  perdre  temps , alla  afliéger  Gaête  que  la 
famine  contraignit  de  fe  rendre.  Le  Viceroi  avoit  mis  dans 
les  conditions  que  les  prisonniers  feroient  mis  en  liberté , 
mais  Gonfalve,  fécond  en  expédients  pour  éluder  les  Traités, 
exclut  de  la  capitulation  les  Barons  Napolitains,  qui  avoient 
fervi  le  Roi  ; il  acheva  aifément  de  chaffer  les  François  du 
Royaume  , ôc  de  prendre  le  peu  de  Places  qui  leur  ref- 
toient.  Les  affaires  n’allerent  pas  mieux  du  côté  d’Efpagne: 
en  Guienne  la  divifion  s’étant  mife  entre  Albret  ôc  Gié,  ils 
fe  préfenterent  vainement  devant  Fontarabie,  ôc  retournè- 
rent fans  rien  faire  : en  Roufiillon , le  Maréchal  de  Rieux  af- 
fiégea  Salfes  , mais  après  quarante  jours  d’attaque  , Ferdi- 
nand, furvenu  en  perfonne  avec  trente  mille  hommes,  lui  fit 
lever  le  fiége  , ces  triftes  nouvelles  affligèrent  au  dernier 
point  toute  la  France  , parce  qu’elle  aimoit  fon  Roi;  car 
au  refte  le  bonheur  des  Peuples  au-dedans  du  Royaume  étoit 
extrême. 

Au  milieu  de  tant  de  guerres , le  Roi  donna  fi  bon  ordre 
à fes  finances,  que  jamais  il  n’augmenta  les  impôts  , les  gens 
de  guerre  ne  faifoient  aucun  défordre,  le  commerce  étoit  sûr 
ôc  abondant,  tout  le  monde  vivoit  à fon  aife , ôc  le  Roi  étoit 
appellé  le  Pere  de  la  patrie,  qui  eft  le  plus  beau  titre  que 
puifle  avoir  un  Roi , pourvu  que  la  flaterie  n’y  ait  point  de 

S art  : il  avoit  grand  foin  de  la  juftice  , ôc  11  vouloit  que  les 
lagiftrats , prépofés  à la  rendre , euflent  non  feulement  le 
fçavoir , mais  encore  la  gravité  convenable  à une  fi  grande 
charge.  On  remarque  qu’étant  entré  dans  un  jeu  de  paume, 
il  trouva  des  Confeillers  du  Parlement  qui  y jouoient , ôc 
comme  cet  éxercice  paroiffoit  en  ce  temps  plus  propre  aux 
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gens  de  guerre  qu’à  ceux  de  leur  robe  , il  leur  dit  qu’une 

Année  ijoj.  autre  f0js  s>ji  jes  y trouvoit,  il  les  mettroit  dans  fes  Gardes.’ 

Quoique  les  affaires  du  dedans  fuffent  en  fi  bon  état,  fie 
que  le  Roi  eût  acquis  beaucoup  de  gloire  à gouverner  ü 
bien  fon  Royaume , c’étoit  une  grande  tache  à fa  réputation 
de  laiffer  périr  tant  d’ Armées  , fie  de  perdre  tant  de  conquê- 
tes : il  fentit  alors  ce  que  c’étoit  que  de  fe  laiffer  gouvernée 
fie  réfolut  d’agir  par  lui  - même  ; car  quoiqu’il  y ait  un  Mi- 
niftre  habile  fie  bien  intentionné  , les  affaires  vont  toujours 
mal , quand  le  Prince  s’en  remet  aux  autres.  Louis  s’étoit 
repofé  fur  fon  ancienne  réputation , 6c  fur  les  conquêtes  qu’il 
avoit  faites  au  commencement  de  fon  régné,  ôc  il  ne  confi- 
déroit  pas  qu’il  ne  fert  de  rien  d’acquérir , fi  l’on  ne  con- 
ferve. 

Quand  le  malheur  fut  arrivé  , il  en  eut  une  fi  grande  mé- 
lancolie , qu’il  tomba  dangéreufement  malade  , jufques-là 
qu’Anne  fa  femme,  défefpérant  de  fa  vie , fongeoit  à fa  retraite 
en  Bretagne,  ôc  toute  prête  à partir,  elle  y envoya  d’avance 
fon  équipage.  Depuis  fon  mariage , arrêté  avec  Maximilien  , 
elle  avoit  toujours  confervé  beaucoup  d’attachement  aux 
Princes  d’Autriche , fie  avoit  en  leur  faveur  conçu  des  def- 
feins  contraires  aux  intérêts  de  la  France  : c’eft  pourquoi  le 
Maréchal  de  Gié  fe  réfolut  d’arrêter  fes  gens  fur  le  paffage  , 
la  Reine  indignée  qu’un  homme,  néfonfujet,  fe  fut  oppofé 
à fes  deffeins , ne  voulut  jamais  lui  pardonner , Ôc  perlecuta 
tellement  le  Roi,  qu’il  eut  la  foibleffe  de  faire  faire  le  pro- 
cès au  Maréchal  , malgré  le  zélé  qu’il  avoit  témoigne  au 
bien  de  l’Etat;  mais  le  Parlement  de  Touloufe,  à qui  il  fur 
renvoyé , malgré  toute  fa  rigueur , ne  trouva  matière  de  le 
condamner , qu’à  fe  retirer  de  la  Cour. 

Après  la  convalefcence  de  Louis  , on  tint  des  Conféren- 
ces pour  traiter  la  paix  entre  lui  ôc  Ferdinand.  Il  s’étoit  fait 
une  trêve  par  le  moyen  de  Frédéric  que  Ferdinand  flatoit 
toujours  de  l’efpérance  de  le  faire  rétablir  dans  fon  Royau- 
me , ôc  en  effet  il  mettoit  fon  rétabliffement  en  tête  des  pro- 
pofitions  qu’il  faifoit  au  Roi  ; mais  Louis  s’étant  apperçu 
qu’il  ne  le  faifoit  que  pour  le  brouiller  avec  l’Archiduc  , 
rompit  tout  le  Traité  avec  lui  , fie  fit  la  paix  avec  l’Empe- 
reur , ôc  par  cette  paix  , on  renouvelloit  les  conditions  du 
premier  Traité  du  mariage  de  Charles  avec  Claude,  fille 
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aînée  du  Roi , & fi  elle  venoit  à décéder , on  lui  accor- : 

doit  Renée  fa  cadette  , aux  mêmes  conditions  : l’Empereur  ^nnée  **oy' 
confentit  enfin  de  donner  à Louis  & à fes  enfans , même  aux 
mâles  , s’il  en  avoir  , l’inveftiture  du  Duché  de  Milan, 
moyennant  foixante  mille  ducats  comptant , & foixante  mille 
autres  payables  fix  mois  après. 

Le  Roi  devoir  encore  fournir  y 00  lances  à l’Empereur, 
quand  il  iroit  fe  faire  couronner , & lui  donner  tous  les  ans 
en  reconnoiffance  une  paire  d’éperons  d’or  ; il  étoit  permis 
au  Roi  d’Efpagne  d’accepter  la  paix  dans  un  certain  temps, 
mais  en  cas  qu’il  la  refufât , il  nétoit  pas  fpécifié  fi  le  Roi 
pourroit  lui  faire  la  guerre. 

En  ce  temps  arriva  la  mort  de  Frédéric  ,&  ce  qui  fut  plus 
confidérable , celle  d’Ifabelle , Reine  de  Caftille.  Ce  Royau- 
me revenoit  à l’Archiduc  Philippe  , du  côté  de  Jeanne  fa 
femme  , comme  héritière  de  fa  mere  , & Ferdinand  étoit 
réduit  à fon  ancien  Royaume  d’Arragon  , mais  comme  Ifa- 
belle  lui  avoit  lailfé  par  teftament  l’adminiftration  de  la  Caf- 
tille,  il  fe  mit  en  état  de  la  conferver,  malgré  fon  gendre, 
dont  il  commença  à redouter  la  puiffance. 

Ce  changement  des  affaires  fit  prendre  de  nouvelles  mc- 
furesàLouis.  Philippe,  fils  de  l’Empereur,  Seigneur  des 
Pays-Bas , Roi  de  Caftille,  fucceffeur  & gendre  du  Roi  d’Ar- 
ragon , étoit  redoutable  par  lui -même,  & plus  encore  pat 
fon  alliance  avec  Henri  VII.  Roi  d’Angleterre  , dont  le  fils 
aîné  , nommé  Arthus , avoit  époufé  Catherine , fœur  de  fa 
femme.  En  cet  état , Louis  qui  n’avoit  jamais  pu  trouver 
aucune  fureté  avec  l’Empereur  , avoit  beaucoup  à craindre 
du  Roi  de  Caftille  fon  fils  , & en  demeurant  encore  en 
guerre  avec  Ferdinand,  il  eût  eu  trop  d’ennemis  à combat- 
tre , ainfi  il  fe  réfolut  à foire  la  paix  avec  Je  dernier , qui 
avoit  aufli  fes  raifons  pour  la  fouhaiter,  & qui  defirant  de  fe 
marier  pour  avoir  des  enfans  miles , fut  bien  aife  d’époufer 
Germaine  de  Foix,  nièce  de  Louis,  fille  de  Marie  fo  fœur 
& de  Jean  de  Foix  , Vicomte  de  Narbonne. 

En  faveur  de  ce  mariage,  Louis  donna  à fa  nièce  fo  part 
du  Royaume  de  Naples,  qui  devoir  demeurer  à Ferdinand, 
fi  Germaine  mouroit  devant  lui  fans  enfans  , & revenir  à 
Louis  , fi  Ferdinand  mouroit  devant  elle.  Ferdinand  donnok 
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à Louis  une  grande  fomme  pour  les  frais  de  la  guerre  , ôc 
s’engageoit  à rétablir  les  Barons  Napolitains  qui  avoient 
fervi  la  France  : il  promettoit  d’aider  Gafton  de  Foix  , neveu 
de  Louis,  & frere  de  Germaine,  à recouvrer  la  Navarre  fur 
Catherine  de  Foix , fa  coufine , ôc  fon  mari  Jean  d’Albret. 
Ces  deux  Rois  faifoientenfembleune  Ligue  défenfive , ôc  le 
Traité  marquoit  le  fecours  qu’ils  fe  dévoient  donner  l’un  à 
l’autre  étant  attaqués. 

Cependant  Philippe  alla  en  fon  nouveau  Royaume  avec 
la  Reine  fa  femme;  les  Caftillans  s’attachèrent  à leur  Prin- 
celfe  naturelle  , & à fon  mari , jeune  Prince , agréable  de 
corps  ôc  d’efprit,  de  forte  que  Ferdinand  fut  contraint  de 
lui  abandonner  la  Caftille.  Auflitôt  après  il  alla  à Naples , où 
il  foupçonnoit  que  Gonfalve  vouloit  fe  rendre  le  maître  ; 
toute  l’Italie  lui  envoya  des  Ambaffadeurs , ôc  la  haute  opi- 
nion qu’on  avoit  conçue  de  fa  prudence,  en  faifoit  attendre 
à tout  le  monde  de  grands  effets , mais  ils  ne  répondirent 
pas  à l’attente  qu’on  en  avoit.  Les  Peuples  ne  furent  point 
foulagés , ôc  la  Nobleffe  fut  mécontente , parce  que  Ferdi- 
nand récompenfa  mal  ceux  qui  l’avoient  fervi , ôc  ne  rétablit 
pas  tout-à-fait , comme  il  s’y  étoit  obligé,  ceux  qui  avoient 
fervi  la  France. 

Cependant  le  Roi  voyant  la  puiffance  de  Maximilien 
devenue  redoutable  par  celle  de  fon  fils  , rechercha  l’amitié 
du  Pape  , en  lui  propofant  de  fe  joindre  à lui  contre  les 
Vénitiens , ufurpateurs  de  la  Romagne.  Le  Pape  avoit  mé- 
contenté le  Roi , tant  en  difpofant,  fans  fa  participation,  des 
bénéfices  du  Milanez,  qu’en  lui  refufant  le  chapeau  de  Car- 
dinal pour  deux  Evêques , l’un  neveu  du  Cardinal  d’Amboife, 
& l’autre  de  la  Trimouille;  mais  de  plus  grands  intérêts  les 
firent  réconcilier  , quoique  l’effet  de  leur  accord  fut  plu- 
ficurs  fois  fufpendu.  Selon  que  Louis  craignoit  plus  ou 
moins , Maximilien  donnoit  plus  ou  moins  de  fecours  au 
Pape , en  forte  qu’il  ne  pouvoit  rien  entreprendre  contre  les 
Vénitiens,  ôc  même  Maximilien  ayant  fait  fçavoir  à Louis 
qu’il  vouloit  aller  à Rome  pour  fe  faire  couronner,  ôc  lui 
ayant  demandé  non  feulement  les  cinq  cens  lances  promi- 
fcs  par  le  Traité,  mais  encore  qu’il  lui  avançât  les  foixante 
mille  ducats  dont  le  terme  n’étoit  pas  encore  échu , il  refufa 
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le  dernier , & en  faifant  l’autre,  comme  il  y étoit  obligé,  il  ’ 
prit  fécrettement  des  mefures  avec  les  Vénitiens,  pour  em- 
pêcher Maximilien  d’entrer  en  Italie. 

Ce  qui  arriva  dans  le  même  temps  augmenta  beaucoup 
l’aigreur  des  deux  Princes , car  Louis  fiança  à François , 
Comte  d’Angoulême,  héritier  préfomptif  de  la  Couronne, 
Claude , fa  fille  aînée,  promife  par  tant  de  Traités  à Charles, 
fils  du  Roi  Philippe. 

Toute  la  France  avoit  crié  contre  ce  mariage,  qui  auroit 
tranfporté  à la  maifon  d’Autriche  les  droits  de  Claude  fur 
les  Duchés  de  Bretagne  ôc  de  Milan  , ôc  auroit  peut-être 
donné  à Charles  une  occafion  de  prétendre  même  à la  Cou- 
ronne de  France  , prétention  chimérique , à la  vérité  , dans 
un  Royaume  où  jamais  fille  n’a  fuccédé , mais  qui  donnoit 
à un  Prince  d’ailleurs  fi  puiffant , un  prétexte  éternel  de  faire 
la  guerre.  C’eft  pourquoi  les  grands  du  Royaume  , & les 

Îilus  notables  perfonnages  , aflemblés  à Tours , fupplierent 
e Roi  de  rompre  un  Traité  fi  ruineux  à fon  Etat,  ôc  fi  peu 
sûr  en  la  perfonne  de  Maximilien  ôc  de  Ferdinand  , qui 
l’avoient  toujours  trompé , ôc  de  donner  la  Princefle  à fon 
fucceffeur,  pour  tenir  unis  à la  Couronne  les  Etats  dont  elle 
héritoit.  Louis  fe  rendit  à ces  raifons,  ôc  palfa  par-deflùs 
toutes  conlidérations  pour  contenter  fes  fujets. 

Le  Pape  jugeoit  bien  après  cela  que  le  Roi , que  cette  rup- 
ture chargeoit  de  tant  d’ennemis , ne  fongeroit  pas  à Venifc. 
Mais  il  s'ennuyoit  de  ne  rien  faire , ôc  il  entreprit  de  réduire 
Péroufe  ôc  Boulogne.  Il  fit  tant  valoir  le  fecours  de  France, 
quoiqu’il  en  fut  peu  affiné  , à Paul  Baglione  , Seigneur  de 
Péroufe  , qu’il  le  rendit  de  pure  frayeur.  Après  un  fi  bon 
fuccès,  il  pourfuivit  chaudement  Bentivoglic  , Seigneur  de 
Boulogne , il  fut  aidé  par  les  François  dans  cette  conquête. 

Chaumont  déclara  à Bentivoglie  qu’il  avoit  ordre  de  l’atta- 
quer , ôc  celui-ci  qui  n’avoit  jamais  eu  d’autre  prote&eur  que 
le  Roi , quand  il  le  vit  contre  lui,  fut  trop  heureux  de  fau- 
ver,  en  abandonnant  cette  Place  , le  telle  de  fes  biens,  ôc 
fa  perfonne.  Jules  fit  d’extrêmes  largefTes  à Chaumont  qui 
l’avoit  fi  bien  fervi , ôc  lui  promit  le  chapeau  pour  fon  frero 
l’Evêque  d’Albi  ; ainfi  en  toutes  façons  il  engageoit  dans  fes 
intérêts  le  Cardinal  d’Amboife,leur  oncle.  Mais  pour  l’obli- 
ger davantage,  il  s’expliqua  fur  les  deux  chapeaux  demandés 
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“ dont  il  y en  avoit  un  pour  un  autre  neveu  du  Cardinal , niais 
il  s'expliquât  par  dégrés , & fçavoit  ménager  fes  grâces  , 
car  il  promit  d’abord  Tes  chapeaux , enfuite  il  en  fit  expédier 
les  Brefs,  fans  déclarer  les  perfonnes;  enfin  il  acheva  l’affaire 
en  les  nommant  publiquement , & autant  de  pas  qu’il  faifoit, 
autant  il  droit  de  nouvelles  faveurs  de  Louis , qui  fe  laifioit 
mener  par  les  plaifirs  qu’on  faifoit  à fon  Miniftre.  Jules 
lui  accorda  en  même  temps  la  difpofidon  des  bénéfices  du 
Milanez. 

Mais  pendant  qu’il  le  favorifoit  en  apparence , fous  main 
il  s’entendoit  avec  l’Empereur,  pour  lui  fufciterdes  affaires, 
& lui  révolter  les  Génois  : cette  révolte  arriva  à l’occafion 
des  vieilles  faâions  qui  partageoient  la  ville  , & principale» 
ment  de  la  jaloufie  immortelle  entre  la  Noblefle  & le  Peu» 
pie , fur  le  fujet  du  Gouvernement , le  Peuple  fe  fouleva  , 
& s’étant  rendu  le  plus  fort,  après  avoir  maffacré  beaucoup 
de  Noblefle , il  créa  des  Magiftrats  à fa  mode  de  la  lie  du 
Peuple.  Raveftein  que  le  Roi  avoit  laiffé  pour  Gouverneur, 
fut  contraint  de  condefcendre  aux  defirs  de  la  populace  vic- 
torieufe , qui , enflée  de  ce  fuccès , fecoua  le  joug  tout-à-fait, 
& contraignit  le  Gouverneur  à fe  retirer.  Les  François  qui 
étoient  reliés  dans  le  Château , furent  tués  avec  leur  Com- 
mandant , & le  Peuple  demeura  le  maître.  Mais  le  Roi  na 
laiflâ  pas  longtemps  cet  attentat  impuni , & réfolut  de  mar- 
cher à Gènes  avec  une  puiffante  Armée. 

Le  Pape  fit  ce  qu’il  put  pour  le  détourner  de  cette  entre- 
prife  , qui  reculoit  fi  loin  celle  qu’il  défiroit  tant  contre  les 
Vénitiens»  Et  les  Génois  ayant  protefté  d’abord  que  fi  le 
Roi  vouloit  feulement  autorifer  le  Gouvernement  établi , ils 
demeureraient  fournis,  l’affaire  fut  prête  à s’accommoder  , 
mais  ces  Peuples  féditieux  ayant  fait  de  nouvelles  fautes  , 
Louis , fans  rien  écouter , marcha  contr’eux.  Sur  cela  le  Pape 
irrité  fe  mit  dans  l’efprit  que  le  Cardinal  d’Amboife , réfolu 

• de  l’empoifonner  pour  prendre  fa  place , faifoit  avancer  le  Roi 
pour  ce  deffein  : il  échauffa  en  même  temps  Maximilien  déjà 
aigri,  en  lui  écrivant  que  cet  armement , & le  voyage  d’Ita- 
lie , fous  prétexte  de  châtier  Gènes,  tendoit  en  effet  à faire 
Louis  Empereur» 

Les  V énitiens  lui  ayant  confirmé  la  même  chofe  ÿ 
Maximilien  prit  feu  , & convoqua  audit  ôx  une  diète  à 


Digitized  by  Google 


LOUIS  X II.  Liv.  XIV, ; 3pr 

Confiance  , où  il  éclata  contre  le  Roi  en  paroles  fulmi-  A < 0 

liantes.  Il  traitoit  le  Roi  de  rebelle  à l’Empire , ôc  c’étoit  à 
caufe  du  Duché  de  Milan  , qui  en  relevoit.  Il  écrivoit  au 
Pape  ôc  aux  Cardinaux  , que  comme  Avocat  du  S.  Siège, 
il  viendroit  à leur  fecours , fans  être  appellé,  avec  une  Armée, 
à laquelle  ni  l’Italie , ni  la  France , liguées  enfemble  , ne 
pourroient  pas  réfifter. 

Cependant  Louis  s’avançoit  à Gènes  fans  s’émouvoir.  Les 
Génois  firent  quelque  réfiftance,  mais  ils  furent  bientôt  vain- 
cus. Il  fit  fon  entrée  dans  la  ville,  monté  fur  un  Courfier  tout 
aioir,armé  de  toute  pièce,  précédé  ôc  fuivi  d’une  infinité  de 
gens  de  guerre  ; tout  le  Peuple  alarmé  étoit  à fes  pieds,  les 
femmes  ôc  les  enfans  revêtus  de  blanc  crioient  miféricorde. 

Ce  Prince  bon  ôc  clément  fut  touché  de  ce  fpeûacle , ôc 
«près  avoir  châtié  les  plus  coupables , il  fe  contenta  pour  les 
autres  de  300  mille  ducats , qu’on  employa  en  partie  a conf- 
truire  une  fortereffe  pour  tenir  en  bride  ce  Peuple  rebelle  , 
aufli  fut-elle  appellée  la  Bride. 

Il  rétablit  le  Gouvernement  comme  il  étoit  avant  le  tu- 
multe, Ôc  fans  rien  ôter  au  Peuple  de  ce  qu’il  avoit  accordé 
quand  il  fe  donna  à lui,  il  voulut  feulement  qu’ils  euflent,  à 
titre  de  privilège  , ce  qu’ils  avoient  auparavant  par  conven- 
tion , enfuite  pour  faire  cefler  les  bruits  que  le  Pape  ôc  Ma- 
ximilien répandoient  dans  un  temps  où  il  étoit  allez  fort 
pour  tout  entreprendre  , il  réfolut  de  s’en  retourner  tran- 
quillement en  France,  ôc  laiflant  Gènes  paifible,  ôc  l’Italis 
en  repos , il  fit  admirer  à tout  le  monde  la  vigueur,  fa  mo- 
dération , ôc  fa  clémence  , mais  fon  retour  fur  retardé  de 
quelques  jours  , par  l’entrevue  propofée  entre  lui  ôc  Fer- 
dinand. 

Il  avoit  perdu  depuis  quelques  mois  le  Roi  Philippe  fon 
gendre.  Ce  Prince , félon  les  Mémoires  de  Du  Bellai,  donna 
•en  mourant  une  grande  marque  delà  confiance  qu’il  avoit  en 
Louis , en  lui  laiflant  l’éducation  de  fon  fils  Charles  , plutôt 
qu’à  Maximilien  ôc  à Ferdinand , grand  pere  de  ce  jeune  Prin- 
ce. Jeanne,  femme  de  Philippe,  outrée  de  douleur,  acheva 
de  perdre  l’efprit  qu’elle  avoit  déjà  un  peu  foible  : l’admi- 
niftration  de  la  Caftille  revenant  par  ce  moyen  à Ferdinand, 
il  s’en  retourna  en  Efpagne , ôc  il  vint  en  repaffant  vifiter 
Louis  , qui  s’avança  à Savone  pour  le  recevoir. 
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Année  ijo7.  avec  p[us  jg  magnificence  qu’il  les  fit.  Ferdinand  aufli 
n’avoit  rien  omis  de  ce  qui  pouvoir  lui  plaire  , fie  même  paf- 
fant  à Oftie,  il  ne  voulut  jamais  voir  le  Pape,  parce  qu’il 
étoit  brouillé  avec  Louis , à qui  il  ne  vouloit  point  donner 
d’ombrage.  Le  jour  qu’il  devoit  arriver , le  Roi  fe  trouva  au 
Port , fie  aufli-tôt  que  la  Galere  fut  à bord , il  y entra  fans  pré- 
caution, fuivi  feulement  de  deux  hommes,  témoignant  une 
joie  extrême  de  voir  chez  lui  Ferdinand , fit  la  Reine  fa  nièce. 
A la  defeente , il  la  prit  en  croupe,  félon  la  mode  du  temps, 
fur  fon  cheval  fuperbement  harnaché , fie  les  Seigneurs  de 
la  Cour  en  firent  autant  aux  Dames. 

Louis  céda  le  Château  au  Roi  d’Arragon  , fie  donna  la 
moitié  de  la  Ville  pour  le  logement  de  fa  fuite,  qui  étoitde 
1400  Gentilshommes.  Il  lui  rit  prendre  par  tout  la  première 
place,  quoique  Ferdinand  n’oubliât  rien  pour  s’en  défendre, 
fie  répétât  fouvent  au  Roi  qu’il  fe  fentoit  obligé  de  lui  céder. 
Il  y eut  un  grand  feftin  , où  Louis  fit  l’honneur  au  grand 
Capitaine  de  le  faire  mettre  à table  avec  Ferdinand  ôc  Ger- 
maine, 6c  lui  donna  des  éloges,  dont  il  ne  fut  guéres  moins 
touché  que  de  fes  victoires. 

Ferdinand  de  fon  côté  rendit  vifire  à Aubigni  , qui  avoit 
la  goutte,  ôc  il  fembloit  que  les  deux  Rois  fe  difputoient  à 
l’envi  l’un  de  l’autre  , à qui  honoreroit  plus  la  vertu  ; pour 
entretenir  l’ordre  , Louis  défendit  aux  François  , fur  peine 
de  la  vie,  de  faire  aucune  querelle  aux  Efpagnols;  il  y eut 
durant  trois  jours  plufieurs  conférences  des  Rois  entr’eux  , 
ôc  de  Ferdinand  avec  le  Cardinal  d’Amboife  : ce  qui  parut 
du  réfultat  fut  que  Ferdinand  promit  du  fecours  à Louis 
contre  l’Empereur , en  attendant  qu’il  les  eût  réconciliés  , 
pour  tous  trois  enfemble  attaquer  les  Vénitiens  , dont  ils 
étoient  également  mal  fatisfaits. 

Après  que  les  deux  Rois  eurent  juré  la  paix  fur  l’Eucha- 
riftie,  Louis  prit  le  chemin  de  France  par  Milan  , ôc  Ferdi-  1 
nand  alla  en  Efpagne  gouverner  le  Royaume  de  fon  petit- 
fils  ; ce  jeune  Prince  étoit  dans  les  Pays-bas  , où  il  croiffoit 
en  vertu,  fous  la  conduite  de  Philippe  de  Crouy,  Seigneur 
deChevres,  que  Louis  lui  avoit  donné  pour  Gouverneur. 

La  diète  de  Confiance  , que  Maximilien  avoit  échauffée 
contre  Louis  , fe  ralentit  quand  elle  le  vit  licencier  fes 

troupes, 
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troupes , ôc  retourner  dans  fon  Royaume  ; elle  promit  cepen- 
dant à Maximilien  une  Armée  allez  considérable , ôc  auffitôt 
après  il  tenta  d’entrer  en  Italie  pour  faire  la  guerre,  difoit-il , 
dans  le  Milanez  ; mais  le  Roi  eut  foin  de  munir  ôc  ce  Duché 
& la  Bourgogne,  ôc  il  envoya  auffi  quelques  troupes  aux  Vé- 
nitiens. 

.Ceux-ci , qui  dans  l’entreprife  de  Maximilien  craignoient 
pour  eux-mêmes,  lui  offrirent  le  palTage,  pourvu  qu’il  entrât 
défarmé , ôc  fur  le  refus  qu’il  en  fit , ils  ne  voulurent  pas  lui  per- 
mettre de  palfer  fur  leurs  terres.  L’argent  lui  manqua  bientôt, & 
les  troupes  de  la  Diète  s’alTembloient  G nonchalamment,  qu’il 
ne  vit  jamais  fix  mille  hommes  enfemble  ; pour  comble  de 
malheur,  les  Vénitiens, avec  le  fecours  qui  leur  fut  envoyé 
de  France,  le  battirent  dans  le  Frioul,  ôc  Alviane  leur 
Général,  triompha  de  lui  dans  leTrevifan.  Il  fut  fenfiblcàcet 
affront , mais  il  n’avoit  point  affez  de  forces  pour  en  tirer  rai- 
fon.  Cependant  les  Vénitiens  affez  contens  d’avoir  empêché 
fon  paflage,  firent  une  trêve  d’un  an  avec  lui,  fans  la  parti- 
cipation du  Roi. 

Il  n’eft  pas  croyable  combien  le  Roi  fut  touché  de  ce 
mépris , ôc  dès-lors  il  réfolut  non-feulement  de  les  attaquer 
de  toutes  fes  forces , mais  encore  de  joindre  conrr’eux  tou- 
tes les  PuifTances  de  ^Europe.  La  République  de  Venife 
avoit  tous  fes  voifins  pour  ennemis  , à caufe  des  Places 
quelle  avoit  ufurpées  fur  leurs  Etats  ; elle  en  avoit  du  faint 
Siège  , cntr’autres  Ravenne  , elle  en  avoit  du  Duché  de 
Milan,  que  le  Roi,  occupé  à d’autres  affaires  , n’avoit  pas 
encore  jugé  à propos  de  redemander,  elle  en  avoit  dans  le 
Royaume  de  Naples , que  le  vieux  Ferdinand  avoit  engagées. 
Maximilien  vouloir  ravoir  celles  qu’elle  avoit  ôtées  à l’Em- 
pire ôc  à la  Maifon  d’Autriche.  On  peut  croire  qu’une  Ré- 
publique qui  s’étoic  ainfi  agrandie  aux  dépens  de  fes  voifins  , 
ôc  qui  alors  ne  fongeoit  encore  qu’à  continuer  fes  ufurpa- 
tions , leur  devoit  être  fort  odieufe. 

Il  lui  étoit  donc  aifé  de  fe  venger  dès  Vénitiens,  ôc  de 
leur  fufeiter  de  puiffants  ennemis  , mais  un  grand  intérêï 
s’oppofoit  à cedefTein  y car  Jules  y Maximilien  ôc  Ferdinand 
avoient  une  éternelle  jaloufie  de  fa  puiffance , ôc  ne  fon- 
geoient  qu’à  le  châtier  d’Italie  , où  les  Vénitiens  l’euffeno 
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Année  150$.  vu  avec  mo‘ns  de  peine  , pourvu  qu’il  voulut  bien  ne  les  pas 
troubler. 

Quoique  Louis  écoutât  beaucoup  fon  reffentiment , il  mit 
pourtant  félon  fa  coutume  l’affaire  en  délibération  dans  fon 
Confeil , mais  comme  il  avoit  déclaré  fon  inclination  , la 
délibération  ne  fut  qu’une  grimace , & chacun  entra  dans 
fes  fentimens  par  complaifance.  Le  feul  Etienne  Poncher, 
Evêque  de  Paris  , foutint  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence 
que  le  Roi  s’alliât  à fes  ennemis  naturels  , ôc  rompît  avec 
ceux  dont  il  pouvoit  faire  de  plus  fidèles  alliés.  Louis  ne 
s’offenfa  point  de  fa  liberté , mais  il  conclut  la  Ligue  avec 
« Maximilien. 

L’Affemblée  pour  la  réfoudre  fe  tint  à Cambrai  , fous 
prétexte  d’accommoder  la  querelle  entre  Charles,  Roi  de 
Caftille,  ôc  le  Duc  de  Gueldre  , que  le  Roi  avoit  autorifé 
fous  main.  Là  il  fut  arrêté  que  le  Pape , l’Empereur, le  Roi 
très-Chrétien  , ôc  le  Roi  Catholique  , feroient  la  guerre  aux 
Vénitiens  ; que  Louis  commcnceroit  l’attaque  , ( car  les 
François  prenoient  aifément  ce  partage,)  6c  que  l’Empereur 
agiroit  quarante  jours  après  ; que  pour  lui  donner  prétexte 
de  rompre  la  trêve  , le  Pape  le  fommeroit  de  les  fecourir 
comme  défenfeur  du  Saint  Siège,  contre  les  ufurpations  des 
Vénitiens  , ôc  les  admonefteroit  en  même  temps , fur  peine 
d’excommunication  , de  rendre  toutes  les  Places  qu’ils 
avoient  prifes  au  Saint  Siège  ôc  à l’Empire;  celles  qui  dé- 
voient être  rendues  à chaque  Prince  étoient  fpécifiées , ôc 
la  guerre  devoit  commencer  le  premier  d’Avril. 

Outre  cela  l’Empereur  devoit  donner  à Louis  , moyen- 
nant cent  mille  ducats  , l’inveftiture  du  Duché  de  Milan  , 
pour  lui,  pour  fon  fucceffeur  ôc  fes  defeendans  mâles.  Voilà 
quel  fut  le  Traité  de  Cambrai,  qui  fut  tenu  fifecret,  que  les 
Vénitiens  ne  le  fçavoient  pas  , ôc  il  n’en  parut  autre  chofe 
que  la  confirmation  de  la  paix  entre  l’Empereur  ôc  Louis , 
le  Pape  ôc  Ferdinand  n’eurent  point  de  part  à la  délibération, 
mais  elle  leur  étoit  fi avantageufe , qu’on  ne  doutoit  pas  qu’ils 
ne  l’approuvaffent.  Cependant  le  Pape  héfita  par  la  répugnance 
qu’il  avoit  de  fe  joindre  avec  Louis  , ôc  ne  ratifia  le  Traité 
qu’à  l’extrémité,  tâchant  cependant  de  gagner  les  Vénitiens, 
qui  furent  affez  fiers  pour  le  refufer. 
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Au  temps  convenu  , Louis  qui  vouloit  commander  en 
perfonne  fon  armée,  s’approcha  de  Milan,  ôc  fit  d’abord  entrer 
Chaumont  avec  un  petit  corps  dans  les  terres  des  Vénitiens, 
afin  d’engager  l’Empereur:  Chaumont  après  avoir  pris  Trevi, 
vint  rejoindre  le  Roi  à Milan,  ôc  le  Pape  envoya  fon  moni- 
toire  aux  Vénitiens  pour  la  reftitution  des  Places,  les  char- 
geant de  toutes  fortes  d’exécrations , s’ils  refufoienr  d’obéir. 
Ils  firent  publier  par-tout  6c  dans  Rome  même,  un  appel  de 
cette  Sentence  au  Concile,  ôc  au  défaut  du  Concile,  à Jéfus- 
Chrifl  même , & à la  vérité.  Les  Papes  expofent  les  excom- 
munications à de  grands  mépris  , quand  ils  les  emploient  à 
leurs  intrigues  ôc  à leurs  intérêts  politiques , qui  ne  doivent 
guéres  être  défendues  par  de  telles  armes. 

A l’approche  du  Roi  avec  fon  Armée,  les  Vénitiens, 
contre  l’avis  d’Alviane  , qui  vouloit  qu’on  fe  contentât  de 
lui  empêcher  le  partage  de  l’Adde  , réfolurent  de  rartiéger 
Trevi.  Quoique  le  Roife  preflât  pour  la  fecourir,  il  y arri- 
va trop  tard , mais  en  récompenfe  , il  parta  l’Adde  fans  aucun 
obftacle.  Les  Généraux  Vénitiens  avoient  ordre  de  ne  point 
combattre,  6c  le  Roi  pour  les  y forcer,  gagnoit  un  porte  où 
il  pouvoit  leur  couper  les  vivres.  Ce  deffein  obligea  les  Vé- 
nitiens à déloger  pour  le  prévenir  , ôc  dans  la  marche  le 
combat  s’engagea  auprès  d’un  village  appellé  Agnadel. 

Alviane  fe  crut  porté  avantageufement , étant  dans  des 
vignes  où  notre  Cavalerie  pouvoit  à peine  fe  déveloper,  ôc 
en  effet  notre  avant-garde  plia.  Si  le  Roi  ne  fut  furvenu  avec 
le  corps  de  bataille , les  affaires  étoient  perdues  ; elles  furent 
rétablies  à fon  arrivée , mais  la  vidoire  ne  laiffa  pas  d’être 
douteufe  durant  trois  heures,  à la  fin  les  Vénitiens  ne  purent 
foutenir  l’effort  de  la  Gendarmerie  , animée  de  la  préfence 
d’un  Roi,  qui  faifoit  tout  enfemble  le  devoir  de  foldat  ôc  de 
Capitaine  ; leur  infanterie  fut  taillée  en  pièces  ; Alviane  eut 
l’œil  crevé , l’Armée  en  déroute  porta  la  teneur  ôc  la  con- 
fternation  à Venife,  ôc  en  quinze  jours  le  Roi  reprit  toutes 
les  Places  qui  lui  appartenoient  par  le  Traité,  à la  réferve 
du  Château  de  Crémone,  qui  fe  rendit  peu  de  remps  après. 

Il  n’y  eut  point  d’autre  capitulation  pour  les  Nobles  Vé- 
nitiens qui  fe  trouvèrent  dans  les  Places  prifes , que  de  fe 
rendre  prifonniers  de  guerre  , ôc  il  eût  été  aifé  au  Roi  de 
prendre  les  autres  Places  téfervées  à l’Empereur,  mais  iifut 
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fidèle  aux  Traités  , jufques  au  point  de  lui  renvoyer  les 
Magiftrats  de  Véronne,  qui  lui  apportèrent  les  clefs.  A la 
faveur  de  fes  armes  , le  Pape  prit  Ravenne  ôc  quelques 
autres  Places  de  la  Romagne , ôc  les  Généraux  de  l’Empe- 
reur avec  deux  ou  trois  mille  hommes  qu’ils  avoient,  firent 
quelques  progrès  dans  le  Frioul.  Dès-lors  les  Vénitiens 
accablés  d’une  fi  grande  puiffance , défefpérerent  de  confer- 
ver  leurs  Etats  de  terre-ferme  , ôc  fe  réduifant  à leurs  Ifles , 
ils  abandonnèrent  leurs  autres  Places , d’où  même  ils  retirè- 
rent leurs  Magiftrats  ; ainfi  Maximilien  ôc  Ferdinand  n’eurent 
qu’à  fe  remettre  en  pofleflion  de  leurs  pays,  ce  qui  ne  leur 
avoit  coûté  que  la  peine  d’attendre. 

Maximilien,  félon  fa  coutume  ,s’étoit  donné  en  Allemagne 
beaucoup  de  mouvement  fans  grand  fruit , mais  Ferdinand 
qui  voyoit  de  loin  où  les  chofes  pouvoient  aller  , demeura 
en  repos , ôc  avec  une  petite  flotte  qu’il  tenoit  tranquillement 
dans  fes  Ports  , il  profita  des  travaux  ôc  des  victoires  de 
Louis.  Un  peu  après  les  Pifans  furent  enfin  reconquis  pat 
les  Florentins , qui  avoient  mis  dans  leurs  intérêts  les  Rois 
de  France  ôc  d’Arragon  , par  de  grandes  fournies  données  à 
eux  ôc  à leurs  Miniftres. 

Quand  les  conquêtes  des  Confédérés  furent  prefque  ache- 
vées , Maximilien , preffé  par  le  Pape  qui  ne  voyoit  qu’à 
regret  Louis  feul  armé  en  Italie,  vint  à Trente  , ôc  fe  mit 
à propofer  de  grands  deffeins.  Il  ne  projettoit  rien  moins 
que  ae  prendre  Venife  , ôc  de  renverfer  cette  République 
par  les  rondemens  ; mais  ce  n’étoit  pas  l’intention  au  Roi  , 
qui  toujours  porté  à croire  trop  tôt  les  affaires  faites , retour- 
na en  France  avec  fon  armée,  pour  fe  décharger  de  la  dé- 
penfe  qu’elle  lui  faifoit  en  Italie. 

Cependant  Maximilien  , qui  ne  parloit  que  de  prendre  de 
nouvelles  Places,  gardoit  fi  mal  celles  qu’il  avoit  recouvrées, 
que  les  Vénitiens  lui  enlevèrent  Padoue,  il  réfolut  de  la 
rafliéger , mais  l’argent  lui  manquoit,  Ôc  il  n’avoit  pas  même 
aflcz  de  forces  pour  s’oppofer  aux  Payfans  qui  lui  tuoient 
fes  foldats.  Ainfi  le  Roi  qui  avoit  tant  voulu  éviter  la  dépen- 
fe , y fut  obligé  plus  que  jamais , ôc  pour  ne  point  laiffer 
tomber  le  parti,  il  fallut  fecourir  Maximilien  d’hommes  ôc 
d'argent. 

Avec  ce  fecours  il  mit  le  fiége  devant  Padoue , mais 
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comme  les  Vénitiens  avoient  repris  cœur,  toute  leur  jeune  , / ■ 1 

NoblefTe  fe  jetta  dans  la  Place , réfolue  ou  de  la  fauver , ou  de  lU1  1 1 10' 
s’enterrer  fous  les  ruines  ; en  effet  après  la  brèche  faite, 
ils  foutinrent  l’affaut  avec  tant  de  vigueur  , que  Maximilien 
fut  contraint  de  lever  honteufement  le  fiége.  Maximilien 
dans  ce  défordre  de  fes  affaires , avoit  plus  que  jamais  befoin  de 
fecours,  ôc  d’autant  plus  qu’il  n’étoitpas  en  bonne  intelligence 
avec  Ferdinand. 

Le  fujet  de  leur  divifion  venoit  de  ce  que  Ferdinand  ne 
lui  donnoit  pas,  durant  l’adnainiftration  de  la  Caflille , la  moitié 
des  revenus , comme  ils  en  étoient  convenus  ; mais  le  Car- 
dinal d’Amboife,  toujours  pofTédé  de  fafantaifie  de  la  Papau- 
té , & flaté  de  Pefpérance  que  lui  donnoit  Ferdinand  , de 
l’affifter  dans  ce  deffein,  réconcilia  ces  deux  Princes,  quoi- 
que leur  défunion  fût  plus  utile  à fon  maître. 

Cependant  Maximilien  dans  le  befoin  qu’il  avoit  d’argent, 
vendit  à Louis  les  Places  reprifes  fur  les  Vénitiens  , mais 
plus  le  crédit  ôc  la  puiflance  de  Louis  augmentoit , plus  la 
jaloufie  du  Pape  s’échauffoit  contre  lui , en  forte  qu’il  déclara 
affez  hautement  qu’il  le  chafferoit  d’Italie  ; c’étoit  une  chofe 
étrange  de  voir  un  Pape  qui  avoit  reçu  étant  Cardinal  une  fl 
grande  proteûion  de  la  France , fe  déclarer  fi  ouvertement 
contr’elle. 

Ce  Pape  n’oublia  rien  pour  lui  fufciter  des  ennemis  , il 
reçut  très-bien  Matthieu  Sehiner , Evêque  de  Sion , & lui 
donna  de  l’argent  pour  animer  les  Suiffes  contre  lui , comme 
il  avoit  déjà  commencé  par  fes  inve&ives  fanglantes.  Il  exci- 
toit  auffi  Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre  , jeune  Prince  qui 
déftroit  fignaler  fon  avènement  a la  Couronne  par  quelque 
aûion  d’éclat,  ôc  qui  étoit  déjà  porté  contre  la  France  par 
Ferdinand , dont  il  avoit  époufé  la  féconde  fille  nommée 
Catherine , veuve  d’Artus  fon  frere  aîné  ; enfin  pour  rendre 
fon  parti  plus  fort , il  donna  l’abfolution  aux  Vénitiens,  ôc 
s’accorda  avec  eux , malgré  Maximilien  ôc  Louis. 

Cependant  par  les  artifices  de  l’Evêque  de  Sion,  les  Suif- 
fes s’aigriffoient  contre  le  Roi,  ils  demandèrent  une  augmen- 
tation de  leurs  penüons  ordinaires  , qui  en  foi  n’étoit  pas 
confidérable  ; mais  l’arrogance  avec  laquelle  ils  faifoient 
cette  demande , obligea  le  Roi  au  refus , joint  qu’il  s’étoit 
allié  avec  les  trois  ligues  des  Grifons  ôc  ceux  du  Valais , 
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— pour  moins  dépendre  des  Suiffes  , qui  devenoient  impor- 
°*  tuns.  Ce  refus  ôc  l’argent  du  Pape  donna  moyen  à l’Evêque 
de  Sion  d’irriter  ces  Peuples  , ôc  de  leur  faire  jurer  une 
Ligue  avec  le  Pape , fous  le  nom  glorieux  de  défendeurs 
du  S.  Siège. 

Ce  fut  alors  que  Jules , qui  croyoit  que  tout  le  monde 
devoir  trembler  devant  lui  , devint  plus  fier  que  jamais , il 
avoit  renoncé  au  Traité  de  Cambrai , ôc  ne  cherchoit  qu’un 
prétexte  de  faire  querelle  au  Roi  , il  en  prit  une  foible  occa- 
fion  d’un  Traité  fait  avec  le  Duc  de  Ferrare  , dans  lequel 
ce  Prince  lui  donnoit  le  fel  à meilleur  marché  que  le  Pape  , 

Îour  fon  Duché  de  Milan , Jules , fans  autre  raifon , menaça  le 
)uc  de  l’excommunier,  s’il  ne  rompoit  fon  Traité  j & même 
lui  défendit  de  faire  du  fel. 

Sur  fon  refus , il  entra  à main  armée  dans  fon  pays , où  il  prit 
quelques  Places,  mais  il  fallut  bientôt  rabattre  de  fa  fierté  , 
à caufe  de  la  hauteur  avec  laquelle  l’Empereur  le  traitoit , 
ôc  plus  encore  , parce  que  Chaumont,  non  content  d’avoir 
repris  dans  le  Ferrarois  ce  que  le  Pape  avoit  gagné  , étoit 
entré  dans  les  terres  des  Vénitiens,  ôc  les  avoit  rejettés  dans 
leurs  premières  terreurs.  Tout  réuflîfloit  à Louis,  à qui 
l’Empereur  engagea  Véronne  , Place  fi  importante  pour  le 
Duché  de  Milan  ; ôc  cependant  il  faifoit  toujours  des  pro- 
pofitions  équitables , que  le  Pape  fembloit  vouloir  écouter. 

En  ce  temps  le  Cardinal  d’Amboife  mourut , très-regreté 
du  Roi  Ôc  de  toute  la  France  , il  étoit  fans  avarice , fans 
oftentation , fage , bon,  équitable,  allez  modéré,  pour  n’avoir 
jamais  voulu  qu’un  feul  bénéfice  , qui  fut  l’Archevêché  de 
Rouen.  Il  eût  été  plus  heureux,  ôc  eût  palTé  pour  plus  grand 
homme,  fans  ce  defir  de  la  Papauté  qui  le  tourmenta  toute 
fa  vie , ôc  lui  fit  montrer  tant  de  foibleffes.  Ceux  qui  l’excu- 
fent , alfurent  qu’il  n’afpiroit  à cette  grande  dignité  que  pour 
avancer  en  Italie  les  affaires  de  fon  maître  , qui  furent  pour- 
tant troublées  par  lès  prétentions. 

Comme  on  le  croyoit  le  feul  objet  de  l’averfion  du  Pape, 
on  efpéroit  qu’après  cette  mort  fa  haine  fe  ralentiroit , mais 
au  contraire  elle  n’eut  point  de  bornes  après  qu’il  n’eut  plus  en 
tête  un  homme  qu’il  appréhendoit.  Auflitôt  après  il  donna 
à Ferdinand  l’inveftiture  du  Royaume  de  Naples  , fans  éxi- 
ger  les  400  mille  écus  que  les  Rois  de  Naples  avoient  accou- 
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tumé  de  donner  au  S.  Siège,  en  l’obligeant  feulement  à lui 
donner  trois  cens  lances  , quand  il  en  auroit  befoin.  Il  réfo- 
lut  de  plus  d’affiéger  Gènes  par  mer  ôc  parterre,  d’entrer  de 
nouveau  dans  le  Ferrarois  , quoique  le  Duc  lui  offrît  de 
faire  tout  ce  qu’il  voudroit  touchant  le  fel.  Ce  Duc  prit  Mo- 
dène,  qu’il  fut  bientôt  obligé  d’abandonner. 

A Gènes , fes  intelligences  lui  ayant  manqué , fes  def- 
feins  s’évanouirent.  Une  fécondé  entreprife  fur  la  même 
ville  lui  réuffit  aufH  mal.  Les  Suiffes  qui  vouloient  entrer 
dans  le  Milanez  , furent  arrêtés  par  Chaumont , ôc  malgré 
ces  mauvais  fuccès,  on  voyoit  le  Pape , à l’âge  de  foixante  ôc 
dix  ans,  s’opiniâtrer  à la  guerre,  jufqu’à  traiter  d’efpion  ôc 
faire  mettre  à la  queftion  l’Ambaffadeur  de  Savoie  , qui  lui 
offroit  la  médiation  de  fon  maître. 

Dans  cette  réfolution,  tout  caffé  qu’il  étoit,  il  s’avança  à 
Boulogne,  pour  veiller  de  plus  près  à la  guerre  de  Ferrare. 
Il  commença  par  excommunier  le  Duc  ; & Chaumont , quoi- 
qu’il épargnât  lelon  les  ordres  du  Roi  les  terres  de  l’Eglife , n’en 
eut  pas  meilleur  marché.  Cependant  le  Pape  tomba  malade,  6c 
jamais  ne  put  être  perfuadé  par  les  liens  de  retourner  à Rome, 
ni  même  de  relâcher  tant  foit  peu  de  l’attention  qu’il  don- 
noit  aux  affaires  de  la  guerre , il  difoit  qu’il  étoit  deftiné  à 
délivrer  l’Italie,  c’eftainli  qu’il  s’exprimoit,  lorfqu’il  parloit 
de  chaffer  les  François  d’un  pays  où  il  les  avoit  introduits 
pour  fe  délivrer  de  l’oppreffion  où  gémiffoit  fa  patrie  ; mais 
alors  il  avoit  befoin  d’eux , ôc  n’étoit  pas  en  colere. 

Il  auroit  eu  tout  loifir  de  fe  repentir  de  fa  haine  contre  la 
France  , ft  Chaumont  avoit  pourfuivi  un  deffein  qu’il  avoit 
commencé:  il  marcha  à Boulogne  dans  le  temps  que  le  Pape 
s’y  attendoit  le  moins,  fuivi  des  Bentivoglies  qui  y avoient 
leurs  intelligences  , ôc  efpéroient  faire  révolter  la  ville  ; à 
fon  approche  tout  fut  en  alarme  , excepté  le  Pape  , qui 
après  avoir  fait  porter  à Florence  ce  qu’il  avoit  de  plus  pré- 
cieux , eut  recours  aux  artifices  ordinaires  des  plus  foibles , 
ôc  amufa  Chaumont  par  une  négociation  : il  eft  mal  aifé 
d’éviter  ce  piège , quand  on  a affaire  à une  puiffance  qu’on 
fe  croit  obligé  de  ménager  ôc  de  refpeûer. 

Pendant  les  allées  ôc  les  venues , le  Pape  introduifit  dans 
Boulogne  un  grand  fecours , compofé  en  partie  de  Turcs  à 
la  folde  des  Vénitiens,  ôc  fe  moqua  de  Chaumont.  Après  fa 
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— retraite  , le  Pape , quoique  fa  maladie  fut  augmentée , reprit 

*"  la  guerre  avec  plus  d’ardeur  que  jamais  , affiégea  la  Mi- 
randole  au  cœur  de  l’hiver , ôc  fe  fit  porter  au  fiége  pour 
avancer  les  travaux,  tout  accablé  qu’il  étoit  d’années  fie  de 
maladies  : il  fe  logea  d’abord  à la  portée  du  canon , ôc  l’im- 
patience de  prendre  la  Place  fit  qu’il  s’approcha  plus  près 
encore , la  ville  fe  rendit  enfin  , ôc  le  Pape  ne  rougit  pas 
de  fe  faire  porter  dedans  par  la  brèche  : quoique  le  Roi  n’ou- 
bliât rien  pour  le  contenter  , il  demeura  infléxible  , ôc  ofa 
bien  éxiger  qu’il  lui  fit  rendre  Ferrare  , c’eft-à-dire,  qu’il  rui- 
nât un  Prince  qui  n’étoit  alors  dans  la  peine  que  parce  qu’il- 
avoit  été  de  fes  amis. 

Le  Roi  manda  à Chaumont  de  ne  plus  rien  ménager 
ôc  ce  Général  marcha  de  nouveau  vers  Boulogne , d’où  il 
obligea  le  Pape  de  fe  retirer  à Ravenne.  Sur  ces  entrefaites 
Chaumont  mourut,  ôc  dans  les  approches  de  la  mort,  effrayé 
de  l’excommunication  , il  envoya  demander  l’abfolution  au 
Pape,  qui  la  lui  donna,  ôc  en  tira  grand  avantage.  C’eft  ce 
qu’ont  de  fâcheux  les  guerres  qu’on  a à foutenir  contre 
l’Eglife , elles  font  naître  des  fcrupules , non  feulement  dans 
les  efprits  foibles , mais  même  en  certains  momens  dans  les 
plus  forts. 

Louis  avoit  prévu  cet  inconvénient;  ce  Prince  attaqué  injuf 
tement  par  le  Pape,  avoit  fait  d’abord  tout  ce  qu’il  avoit  pu  pour 
avoir  la  paix  : enfuite,  pour  raffurer  fes  Peuples,  ilafiembla  à 
Tours  les  Prélats  de  fon  Royaume,  pour  les  confulterfur  ce 
qu’il  pouvoir  faire  dans  une  occafion  fi  ficheufe , fans  bleffer  fa 
confcience , là  il  fut  dit  que  le  Pape , étant  aggreffeur  injufie,  ôc 
même  ayant  violé  un  accord  fait  avec  le  Roi , devoir  être  traité 
comme  ennemi,  ôc  que  le  Roi  pouvoit  non  feulement  fedéfen- 
dre,  mais  même  l’attaquer  fanscraindre  l’excommunication,  ne 
trouvant  pas  encore  cela  allez  fort  , il  réfolut  d’affemblen 
un  Concile  contre  le  Pape. 

Le  Concile  général  étoit  defiré  de  toute  l’Eglife , dès  le 
temps  de  l’éle&ion  de  Martin  V.  au  Concile  de  Confiance  ; 
car  encore  que  ce  Concile  eût  fait  un  grand  bien  , en  met- 
tant fin  au  fchifme  qui  avoit  duré  quarante  ans , il  n’avoit  pas 
achevé  ce  qu’il  avoit  projetté  , qui  étoit  la  réformation  de 
l’Eglife  dans  fon  Chef ôc  dans  fes  membres , mais  pour 
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faire  un  fi  faint  ouvrage , il  avoit  ordonné  en  fe  fcparant  qu’il 
fe  tiendroitun  nouveau  Concile. 

En  éxécution  de  ce  décret,  le  Concile  de  Bafle  avoit  été 
aflemblé , mais  le  fuccès  n’en  avoit  point  été  heureux , celui 
de  Florence  n’avoit  travaillé  qu’à  la  réunion  des  Grecs,  fans 
parler  de  la  difcipline  Eccléfiaftique.  Cependant  tous  les  gens 
de  bien  en  déploroient  le  dérèglement , qui  confiftoit  prin- 
cipalement dans  les  abus  de  la  Cour  de  Rome,  & à chaque 
Conclave,  on  obligeoit  le  Pape  qui  feroit  élu  à tenir  le  Con- 
cile pour  une  oeuvre  fi  défirée. 

Jules  l’avoit  promis  comme  les  autres,  mais  comme  les 
autres  il  ne  s’etoit  point  foucié  de  l’éxécuter  : fur  ce  prétexte 
le  Cardinal  d’Amboife,  toujours  poiTédé  de  fon  defir  de  la 
Papauté  , avoit  propofé  de  faire  un  Concile  pour  y dépofer 
le  râpe , & fe  faire  élire  ; après  fa  mort , le  Roi  avoit  repris 
ce  deficin  , de  concert  avec  l’Empereur  , pour  humilier  le 
Pape , & balancer  fon  pouvoir  ; le  Concile  devoit  fe  tenir  à 
Pile , fi  le  Pape  refufoit  des  conditions  équitables , & en  ce 
cas,  les  deux  Princes  s’étoient  obligés  par  Traité  à fe  joindre 
contre  lui. 

Après  la  mort  de  Chaumont,  le  Roi  avoit  donné  le  com- 
mandement de  l’Armée  à Trivulce,  Maréchal  de  France, 
mais  il  eut  ordre  de  ne  rien  entreprendre, parce  qu’on  vou- 
lut auparavant  tenter  les  voies  de  douceur, Ferdinand  s’étoit 
entremis  de  l’accommodement,  & à fa  follicitation  Maximi- 
lien étoit  convenu  que  les  Miniflres  des  Princes  s’aflemble- 
roient  à Mantoue  ; Louis  y confentit  avec  peine  , & envoya 
à Mantoue  Poncher , Evêque  de  Paris  , pour  fe  joindre  à 
Matthieu  Langer , Ambaflâdeur  de  Maximilien. 

Le  fruit  qu’attendoit  le  Pape  de  ces  conférences  , n’étoit 
autre  que  de  détacher  l’Empereur  d’avec  le  Roi , & pour 
cela  il  attira  auprès  de  lui  l’Evêque  de  Gurk  , qu’il  efpéroit 
de  gagner.  Il  avoit  fait  huit  Cardinaux  , entre  lefquels  étoienfi 
l’Evêque  de  Sion  , 6c  l’Archevêque  d’York , A mbaflàdeufi 
d’Angleterre;  il  avoit  réfervé  un  neuvième  chapeau,  avec 
lequel  il  vouloit  tenter  l’Evêque  de  Gurk,  il  s’étoit  même 
avancé  jufqu’à  Boulogne,  comme  pour  aller  au-devant  de 
lui. 

L’Evêque , à qui  l’Empereur  avoit  donné,  avec  la  qualité 
d’Ambaffadeur,  celle  de  fon  Vicaire  en  Italie , le  portoit  fort 
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haut,  fie  malgré  les  civilités  du  Pape,  dans  la  vifite  qu’il  lui 
rendit,  il  le  traita  avec  une  fierté  qui  approchoit  de  l’arro- 
gance : quand  le  Pape  lui  envoya  des  Cardinaux  pour  par- 
ler d’affaires  avec  lui  , il  envoya  de  fon  côté  quelques  - uns 
de  fes  Gentilshommes , ôc  jamais  ne  parla  lui-même  qu’avec 
le  Pape  en  perfonne  ; il  tint  ferme  pour  l’union  de  fon  maî- 
tre avec  Louis,  malgré  les  propofitions  que  le  Pape  faifoit 
pour  les  divifer. 

L’AfTembléc  s’étant  rompue  fans  rien  faire,  Trivulce  eut 
ordre  d’agir;  il  prit  Concorde,  répandit  la  terreur  dans  Bou- 
logne , Ôc  obligea  le  Pape  à prendre  la  fuite.  Les  amis  des 
Bentivoglies  foule verent  le  Peuple;  le  Cardinal  de  Pavie  que 
Jules  avoitlaiffé  dans  la  Place,  fut  contraint  de  fe  retirer,  le 
Duc  d’Urbin , neveu  du  Pape  j & Général  de  fon  Armée  , 

{>rit  l’épouvante  fie  s’enfuit.  Trivulce  chargea  l’Armée,  prit 
e canon  6c  le  bagage,  mit  en  déroute  la  Gendarmerie  Vé- 
nitienne, ôc  diiïipa  toute  l’infanterie,  tant  des  Vénitiens  que 
du  Pape. 

A cette  nouvelle , les  Boulonnois  féditieux  traînèrent  les 
ftatues  du  Pape  par  leurs  rues , fie  ouvrirent  leurs  portes.  La 
Citadelle, très-forte,  mais  mal  munie, félon  la  coutume  des 
Places  de  l’Eglife , fe  rendit  auffi.  Le  Pape  , abattu  de  ces 
malheurs,  reçut  un  nouveau  chagrin  par  la  mort  cruelle  de 
François  Alédofi,  c’étoit  le  Cardinal  de  Pavie,  qui  fut  indi- 
gnement afiafiiné  par  le  Duc  d’Urbin,  jaloux  du  trop  grand 
crédit  qu’il  avoit  fur  l’efprit  du  Pape  : pour  comble  de  cha- 
grin , il  apprit  l’indiction  du  nouveau  Concile  , fait  au  nom 
de  neuf  Cardinaux , pour  le  premier  de  Septembre  à Pife , 
en  éxécution,  difoicnt-ils , du  décret  de  Confiance,  6c  à la 
réquifition  de  l’Empereur  ôc  du  Roi,  qui  l’avoient  demandé 
par  leurs  Procureurs. 

Cependant  Trivulce  attendoit  dans  le  Boulonnois  les 
ordres  du  Roi  fur  la  nouvelle  de  fa  viûoire , Louis  toujours 
modéré  ne  voulut  jamais  qu’on  en  fît  des  feux  de  joie , ni 
qu’on  donnât  aucune  marque  de  réjouiffance  publique  , ju- 
geant bien  que  la  viâoire  d’un  fils  contre  fon  pere , quoi- 
qu’injuile  , devoir  toujours  être  déplorée  , il  fut  même  fi 
refpeâueux  envers  le  S.  Siège  , qu’il  protefta  que  quoique 
forçé  à la  guerre  , il  étoit  prêt  à en  demander  pardon  au 
Pape  , fie  à lui  faire  toute  forte  de  fatisfa&ion , la  piété  de 
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ce  Prince , qui  devoir  attendrir  le  Pape  , 6c  le  faire  rentrer  * 
en  lui-même , ne  fervit  qu’à  l’enorgueillir.  La  terreur  6c  le 
défefpoiroù  l’eût  mis  le  Roi , s’il  eût  voulu  pourfuivre  fa  vic- 
toire , l’avoit  d’abord  difpofé  à fe  contenter  de  conditions 
équitables , mais  il  changea  de  réfolution  quand  il  vit  Louis, 
par  fa  bonté  naturelle,  ôc  par  les  importunités  de  fa  femme, 
trop  fcrupuleufe  , fe  relâcher  jufqu’au  point  de  rappcller 
Trivulce  dans  le  Milanez  , loin  de  lui  permettre  d’entrer 
plus  avant  dans  les  terres  de  l’Eglife. 

Tout  cela  obligea  le  Roi  à prendre  fous  fa  protection  les 
Bentivoglies , qu’il avoit  rétablis  dans  Boulogne,  ôc  às’obfti- 
ner  à ne  point  rendre  cette  Place  au  Pape , il  prefla  aufli 
l’Affemblée  du  Concile,  qu’il  étoit  prêt  auparavant  à aban- 
donner. Jules,  pour  le  prévenir,  indiqua  celui  de  Latran,  ôc 
conclut  fécrettement  une  Ligue  contre  la  France,  entre 
lui,  Ferdinand  ôc  les  Vénitiens;  ils  l’appellerent  la  Ligue 
fainte,  parce  qu’elle  avoit  pour  prétexte  le  recouvrement  des 
Places  prifes  au  S.  Siège,  ôc  la  ruine  du  Concile  de  Pife, 
qu’ils  appelloient  fehifmatique.  Le  Concile  s’ouvrit  à Pife 
avec  peu  de  folemnité,  par  les  Procureurs  des  Cardinaux , 
qui  en  avoient  fait  la  convocation.  Le  Pape  les  avoit  dépo- 
les , ôc  avoit  mis  en  interdit  la  ville  de  Pife  , où  il  fe  devoit 
tenir,  ôc  même  celle  de  Florence,  à caufe  que  les  Floren- 
tins avoient  donné  Pife  pour  cette  Aflemblée.  Sur  cela  les 
Religieux  ne  voulurent  pas  fe  trouver  à l’ouverture  du  Con- 
cile , les  Prêtres  de  l’Eglife  refuferent  les  ornemens  nécef- 
faires.  Le  Peuple  s’émut,  ôc  les  Cardinaux  étant  arrivés,  no 
fe  trouvèrent  point  en  fureté , de  forte  qu’après  la  première 
feflion  ,*ils  tranfporterent  le  Concile  à Alilan , où  ils  ne  furent 
pas  mieux  reçus. 

Gallon  de  Foix,  neveu  du  Roi,,  à qui  il  avoit  donné  de- 

fiuis  peu  le  Gouvernement  du  Milanez , put  bien  forcer 
e Clergé  à célébrer,  ôc  le  Peuple  à fe  taire , mais  il  ne  put 
point  les  obliger  à avoir  pour  le  Concile  le  refpeôl  que  mé- 
ritoit  un  fi  grand  nom  ; on  n’y  voyoit  point  paroître  à l’ordi- 
naire les  Légats  du  S.  Siège  , *à  peine  y avoit-il  quinze  ou 
feize  Prélats  François  , l’Empereur  n’avoit  pas  eu  le  crédit 
ou  la  volonté  d’y  en  envoyer  un  feul  d’Allemagne  , en  un 
mot  on  ne  voyoit  rien  dans  cette  Aflemblée  qui  fentit  la 
majefté’  d’un  Concile  général , ôc  on  fçavoit  quelle  fe  tenoit 
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■pour  des  intérêts  politiques  , l’Empereur  qui  paroiffoit  aupa- 
ravant fi  uni  avec  le  Roi,  commençoit  à fe  ralentir;  durant 
un  longtemps  il  ne  fit  que  fe  donner  bien  des  mouvements 
inutiles,  quoique  le  Roi,  fans  y être  obligé  , lui  eût  envoyé* 
la  Palice  avec  des  troupes.  Ses  irréfolutions  , ôc  les  nouvel- 
les que  le  Roi  eut  de  la  Ligue  , l’obligerent  à faire  entrer 
Gafton  de  Foix  dans  la  Romagne  , avant  que  l’Armée  d’EF 
pagne  eut  joint  celle  du  Pape. 

Il  n’avoit  que  vingt-deux  ans  , & déjà  il  s’étoit  fignalé  fous 
Trivulce  , dans  les  guerres  d’Italie,  où  il  avoir  fait  des  aûions 
de  grand  éclat  : il  bruloit  d’envie  d’agir  de  fon  chef,  mais  il 
fut  un  peu  retardé  par  les  Suifles,qui  s’aflemblerent,  ôc  me- 
nacèrent le  Milanez  d’une  irruption.  Le  Roi  avoit  négligé 
de  les  fatisfaire , parce  qu’il  fe  croyoit  alTuré  des  Rois  d’An- 
gleterre & d’Arragon  , qui  ne  cefioient  de  lui  faire  dire 
qu’ils  vouloient  toujours  vivre  avec  lui  en  bonne  intelligence, 
ainfi  cette  Nation  fe  croyant  méprifée  , conçut  une  haine 
mortelle  contre  la  France,  à qui  elle  devoit  tqute  fa  confi- 
dération. 

Gafton  ayant  appris  qu’ils  s’étoient  aflcmblés  en  allez  grand 
nombre,  mais  fans  ordre,  méprifa  cette  multitude  confufe, 
ôc  avec  beaucoup  moins  de  monde , il  leur  préfenta  la  bataille, 
qu’ils  n’oferent  accepter.  Ilfefit  enfuite  diverfes  propofitions 
d’accommodement , & les  Suifles  tantôt  hautains , ôc  tantôt 
timides  fe  retirèrent  enfin  fans  rien  entreprendre. 

Cependant  l’Armée  Eccléfiaftique , celle  des  Efpagnols 
& celle  des  Vénitiens  s’étoient  jointes,  Ôc  toutes  enfemble 
avoient  alïiégé  Boulogne  durant  le  mois  de  Janvier,  malgré 
la  rigueur  de  la  faifon  ; leur  canon  avoit  fait  une  grarfde  brè- 
che, mais  ils  ne  voulurent  point  donner  l’artaut  général,  qu’ils 
n’euflent  fait  jouer  une  mine  qui  devoit  ouvrir  un  plus  grand 
partage  ; en  effet,  une  partie  confidérable  de  la  muraille  fauta, 
mais  elle  retomba  fi  droite,  avec  une  Chapelle  qui  y tenoit, 
qu’il  ne  parut  point  qu’elles  euflent  été  enlevées. 

Au  dixiéme  jour  du  fiége , Gafton  qui  avoit  marché  à gran- 
des journées , arriva  près  de  -Boulogne  : l’obfcurité  étoit  fi 
grande , la  neige  tomboit  fi  épaifle  , ôc  la  Place  étoit  d’ail- 
leurs fi  mal  afliégée  , qu’il  y entra  avec  toute  fon  Armée, 
fans  que  les  ennemis  s’en  apperçurtent , ils  le  fçurent  le  len- 
demain affez  tard  , ôc  levèrent  auflitôt  le  fiége  : Gafton  ravi 
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de  leur  retraite  , apprit  en  même  temps  que  les  Vénitiens 
avoient  été  introduits  dans  la  ville  de  Brefle  par  intelligence; 
mais  comme  la  Citadelle  étoit  reliée  aux  François  , il  ne 
crut  point  l’affaire  fans  remède  : l’hivfer  ni  deux  rivières  qu’il 
fallort  palier,  c’ell-à-dire  , le  Pô  & le  Mincio,  n’empêche- 
rent  point  fa  marche;  il  trouva  en  fon  chemin  Paul  Baglione, 
un  des  Chef  des  Vénitiens,  il  le  battit,  entra  dans  le  Châ- 
teau de  Brefle,  exhorta  fes  foldats,  força  les  retranchemens 
que  les  ennemis  avoient  faits  entre  le  Château  ôc  la  Ville, 
& attaqua  les  ennemis  en  bataille,  dans  la  Place  d’armes, 
dont  il  tua  huit  mille,  ôc  chafla  les  Vénitiens. 

Au  milieu  de  ces  bons  fuccès,  le  Roi  vit  du  changement 
dans  les  affaires.  L’Empereur  commençoit  à vaciller,  ôc  Fer- 
dinant  l’avoit  obligé  à une  trêve  avec  les  Vénitiens.  Il  avoit 
suffi  tellement  flaté  le  Roi  d’Angleterre  fon  gendre , de  re- 
couvrer la  Guienne,  qu’on  le  croyoit  prêt  d’entrer  dans  la 
Ligue.  Ainfi  Louis,  à la  veille  d’être  attaqué  de  tant  d’enne- 
mis , manda  à Gtffton  de  donnée  bataille , ôc  de  marcher  droit 
à Rome , il  ne  perdit  pas  un  moment  à éxécuter  fes  ordres  , 
ôc  après  avoir  vainement  tenté  d’attirer  fes  ennemis  au  com- 
bat , il  réfolut  d’afliéger  Ravenne  , jugeant  bien  qu’ils  np 
laifleroient  pas  fans  fecours  une  Place  de  fi  grande  impor- 
tance : il  ne  fe  trompa  pas  dans  fa  penfée  , ôc  l’Armée  con- 
fédérée le  fuivit  de  près. 

A peine  Gallon  eut-il  vu  une  petite  brèche  dans  la  murail- 
le, qu’il  donna  un  furieux  aflaut , dont  les  Bourgeois  effrayés 
commencèrent  le  lendemain  à parlementer  à l’infçu  de  la 
Garnifon.  Sur  cela  les  ennemis  fe  réfolurent  de  tenter  le 
fecours  ; Gallon  pour  les  empêcher  de  rentrer  dans  la  ville  , 
entreprit  de  les  attaquer  dans  leur  Camp , où  ils  s’étoient  fort 
bien  retranchés. 

L’onzième  d’Avril,  qui  étoit  le  jour  de  Pâque , il  pafla  à 
leur  vue  moitié  à gué,  moitié  fur  un  pont  la  riviere  de  Ron- 
co , dont  ils  étoient  couverts  d’un  côté , ôc  réfolu  d’être  par- 
tout, il  choilit  trente  hommes  d’armes  pour  l’accompagner, 
il  trouva  les  ennemis  en  bataille  dans  leurs  logemens  , mais 
Alfonfe  d’Elte,  Duc  de  Ferrare  , fit  battre  en  flanc  par  le 
Canon  leur  Cavalerie , ce  qui  la  mit  en  défordre.  Raimond  , 
Comte  de  Cardonne  , Viceroi  de  Naples,  ôc  le  Duc  d’Ur- 
bin  s’enfuirent  d’abord  ; mais  Pierre  Navarre , Général  de 
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— l’Infanterie  Efpagnole  , ayant  de  fon  côté  renverfé  par  fon 

*•  artillerie  la  fleur,  de  l’infanterie  Gafcone , tint  long  temps 
ferme,  quoique  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  euffent  été 
tués  > ou  mis  en  fuite.  * 

A la  fin  les  François  l’emportèrent,  animés  par  la  vigueur 
de  leur  Général , mais  comme  quatre  mille  Efpagnols , après 
avoir  combattu  avec  beaucoup  de  valeur  , fe  retiroient  en 
bon  ordre , fous  la  conduite  de  Pierre  Navarre , Gafton 
yiûorieux  les  pourfuivit  trop  chaudement , & malgré  toute 
fa  valeur , il  fut  tué  à coups  de  piques  au  milieu  d’un  batail- 
lon qui  l’envelopa.  Les  François  irrités  tuerent  beaucoup 
d’Efpagnols,  ôc  prirent  Pierre  Navarre;  ils  avoient  déjà  pris 
le  Cardinal  de  Médicis , Légat  du  Pape , ôc  pluiieurs  autres 
Officiers  Généraux. 

Quand  on  fçut  dans  l’Armée  la  mort  de  Gafton  , on  ne 
crut  pas  avoir  gagné  la  bataille.  La  confternation  de  l’Ar- 
mée pafla  bientôt  à la  Cour , ôc  le  Roi  étoit  inconfolable 
d’avoir  perdu  un  neveu  dont  la  vertu  promettoit  de  fi  gran- 
des chofes.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  fâcheux  , c’eft  que 
les  Chefs  accoutumés  à lui  obéir,  eurent  peine  à reconnoitre 
la  Palice , ôc  pour  comble  de  malheur  , la  divifion  fe  mit 
entre  lui  ôc  le  Cardinal  de  S.  Severin  Légat  du  Concile,  qui 
partageoit  avec  lui  le  commandement. 

Cette  divifion  fit  perdre  de  précieux  momens,  ôc  empêcha 
le  fruit  de  la  vi&oire,  car  après  qu’on  eut  pris  Ravenne,  ôc 
que  la  Romagne  fe  fut  rendue  aux  vainqueurs  , au  lieu  de 
marcher  droit  à Rome  , où  l’épouvante  étoit  extrême , la 
Palice , fous  prétexte  de  quelque  menace  des  Suifles , fe  retira 
vers  Je  Milanez  , ôc  ne  laifTa  au  Cardinal  que  fort  peu  de 
troupes. 

Le  Roi  le  renvoya  bientôt  contre  Rome , mais  le  Pape 
s’étoit  déjà  raflfuré  , ôc  il  arriva  dans  cette  affaire  des  contre- 
temps furprenans.  Dans  le  premier  effroi,  Jules,  preffé  parles 
Cardinaux , promit  par  écrit  de  faire  la  paix  , à condition  de 
ravoir  Boulogne,  que  le  Roi  lui  avoir  offerte  avant  la  bataille, 
mais  après  la  viéfoire  > Louis  refufa  aflez  longtemps  de  la 
rendre,  ÔC  quand  il  fe  fut  réfolu  à faire  la  paix  à cette  con- 
dition, le  Pape  à fon  tour  ne  le  voulut  plus  , parce  que  le 
Roi  d’Angleterre  s’étoit  déclaré  , ôc  étoit  entré  dans  la 
Ligue. 
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Cependant  les  Suifles  envenimés  contre  la  France  , & 
irrités  par  fes  fuccès,  armèrent  puiflamment  contr’elle  , ôc 
comme  ils  étoient  irréfolus  s’ils  commenceroient.à  attaquer 
par  le  Duché  de  Ferrare,  ou  par  celui  de  Milan  , une  lettre 
interceptée  de  la  Palice , qui  marquoit  la  foiblefle  extrême 
du  dernier,  les  détermina  à y entrer.  La  Palice  y revint 
trop  foible  pour  leur  réfifter  , parce  qu’après  la  viâoire  de 
Ravenne,  les  Tréforiers,  trop  confians  ôc  trop  ménagers, 
a voient  mal-àpropos  réformé  les  troupes.  En  même  temps 
l'Empereur  retira  quatre  mille  hommes  qu’il  avoit  donnés  à 
Louis , 6c  les  François , contraints  d’abandonner  Pavie , per- 
dirent leur  arriéré- garde  parla  rupture  d’un  pont:  ainfi  Tri- 
vulce  6c  la  Palice  ne  fongerent  qu’à  fe  retirer  avec  les  foibles 
relies  de  l’Armée. 

Tout  le  Milanez  fut  livré  aux  SuilTes  qui  accouroient  de 
toutes  parts , par  la  contribution  de  toutes  les  villes,  ôc  il  n’y 
relia  à Louis  que  le  Château  de  Milan  avec  celui  de  Cré- 
mone, il  perdit  même  le  Comté  d’All , qu’il  avoit  reçu  de 
fes  peres.  Gènes  ne  manqua  pas  de  fecouer  le  joug , les 
Benrivoglies  abandonnèrent  Boulogne,  6c  toute  la  Romagne 
retourna  au  Pape.  Voilà  les  révolutions  des  chofes  humai- 
nes , ôc  tel  hit  enfin  le  fruit  de  la  vi&oire  la  plus  fignalée 
que  les  François  eulfent  jamais  remportée  en  Italie.: 

Les  Suifles  firent  rétablir  dans  le  Duché  Maximilien  Sfor- 
ce , fils  de  Ludovic , à qui  ils  firent  présenter  les  clefs  de 
Milan  par  le  Cardinal  de  Sion  j au  nom  de  tout  le  corps 
Helvétique , l’Empereur  fe  vantant  de  s’être  enfin  vengé  de 
tous  les  affronts  reçus  de  la  France*  entra  publiquement  dans 
la  Ligue,  ôc  adhéra  au  Concile  de  Latran,  alors  le  Pape  y 
fiti  faire  des  décrets  terribles  : l’Aflemblée  de  Pife  qui  avoit 
fufpcndule  pouvoir  du  Pape,  6c  tous  ceux  qui  lui  adhéroient 
furent  condamnés  comme  fehifmatiques  ; le  Roi,  les  Pré- 
lats de  France,  6c  les  Parlements  furent  cités  pour  dire  les 
raifons  par  lefquelles  ils  prétendoient  empêcher  l’abolition 
de  la  Pragmatique. 

Après  les  affaires  achevées , la  divifion  ne  tarda  pas  à fe 
mettre  parmi  les  Confédérés  : chacun  d’eux  avoit  fes  préten- 
tions , ôc  en  même  temps  que  l’Empereur  entra  dans  la 
Ligue,  les  Vénitiens  en  furent  exclus  pour  avoir  refufé  de 
faire  la  paix  avec  lui  aux  conditions  que  le  Pape  propofoit  : 
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les  affaires  de  France  n’en  alloient  pas  mieux  , & fix  mille 
Anglois  étoient  déjà  defeendus  à Fontarabie , dans  le  deffein 
d’entrer  en  Guienne,  avec  les  troupes  que  Ferdinand  avoit 
promis  de  joindre,  mais  il  avoit  bien  d’autres  deffeins  , 6c  il 
ne  flatoit  fon  gendre  de  la  conquête  de  la  Guienne , que 
pour  faire  fous  ce  prétexte  celle  du  Royaume  de  Navarre  : 
il  envoya  demander  paffage  au  Roi  Jean  d’Albret  , & fans 
attendre  la  réponfe,  il  entra  à main  armée  dans  fon  Royaume. 

Ce  Prince , dépourvu  de  toutes  chofes , fe  retira  en  Béarn  , 
& laiffa  fon  Royaume  en  proie  à Ferdinand  , qui  prit  tout 
fans  réfiftance.  Ce  malheur  lui  étoit  arrivé  pour  avoir  trop 
ménagé  Ferdinand  , qui  le  ruina;  car  comme  il  étoit  parent 
& allié  de  Louis  , il  crut  que  s’il  armoit , Ferdinand  en 
prendroit  de  la  jaloufie  , & de  peur  de  lui  donner  un  pré- 
texte de  le  perdre  , il  fe  perdit  en  effet  lui-même. 

Quand  la  Navarre  fut  prife,  les  Anglois  preffoient  Ferdi- 
nand de  faire  avec  eux  le  fiége  de  Bayonne , mais  il  avoit 
fait  fon  coup , & fe  foucioit  peu  de  la  prétention  des  An- 
glois, de  forte  qu’il  les  payoit  toujours  de  nouveaux  délais, 
&.  les  Anglois  voyant  enfin  qu’il  fe  moquoit  d’eux , repaffe- 
rent  la  mer.  Alors  Louis  , qui  ne  craignoit  plus  pour  la 
Guienne,  employa  toutes. fes  forces  à recouvrer  la  Navarre. 

La  divifion  fe  mit  entre  Charles,  Duc  de  Bourbon,  & le 
Duc  de  Longueville  qui  commandoient  l’Armée  , de  forte 
que  le  Roi  fut  obligé  d’y  envoyer  François,  Duc  d’Angou- 
lême>  L’autorité. de: ce  jeune  Prince,  héritier  pxéfomptif  de 
la  Couronne  , calma  les  diffentions  y mais  elle  ne  put  pas 
réparer  le  temps  perdu.  On  manqua  l’occafion  de  couper 
les  vivres  au  Duc  d’AJbe  , Général  de  l’Armée  d’Efpagne. 
Le  fiége  de  Pampelune  , Capitale  de  la  Navarre,  que  les 
François, méditoient,  fut  pouffé  trop  avant  dans  l’hiver , & 
il  fallut  lever  le  fiége;  ainfi  le  Roi  d’Arragon demeura  maî- 
tre de  la  Navarre , dont  il  fe  prétendit  légitime  poffeffeur  , 
fous  prétexte,  à ce  que  difent  les  Auteurs  El'pagnols,  que  Jean 
d’Albret  reconnoiffoit  le  Concile  dePife,  dont  le  Pape  avoit 
interdit  fie  excommunié  tous . les  adhérens  , comme  fi  l’au- 
torité. Eccléfiaftique  pouvoit  difpofer  des  Royaumes. 

Ferdinand  , content  de,  fes  exploits  , ne  longea  plus  qu’à 
faire  la  paix;  avec  Louis , & Louis  écoutoit  tout , dans  le 
deffein  qu’il  avoit  de  rétablir  fes  affaires  en  Italie.  Il  fit  tous 
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fes  efforts  pour  gagner  les  Suiffes , mais  ce  fut  vainement.  ■ 
L’Empereur  , Prince  fécond  en  projets,  lui  offrit  de  renou- 
veller  l’alliance  , s’il  vouloir  lui  donner  pour  l’Archiduc 
Charles,  René  fa  fécondé  fille  , avec  fes  prétentions  fur  le 
Royaume  de  Naples,  & furie  Duché  de  Milan,  & quoique 
le  Roi  eût  toujours  trouvé  tant  d’infidélité  dans  le  procédé 
de  l’Empereur;  cependant  prcflcparla  Reine,  il  auroit  con- 
clu avec  lui , fi  cette  Princeffe  ne  s’étoit  obftinée  à vouloir 
terminer  dès-lors  le  mariage  de  fa  fille,  que  Maximilien  défi- 
roit  avoir  auifitôt  après  le  Traité  conclu. 

Ce  Traité  étant  rompu  , celui  qui  fe  négocioit  fécrette-- 
ment  avec  la  République  de  Venife  , s’acheva  à condition 
que  les  Vénitiens  aflifteroient  le  Roi  en  Italie  de  dix  mille 
hommes  de  pied,  ôc  de  iyoo.  chevaux  légers  , & que  le 
Roi  de  fon  côté  les  aflifteroit  jufqu  a ce  qu’ils  euffent  repris 
ce  qu’ils  poffédoient  devant  le  Traité  de  Cambrai. 

Le  Pape  cependant  ne  méditoit  que  de  grands  deffeinsjil  • 
croyoit  accabler  le  Dut  de  Ferrare  : il  avoit  acheté  de  l’Em- 
pereur l’Etat  de  Sienne  pour  le  Duc  d’Urbin  fon  neveu  ; il 
fulminoit  contre  la  France  dans  le  Concile  de  Latran  , & 
méditoit  un  décret  pour  tranfporter  le  Royaume  & le  titre 
de  très-Chrétien  au  Roi  d’Angleterre , qu’il  vouloit  s’acqué- 
rir ; il  fongeoit  même  aux  moyens  de  chaffer  ltfs  Efpagnols 
d’Italie , où  il  vouloit  dominer  tout  feul , fous  prétexte  de 
l’affranchir  du  joug  des  barbares.  Car  c’eft  ainli  qu’il  parloit 
des  Peuples  de  deçà  les  Monts. 

Au  milieu  de  ces  grands  defferns,  la  mort  l'arrêta,  & il  fallut 
aller  rendre  compte  de  tant  de  guerres , que  fon  humeur 
impérieufe  & violente  avoit  excitées.  Jean  , Cardinal  de 
Médicis,  fut  élu  en  fa  Place , & pirit  le  nom  de  Léon  X. 
Il  fut  fait  Pape  par  la  Brigue  des  jeunes . Cardinaux , qui 
après  avoir  vu  fur  le  fiége  de  S.  Pierre  un  vieillard  fi  em- 
porté , efpérerent  qu’un  jeune  homme  feroit  peut-être  plus 
retenu. 

La  mort  d’un  ennemi  aufli  fâcheux  que  Julçs,  releva  les 
efpérances  de  Louis  ; dans  le  même  temps,  Ferdinand  fans 
la  participation  de  fes  Alliés,  fit  une  trêve  avec  la  France, 
à condition  toutefois  que  Louis  n’entreprendroit  rien  fur  la 
Navarre , & que  l’Empereur  y pourroit  entrer  avec  fe  Roi 
d’Angleterre , fi  bon  leur  fembloir  mais  ils  avoient  bien 

F ff 


Année  1 j 1 1. 


ijij. 


Digitized  by  Google 


Année  15 1 


410  HISTOIRE  DÉ  FRANCE.  , . 

— d’autres  penfécs  , ôc  ils  venoient  d’envoyer  à Ferdinand , 

3 ' pour  le  fommer  d’entrer  en  France  avec  eux , quand  ils  appri- 
rent de  lui  qu’il  avoit  conclu  cette  trêve. 

Le  Roi,  fans  perdre  de  temps,  fit  attaquer  le  Milanez, 
qu’il  fçavoit  entièrement  dégarni  : en  effet  , la  Trimouille 
avoit  à peine  ramaffé  la  moitié  de  fes  troupes , que  tout  le 
Duché  & Milan  même  fe  rendirent , à la  réferve  de  Côme 
& de  Novare , pendant  que  les  Adornes  & les  Fiefques,  qui 
avoient  des  mécontentemens  particuliers  contre  Janus  Fre- 
gofe  , Duc  de  Gènes , remirent  cette  Place  dans  l’obéif- 
lànce. 

Auflitôt  après,  la  Trimouille  mit  le  fiége  devant  Novare, 
où  les  Suiffes  qui  gardoient  le  Milanez  s’étoient  retirés,  ils 
furent  fi  fiers  , qu’ils  ne  voulurent  jamais  qu’on  fermât  la 
porte  du  côté  des  affiégeans.  La  nouvelle  d’un  grand 
fecours  qui  leur  venoit,  ayant  obligé  les  François  à lever  le 
• fiége  pour  aller  au-devant,  ceux  de  dedans  réfolurent  de 
les  attaquer  à deux  milles  de  Novare  ,*  où'ils  étoient  campés  : 
ils  partirent  la  nuit , ôc  troublèrent  nos  gens  par  leur  arrivée 
imprévue.  Il  y avoit  eu  quelque  méfintelligence  entre  les 
Chefs  ; la  Trimouille  avoit  remarqué  un  pofte  avantageux , 
que  Trivulce  devoit  aller  occuper,  mais  par  efprit  de  con- 
tradiction , ôc  pour  épargner  quelques  terres  qui  étoient  à 
lui , il  aima  mieux  camper  dans  un  lieu  marécageux  , où  la 
Cavalerie  ne  pouvoit  agir  ; la  réfiftance  des  François  ne 
laiffa  pas  d’être  vigourêule , mais  les  Suiffes  profitant  de  leur 
avantage  , taillèrent  en  pièces  notre  Infanterie  Allemande  ôc 
Gafcone. 

La  Trimouille  fut  blcffé  dans  ce  combat  , ôc  fe  retira  à 
Sufe , d’où  il  repaffa  les  Monts  avec  fa  Gendarmerie  , tout 
le  Milanez  retourna  à.l’obéiffance  de  Sforce,  qui  prit  bien- 
tôt les  Châteaux  de  Crémone  ôc  de  Milan  ; les  Adornes  , à 
qui  le  Roi  avoit  donné  le  Gouvernement  de  Gènes , décla- 
rèrent dans  l’Affemblée  du  Peuple  qu’ils  aimoient  mieux 
renoncer  au  commandement , que  de  ruiner  leur  patrie , ainfi 
ils  laifferent  la  ville  en  liberté,  ôc  il  ne  demeura  aux  Fran- 
çois que  la  lanterne  du  Port. 

Après  cela  les  Vénitiens  eurent  beaucoup  à fouffrir  , ôc 
Venife  même  , fut  canonée  par  le  Viceroi  de  Naples:  mais 
Alvianc  qui  lui  coupa  le$  chemins  , l’auroit  fait  périr  fars 
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combattre  , s’il  n’avoit  mieux  aimé  l’attaquer.  Les  F.fpagnols 
eurent  l’avantage , ôc  affurcrent  leur  retraite. 

En  perdant  le  Duché  de  Milan , le  Roi  fe  vit  en  danger 
de  perdre  en  même  temps  la  Bourgogne  ôc  la  Picardie.  Les 
Suides  croyant  tout  poflible  à leur  Nation  , après  la  viûoire 
de  Novare  , mirent  le  liège  devant  Dijon , que  la  Trimouille 
défendit  durant  fix  femaines  , mais  il  ne  put  fauver  cette  Pla- 
ce ni  la  Province  , qu’en  promettant  aux  Suiffes  , avec  fix 
cens  mille  écus,  une  renonciation  abfolue  du  Roi-,  au  Con- 
cile de  Pife,  & au  Duché  de  Milan. 

Il  fit  ce  Traité  fans  ordre  , ôc  le  Roi  ne  le  blâma  pas 
d’avoir  cédé  à la  nécefiité , mais  il  ne  put  fe  réfoudre  à rati- 
fier une  renonciation  fi  honteufe  ; pour  l’argent  il  n’en  fit 
point  de  difficulté  , ôc  c’eft  ce  qui  lauva  la  vie  aux  otages 
que  la  Trimouille  avoit  donnés  aux  Suiffes  ; d’un  autre  côté, 
Maximilien,  joint  au  Roi  d’Angleterre  , avoit  afliégé  Té- 
rouenne  avec  cinquante  mille  hommes. 

Louis,  Duc  de  Longueville,  ôc  Pienne,  Gouverneur  de 
Picardie , trouvèrent  moyen  d’y  jetter  du  fecours  : mais  dans 
la  retraite  , le  Duc  avec  la  jeuneffe  qui  le  fuivoit , s’étant 
approché  par  bravade  du  Camp  des  ennemis,  fut  coupé  ôc 
fait  prifonnier.  Le  refte  prit  la  fuite  en  grand  défordre,  ôc 
c’eft  ce  qui  donna  lieu  d’appeller  ce  combat  la  journée  des 
éperons  , parce  que  nos  gens  fe  fervirent  mieux  de  leurs 
éperons  que  de  leurs  épées.  Ce  malheur  arriva  prps  de  Gui- 
negatc,  lieu  fatal  aux  François.  Louis  en  fut  affligé,  ôc  blâ- 
ma d’autant  plus  la  témérité  du  Duc  de  Longueville  , qu’il 
avoit  défendu  de  rien  hazarder,  il  ne  fe  laiffa  pourtant  point 
abattre  par  tant  de  malheurs , ôc  quoiqu’il  eût  la  goutte , il  fe 
fit  porter  à Amiens,  réfolu  de  défendre  en  perfonne  le  paf- 
fage  de  la  Somme. 

Son  approche  ôc  les  bons  ordres  que  donna  le  Duc  d’An- 
goulême  qu’il  envoya  à l’armée,  ne  purent  fauver  Térouen-* 
ne , qui  fut  démolie  par  les  Anglois.  Enfuite  ils  prirent 
Tournai , où  arrêtés  par  l’hiver , ils  réfolurent  de  repaffer  en 
Angleterre.  La  plupart  des  François  attribuoient  ces  mal- 
heurs au  Concile  que  le  Roi  tenoit  contre  le  Pape.  Cette 
malheureufe  affemblée,  chaffée  de  Pife  à Milan,  s étoit  fau- 
vée  à Lyon  dans  le  temps  que  Milan  fut  pris  par  les  Suif- 
fes, ôc  çlle  y étoit  fort  méprifée.  La  Reine  fe  mit  à la  tête 
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de  ceux  qui  prioient  le  Roi  d’y  renoncer  , ce  qu’il  fit  enfin 
au  grand  contentement  de  toute  la  France. 

Il  reconnut  en  même  temps  le  Concile  de  Latran , auquel 
il  fournit  l’affaire  de  la  Pragmatique  , ainfi  le  Pape  lova  les 
excommunications  ôc  les  interdits , mais  la  Reine  ne  furvé- 
cut  pas  longtemps  à la  paix  qu’elle  avoit  procurée  ; elle  • 
mourut  à lage  de  trente-fept  ans,  le  p Janvier  1 j 1 4..  ôc 
la  confiance  de  Louis , invincible  parmi  tant  de  pertes , penfa 
fuccomber  à celle-ci. 

Peu  après  la  mort  de  la  Reine , le  mariage  de  François 
avec  Claude  fa  fiancée , qui  l’aimoit  pafiionnément , s’accom- 
plit. Anne  de  Bretagne  toujours  ennemie  de  Louife  de  Savoye, 
mcre  de  François , ôc  portée  à favorifer  la  maifon  d’Autriche  , 
n’y  avoit  jamais  voulu  donner  fon  confentement  ,.ôc  le  Roi 
qui  avoit  une  peine  extrême  à mécontenter  la  Reine  , avoit 
mieux  aimé  différer  la  chofe,  dans  l’efpérance  de  la  fléchir, 
que  de  l’achever  malgré  elle. 

En  ce  même  temps  les  affaires  de  France  commençoient 
à reprendre  un  meilleur  train.  Louis  , Duc  de  Longuevill#, 
avoit  une  envie  extrême  de  réparer  par  quelque  fervice  im- 

Êortant  la  faute  qu’il  avoit  faite  à Guinegate.  Il  vit  que  le  Roi 
lenri  étoit  rebuté  des  tromperies  de  fon  beau-pere  Ferdinand  , 

& des  dépenfes  infinies  qu’il  lui  falloit  faire  pour  contenter 
Maximilien  ôc  les  Allemands,  il  voyoit  à.  la  Cour  d’Angle- 
terre, Marje  , fœur  du  Roi,  jeune  Princeffe  parfaitement 
belle , ôc  recherchée  de  tous  les  Princes , mais  que  Henri , 

{)ar  des  raifons  d’Etat,  ne  vouloit  donner  à aucun  , fur  cela 
e Duc  fe  perfuada  qu’il  n’auroit  pas  de  répugnance  à en 
faire  le  mariage  avec  Louis,  ôc  qu’étant  d’aillcyrs  affez  dif- 
pofé  à la  paix , elle  pourroit  fc  faire  par  ce  moyen.  Il  jetta 
quelques  propos  de  ce  mariage  dans  la  Cour  d’Angleterre , 
ôc  comme  il  ne  fe  vit  point  rebuté  , il  en  écrivit  à Louis  , 
qui  dans  la  perte  qu’il  venoit  défaire  de  la  Reine,  né  fon- 
geoit  à rien  moins  qu’à  fc  marier  , ce  que  même  fes  méde- 
cins lui  repréfenterent  comme  contraire  à fa  fanté , devenue 
depuis  quelque  temps  affez  foible  ; mais  l’amour  qu’il  avoit 
pour  fon  Peuple  , l’obligea  à prendre  ce  parti , il  agréa  la 
propofition. 

La  paix  fut  conclue,  ôc  les  deux  Princes  firent  alors  une 
Ligue  offenlive  ôc  défenfive  , il  en  coûta  à la  France  beau- 
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coup  d’argent,  ôç  la  ville  de  Tournai,  que  Henri  retint  ; -■■■■«* 

mais  Louis  n’achetoit  pas  trop  l’efpérance  prefqué  allurée  Année  151+. 
de  recouvrer  le  Milanez  par  cet  accord  ; le  Duc  d’Angou- 
lême  fut  envoyé  pour  époufer  la  Princefle  au  nom  du  Roi. 

Il  n’avoit  que  vingt  ans , 6c  il  étoit  fait  comme  il  faut  pour 
donner  6c  recevoir  de  l’amour.  Il  en  conçut  pour  la  jeune 
Reine  , ôc  la  chofc  auroit  pu  aller  trop  avant  pour  lui , s’il 
n’eût  été  averti  de  retenir  fa  palfion  par  fon  intérêt:  la  même 
raifon  lui  fit  prendre  garde  au  Duc  de  Suffolck , Seigneur 
Anglois , qui  avoit  grande  part  à l’amitié  de  Marie.  Le 
mariage  du  Roi  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; il  étoit  depuis 
plulieurs  années  tourmenté  de  la  goutte  ; la  fièvre  accompa- 
gnée d’une  dylTenterie  le  prit,  6c  le  conduifit  au  tombeau  le 
premier  Janvier  iyif. 

Il  mourut  au  milieu  des  penfées  de  guerres  qu’un  maria-  1 ***’ 

•ge  fait  par  intérêt  n’interrompit  guéres.  Quoique  fes  entre- 
prifes  hors  du  Royaume  ayent  été  à la  fin  malheurcufes,  on 
doit  le  mettre  au  rang  des  Rois  les  plus  heureux , parce 
qu’il  rendit  heureux  les  Peuples  , qu’il  n’aimoit  pas  moins 
que  fes  enfans , c’eft  ce  qui  lui  a mérité  le  titre  glorieux  de 
bon  Roi  fie  de  Pere  du  Peuple. 
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FRANÇOIS  I. 

François  i.  ta  iRan  ç o i s , parvenu  à la  Couronne  , joignit  le  titre 

r de  Duc  de  .Milan , à celui  de.Roi  de  France , & con- 

Aunce  i j i j . tinua  les  defleins  de  fon  Prédécefleur.  Pour  recon- 

quérir ce  Duché,  Louis  avoit  réfolu  de  donner  le  comman- 
dement de  fon  Armée  à Charles,  Duc  de  Bourbon,  fécond 
Prince  du  fang,  aulfi  illuftre  parla  valeur  & par  fon  habileté 
que  par  fa  naiflance.  François  le  fit  Connétable , ôc  fongea 
en  même  temps  aux  moyens  de  commencer  l’entrcprife. 

La  première  chofe  qu’il  avoit  ï faire  étoit  de  s’affurer, 
autant  qu’il  pouvoir , des  Princes  voifins.  Il  renouVella  la 
Ligue  avec  les  Vénitiens,  & avec  Henri , Roid’Anglpterre. 
On  avoit  cru  d’abord  dans  le  confeil  de  François  , qu’il  fe 
brouilleroit  avec  un  Prince  fi  fier,  en  donnant  comme  il  fit 
• la  Reine  Marie  à fon  amant  le  Duc  de  Suffolck  ; mais  quand 
la  chofe  fut  faite , on  obtint  plus  facilement 'qu’on  ne  penfoir, 
le  confentement  de  Henri,  qui  étoit  l’homme  du  monde  fur 
qui  l’amour  pouvoit  le  plus , & il  pardonna  aifément  une 
faute  que  cette  palfion  avoit  fait  faire. 
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En  même  temps  l’Archiduc  Charles  faifoit  propofer  à ■ 
François  un  accommodement  ; ce  Prince  n’avoit  que  quinze 
ans , & dès-lors  fon  Gouverneur  l'accoutumoit  aux  affaires  ; 
il  lui  faifoit  lire  toutes  les  dépêches  , ôc  dans  les  occafions 
preffantes , il  interrompoit  fon  fommeil , pour  lui  porter  les 
paquets.  Il  lui  faifoit  propofer  les  affaires  en  fon  Confeil , 
prendre  les  voix,  dire  fon  avis;  ôc  quand  il  manquoit,  il  lui 
faifoit  connoître  fes  fautes  en  particulier , & avec  douceur. 
Enfin  il  n’oublioit  rien  pour  le  rendre  capable  de  gouver- 
ner fon  Etat,  ôc  les  Royaumes  d’Efpagne,  dont  la  fuccefiion 
lui  alloit  venir  , car  Ferdinand  fon  aïeul  défailloit  vifible-. 
ment,  ôc  s’attcndoit  à une  mort  prochaine. 

Charles  que  cette  mort  devoit  obliger  d’aller  bientôt  en 
Efpagne,  avoir  intérêt  durant  ce  temps  de  ne  point  avoir  les 
François  pour  ennemis.  Les  Flamands  étoient  enclins  à la 
révolte,  ôc  une  guerre  avec  la  France  eût  mis  les  Pays-Bas 
en  proie.  Une  raifon  femblable  obligea  le  Roi  à fouhaiter 
d’être  en  paix  avec  Charles  , dans  le  deffein  qu’il  avoit  de 
regagner  le  Milancz , ôc  de  rétablir  Jean  d’Albret  dans  fon 
Royaume  de  Navarre. 

Dans  une  conjon&ure  fi  favorable  , Henri , Comte  de 
Naffau,  envoyé  de  Charles,  arriva  en  France  , pour  faire, 
au  nom  de  l’Archiduc,  hommage  au  Roi  des  Comtés  de 
Flandres  & d’Artois , & des  autres  terres  qu’il  tenoit  de  la 
Couronne.  Il  négocia  la  paix,  & par  le  Traité  qui  fut  fait. 
Renée , fécondé  fille  de  Louis , alors  âgée  de  quatre  ans , étoit 
promife  à l’Archiduc,  aveefix  cens  mille  ducats  de  dot , ôc 
le  Duché  de  Berri , Province  au  cœur  du  Royaume  , qu’on 
ne  craignoit  point  de  lui  donner , moyennant  quoi  elle  renon- 
çoit  à toute  fuccefiion  direête  ôc  collatérale.  Le  Roi  devoit 
fecourir  Charles  d’hommes  ôc  de  Vaiffeaux  pour  fon  voyage 
d’Efpagne.  Charles  s’obligeoit  aufli  à laiffer  faire  le  Roi  dans 
le  Duché  de  Milan , ôc  à reftituer  la  Navarre  , quand  il  au- 
roit  recueilli  la  fuccefiion  de  Ferdinand.  Tel  fut  le  Traité 
conclu  entre  François  ôc  l’Archiduc. 

Henri  de  Naffau,  en  négociant  les  affaires  de  fon  maître, 
fit  aufli  les  Tiennes, _^ôc  l’héritiere  d’Orange,  qui  étoit  nourrie 
auprès,  de  la  Reine  lui  fut  accordée  en  mariage.  Cette  paix 

* étant  faite,  le  Roi  tenta  vainement  de  détacher  l’Empereur 

• ôc  le  Roi  d’Arragon  des  intérêts  des  Sforccs.  Il  ne  réufiit 
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pas  non  plus  auprès  des  Suiffes,  trop  fiers  de  leurs  viêtoires, 

Amae  1515.  ^ trop  anim<ts>  tant  par  ies  harangues  du  Cardinal  de  Sion, 

que  par  les  promeffes  immenfes  de  l’Empereur  & de  Fer- 
dinand. 

Al’égard  du  Pape,  François  ne  lui  demandoit  autre  chofe 
que  d’attendre  pourfe  déclarer,  l’événement  de  la  guerre, 
fie  lui  promettoitpour  cela  de  grands  avantages  , tant  pour 
• le  S.  Siège  que  pour  fa  maifon.  Il  le  trouva  trop  engagé 
avec  Maximilien  fie  Ferdinand  , mais  il  ne  vouloit  pas  fe 
déclarer,  réfolu  de  faire  quelque  temps  encore  le  perfonnage 
de  pere  commun.  Ainfi  il  amufoit  par  diverfes  propofitions 
le  Roi  , fie  Guillaume  Budée , Maitre  des  Requêtes  , qu’il 
lui  avoit  envoyé  pour  Ambafladeur. 

Budée  étoit  le  plus  fçavant  homme  de  fon  temps,  fur-tout 
dans  les  Belles-Lettres  Grecques  fit  Latines.  François  les 
aimoit,  ôc  dans  le  defTein  qu’il  avoit  de  les  rétablir,  il  élevoit 
les  hommes  fçavans.  Le  Pape  avoit  le  même  deflein  , fit  il 
fut  le  reflaurateur  des  Belles-Lettres  en  Italie , comme  le 
Roi  le  fut  en  France.  Il  s’y  étoit  lui-même  appliqué,  Ôc  pre- 
noit  plaifir  d’en  parler.  Ainfi  ayant  auprès  de  lui  un  homme 
comme  Budée , il  avoit  un  beau  moyen  de  mêler  diverfes 
chofes  à la  négociation. 

Mais  pendant  qu’il  croyoit  amufer  le  Roi  , il  ne  s’apper- 
cevoit  pas  que  le  Connétable  détachoit  de  fon  parti  Oda- 
vien  Frégofe , Duc  de  Gènes , fon  intime  confident  , qu’il 
. avoit  lui-même  établi  dans  cette  Place.  Il  quitta  le  titre  de 

Duc  , ôc  commanda  dans  Gènes  au  nom  du  Roi.  Durant 
ces  négociations,  la  Cour  de  Rome  ôc  l’Italie  demeuroient 
tranquilles , 6c  ne  s’attendoient  pas  que  le  Roi  dût  fitôt  com- 
mencer la  guerre.  On  croyoit  qu’il  lui  falloit  pour  le  moins 
un  an  pour  affermir  fon  autorité  au  commencement  de  fon 
régné,  quoique  Ferdinand,  mieux  inftruit  du  naturel  des  Fran- 
çois, mandât  fouvent  au  Pape  qu’ils  s'accoutumoient  d’abord 
à leur  Prince  naturel,  ôc  jamais  à un  étranger. 

. En  effet  , François  ne  fongeoit  qu’à  lever  des  troupes, 
fous  prétexte  de  s’oppofèr  aux  Suides  qui  menaçoient  la  Bour- 
gogne, fans  témoigner  encore  fes  deffeins  fur  IcMilanez.  11 
fut  queftion  de  trouver  de  l’argent,  le  Roi  en  donna  la  charge 
à Antoine  Duprat,  qu’il  avoit  fait  Chancelier  de  France.  * 
Celui-ci  ne  trouva  point  d’autre  expédient , que  de  vendre  . 


Digitizedby  Google 


FRANÇOIS  I.  Liv.  XV.  417 
les  charges  de  Judicature,  comme  Louis  XII.  avoit  vendu  ■ 
celles  des  Finances.  C’eft  ainfi  que  les  chofes  vont  toujours 
en  augmentant , ôc  ordinairement  de  mal  en  pis. 

Pour  avoir  plus  de  quoi  vendre,  il  multiplia  les  charges, 
& il  créa  une  nouvelle  Chambre  de  vingt  Confeillers  dans 
le  Parlement , qui  obtint  du  Roi  que  cette  Chambre  ne 
feroit  pas  formée  de  tous  ces  Officiers  de  nouvelle  création , 
mais  que  dix  feroient  ajoutés  à une  des  anciennes  Chambres, 
& que  dix  des  anciens  compoferoient  la  nouvelle,  avec  dix 
nouveaux  Confeillers.  Cette  première  création  d’Offices 
vénaux  a donné  lieu  dans  la  fuite  à une  infinité  d’autres  , 6c 
a rempli  le  Royaume  d’une  multitude  innombrable  d’Offi- 
cicrs  inutiles. 

Tout  le  monde  fe  récria  contre  cette  nouvelle  inftitution, 
qui  rendoit,  difoit-on,la  Jufticemcme  vénale.  Le  Parlement 
s’y  oppofa  de  toute  fa  force  ; mais  à la  fin  il  fallut  céder  à 
l’autorité  du  Roi  , 6c  à la  néceffité  des  temps  ; 6c  tout  ce 
qu’il  put  faire,  fut  d’avoir  la  permifiion  de  mettre  dans 
fes  Regiftrcs  qu’il  ne  paffoit  cette  affaire  que  par  le 
commandement  abfolu  du  Roi.  Auffitôt  après  le  Roi  réfolut 
fon  départ.  Il  avoit  de  belles  troupes  6c  d’excellents  Offi* 
ciers , parmi  lefquels  étoit  Pierre  de  Navarre  , qui  voyant 
que  fon  maître  l’abandonnoit  après  de  fi  grands  fervices, 
jufqu  a lui  refufer  une  fomme  médiocre  pour  le  tirer  de  pri- 
lon , fut  contraint  à la  fin  de  prendre  le  parti  de  la  France  , 
où  il  fe  voyoit  fi  bien  traité. 

Avec  ces  troupes,  le  Roi  alla  à Lyon , d’où  il  fit  partir  en 
diligence  fon  avant-garde,  compofée  de  vingt  mille  hommes, 
fous  le  commandement  du  Connétable.  Il  donna  l’arriere- 
gardc  au  Duc  d’Alençon  , 6c  marcha  avec  le  corps  de  ba- 
taille, après  avoir  déclaré  fa  mcrc  Régente.  Au  bruit  de  fon 
départ , les  Suiffes  jetterent  des  troupes  dans  le  partage  de* 
Alpes , 6c  le  Pape  furpris , envoya  quinze  cens  chevaux  pour 
les  foutenir , fous  la  conduite  de  Profper  Colonne.  Ainfi  il 
n’y  avoit  rien  de  plus  difficile  que  le  pafTage  des  Alpes  , les 
Suiffes  ayant  occupé  les  détroits  du  Mont  Cénis  6c  au  Mont 
Genévre , 6c  même  le  pas  de  Sufe , où  les  deux  chemins 
aboutiffoient. 

Comme  on  étoit  dans  cet  embarras,  fans  y trouver  aucune 
iffuc  , un  payfan  découvrit  un  nouveau  chemin  qu’il  avoit 
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i trouvé  dans  la  roche  nommée  Eperviére  , ou  la  Roque 
Sparviere.  Ce  chemin  inconnu  à tout  le  monde  , quoiqu’é- 
troit  ôc  rude  au  dernier  point  , parut  fuflifant  à pafler  des 
troupes , & même  la  Cavalerie  ; on  eut  avis  en  paflant  que 
Prolper  Colonne  étoit  tranquillement  à Ville-franche  , fans 
fe  défier  des  François , qu’il  croyoit  arrêtés  au  pied  des 
Alpes.  Le  Connétable  envoya  aufiitôt  la  Palice , fait  depuis 
peu  Maréchal  de  France , ôc  connu  fous  le  nom  de  Maréchal 
de  Chabannes,  qui  trouva,  contre  l’ordinairc,le  Pô  guéable. 

A la  vue  de  \illefranche  , deux  Gendarmes  coururent  à 
bride  abatue  , & choquèrent  fi  rudement  contre  la  porte  , 
qu’il  y en  eut  un  des  deux  qui  fut  renverfé  du  coup  dans  le 
foffé  : ôc  l’autre  ayant  mis  fa  lance  entre  les  battans  de  la  porte, 
empêcha  qu’on  ne  la  fermât,  ôc  en  même  temps  la  Cavale- 
rie qui  fuivoit  s’étant  répandue  dans  la  ville  , Profper  Co- 
lonne fut  furpris  comme  il  dinoit , ôc  fait  prifonnier  avec 
tout  ce  qu’il  commandoit.  Les  Suifies  en  même  temps  aban- 
donnèrent leur  polie , ôc  fe  retirèrent  fous  Milan , pour  y 
aifembler  leur  Armée. 

Le  Pape  effrayé,  vouloit  s’accommoder  avec  la  France, 
mais  il  en  fut  empêché  par  le  Cardinal  de  Alédicis,  fon 
neveu,  Partifan  de  l’Empereur  ôc  de  Ferdinand.  La  divifion 
cependant  s’étoit  mife  parmi  les  Suifies  , dont  quelques  trou- 
pes vinrent  à Novarre,  où  ils  parlèrent  d’accommodement. 
L’Empereur  ni  Ferdinand  ne  leur  tenoient  rien  de  ce  qu’ils 
avoient  promis  ; mais  il  leur  vint  de  l’argent  du  Roi  d’Arra- 
gon.  Ainfi  le  Cardinal  de  Sion , qui  avoir  la  qualité  de  Gé- 
néral avec  celle  de  Légat  du  S.  Siège,  les  obligea  aifément 
à faire  des  demandes  exceffives.  Elles  furent  méprifées  par 
les  députés  du  Roi , ôc  les  Suifies  ayant  délogé  de  Novarre', 
cette  Place  fe  rendit  à lui. 

En  même  temps  , Aimar  de  Prie  furprit  Aléxandric  ôc 
Tortonne  , ôc  fe  rendit  maître  de  toutes  les  Places  du  Du- 
ché en-deçà  le  Pô,  le  Roi  cependant  pafla  le  Téfin,  ôc 
Pavie  fe  rendit  à lui.  Il  manda  au  Duc  de  Savoye  fon  oncle 
maternel , qui  fe  mêloit  de  l’accommodement,  qu’il  le  conclût 
à quelque  prix  que  ce  fût,  ôc  qu’il  accordât  aux  Suiffes  leurs 

g rétentions  , quoiqu’iniques  , difant  qu’il  étoit  indigne  d’un 
.oi  de  France  de  prodiguer  le  fang  de  fes  Alliés  ôc  de  fes 
fujets,  quand  il  pouvoit  l’épargner  en  donnant  de  l’argent. 
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Ainfi  l'accord  fut  fait  avec  les  Suilfes , ôc  il  fallut  trouver  des 
fommes  immenfes  pour  les  contenter. 

Le  Roi  emprunta  tout  ce  qu’il  y avoit  dans  l’Armée  d’ar- 
gent monnoyé  ôc  de  vaiffelle  d'argent , qu’il  leur  envoya  par 
Lautrec  ; mais  les  Suilfes  manquèrent  de  parole.  D’autres 
troupes  furvinrent  qui  leur  firent  rompre  l’accord  , ôc  le  Car- 
dinal de  Sion  leur  perfuada  d’aller  furprendre  Lautrec  avec 
fon  argent;  il  en  fut  averti  fie  fe  retira.  Le  Roi  voyant  qu’il 
n’y  avoit  plus  de  paix  à efpérer  avec  les  Suilfcs  , réfolut  de 
marcher  contr’eux.  Il  fijut  que  Laurent  de  Médicis , avec 
l’Armée  Eccléfiaftique  , 6c  le  Vice-roi  de  Naples , avec 
celle  de  Ferdinand,  dévoient  palier  le  Pô  pour  fe  joindre 
aux  Suilfes;  d’un  autre  côté  , Alviane  étoit  à Crémone  avec 
l’Armée  Vénitienne  pour  fe  joindre  à lui. 

Ainfi  il  alla  droit  à Marignan,  auprès  de  Milan,  pofte  qui 
l’approchoit  d’Alviane , ôc  qui  étoit  avantageux  pour  empêcher 
la  jonûion  de  fes  ennemis.  Il  eût  pourtant  eu  peine  à réulfir 
dans  ce  deffein , fi  la  méfintclligcnce  des  confédérés  n’eût  don- 
né le  loifir  à Alviane  de  gagner  Lodi.  Aulfitôt  que  le  Viceroi 
en  eut  la  nouvelle,  il  retourna  promptement  au-delà  du  Pô, 
qu’il  avoit  palTé,  ôc  les  Suilfes  le  virent  réduits  à combattre 
feuls , ou  à fe  retirer. 

Ce  fut  alors  que  le  Cardinal  de  Sion  employa  toute  fon 
éloquence,  ôc  les  remplit  tellement  de  la  gloire  qu’ils  rem- 

!>orteroient  à vaincre , fans  le  fecours  de  leurs  alliés , toutes 
es  forces  de  France,  avec  leur  Roi  à la  tête,  qu’ils  fe  réfo- 
lurent  au  combat , de  forte  qu’on  vint  dire  au  Roi  qu’ils  atta- 
quoient  l’avant-garde  , avant  qu’il  eut  fçu  leur  approche.  Ce 
fut  le  13  Septembre,  à deux  heures  après  midi  qu’ils  com- 
mencèrent l’attaque.  Ils  avoient  cinquante  mille  hommes  , 
ôc  le  Roi  n’en  avoit  pas  moins.  Mais  les  Suilfes  n’avoient 
de  Cavalerie  que  deux  petits  corps  qui  s’étoient  détachés 
d’eux-mêmes  de  l’Armée  des  Confédérés  , fie  qui  avoient 
trouvé  moyen  de  palfer. 

Le  dclfein  de  Roft,  Général  des  SuilTes,  étoit  defe  faifir 
de  notre  canon  , ôc  de  le  tourner  contre  nous.  Ainfi  tour 
l’effort  tomba  d’abord  fur  les  Lanfqucnets  , qui  gardoient 
l’artillerie , eux  qui  avoient  tant  ouï  parler  d’accommode- 
ment, 6c  qui  virent  que  l’ennemi  laiffoit  la  Cavalerie  pour 
venir  à eux  , s imaginèrent  qu’ils  étoient  trahis , fie  que  les 
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- François  les  facrifioient  aux  Suifles;  ainfi  ils  reculèrent,  tout 
prêts  à fe  débander. 

Le  Connétable  connut  leur  erreur,  & donna  fi  ouvertement 
fur  les  Suides , avec  la  Gendarmerie  , que  les  Lanfquenets 
eurent  le  temps  de  fe  raffurer.  Claude  de  Guife  qui  les  com- 
mandoit  les  ranima  : le  Roi  furvint  avec  la  bataille  ôc  les 
bandes  noires.  C’étoit  de  vieilles  troupes  Allemandes , qui 
avoient  quitté  le  fervice  fous  Louis  XII.  ôc  que  François 
avoir  regagnées.  A fon  arrivée  le  choc  fut  âpre,  ôdc  combat 
opiniâtre  ; l’ami  ôc  l’ennemi  étoient  pêle-mêle,  parce  que  les 
deux  partis  avoient  une  croix  blanche  à leur  étendard,  &les 
SuifiTes  ne  fe  reconnoifloient  entr’eux  qu’à  une  clef  de  drap 
blanc,  qu’ils  avoient  coufue  devant  leur  pourpoint. 

La  nuit  les  furprit , & ne  les  fépara  pas  , ils  demeuroient 
acharnés  bataillon  à bataillon  , ôc  homme  à homme,  jufqu’à 
ce  qu’épuifés  , & n’en  pouvant  plus,  ils  s’arrêtèrent  comme 
de  concert.  L’avantage  étoit  égal , & les  François  étant 
mêlés  parmi  les  Suifles  , le  Roi  fe  trouva  à cinquante  pas 
du  plus  gros  bataillon  des  ennemis.  Son  cheval  avoit  été 
bleffé  ; il  avoit  eu  lui-même  quelques  contufions  , & il  fe 
Voyoit  encore  en  péril  d’être  pris  , car  le  mouvement  qu’il 
eût  fallu  faire  pour  fe  retirer , eût  averti  l’ennemi.  Ainfi  on 
fe  contenta  d’éteindre  les  flambeaux  autour  de  lui  , ôc  de 
parler  bas.  Il  avoit  une  foif  extrême , on  ne  trouva  pour  tout 
breuvage  que  de  l’eau  teinte  de  fang,  qu’on  lui  apporta  dans 
un  cafque  ; il  fe  coucha  à plate  terre , la  tête  appuyée  fur 
l’aflFût  d’un  canon. 

Dès  la  pointe  du  jour  les  Suifles  recommencèrent  l’atta- 
que avec  plus  de  vigueur  que  jamais  ; ils  firent  reculer  les 
Bandes  noires  environ  fix  vingt  pas  , fans  pourtant  quelles 
fe  rompiflent.  De  notre  côté  les  Lanfquenets  animés  par  le 
Comte  de  Guife  , tâchoient  de  réparer  la  faute  du  jour  pré- 
cédent ; mais  ce  jeune  Prince  , en  combattant  avec  une  va- 
leur extrême , fut  abattu  par  vingt-deux  plaies , ôc  eût  péri 
fans  fon  Ecuyer,  qui  le  couvrant  de  fon  corps  , donna  le 
temps  à la  maifon  du  Roi  de  venir  le  dégager. 

Cependant  les  Suifles  ne  ceffoient  de  prefler  les  Bandes 
noires , fans  avoir  pu  durant  quatre  heures  rien  gagner  que 
du  terrein.  Au  contraire , notre  artillerie  leur  emportoit  des 
files  entières,  où  la  Cavalerie  fe  jettoit , ôc  les  mettoit  en 
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défordre , c’eft  ce  qui  les  fit  réfoudre  à laiffer  un  peu  en  repos 
les  Bandes  noires , ôc  à venir  prendre  la  Cavalerie  par  der- 
rière ; mais  ils  furent  bien  reçus  par  l’arriere-garde  & par  le 
Duc  d’Alençon  , qui  foutint  leur  effort  de  front , 6c  cepen- 
dant Aimart  de  Prie  les  prit  par  le  flanc  : de  forte  qu’ils  fu- 
rent contraints  de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  défordre  6c 
de  précipitation.  Ils  perdirent  dans  cette  occafion  félon  quel- 
ques-uns quatorze  mille  hommes  , 6c  huit  à dix  mille  hom- 
mes félon  d’autres. 

Après  la  retraite  furvint  Alviane , qui  avoit  marché  avec 
une  extrême  diligence  , au  premier  avis  du  combat.  Il  fut 
outré  de  le  trouver  achevé , de  dépit  il  s’attacha  à tailler  en 

fiiéces  deux  compagnies  qui  fe  retiroient  plus  lentement  que 
es  autres.  Elles  firent  une  terrible  réfiftance  , 6c  les  efforts 
d’ Alviane  , joints  à la  douleur  qu’il  eut  d’avoir  fi  peu  de 
part  à une  journée  fi  glorieufe  , lui  caufa  la  mort  quelque 
temps  après. 

Voilà  ce  qui  arriva  à ce  Général,  à qui  quelques  Italiens 
attribuèrent  l'honneur  de  la  victoire.  La  première  chofe  que 
fit  le  Roi,  fut  de  rendre  grâces  à Dieu  dans  le  champ  de 
bataille,  où  il  fit  dire  des  Meffes  durant  trois  jours , 6c  il  fit 
bâtir  une  Chapelle  pour  marque  de  fa  reconnoiffance.  Enfuite, 
fans  perdre  de  temps,  il  envoya  àla  ville  de  Milan,  qui  fe  ren- 
dit , 6c  fe  retira  à ravie , pendant  qu’on  affiégea  le  Château  : 
l’Armée  des  Suiffcs fe  diflipa,  le  viceroi retourna  à Naples, 
ôc  le  Pape  effrayé,  quoi  que  lui  pût  dire  fon  neveu  , vit  bien 
qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  pour  lui  qu’à  fe  jetter  entre  les 
bras  des  François.  Il  fit  fon  accommodement  par  l’entremife 
du  Duc  de  Savoye.  Le  Pape  6c  le  Roi  convinrent  qu’ils  fe 
défendroient  l’un  l'autre,  quand  leurs  états  feroient  attaqués. 
Le  Roi  prit  fous  fa  proteêlion  le  S.  Siège,  les  Florentins  Ôc 
les  Médicis  , à qui  il  fit  de  grands  avantages , ôc  le  Pape 
promit  de  lui  rendre  Parme  ôc  Plaifance. 

Cette  paix  ne  fut  pas  plutôt  conclue,  que  le  Pape  fut  fâ- 
ché de  l’avoir  faite  fi  avantageufe  à la  France  , ôc  ne  fongea 
plus  qu’à  en  altérer  les  conditions  par  des  explications  ôc  par 
des  délais.  Il  attendoit  pour  la  ratifier  ce  qui  arriveroit  du 
Château  de  Milan  , dont  on  croyoit  que  le  fiége  pourroit 
tirer  en  longueur.  En  effet , Pierre  de  Navarre , qui  avoit  pro- 
mis de  l’emporter  en  peu  de  temps  , réufliffoit  peu  avec  fes 
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— mines  , & penfa  être  accablé  lui-même  par  la  ruine  d’une 
muraille  ; mais  le  Connétable,  qui  voyoit  que  les  affaires 
avançoient  peu  par  la  force , les  finit  bientôt  par  adreffc.  Il 
y avoit  dans  le  Château  un  de  fes  parens , de  la  maifon  de 
Gonzague,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  furl’efprit  du  Duc , 
& qui  défefpérant  des  affaires  du  Milanez  , étoit  bien  aife 
de. trouver  les  avantages  avec  la  France. 

Il  le  gagna , & par  fon  moyen  il  fit  offrir  à Jérôme  Mo- 
ron,  Chancelier  de  Milan,  avec  fa  charge  de  Chancelier 
qui  lui  feroit  confervée  , une  charge  de  Maitre  des  Requêtes 
de  l’Hotcl  du  Roi.  II  n’y  en  avoit  alors  que  quatre,  & elles 
étoient  fort  confidérables.  Ces  offres  n’auroient  rien  fait,  s’il 
n’eût  vu  la  fédition  & la  révolte  des  Suiffes  , qui  étoient  en 
garnifon  dans  le  Château.  Il  eut  peur  qu’ils  n’abandonnaffent 
Maximilien,  comme  ils  avoient  fait  fon  pere  Ludovic,  ôc 
l’engagea  à fe  rendre.  On  Itipula  pour  le  Duc  une  groffe 
penfion  en  France  , avec  le  Chapeau  de  Cardinal , fi  le  Roi 
vouloit  qu’il  demeurât  en  Italie.  Le  Duc  fortit  du  Château 
avec  une  gaieté  furprenante  , fans  témoigner  aucune  douleur 
d’avoir  perdu  le  Duché,  dont  aufii  tout  le  monde  le  jugeoit 
indigne. 

L’entrée  du  Roi  dans  Milan  fut  remarquable  par  fa  mine 
haute  & relevée,  par  les  troupes  qui  le  fui  voient,  & par  la 
maniéré  obligeante  dont  il  recevoit  tout  le  monde.  Il  écouta 
en  même  temps,  par  l’entremife  de  Laurent  de  Médicis  , 
diverfes  demandes  du  Pape.  Il  fe  rendit  facile  à les  accor- 
der, à condition  que  le  râpe  & lui  fe  verroient  à Boulo- 
gne, ce  que  le  Pape  accorda  facilement.  Ces  deux  Princes 
efpéroient  de  grands  avantages  de  cette  entrevue.  François 
victorieux  ne  croyoitpas  qu’on  lui  pût  rien  refuferen  face, 
dans  l’état  où  fe  trouvoient  les  affaires.  Léon  cfpéroit  tout 
de  la  foupleffe  de  fon  efprit,  & il  comptoit  pour  beaucoup 
d’arrêter  le  Roi,  de  peur  qu’il  ne  fe  jettât  fur  le  Royaume 
de  Naples  , où  tout  étoit  en  frayeur.  Il  s’avança  à Boulo- 
gne pour  y recevoir  le  Roi  , & envoya  deux  Légats  au- 
devant  de  lui  jufqu'à  Régio. 

Quand  le  Roi  fut  arrivé  à Boulogne  , la  première  chofe 
qu’il  fit  fut  de  rendre  en  perfonne  l’obédience  au  Pape  , dans 
un  confiftoire  public.  Ils  furent  enfcmble  trois  jours  dans  un 
même  Palais  , vivant  dans  la  derniere  familiarité.  Par  le 
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Traité  qui  fut  fait,  le  Pape  devoit  rendre  Modéne  & Régio 
au  Duc  de  Ferrare,  ôc  le  Roi  abandonnoit  François-Marie 
de  la  Rovere  , Duc  d’Urbin  , qui  après  avoir  obtenu  fa  pro- 
tection, avoit  fervi  la  France,  ôc  dont  le  Pape  deftinoit  l’Etat 
à fon  neveu. 

On  traita  enfuite  de  la  guerre  de  Naples , ôc  le  Roi  fe 
contenta  de  la  fimple  parole  que  le  Pape  lui  donna,  de  l’ai- 
der dans  cette  conquête  , après  la  mort  du  Roi  d’Arragon  ; 
il  n’y  avoit  que  l’affaire  de  la  Pragmatique  , qui  étoit  la  plus 
difficile.  La  Cour  de  Rome  en  fouhaitoit  l’abolition  avec 
ardeur,  ôc  le  Roi  ne  l’auroit  jamais  abandonnée,  fi  le  Pape, 
en  aboliffant  les  élections  canoniques  pour  les  bénéfices 
confiftoriaux,  n’en  eût  donné  la  nomination  au  Roi  ôc  à fes 
fuccelfeurs.  L’inftitution  ou  provifion  fut  refervée  au  Pape, 
à qui  le  Roi  accorda  un  droit  d’Annates , que  la  France 
avoit  toujours  conteflé  jufqu’alors  , mais  François  le  fixa  à 
un  prix  plus  modéré  que  la  Cour  de  Rome  ne  le  défiroit. 

Voilà  le  principal  article  de  ce  fameux  concordat  entre 
Léon  X.  ôc  François  I.  par  lequel  les  Rois  de  France  ont 
la  confcience  chargée  d’un  poids  terrible  , ôc  le  falut  de 
leurs  fujets  eft  entre  leurs  mains  ; mais  ils  peuvent  faire  à 
eux-mêmes  ôc  à tout  leur  Royaume  un  bien  extrême  , fi  au 
lieu  de  regarder  les  Prélatures  comme  une  récompenfe  tem- 
porelle , ils  ne  fongent  qu’à  donner  au  Peuple  de  dignes 
Palteurs. 

Le  Concordat  étant  fait  , pour  l’autorifer  davantage  le 
Pape  le  fit  lire  au  Concile  de  Latran  , où  il  fut  approuvé; 
mais  en  France  la  chofe  reçut  de  grandes  difficultés  par  les 
oppofitions  du  Clergé  , des  Univerfités  ôc  du  Parlement , 
que  l’autorité  abfolue  du  Roi  fit  enfin  cefTer  au  bout  de  deux 
ans.  Il  défiroit  beaucoup  de  retourner  en  fon  Royaume, 
mais  il  étoit  bien  aife  auparavant  de  s’accorder  avec  les 
SuifTes,  qui  avoient  fait  perdre  aux  François  le  Duché  de 
Alilan  fous  Louis  XII.  La  difpofition  étoit  favorable,  parce 
que  les  SuifTes  étoient  rebutés , tant  par  leur  défaite  à Mari- 
gnan  , que  par  le  peu  de  fureté  qu’ils  avoient  trouvé  avec 
Ferdinand  ôc  Maximilien. 

Mais  le  Roi  d’Angleterre,  jaloux  des  progrès  delà  France, 
traverfoit  fous  main  cet  accord,  ôc  faifoit  de  grandes  offres 
aux  SuifTes,  pour  les  obliger  d’entrer  en  Bourgogne.  Elles 
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— n’eurent  d’autre  effet  que  de  donner  moyen  aux  Suiffes  de  fe 

6’  faire  acheter  plus  cher  par  le  Roi , avec  qui  ils  vouloient  ab- 
folument  renouveller  l’alliance.  Ils  curent  tout  l’argent  qu’ils 
défiroient,  ôc  promirent  de  rendre  les  Places  qu’ils  avoient 
ufurpées  fur  le  Milanez , à quoi  néanmoins  cinq  des  cantons 
qui  s’en  étoient  emparés  ne  voulurent  pas  confentir  ; cela 
fait  , le  Roi  revint  à Paris  , ôc  laifîa  le  Duc  de  Bourbon 
Gouverneur  dans  le  Duché  de  Milan. 

Auflitôt  après  fon  départ , le  Pape  fe  mit  à chicaner  fur 
chaque  article  de  l’éxécution  du  Traité.  Il  ne  craignoit  plus 
tant  les  François  depuis  que  Ferdinand  lui  eut  mandé  qu’il 
avoir  pourvu  à l’Italie,  ôc  que  François  alloit  avoir  des  affaires 
du  côté  de  Maximilien  ôc  de  Henri,  Roi  d’Angleterre.  En 
effet  il  avoit  donné  beaucoup  d’argent  à Maximilien  pour  fe 
jetter  dans  le  Milanez,  ôc  Henri  avoit  promis  en  même  temps 
d’entrer  en  Picardie  ; mais  la  mort  de  Ferdinand  donna 
moyen  à François  d’appaifer  le  Roi  d’Angleterre.  Au  con- 
traire, Maximilien  qui  efpéroit  que  lesEfoagnols  lui  donne- 
roicnt  la  Régence  des  Royaumes  de  fon  petit-fils  , arma 
puiffamment  pour  leur  plaire , fit  nos  gens  le  craignoient  fi 
peu,  qu’il  étoit  arrivé  à Trente  avec  une  Armée  nombreufe 
avant  qu’on  eut  eu  avis  de  fa  marche. 

Les  Vénitiens  s’occupoient  à recouvrer  leurs  Etats  de 
Terre-ferme,  ôc  ils  afiiégeoient  Véronne  ôc  Breffe , avec  le 
fecours  des  François.  L’Empereur  leur  fit  lever  le  fiége,  ôc 
paffa  l’Oglio , malgré  Lautrec  qui  avoit  promis  de  l’arrêter. 
Ainfi  le  Connétable  le  vit  tout-à-coup  aux  portes  de  Milan. 
Il  fut  contraint  de  mettre  le  feu  aux  Fauxbourgs,  ôc  fe  ren- 
fermant dans  la  Ville , il  réfolut  d’y  périr  plutôt  que  de  fe 
rendre.  Il  lui  vint  treize  mille  Suiffes  de  fecours  , conduits 
par  le  Colonel  Albert  de  la  Pierre  , toujours  affectionné  à la 
France  ; mais  quand  ils  fçurent  que  l’Armée  de  l’Empereur 
étoit  pour  la  plus  grande  partie  compofée  de  leurs  compa- 
triotes, aucun  d’eux  ne  voulut  tirer  l’épée,  fi  ce  n’eft  peut* 
être  j 00  qui  demeurèrent  auprès  de  leur  Colonel. 

L’Empereur  ne  fut  pas  mieux  fervi,  car  s’imaginant  que 
les  François  abandonneroient  tout  à fon  arrivée  , ôc  qu’il 
payeroit  fes  Suiffes  de  l’argent  qu’il  trouveroit  dans  le  Mila- 
nez , il  n’en  avoit  point  apporté , mais  l’affaire  dura  plus  qu’il 
ne  penfoit.  Les  SuifTes  voulurent  avoir  leur  paye , ôc  l’Empe- 
reur 
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reur  demeura  court.  Le  fecours  qui  étoit  venu  aux  François 
lui  fit  peur;  il  fe  défia  de  fa  propre  Armée , qui  fe  diflipa  toute 
entière  en  un  moment  ; peu  après  le  Connétable  ayant  eu 
quelque  mécontentement,  quitta  de  lui-même  fon  Gouver- 
nement. On  croit  qu’il  appréhenda  d’être  abandonné  de  la 
Cour  , ôc  ne  voulut  pas  s’expofer  à perdre  un  Duché  fi  con- 
fidérable. 

Le  Gouvernement  fut  donné  à Odet  de  Foix  , Seigneur 
* de  Lautrec , frere  de  la  Comtefle  de  Châteaubriant,  que  le 
Roi  aimoit.  Ce  nouveau  Gouverneur  , peu  après  qu’il  fut 
arrivé,  alïiégea  Breffe  avec  les  Vénitiens,  à qui  il  la  rendit 
quand  elle  fut  prife.  Il  mit  enfuite  avec  eux  le  .fiége  devant 
.Véronne;  mais  il  alloit  lentement,  en  attendant  des  nouvelles 
de  l’accommodement  quife  traitoit  entre  François  ôc  le  nou- 
veau Roi  d’Efpagne. 

Artus  Gouffier , Seigneur  de  Boiflî,  Grand  Maître  de  Fran- 
ce, Ôc  Guillaume  de  Chiévre  étoient  pour  celaàNoyon.  Ils 
avoient  été  tous  deux  Gouverneurs  de  leurs  Maîtres , ôc  tous 
deux  ils  avoient  le  principal  crédit  dans  leurs  Confeils.  L’al- 
liance fut  renouvellée  par  leur  enrremife  , à condition  que 
François  donnerait  à Charles  , Louife  fa  fille  , qui  n’avoit 
pas  un  an , avec  le  droit  qu’il  avoit  fur  le  Royaume  de  Na- 
ples, ôc  que  jufqu a ce  quelle  fut  en  âge,  Charles  payerait 
tous  les  ans  cent  mille  écus  pour  fon  entretien.  Que  fi  la 

ÎJetite  Princeffe  venoit  à mourir,  5c  quelle  n’eut  point  de 
œur,  Charles  devoit  époufer  Renée,  qui  lui  avoit  été  pro- 
mife.  Il  s’obligeoit  à rendre  le  Royaume  de  Navarre  dans 
fix  mois,  ôc  fi  les  Etats  de  Caftille  l’en  empêchoienr,il  étoit 
libre  à François  d’agir  par  la  force,  fans  que  la  paix  fut  rom- 
pue par  cette  entreprife. 

L’Empereur  avoit  deux  mois  de  temps  pour  entrer  dans 
ce  Traité  , ôc  alors  il  devoit  rendre  la  ville  de  Véronne 
moyennant  cent  mille  écus  , pour  être  enfuite  reftituée  aux 
Vénitiens.  A ces  conditions  ilfe  fit  une  Ligue  défenfive  entre 
la  France  ôc  l’Efpagne,  ôc  Françoiss’obligeaà  fêcourir  Char- 
les, pour  fe  mettre  en  pofleflion  de  fes  Royaumes.  L’Em- 
pereur après  avoir  héfité  affez  longtemps  , ratifia  le  Traité  ; 
Véronneifut  remife  entre  les  mains  de  Lautrec,  qui  la  rendit 
aux  Vénitiens , ôc  les  treize  Cantons  Suiffes  , dont  quel- 

Hhfi 
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1 ~~  ques-uns  avoicnt  refufé  de  renouveller  l’alliance  avec  le 

Année  iji6.  ^ je  fjrcnt  d’un  commun  accord. 

Le  Pape  avoit  tâché  de  traverfer  ce  Traité  , parce  qu’il 
n’aimoit  pas  les  Vénitiens  , ôc  qu’il  étoit  bien  aife  que  la 
France  eût  des  ennemis.  Le  Roi  le  fçavoit , & étoit  d’ailleurs 
très-mal  fatisfait  du  Pape,  qui  loin  de  le  fecourir,  comme 
il  y étoit  obligé,  s’oppofoit  autant  qu’il  pouvoit  à fes  deffeins. 
Ainfi  il  laiffa  faire  Lautrec , qui  fous  main  facilita  au  Duc 
d’Urbin  les  moyens  de  ramaffer  des  troupes,  par  lefquelles  il  * 
recouvra  fon  Etat  ; mais  au  fond , il  ne  vouloit  point  de 
guerre  avec  le  S.  Siège  , tellement  que  fur  les  plaintes  du 
Pape , il  fe  fit  un  nouvel  accord  , où  le  fecours  que  dévoient 
fe  donner  le  Pape  6c  le  Roi , fut  fpécifié  plus  cxprelTément 
que  jamais  , mais  avec  auffi  peu  d’effet. 

François  s’appliqua  plus  utilement  à gagner  le  Roi  d’An- 
gleterre. Charles , en  partant  de  l’Eclufe  pour  aller  en  Efpa- 
gne , relâcha  à Douvres,  comme  s’il  y eût  été  jetté  par  la 
tempête  : Ton  deffein  étoit  de  réveiller  la  jaloufie  de  Henri, 
mais  il  ne  trouva  pas  dans  fon  cfprit  les  difpofitions  qu’il  fou- 
haitoit.  Ce  Prince,  en  le  recevant  magnifiquement , lui  dé- 
clara qu’il  ne  vouloit  rompre  avec  aucun  de  fes  voifins.  Ainfi 
Charles  s’en  alla  fans  rien  faire  ; mais  François  qui  vit  le  temps 
favorable,  fongeaà  retirer  Tournai  des  mains  de  Henri.  Cette 
Place  lui  étoit  à charge  par  la  grande  dépenfe  qu’elle  lui  fai- 
foit  : cependant  il  avoit  peine  à la  rendre , tant  à caufe  qu’il 
l’avoit  prife  lui-même,  ôtl’aimoit  comme  fa  conquête,  qu’à 
caufe  qu’il  trouvoit  honteux  de  l’abandonner.  Bonnivet , 
Amiral  de  France , frere  de  Boifli , qui  négocioit  en  Angle- 
terre , trouva  moyen  de  vaincre  cette  difficulté. 

Environ  dans  ce  même  temps  le  Roi  eut  un  Dauphin  , 

« J l8*  l’Amiral  propofa  de  le  marier  avec  Marie , fille  de  Henri , ôc 
les  Anglois  ne  crurent  point  fe  faire  tort  de  donner  Tournai 
en  faveur  de  ce  mariage , pour  fervir  de  dot  à leur  Princeffe. 
François  promit  une  fomme  confidérable  pour  que  cette 
Place  lui  fut  cédée  par  avance  , ôc  comme  il  ne  fe  trouva 
point  d’argent  dans  fes  coffres  , Henri  fe  contenta  qu’il  lui 
donnât  pour  otages  huit  perfonnes  des  plus  qualifiées  de  fon 

Royaume.  . ’ 

Le  Dauphin  fut  tenu  au  nom  du  Pape  par  Laurent  de 


Digitized  by  Google 


F R.  A N Ç O I S I..  Liv.  XV.  ' 4^7 

Médicis , qui  lui  donna  le  nom  de  François.  Ce  fut  une  occa- 
fion  au  Pape  d’obtenir  de  nouvelles  grâces  pour  fon  neveu. 
François  lui  fit  époufer  l’héritiere  de  laMaifon  de  Boulogne  , 
l’une  des  plus  puiffantes  de  France , & promit,  foi  de  Roi, 
de  n’entrcr  jamais  dans  des  intérêts  contraires  au  Pape.  C’étoit 
tout  dire  pour  lui  , car  jamais  Prince  ne  fut  plus  religieux 
obfervateur  de  fes  promeffes  , mais  le  Pape  n’agiffoit  pas 
avec  la  même  fincérité. 

Cependant  Maximilien  fongeoit  à laifler  l’Empire  dans  fa 
Maifon  , & à faire  pour  cela  un  Roi  des  Romains  ; mais  les 
conflitutions  de  l’Empire  n’en  permettoient  l’élc&ion  qu’a- 
près  que  l’Empereur  avoit  reçu  la  Couronne  par  le  Pape,  ce 
que  Maximilien  n’avoit  pas  fait.  C’eft  pourquoi  il  pria  Léon 
de  le  faire  Couronner  en  Allemagne  par  un  Légat  , quoique 
la  chofe  fût  fans  éxemplc,  aufii  cette  innovation  ne  plaifoit 
pas  à la  Cour  de  Rome.  Au  refte,  l’Empereur  étoit  encore 
irréfolu  fur  celui  de  fes  deux  petits-fils  qu’il  feroit  Roi  des 
Romains:  fon  inclination  le  portoit  pour  Ferdinand;  il  pré- 
tendoit  partager  fa  Maifon  en  deux  branches  , dont  l’une 
auroit  les  Royaumes  d’Efpagne  & ce  qui  en  dépendoit,  & 
l’autre  auroit  l’Empire  avec  les  Pays  héréditaires  & les  Pays- 
Bas  , car  fon  deflcin  étoit  de  les  faire  tomber  à celui  qu’il 
laiflferoit  Empereur. 

Par  cet  établiflement , il  regardoit  fa  Maifon  comme  la 
plus  puiflante  & la  plus  folidement  établie  qui  fût  jamais. 
Comme  il  étoit  dans  ce  deffein , la  mort  le  furprir , & Char- 
les fongea  à l’Empire.  Il  eut  un  grand  concurrent  , à qui  il 
ne  s'attendoit  pas  , ce  fut  François,  qui,auflirôt  après  la  mort 
de  Maximilien,  envoya  pour  cela  Bonnivet  fon  favori  à Franc- 
fort, où  fe  fait  ordinairement  l’éleûion  de  l’Empereur.  Il  fit 
repréfenter  au  Pape  que  la  grande  puiflance  de  Charles  en 
Italie  lui  donncroit  moyen  de  réveiller  les  anciennes  préten- 
tions des  Empereurs  en  ce  pays  , & que  c’étoit  pour  cette 
raifon  que  dans  les  inveftitures  que  les  Papes  accordoient  aux 
Rois  de  Naples,  ils  inféroient  toujours  la  condition  qu’ils  ne 
feroient  point  Empereurs  : d’un  autre  côté  il  faifoit  dire  aux 
Allemands  que  s’ils  élifoient  des  Princes  d’Autriche  & les 
fils  des  Empereurs,  l’Empire  à la  fin  deviendroit  héréditaire 
dans  cette  Maifon,  qui  étant  d’ailleurs  fi  puiflante  en  Alle- 
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■ magne  , s’y  pouvoit  aifément  rendre  la  maitreffe  , au  lieu 
qu’un  Roi  de  France  n’ayant  rien  dans  l’Empire,  on  ne 
pouvoit  attendre  de  lui  que  de  la  prote&ion. 

Charles  au  contraire  faifoit  remontrer  par  fes  agens  , qu’il 
étoit  dangéreux  de  mettre  l’Empire  entre  les  mains  des  Fran- 
çois , dont  les  Rois , accoutumés  à un  commandement  abfolu, 
ne  pourroient  jamais  s’accommoder  aux  tempéramens  & à 
la  douceur  du  Gouvernement  Germanique  ; que  la  Nation 
Françoife  regardoit  l’Empire  comme  un  bien  injuftement 
arraché  à la  Maifon  de  Charlemagne  , où  il  avoit  été  héré- 
ditaire, en  forte  que  les  Rois  de  France , fi  on  les  faifoit 
Empereurs  , croiraient  rentrer  dans  les  droits  de  leurs  prédé- 
cefleurs,  6c  dans  leur  poffeflion  ancienne  , fans  fe  mettre  en 

reine  de  l’éleêüon.  Ainfi  qu’il  valoit  bien  mieux  donner 
Empire  à un  Prince  accoutumé  dès  la  naiffance  aux  moeurs 
Allemandes,  ôc  qui  d’ailleurs  par  la  grandeur’ de  fes  Etats, 
étoit  feul  capable  de  réfifter  à l’ennemi  commun  , dont  les 
progrès  étonnans  menaçoient  la  Chrétienté  d’une  prompte 
ruine , fi  on  ne  lui  oppofoit  une  puiflance  égale  à la  fienne. 
En  effet , l’Empereur  Sélim , enflé  de  la  conquête  de  l’Egypte, 
fembloit  devoir  bientôt  attaquer  la  Hongrie , l’Ifle  de  Corfou 
& les  Hles  voifines , d’où  le  partage  étoit  fi  aifé  en  Italie. 

Telles  étoient  les  raifons  des  deux  contendans,  à quoi  ils 
joignoient  de  grandes  fommes  d’argent,  qu’ils  diftribuoient 
ou  promettoient  aux  Elctleurs  ; ôc  du  relie  la  chofe  fe  paffoit 
entr’eux  avec  beaucoup  d’honnêteté  , fans  qu’un  intérêt  fi 
preffant  leur  fit  rien  dire  d’offenlànt  l’un  contre  l’autre.  Au 
contraire  , François  déclara  aux  Ambaffadeurs  de  Charles 
qu’il  ne  fçavoit  point  mauvais  gré  à leur  Maître  de  prétendre 
à l’Empire,  ôc  qu’il  attendoit  de  lui  les  mêmes  fentimens. 
Les  villes  libres  d’Allemagne  entrèrent  dans  les  intérêts  de 
Charles,  ôc  ne  voulurent  point  fouffrir  que  l’Empire  fortît  d’Al- 
lemagne. 

A l’égard  des  Suiffes , ils  euffent  fouhaité  qu’on  exclût 
les  deux  Princes  comme  trop  puiffans,  mais  des  deux  ils  pré- 
féraient Charles,  dont  la  puiflance  plus  diflipée  leurparoifi 
foit  moins  redoutable , ôc  ils  repréfenterent  cette  raifon  aux 
Electeurs.  Le  Pape,  dont  la  recommandation  étoit  puiffante, 
fur -tout  auprès  des  Electeurs  Eccléfiaftiques  , étoit  dans 
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les  mêmes  fentimens , mais  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  donner  ' 
l’exclufionà  Charles,  s’il  ne  fortifioit  en  apparence  le  parti 
de  François , afin  d’obliger  les  Electeurs  à élire  un  tiers,  par 
la"  difficulté  de  prendre  parti  entre  deux  Rois  fi  puiffants. 

Au  refte  , comme  il  n’y  avoit  guéres  apparence  que  Fran- 
çois pût  réuffir  dans  cette  brigue,  il  lui  fit  propofer  de  s’unir 
avec  lui , pour  faire  élire  le  Marquis  de  Brandebourg , par 
où  il  auroit  le  contentement  de  donner  du  moins  l’exclufion 
à fon  compétiteur;  mais  François  fe  croyoit  trop  fort  pour 
quitter  la  partie.  En  effet,  quelques  Electeurs  s’étoient  déjà 
engagés  à lui,  ôc  il  avoit  des  amis  qui  lui  promettoient  les 
autres. 

Bonnivet  faifoit  beaucoup  de  voyages , déguifé  & pendant 
la  nuit,  ôc  donnoit  beaucoup  d’argent  pour  gagner  des  voix; 
mais  cependant  les  amis  de  François  lui  manquoient.  Charles 
trouvoit  moyen  de  les  détacher  : il  avoit  engagé  dans  fes 
intérêts  le  Roi  de  Bohême  , fon  beau-frere , ôc  l’un  des 
Electeurs , il  en  gagna  trois  autres  , ou  par  argent  ou  par 
crainte,  car  il  fit  faire  quelque  mouvement  aux  troupes  qu’il 
avoit  prêtées  en  Allemagne  ; ainfi  il  fut  élu  Empereur  , ôc 
Bonnivet  revint  en  diligence  , chargé  de  confulion. 

Le  Pape  accepta  aullitôt  l’éleûion , contre  la  teneur  de 
l’inveftiture  qu’il  avoit  donnée  à Charles  pour  le  Royaume 
de  Naples.  Ce  fut  une  grande  douleur  à François  , qu’un 
avantage  fi  confidérable , remporté  fur  lui  , fût  la  première 
aêtion  d’un  Prince  de  vingt  ans , ôc  il  reffentoit  beaucoup  de 
honte,  après  avoir  fait  tant  de  bruit,  de  n’avoir  eu  que  deux 
voix.  Il  eut  depuis  ce  temps  une  éternelle  jaloufie  contre 
l’Empereur , qui , de  fon  côté  devenu  fier  par  l’avantage  qu’il 
venoit  de  remporter  , s’en  promettoit  beaucoup  d’autres. 

Ce  Prince  fouhaitoit  de  pouvoir  rompre  le  Traité  de 
Noyon  , qu’il  avoit  fait,  difoit-il , par  une  efpéce  de  con- 
trainte , dans  Pappréhcnfion  où  il  étoit  de  trouver  de  la  ré- 
volte en  Efpagne.  Ainfi  une  guerre  furieufe  menaçoit  la 
Chrétienté  lous  deux  Princes  fi  belliqueux , ôc  fi  jaloux  l’un 
de  l’autre.  Pour  la  prévenir  , Boiffi  ôc  Chiévre  résolurent  de 
s’aboucher  à Montpellier  ; ils  avoient  tous  deux  de  bonnes 
intentions  pour  la  paix,  ôc  le  rang  qu’ils  tenoient  dans  les 
Confeils  de  leurs  rrinces  , les  rendoit  comme  maîtres  de 
l’éxécution  ; mais  Boiffi  mourut  fur  ces  entrefaites.  Bonnivet 
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■ qui  fuccéda  à fa  faveur , quoiqu’avec  moins  d’autorité  , ne 
fongea  qu’à  fc  confervet  les  bonnes  grâces  de  fon  maître , en 
le  flattant  dans  toutes  fes  inclinations. 

Dans  les  jaloufics  qu’avoient  les  deux  Princes,  rien  ne  leur 
étoir  plus  important  que  de  ménager  le  Roi  d’Angleterre.  Ils 
y penferent  tous  deux  en  même  temps  ; François  prévint 
l’Empereur,  & il  fe  fit  entre  Ardrc  ôc  Guine  une  entrevue 
des  deux  Rois.  On  drefla  au  Roi  une  tente  magnifique  , celle 
du  Roi  d’Angleterre  fut  agréable  & furprenante , par  la  nou- 
veauté de  la  décoration.  Le  premier  jour  de  la  Conférence 
fe  pafla  férieufement  à parler  d’affaires  ; mais  les  deux  Rois , 
après  les  avoir  ébauchées , les  laiflerent  difeuter  à leurs  Mi- 
niftres,  c’eft-à-dire,  au  Chancelier  Duprat,  d’un  côté , & au 
Cardinal  d’Yorck  , de  l’autre.  Cependant  ce  n’étoit  que  jeux 
Ôc  tournois  ; les  deux  Rois  coururent  fouvent  l’un  con- 
tre l’autre  , ôc  les  prix  étoient  donnés  par  les  plus  belles 
Dames  des  deux  Nations , qui  étoient  venues  a cette  Aflem- 
blée.  Henri  donna  le  premier  feftin  , ôc  François  le  rendit 
avec  magnificence. 

Comme  ces  Princes  vivoient  avec  une  extrême  familiarité , 
un  matin  François  fe  rendit  à la  porte  de  Henri  , 6c  voulut 
lui  donner  fa  chemife.  Quelques-uns  le  blâmèrent  de  n’avoir 
pas  allez  ménagé  fa  dignité  , ôc  d’autres  d’avoir  trop  expofé 
fa  perfonne  ; mais  François  fc  fentoit  fi  grand , que  rien  ne 

f>ouvoit  le  ravilir,  &fon  cœur  incapable  defupercherie,  ne 
ui  permettoit  pas  d’en  foupçonner  les  autres  : le  mal  fut 
qu’au  milieu  de  ces  divertiflemens , ôc  malgré  ces  apparences 
d’amitié  fincére  , les  affaires  ne  fe  faifoient  pas. 

Le  Roi  d’Angleterre  déclara  à François  qu’il  vouloit  de- 
meurer neutre,  c’eft-à-dire,  qu’il  vouloit  attendre  l’événement 
pour  fc  ranger  à loifir  au  parti  le  plus  fort.  Ainlî  cette  entre- 
vue, où  François  dépenla  tant  d’argent,  fut  inutile. 

Charles  fit  fes  affaires  avec  moins  d’appareil  , mais  plus 
folidement.  En  venant  d’Efpagne  en  Allemagne,  il  pafla  en 
Angleterre  , ôc  étant  arrivé  a Kent , il  eut  une  longue  con- 
férence avec  le  Roi  Ion  oncle.  Il  ne  lui  parla  pas  de  faire  la 
guerre  à François,  ce  Prince  y étoit  peu  difpofé;  mais  en 
lui  propofant  le  glorieux  deflein  d’entretenir  la  paix  de  l’Eu- 
rope , il  l’obligea  à fe  rendre  arbitre  ôc  médiateur  entre  les 
deux  Princes , ôc  à déclarer  la  guerre  à celui  des  deux  qui 
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ne  voudroit  pas  en  palier  par  fon  avis.  Cette  propofition,  Année  i I* 
équitable  en  apparence  , tendoit  en  effet  à engager  Henri  1 1 15 

contre  François , qui  ayant  deux  Royaumes  à redemander  à 
Charles , celui  de  Naples  pour  lui , ôc  celui  de  Navarre  pour 
fon  Allié , n’avoit  garde  de  mettre  en  compromis  ce  qui  lui 
étoit  dû  par  un  Traité.  Charles  après  cela  continua  fon  voya- 
ge , ôc  vint  fe  faire  couronner  à Aix-la-Chapelle. 

Le  Pape  cependant  étoit  dans  un  grand  embarras  , il  lui 
étoit  difficile  de  demeurer  entre  les  deux  Rois.  Il  y voyoit 
cet  inconvénient  que  ces  Princes , ayant  déjà  le  tiers  de  l’Ita- 
lie , fe  ligueraient  enfemble  pour  en  occuper  le  refte,  ou  que 
s’ils  fe  faifoient  la  guerre , l’Italie  feroit  la  proie  du  viâorieux. 

Ainli  il  falloit  prendre  parti , ôc  fon  intention  étoit  de  prendre 
celui  du  plus  fort,  mais  c’eft  ce  qui  étoit  difficile  à décider; 
dans  ce  cloute  la  liaifon  plus  particulière  qu’il  avoit  avec  la 
France  , ôc  le  prétexte  que  lui  donnoit  le  Royaume  de 
Naples  , que  Charles  ne  devoit  plus  pofféder  étant  Empe- 
reur, le  déterminèrent  en  faveur  de  François. 

Il  conclut  donc  avec  lui  un  Traité  fecret,  par  lequel  il 
fut  dit  que  la  conquête  de  ce  Royaume  fe  feroit  entr’eux  à 
frais  communs , que  quelques  Provinces  feraient  réunies  à 
l’Etat  Eccléfiaftique , ôc  que  l’inveftiture  du  refte  feroit  don- 
née au  fécond  fils  de  France,  qui  ferait  nourri  à Naples, 
fous  la  tutelle  d’un  Cardinal  Légat,  jufqu’à  ce  qu’il  eut  qua- 
torze ans* 

Charles  étoit  occupé  des  affaires  d’Allemagne,  ôc  il  avoit 
afTemblé  une  Diète  à Vormes,  pour  les  régler.  Il  y avoit  de 
grands  mouvemens  dans  l’Empire  , au  fujet  de  Martin  Lu- 
ther , Moine  Auguftin.,  qui  avoit  commencé  depuis  environ 
trois  ans  à foulever  le  Peuple  contre  le  Pape  ôc  contre  l’Eglife. 

Léon  voyant  la  Chrétienté  fi  cruellement  menacée  parSélim, 

Empereur  des  Turcs  , avoit  à l’éxemple  de  Jules  II.  fon 
prédéceffeur  , donné  par  toute  l’Eglife  des  Indulgences  en 
faveur  de  ceux  qui  contribueraient  à lever  des  troupes  contre 
le  Turc.  Les  Prédicateurs  ignorans , ôc  tranfportés  d’un  faux 
zélé , prêchoient  ces  indulgences  d’une  étrange  forte , ôc  on 
eût  dit  qu’il  ne  falloit  que  donner  de  l’argent  pour  être 
fauvé. 

Cependant  on  amaffoit  des  fommes  immenfes  , dont  on 
fàifoit  des  ufages  détcftables , principalement  en  Allemagne 
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6c  dans  tout  le  Nord.  Il  étoit  encore  arrivé  un  autre  incon» 

Année  i j 10.  v^nient  à Vittemberg  en  Saxe , on  avoir  fait  prêcher  les  Indul- 
gences aux  Jacobins,  à la  place  desAuguftins , à qui  on  avoit 
accoutumé  de  donner  cette  commiffion.  Sur  cela  Luther  fe 
mit  à prêcher  premièrement  contre  les  abus  des  Indulgen- 
ces, contre  ceux  de  la  Cour  de  Rome,  & de  l’ordre  Ecclé- 
fiaftique  , & enfin,  contre  la  Do&rine  même  de  l’Eglife  , 6c 
de  l’autorité  du  S.  Siège , car  il  s’échauffoit  de  plus  en  plus, 
à mefure  qu’il  fe  voyoit  écouté.  Son  éloquence  populaire  6c 
féditieufe  étoit  admirée  ; fa  doctrine  flatoit  le  Peuple , quelle 
déchargeoit  de  jeûnes  , d’abftinences  6c  de  confeffions  , ce 
qu’il  couvroit  pourtant  d’une  piété  apparente. 

Les  Princes  entroient  volontiers  dans  fon  parti,  pour  pro- 
fiter du  bien  des  Eglifes , qu’ils  regardoient  déjà  comme  leur 
proie.  Ainfi  toute  l’Allemagne  étoit  pleine  de  fes  feâateurs 
quiparloient  de  lui  comme  d’un  nouveau  Prophète.  Léon,  au 
lieu  de  réformer  les  abus  qui  donnoient  lieu  à l’hécélie , ne 
fongeoit  qu’à  perdre  Luther.  Si  on  s’y  fut  bien  pris  au  com- 
mencement , on  eût  pu  ou  le  gagner  ou  l’arrêter  par  la  crainte, 
car  il  étoit  intimidé  , ôc  ne  demandoit  qu’une  iffue  qui  ne 
lui  fût  pas  tout-à-fait  honteufe  , mais  on  aima  mieux  le 
pouffer. 

Léon  X.  anathématifà  par  une  Bulle  folemnelle  fa  per- 
fonne  ôc  fa  doârinc  pernicieufe  , 6c  lui  de  fon  côté  s’em- 
porta à des  infolences  inouïes  , car  il  fit  cenfurer  par  l’Uni- 
verfité  de  Vittemberg  les  Décrétales  , 6c  les  fit  brûler  publi- 
quement, comme  on  avoit  fait  fes  livres  à Rome.  Il  ajouta 
à cet  outrage  qu’il  fit  au  S.  Siège,  des  railleries  contre  Léon, 
d’autant  plus  piquantes  , qu’elles  n’étoient  pas  éloignées  de 
la  vraifemblance  ; car  il  eft  certain  entr’autres  chofes  qu’il 
avoit  donné  à fa  fœur  les  revenus  des  indulgences  , 6c  que 
l’argent  s’en  levoitpar  fes  Miniftresavec  une  avarice  honteufe. 

L’Empereur  diffimula  quelque  temps,  6c  ne  fut  pas  fâché 
de  lailfer  un  peu  échauffer  les  chofes , il  voyoit  qu'il  en  feroit 
toujours  le  maître,  ôc  il  vouloir  s’en  faire  un  mérite  auprès 
du  S.  Siège.  Léon  ne  tarda  pas  de  venir  à lui;  Manuel,  fon 
AmbafTadeur , auparavant  méprifé  à Rome  , fut  regardé  de 
meilleur  oeil,  ôc  on  croit  que  dès  ce  temps  le  Pape  concerta 
avec  lui,  malgré  les  Traités,  les  moyens  de  chafler  François 
d’Italie. 

Quoiqu’il 
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Quoi  qu’il  en  foit , l’Empereur  follicité  par  Léon , & preffé 
par  fa  confcience  de  remédier  à un  mal  qui  ne  s’étoit  que 
trop  accru,  après  avoir  ouï  Luther  à la  Diète  de  Vormes, 
où  il  étoit  venu  fur  la  foi  publique  , le  mit  au  Ban  de  l’Em- 
pire , lui  ôc  fes  Seâateurs , ôc  le  déclara  fournis  à toutes  les 
peines  décernées  contre  les  criminels  de  léfe-Majefté,  divine 
& humaine; mais l'Eleûeur  de  Saxe  fon protecteur, lui  donna 
retraite , ôc  l’Allemagne  fe  vit  plus  que  jamais  menacée  de 
guerres  fanglantes  par  cette  héréfie. 

L’Efpagne  n’étoit  pas  moins  en  trouble , Charles  en  don- 
noit  toutes  les  charges  aux  Flamands  , avec  qui  il  avoit  été 
nourri  , & à qui  il  fe  fioit  davantage  qu’aux  Efpagnols  fes 
nouveaux  fujets.  Après  la  mort  du  grand  Cardinal  de  Xime- 
nés,qui  avoit  fi  fagement  préfidé  aux  Confeils  de  fon  aïeul 
Ferdinand  ôc  aux  liens,  il  donna  l’Archeyêché  de  Tolède 
au  frere  de  Chevres  , ôc  laiffa  à Chevres  lui-même  le  Gou- 
vernement des  affaires  durant  fon  abfence.  Les  grandes  vil- 
les entrèrent  dans  le  reflentiment  de  la  Nation  , 6c  auflitôt 
après  le  départ  de  Charles , toute  l’Efpagne  fe  révolta. 

Cependant  les  fix  mois  dans  lefqucls  Charles  avoit  promis 
de  reftituer  la  Navarre , étant  accomplis  fans  que  la  chofe 
fut  éxécutée  , François  réfolut  félon  le  Traité  de  Noyon  de 
remettre  Jean  d’Albret  en  poflefiion  par  la  force , ainfi  il  leva 
une  armée  en  Guienne.  André  de  Foix  , Seigneur  de  TEC- 
parre  , frere  de  Lautrec,  en  eut  le  commandement , 6c  il 
conquit  en  quinze  jours  la  Navarre  qu’il  trouva  toute  dé- 
garnie. • t:  .v.  • • i .)  :.v- 

Il  l’eût  aifément  conferv^oViL  en.  fù-t  demeuré-là  ; mais  il 
paffa  l’Ebre  contre  fes  ordres  , ôc  affiégea  une  Place  dans  la 
Caftille  ; à cette  nouvelle  les  Efpagnols  fe  réveillèrent. 
Logrogne  qui  fut  la  Place  affiégée  tint  aflez  longtemps  pour 
leur  donner  le  loifir  de  fe  reconnoître.  Les  Minières  de 
l’Empereur  leur  repréfenterent  combien  il  feroit  honteux  à 
la  Nation  que  fes  divifions  inteftines  truffent  le  Royaume 
en  proie.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  les  réunir  , ôc  le 
Duc  de  Nocera  fe  mit  a la  tête  des  troupes , il  trquva  les 
nôtres  ruinées.  Un  des  Lieutenans-Généraux  croyant  l’af- 
faire finie , avoit  pris  de  l’argent  de  la  plupart  des  foldats , 
poux  leur  donner  leux  congé.  Le  Duc  de  Nocera  tomba  fus 
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— l’Efparre , qui  combattit  finis  attendre  le  fecours  qui  lui  ve- 
u noit.  Il  fut  battu  & pris  , ôt  la  Navarre  reconquise  en  aulli 
peu  de  temps  qu’elle  avoit  été  perdue. 

- François  ne  fe  rebuta  pas , 6c  à vrai  dire , les  deux  Princes 
• fe  regardoient  fécrettement  comme  ennemis.  Charles  ne 
fbngeoit  à rendre  ni  la  Navarre  ni  Naples , ôc  fon  mariage 
accordé  avec  une  Princeffe  d’un  an  , lui  paroiffoit  une  iliun 
fion , ainfi  ils  n’avoient  tous  deux  que  la  guerre  dans  l’ef- 
prit  , 6c  la  queftion  étoit  feulement  à qui  trouveroit  unp 
meilleure  occafion  de  fe  déclarer. 

Durant  ces  difpofitions,  ôc  au  milieu  de  la  Diète  de  Vor- 
mes , Robert  de  la  Mark  , Prince  de  Sedan  , ôc  Seigneur 
de  Bouillon , eut  une  grande  affaire  avec  l’Empereur  , qui 
avoit  donné  un  relief  d’appel  à la  Chambre  Impériale  de 
Spire,  fur  un  jugement  rendu  par  fes  Officiers  de  Bouillon; 
il  prétendoit  que  ce  Duché  ne  rclcvoit  point  de  l’Empire» 
ôc  parce  que  Charles  refufa  de  lui  rendre  juftice  fur  cette 
entreprife , un  fi  petit  Prince  ofa  défier  l’Empereur  en  pleine 
Diète  par  un  Hérauti  En  même  temps  il  fe  mit  fous  la  pro-i 
teftion  de.la  France, ‘ôc  fitaffiéger  Virton,  Place  du  Luxem- 
bourg , par  Fleurange  fon  fils  aîné , grand  homme  de  guerre  , 
ôc  qui  avoit  bien  fervi  a la  bataille  de  Marignan. 

Quoique  le  Roi  fût  irrité  contre  Robert,  qui  s’étoit  atta- 
ché à Charles  , dans  l’affaire  de  fon  életfion  à l’Empire , il 
reprit  aifément  fes  premiers  fentiments , pour  une  Maifon  qui 
avoit  toujours  été  attachée  aux  Rois  de  France  , ôc  qui  ne 
s’en  étoit  féparée  en  cette  occafion  que  par  quelque  mécon- 
tentement particulier.  Quand  le  Roi  d’Angleterre  vit  ce 
commencement  de  divifion  , il  en  prévit  les  conféquences  , 
ôc  fe  crut  obligé  par  fa  qualité  de  Médiateur  à les  prévenir. 

Il  fit  faire  à Robert  des  propofitions  équitables  , ôc  envoya 
en  même  temps  le  Duc  de  Suffolk  à François.  Il  le  trouva 
dangereufement  malade  d’un  coup  qu’il  avoit  reçu  en  jouant; 
car  le  Comte  de  S.  Pol  ayant  fait  le  jour  des  Rois  un  Roi  de 
la  fève , François  l’alla  attaquer  dans  une  efpécc  de  fort  où  il 
s’étoit  renfermé , ôc  pendant  qu’on  fe  jettoit  de  part  ôc  d’au- 
tre beaucoup  de  pelotes  de  neige , un  étourdi  jetta  un  tifon 
qui  blcffa  le  Roj  à la  tête.  - ..... 

? Suffolk  l’ayant  trouyé  en  cet  éçat , obtint  de  lui  aiféraenç  _ 


Digitized  by  Google 


FRANÇOIS  I.  Liv,  XV.  ; 435 

qu’il  fit  commander  à la  Mark  de  lever  le  fiége  de  Virton. 
Il  fallut  obéir,  & François  étant  revenu  en  fanté , fit  dire  au 
Roi  d’Angleterre  quepuifqu’il  avoit  fait  ce  qu’il  demandoit, 
il  obligeât  l’Empereur  a lui  rendre  les  Royaumes  de  Naples 
& de  Navarre.  Il  fçavoit  bien  que  l’Eqipereur  ne  le  feroit 

ras , mais  il  vouloit  le  mettre  dans  fon  tort , & cherchoit 
occafion  d’éxécuter  le  projet  fait  entre  le  Pape  & lui  pour 
le  Royaume  de  Naples.  Il  ne  fçavoit  pas  encore  que  les 
chofes  étoient  bien  changées. 

; Manuel , Ambaffadeur  de  l’Empereur , avoit  fait  avec  Léon 
lune  Ligue  pour  chaffer  les  François  d’Italie.  Francifque 
Sforce  , frere  de  Maximilien  devoir  être  Duc  de  Milan  , le 
Pape  devoir  avoir  Parme  & Plaifance  , & l’Empereur  le 
devoit  aider  à dépofféder  le  Duc  de  Ferrare.  Ce  Traité  de-r 
.voit  être  fecret , jufqu’à  ce  que  le  Pape  eût  trouvé  un  pré- 
rexte  de  rompre  avec  François  , car  il  étoit  honteux  de  man- 
quer  fi  grofliérement  de  parole.  Le  Roi  ne  laiffa  pas  d’être 
allez  tôt  averti  de  fon  infidélité  ; on  lui  confeilloit  de  décla- 
rer le  traité  à l’Empereur , pour  lui  faire  voir  le  peu  de  fureté 
qu’il  y avoit  en  la  parole  au  Pape.  Il  ne  le  voulut  jamais  , 
parce  qu’il  avoit  promis  le  fecret  ; il  dit  qu’il  ne  vouloit 
point  manquer  de  parole , même  à ceux  qui  lui  en  manquoienti 
Le  Pape  cependant  fit  une  entrepril'e  fur  Gènes  qui  fut 
découverte.  Il  ne  fe  ralentit  pas  pour  cela,  & conçut  divers 
deffeins  fur  le  Milanez.  Les  affaires  y alloient  en  grand  dé- 
fordre , & les  François  s’y  étoient  rendus  fort  odieux.  . 

Sous  Louis  XII.  qui  aimoit  l’ordre  en  tout , dont  les 
finances  étoient  réglées  , le»-  Soldats  étoient  payés  ôc  fou- 
rnis , mais  il  n’en  étoit  pas  de  même  fous  François  ; les  dé- 
pendes étoient  exceflives  & fans  ordre , comme  on  ne  payoit 
point  les  foldats , on  ne  fçavoit  comment  les  retenir  dans  la 
difeipline.  Lautrec  réuflit  à les  réprimer  pendant  qu’il  fut  à 
JVtilan  , car  il  étoit  homme  d’ordre  & d’autorité,  mais  il  eut 
congé  de  venir  en  France  pour  quelques  affaires,  & le  Roi 
envoya  en  fa  place  fon  jeune  frere  Lefcun , un  des  plus  bra- 
ves hommes  de  fon  fiécle , mais  emporté  & fans  réglé. 

Ainfi  la  licence  des  foldats  étoit  extrême.  Le  Gouverneur 
chafToit  tous  les  jours  quelques  habitans  de  Milan , ou  pour 
ÿivoir  leur  bien  dans  la  nécellité  des  affaires , ou  parce  qu’ér 
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tant  maltraités,  ils  complotaient  contre  le  fervice,  & le  nombre 
des  bannis  égaloit  prefque  celui  des  citoyens  qui  reftoient  dans 
latville.  Comme  ils  étoient  difperfés  en  fi  grand  nombre , le 
Chancelier  Moron  s’en  rendit  le  chef  , & entreprit  de  les 
réunir.  Il  étoit  forti  de  Milan , gagné  par  le  Pape  , & mé- 
content de  n’avoir  pas  eu  la  charge  de  Maître  des  Requêtes 
qui  lui  avoit  été  promife.  On  dit  que  le  Chancelier  Duprat 
ne  vouloit  point  d’un  tel  homme  dans  le  Confeil. 

Moron  ainli  retiré,  perfuada  à Francifque  Sforce de  rentrer 
dans  le  Duché  de  fes  peres , qui  avoit  été  perdu  par  la  lâcheté 
de  fon  frere  Maximilien  : il  aiïembla  les  bannis , qui  foutenus 
par  le  Pape , firent  une  entreprife  fur  Crémone.  Ils  furent 
découverts,  ôc  comme  Lefcun  , fait  en  ce  temps  Maréchal 
de  France , fous  le  nom  de  Maréchal  de  Foix  , alloit  les 
tailler  en  pièces , François(Guichardin , ( c’eft  l’Hiftorien , ) les 
fauva  , en  les  recevant  dans  Regge,  dont  il  étoit  Gouver- 
neur, aulfi  bien  que  de  Modene. 

Le  Maréchal  invertit  auiïitôt  la  Place  pour  les  empêcher 
d’échaper,  & preflbitle  Gouverneur  de  les  rendre.  Comme 
Lefcun  étoit  en  pourparler  avec  lui  , entre  la  porte  & le 
folié  , un  bruit  fe  répandit  que  les^François  vouloient  fur- 
prendre  la  Place  : le  Peuple  s’étant  ému  aufiitôt , le  Maréchal 
fut  en  grand  péril , ôc  Guichardin  eut  peine  à le  fauver.  Le 
Pape  fut  ravi  de  ce  défordre  , pour  avoir  occafion  de  fe  dé- 
clarer contre  la  France.  Il  alîembla  auiïirôt  le  confiftoire , 
où  il  fe  plaignit  avec  une  extrême  véhémence  de  l’ambition 
de  François,  qui  s'emportait,  difoit-il,  jufqu  a entreprendre 
contre  les  terres  de  l’Eglife  ; il  déclara  peu  de  temps  après 
fon  Traité  avec  l’Empereur,  comme  s’il  l’eut  fait  depuis  peu 
de  jours.  Il  donna  le  commandement  de  fes  troupes  à Fré- 
déric de  Gonfague , Marquis  de  Mantoue  : celles  d’Efpagne 
avoient  pour  Général  Dom  Fernando  d’Avalos , Marquis  de 
Pefcaire , ôc  par-deffus  eux  , Profper  Colonne , qui  étoit  le 
Généraliflime  de  toute  l’Armée. 

Les  Florentins  entrèrent  dans  la  Ligue,  ôc  tous  enfemble 
réfolurent  d’attaquer  le  Milanez.  A peu  près  dans  le  même 
temps  , le  Comte  de  Naiïau  , celui  à qui  François  avoit  fait 
époufer  l’héritiere  d’Orange  , ravagea  les  terres  de  la  Mark, 
ôc  après  lui  avoir  tout  ôté , à la  réferve  de  Sédan  ôc  de  Jamets , 
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il  menaçoitla  Champagne.  Le  Roi,  fans  s’étonner  de  fe  voir 
attaqué  par  tant  d’endroits , fit  aller  Bonnivet  avec  la  flotte 
du  côté  d’Efpagne , renvoya  Lautrec  en  Italie  , & marcha 
enperfonne  du  côté  de  Reims. 

Ce  fut  avec  regret  que  Lautrec  retourna  à Milan  ; il 
voyoit  le  défordre  des  finances  , & fe  défioit  de  Louife  de 
Savoye , mere  du  Roi , qu’on  appelloit  Madame , & à qui  ce 
Prince  en  laifioit  la  difpofirion.  Louife  haïfloit  la  Comtefle  de 
Châteaubriant , fœur  de  Lautrec,  ôc  ainfi  quelques  promeflcs 
quelle  lui  fit,  il  auguroit  mal  de  fon  voyage.  A fon  arrivée  à 
Milan,  ôc  le  propre  jour  de  S.  Pierre,  fur  les  fix  heures  du  foir, 
ôc  dans  un  air  fort  ferein , un  grand  feu  tomba  du  Ciel  tout-à- 
coup  , renverfaunegrofle  tour  qui  étoit  fur  la  porte  du  Châ- 
teau , confuma  beaucoup  de  poudre  ôc  autres  munitions  , ôc 
tua  plus  de  1 yo  hommes  , avec  le  Gouverneur  du  Château. 

Pendant  que  la  guerre  s’allumoit  de  tous  côtés  , le  Roi 
d’Angleterre  ménagea  une  Conférence  à Calais,  dans  laquelle 
les  efptits  ne  firent  que  s’aigrir  ; les  Envoyés  de  l’Empereur 
y firent  des  propofitions  qui  auroient  paru  éxorbitantes , quand 
même  leur  maître  auroit  été  viûorieux  ; car  ils  demandèrent 
le  Duché  de  Bourgogne,  ôc  la  Souveraineté  des  Comtés  de 
Flandres  ôc  d’Artois.  Pendant  la  Conférence,  les  Impériaux 
commencèrent  la  guerre  vers  Tournai. 

Un  Gentilhomme  de  Hainault , nommé  Léques,  fecouru 
des  forces  de  l’Empereur,  fous  prétexte  d’une  querelle  par- 
ticulière du  Cardinal  de  Bourbon,  trouva  le  moyen  de  chat- 
fer  tous  les  François  du  Tournaifis.  Il  prit  Ardres , qu’il 
rafa , ôc  en  même  temps  le  Gouverneur  de  Flandre  mit  le 
fiégé  devant  Tournai.  Ces  heureux  fuccès  excitèrent  le 
Comte  de  Naflau  à faire  quelque  entreprife  ; il  affiégea 
Moufon,  ôc  le  Roi,  quoiqu’aflez  proche  avec  fon  Armée, 
ne  put  empêcher  que  l’épouvante  ne  fe  mît  dans  la  Place 
à un  tel  point  , qu’elle  fe  rendit  fans  réfiftance.  Naflau 
trouva  à Méziere  une  défenfe  plus  vigoureufe  ; aufli  cette 
Place  étoit-elle  défendue  par  cet  illuftre  Chevalier  Bayard, 
à qui  fa  valeur  ôc  fa  fidélité  ont  donné  tant  de  réputation 
dans  nos  Hiftoires.  Il  n’avoit  que  deux  cens  chevaux , ôc 
deux  mille  hommes  de  pied  de  nouvelles  levées , dont  en- 
core une  grande  partie  fe  fauva.  Cependant  il  ne  laifla  pas 
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Auncc  1 5 ii.  fouténir  trois  affauts  , & de  ruiner  l’Armée  Impériale' 
qui  fut  contrainte  à la  fin  de  lever  le  fiége. 

Naffau  fe  retira  en  colere  le  long  de  la  Picardie , mit  le 
feu  par-tout  où  il  pafla , & donna  lieu  aux  cruautés  qui  s’éxer- 
cerent  de  part  ôc  d’autre  durant  toute  cette  guerre.  La  valeur 
de  Bayard  fut  récompenfée  fur  le  champ  d’une  compagnie 
de  cent  hommes  d’armes , & du  Collier  de  S.  Michel.  L’Em- 
pereur vint  à fon  Armée  , qu’il  trouva  fi  affoiblie  , qu’elle 
n’éroitplus  en  état  d’être  oppofée  à celle  de  France.  Il  s’alla 
pofter  entre  Cambrai  6t  Valencienne  ; ainfi  le  Comte  de 
S.  Pol,  Prince  du  fâng,  entra  fans  peine  dans  Moufon , que 
les  ennemis  abandonnèrent,  ôc  le  Roi  pourfuivant  les  Impé- 
riaux , prit  en  paffant  Bapaume  6c  Landreci , qui  furent  ra- 
fés. 

Il  eût  pu  tirer  d’autres  avantages  du  défordre  de  fes  enne- 
mis, fi  une  intrigue  de  Cour  ne  l’en  avoit  empêché.  Il  n’avoit 
pas  d’inclination  pour  le  Connétable  , dont  l’humeur  grave 
6c  févere  ne  s’accommodoit  pas  avec  la  fienne  libre  ôc  en- 
jouée : mais  l’amour  de  la  mere  du  Roi  lui  fit  plus  de  tort 
que  l’averfion  du  Roi  même.  Madame , c’eft  ainfi  , comme 
on  vient  de  le  dire,  qu’on  appelloit  cette  Princefle,  avoit  eu 
de  la  pafiion  pour  le  Connétable  dès  qu’il  avoit  paru  à la  Cour  , 
& lui  avoit  fait  entendre  quelle  vouloir  bien  l’époufer.  Refu» 
fée  avec  mépris,  elle  entra  dans  une  colere  implacable , dont 
elle  lui  fit  fentir  de  trifies  effets  en  diverfes  occaiions , mais  en 
voici  un  des  plus  fâcheux. 

Elle  avoit  donné  fa  fille  Marguerite , depuis  Reine  de  Na- 
varre, au  Duc  d’Alençon,  homme  foible  de  corps  6c  d’efprit, 

?ui  n’avoit  rien  de  recommandable  que  la  qualité  de  premier 
rince  du  Sang.  Il  crut  qu’elle  fuffifoit  pour  difputer  le  com- 
mandement de  l'avant-garde  au  Connétable  , chofe  qui  juf- 

3u’alors  n’avoit  jamais  été  conteftéc  à ceux  qui  avoient  cette 
ignité. 

Quoique  Madame  l'eftimât  peu , elle  appuya  fa  prétention 
pour  faire  déplaifir  à fon  concurrent  ; le  Duc  d’Alençon 
gagna  fa  caufe  , mais  il  fallut  donner  à ce  Général  incapable, 
un  Lieutenant  plus  habile , qui  eut  toute  la  confiance  , ce 
fut  le  Maréchal  de  Châtillon.  Le  Connétable  fouffrît  cette 
t injure  au-dedans  avec  un  dépit  extrême^  6c  au-dehors  avec  plus 
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de  patience  & de  modération  qu’on  n’auroit  cru  , mais  le  ~ : — ; 

Roi  le  trouva  mal  de  ce  choix. 

L’Empereur  averti  qu’il  avoir  fait  confhuire  un  pont  fur 
l’Efcaut , au-deffous  de  Bouchain,  dans  le  deffein  de  le  com- 
battre, envoya  douze  mille  Lanfquenets  ôc  quatre  mille  che- 
vaux pour  lui  empêcher  le  paffage.  Ils  trouvèrent  nos  gens 
déjà  palfés  au  nombre  de  feize  cens  hommes  d’armes , ôc  de 
vingt-fix  mille  hommes  de  pied.  La  partie  n’étoit  pas  égale, 
de  forte  qu’ils  fe  retirèrent  en  grand  défordre. 

Le  Maréchal  de  Chatillon  n’étoit  pas  informé  de  leur  mar- 
che , mais  le  Connétable  qui  avoit  de  meilleurs  avis , vint 
trouver  le  Roi , ôc  lui  remontra  qu’on  en  auroit  bon  marché 
fi  on  les  chargeoit,  parce  qu’ils  avoient  à marcher  en  retraite 
dans  une  plaine  de  trois  lieues,  devant  une  armée  beaucoup 
plus  forte.  Tous  les  Officiers  Généraux  étoient  de  même 
avis  , ôc  ne  demandoient  qu’à  donner , mais  le  Maréchal  de 
Chatillon,  fous  prétexte  d’un  brouillard  qui  empêchoit  de 
reconnoître  l’ennemi  , dit  qu’il  ne  falloir  point  hazarder  la 
perfonne  du  Roi.  Ainfi  François  manqua  une  occafion  qu’il . 
ne  recouvra  jamais,  ôc  l’Empereur  qui  crut.fon  armée  per- 
due , fe  retira  avec  cent  chevaux.  Durant  ce  temps  Bonnivet 
affiégeoit  Fontarabie , ôc  la  preffoir  vivement.  Tournai  étoit 
auffi  à l’extrémité,  ôc  il  étoit  temps  d’aller  au  fecours  d’une 
Place  fi  importante. 

Comme  le  Roi  fe  préparoit  à palTer  la  Scarpe  dans  ce 
deffein , il  fut  arrêté  quelques  jours  par  des  propofitions 
d’accommodement  que  lui  firent  les  Ambaffadeurs  du  Roi 
d’Angleterre.  La  C<m&»eace.fe  continuoità  Calais,  où  l’on 
étoit  tombé  d’accord  d’une  fufpenfion  d’armes  , pendant 
laquelle  les  Rois  conviendroient  d’arbitres  pour  régler  leurs 
différends.  Les  chofes  étoient  difpofées  à la  paix  , mais  la 
nouvelle  de  la  prife  de  Fontarabie  rompit  toutes  les  me- 
fures.  ..•:f 

Bonnivet,  jaloux  de  fa  conquête,  conefrlla  au  Roi  de  ne  la  pas 
rendre , ôc  il  y avoit  d’ailleurs  peu  de  fureté  avec  Charles  , qui 
ne  différoit  la  guerre  que  pour  prendre  fes  avantages.  Ainfi  fe 
commençaune  guerre  de  $8  ans,  pendant  laquelle  laChrétien- 
té  perdit  prefque  tout  ce  qu’elle  avoit  dans  la  Grèce  ôc  dans  les 
Ifles  voifines.  La  faifon  érant  avancée , les  pluies  continuelles 
empêchèrent  le  Roi  de  paffer  la  Scarpe,  ôc  l’obligèrent  à fe 
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Année  i ;ii.  retirer  vers  l’Artois.  Pendant  cette  retraite  , le  Connétable 
furprit  Hefdin  ; mais  Tournai  fut  obligé  de  fe  rendre,  après 
avoir  tenu  cinq  mois. 

En  Italie  la  haine  augmentoit  contre  les  François.  Man- 
froi  Palavicin,  parent  du  Pape,  ôc  allié  de  prefque  tous  les 
Potentats  d’Italie  , tâchant  de  furprendre  Corne  , fut  furpris 
lui-même,  & envoyé  à Lautrec  , qui  lui  fit  couper  la  tête.  Il 
fit  plus , il  donna  fa  confifcation  à fon  frere  le  Maréchal  de 
Foix,  aûion  qui  anima  tellement  les  Peuples  contre  lui,  que 
tout  étoit  difpofé  à la  révolte.  Les  Confédérés  fe  perfuade- 
rent  que  cette  difpofition  fcroit  favorable  à leurs  deffeins,  6c 
Colonne  vint  afliéger  Parme  , mais  le  Maréchal  de  Foix  fe 
jetta  dedans  avec  400  lances  ôc  yooo  Fantaffms,  6c  pendant 
qu’il  fe  défendoit  avec  vigueur,  malgré  la  défertion  des  Ita- 
liens, qui  s’enfuirent  par  une  brèche  , Lautrec  ramaHoit  fes 
troupes  pour  les  fecourir. 

Ce  Général  avoit  beaucoup  de  Régimens  Suifles , aufquels 
l’Armée  desV énitiens  vint  fe  joindre  avec  celle  du  Duc  de  Fer- 
rare  ; il  alla  aux  ennemis , ôc  leur  fit  honteufement  lever  le  fiége. 
A cette  nouvelle  le  Pape  confterné  eut  envie  de  fe  réconcilier 
avec  la  France,  mais  François  avoit  retiré  fon  Ambaffadeur  , 
6c  Léon  fe  raffura  bientôt , ayant  obtenu  des  Suifles  la  levée 
de  douze  nulle  hommes.  Les  Cantons  qui  ne  vouloient  point 
donner  de  troupes  contre  le  Roi , accordèrent  celles-ci  à 
condition  de  les  employer  feulement  à la  défenfe  de  l’Etat 
Eccléfiaftique , le  Pape  accepta  la  condition  dans  l’cfpérance 
qu’il  pourroit  les  pouffer  plus  loin,  quand  ils  feroient  en  Ita- 
lie , étant  affuré  comme  il  étoit  du  Cardinal  de  Sion,  qui  les 
devoit  conduire. 

Les  Confédérés  paflerent  le  Pô  du  côté  de  Mantoue  , 
pour  fe  joindre  plus  facilement  à ce  Cardinal , 6c  tenir  les 
Vénitiens  en  jaloufie  i en  effet  le  Sénat  promit  de  retirer  les 
troupes  qu’il  avoit  avec  les  François , ce  qui  donna  l’affurance 
aux  Confédérés  , quoique  foibles,  de  s’engager  un  peu  trop 
avant.  Tous  les  Hilloriens  accufent  Lautrec  d’avoir  manqué 
l’occafion  de  les  ruiner,  làns  toutefois  dire  comment.  Il  eft 
certain  que  tout  d’un  coup  les  affaires  tournèrent  mal,  mais 
la  caufe  en  venoit  de  plus  haut. 

Le  même  jour  que  Lautrec  partit  de  Paris , Madame  dé- 
{ourna  quatre  cens  nulle  éçus  que  le  Roi  avoit  ordonnés  pour 
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le  Milanez.  De  Beaune  de  Samblançai , tréforier  de  l’épargne,  - — ■ - ■ —m, 
n’ofa  réfiftet  à cette  Princeffe,  qui  voulut]être  payée  de  tous  fes  Anuee  1 5 1 i’ 
apointemens , ôc  malgré  les  ordres  du  Roi , il  lui  donna  cette 
fomme  ; ainfi  Lautrec  manqua  d’argent , ôc  par-là  de  tout  ; fes 
foldats  défertoient  tous  les  jours  , ôc  fortifioient  l’armée  en- 
nemie , où  le  Cardinal  de  Médicis  répandoit  l’argent  en 
abondance.  Les  Cantons  qui  ne  vouloient  point  le  mêlée 
dans  cette  guerre,  commandèrent  à leurs  lujets  des  deux 
Armées  de  fe  retirer , mais  le  Cardinal  de  Sion  eut  l’adreffe 
de  détourner  les  Couriers  qui  apportoient  cet  ordre  dans  fou 
Camp. 

Comme  Lautrec  n’avoit  point  d’argent  à leur  donner , il 
fe  vit  abandonné  tout  d’un  coup,  ôc  de  20000  SuilTes,  à 
peine  lui  en  refta-t-il  400.  Il  eft  certain  que  pour  peu  d’argent  il 
eût  pu  les  retenir , au  moins  durant  un  mois , c’étoit  allez  pour 
obliger  l’Armée  ennemie,  plus  foible  que  celle  de  France , 
à fe  retirer , la  feule  faifon  l’y  eût  forcée , car  on  étoit  au 
mois  de  Novembre.  Elle  fe  feroit  même  bientôt  débandée, 
parce  que  ce  n’étoit  que  des  troupes  ramaffées , ôc  que  le  Pape 
qui  feul  donnoit  de  l’argent , n’en  pouvoit  pas  toujours  four- 
nir, mais  par  malheur  pour  la  France  , Lautrec  en  manqua 
le  premier,  ôc  au  lieu  d’arrêter  l’ennemi  à l’Oglie,  comme 
il  avoit  fait  jufqu’alors,  il  fut  trop  heureux  de  pouvoir  défen- 
dre l’Adde. 

Quoiqu’il  eût  peu  de  troupes , il  n’étoit  pas  aifé  de  palTet 
cette  riviere  devant  un  homme  aulfi  réfolu  que  lui.  Colonne 
l’amufa,  ôc  en  faifant  femblant  de  vouloir  palier  d’un  côté  , 
il  paffoit  de  l’autre.  Lautrec  en  fut  averti,  mais  il  perdit 
beaucoup  de  temps  à délibérer , ôc  trouva  les  ennemis  fi  bien 
retranchés  , qu’il  n’y  eut  plus  moyen  de  les  forcer.  Il  s’en 
retourna  à Milan  , où  tout  étoit  difpofé  à la  révolte  , ôc  il 
ht  mourir  plufieurs  citoyens.  Les  Peuples  irrités  envoyèrent 
dire  à Moron  que  fi  Colonne  s’avançoic,  la  ville  fe  révolr 
teroit. 

Ce  Général  marcha  aulfitôt,  ôc  le  Marquis  de  Pefcaire,. 
qui  conduifoit  l’avant-garde,  trouva  le  rempart  dufauxhourgp 
abandonné  par  les  Vénitiens.  Il  pouffa  plus  loin  , ôc  la  porte 
Romaine  lui  fut  livrée  avec  fi  peu  de  bruit,  que  des  fuyards 
trouvèrent  Lautrec  qui  fe  promenoit  défarmé  devant  le  Châ- 
teau. Il  y jetta  ce  qu’il  put  de  foldats , ôc  il  fe  retira  à Côme  , 
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où  ce  qui  lui  reftoit  de  SuifTes  , attirés  par  le  voifinage  de 
leur  pays  , l’abandonnèrent:  Plaifance  , ravie,  & plufieurs 
autres  Places  fe  rendirent , Lautrec  abandonna  Parme  pour 
fe  jetter  dans  Crémone , qui  avoit  appellé  l’ennemi.  Pef- 
caire  prit  Côme  à bonne  compofition , mais  il  ne  tint  pas 
parole.  _ > - ■ 

A la  nouvelle  de  la  prife  de  Milan , le  Pape  fut  tranfporté  de 
joie,ôf  quelques-uns  attribuèrent  à l’émotion  que  lui  caufa  cette 
joie , la  fièvre  qui  le  prit  en  même  temps.  Elle  fat  petite 
d’abord,  mais  elle  augmenta  tellement,  qu’elle  l’emporta  en 
peu  de  jours.  On  remarque  plus  fa  confiance  que  fa  piété 
dans  cette  importante  occafion.  Il  n’avoit  que  quarante- 
quatre  ans , ôc  on  crut  que  fes  jours  lui  avoient  été  avancés. 
Quelques  Hiftoriens  ont  ofé  jetter  du  foupçon  contre  Fran- 
çois, comme  s’il  l’avoit  fait  empoifonner,  mais  la  magnani- 
mité de  ce  Prince  le  met  au-defliis  d’une  telle  accufation. 

La  mort  du  Pape  laifla  les  affaires  de  la  Ligue  en  mau- 
vais état.  Il  portoit  la  plus  grande  partie  des  frais  de  la 
guerre  , & comme  il  avoit  épuifé  les  finances  de  l’Eglife  > 
l’Armée  dépérit  beaucoup  faute  d’argent.  On  ne  fut  pas 
longtemps  fans  créer  un  nouveau  Pape  : l’Empereur  eut  le 
crédit  de  faire  élire  tout  d’une  voix  le  Cardinal  Adrien , natif 
d’Utrecht,  qui  avoit  été  fon  précepteur.  Il  reçut  la  nouvelle 
de  fon  éxaltation  en  Bifcaye  où  il  commandoit  , & prit  le 
nom  d’Adrien  VI. 

Tout  étoit  alors  favorable  à l’Empereur;  le  Roi  d’Angle- 
terre lui  prêta  deux  cens  cinquante  mille  écus.  Il  retint  un 
peu  de  temps  avec  cet  argent  les  troupes  qui  fe  débandoient, 
mais  ce  fecours  étoit  foible  pour  fes  befoins , & les  Confé- 
dérés furent  obligés  d’abandonner  toutes  leurs  conquêtes , 
excepté  la  ville  de  Milan , celle  de  Novare  , Pavie  & Alé- 
xandrie  , où  le  Peuple  nourriffoit  la  garnifon. 

Cependant  le  Roi,  affligé  des  pertes  qu’il  avoit  faites , fon- 
geoit  à rétablir  fes  affaires.  Il  avoit  obtenu  des  SuifTes  feize 
mille  hommes  pour  recouvrer  le  Milanez.  Colonne  de  fon 
côté,  renforcé  de  quatre  mille  Allemands  que  le  Peuple  de 
Milan  avoit  levés  à fes  frais,  mit  le  fiége  devant  le  Chateau, 
& Lautrec  s’étant  joint  aux  Vénitiens  ôc  aux  SuifTes  , l’aflié- 
gea  lui-même  dans  fon  Camp.  Il  s’y  étoit  fortifié  d’une  ter- 
rible maniéré  , en  fermant  la  Place  d’un  double  foffé  pouç 
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empêcher  les  forties  de  la  garnifon , ôc  le  fecours  du  dehors.  ^ 

aida  à foutenir  le  parti  ; il  perluada  aux  Chefs  de  rétablir  la 
Maifon  Sforce , ôc  que  c’étoit  le  feul  moyen  de  retenir  le 
Peuple  dans  une  bonne  difpofition.  Il  fit  donner  le  Duché 
au  jeune  Francifque,  homme  fans  vertu  ôc  fans  mérite,  qui 
jamais  ne  fit  rien  de  confidérable  , ôc  n’eut  que  le  nom  de 
Duc.  Auffi  n’avoit-on  befoin  que  d’un  nom  pour  amufer  le 
vulgaire. 

Après  cette  nomination  , Moron  fit  avancer  le  nouveau 
Duc  à Pavie  , pour  l’introduire  à la  première  occafion  dans 
Milan  , qui  le  défiroit  avec  ardeur.  Pour  tirer  de  l’argent  du 
Peuple , il  fufcita  un  Auguftin  , qui  prêchoit  contre  les  Fran- 
çois , contre  lefquels , difoit-il , la  colere  de  Dieu  étoit  dé- 
clarée , ôc  qu’il  falloir  tous  exterminer.  Ainfi  mêlant  la  Reli- 
gion aux  intérêts  politiques  , il  tiroit  tout  ce  qu’il  vouloit. 

Lautrec  cependant  incommodoit  beaucoup  la  ville  ; il 
défefpéra  de  forcer  Colonne  dans  fes  lignes  qui  étoient  trop 
fortes,  mais  il  bruloit  les  moulins , ravageoit  la  Campagne  , 
ôc  empêchoit  les  convois  ; il  coupa  les  canaux  qui  portoient 
de  l’eau  à la  ville , ôc  enfin  elle  avoit  à craindre  les  dernieres 
extrémités  , car  il  n’étoit  pas  pofiible  de  fournir  longtemps 
des  vivres  aux  Bourgeois  ôc  à l’Armée  ; mais  Moron  durant 
ces  miferes  ne  s’oublia  pas,  il  fuppofa des  lettres  interceptées 
fous  le  nom  du  Roi  , comme  s’il  eût  écrit  à Lautrec  de 
prendre  la  ville  à quelque  prix  que  ce  fut  , ôc  de  n’y  lailfer 
pierre  fur  pierre.  Ainfi  le  Peuple  effrayé  fe  réfolut  à tout 
/ouffrir.  ' * ' * — 

Cependant  le  Maréchal  de  Foîx  revenoit  de  France  avec 
quelques  troupes  ôc  de  l’argent.  Il  fe  réfolut  en  pafTant  d’af- 
fiégcr  Novare  , efpérant  que  le  feu  du  Château  qui  étoit  à 
nous,  jetteroit  l’épouvante  dans  la  Place  ; il  avoit  fait  une 
brèche , ôc  il  fe  préparoit  à donner  l’afiaut  , mais  les  Suilfcs 
refuferent  d’y  aller,  difant  pour  exeufe  qu’ils  n’étoient  pas 
faits  pour  lesfiéges.  Le  Maréchal , fans  s’étonner,  fitdefcen- 
dre  de  cheval  deux  cens  hommes  d’armes  qu’il  avoit,  il  fe 
mit  à leur  tête  , força  la  muraille  ôc  pafTa  tout  au  fil  de  l’épée. 

Il  punit  ainfi  la  rage  d’un  Peuple  qui  avoit  égorgé  les  Fran- 
çois, ôc  en  avoit  mangé  le  cœur. 

Comme  il  approchoit  de  Milan  , Lautrec  fut  obligé  d’e». 
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voyer  au-devant  de  lui  une  partie  de  l'Armée  pour  l’efcortert 

Année  1511.  ^flais  ü ne  put  empêcher  que  le  jeune  Sforce,  qui  attendoit 
à Pavie , n’entrât  de  nuit  à Milan.  L’argent  que  le  Maréchal 
apportoit  ne  dura  guéres  , ôc  la  plus  grande  partie  tomba 
dans  l’eau  en  paffant  un  bac , où  la  Cavalerie  fe  jetta  trop- 
tôt. 

Après  l’entrée  du  Duc , le  Peuple  qui  l’adoroit  s’encoura- 
gea tellement  à fe  défendre , qu’il  n’y  avoit  non  plus  moyen 
de  le  lader  que  de  forcer  Colonne  dans  fes  lignes  ; ainfi 
Lautrec  leva  le  fiége,  & alla  droit  à Pavie.  Le  Marquis  de 
Mantoue  qui  y commandoit  ne  foupçonnoit  rien  , parce  que 
Lautrec  étoit  au-delà  duTéfin.  Cette  rivière  fe  trouva  guéa- 
ble , ôc  la  ville  penfa  être  furprife  : l’entreprife  manqua  par 
la  faute  d’un  Gentilhomme  nommé  Colombiere  , qui  eut 
peur  cette  fois , quoiqu’on  l’appeliât  fans  peur.  Nous  perdî- 
mes quatre  cens  hommes  qui  s’étoient  trop  avancés , ôc  Lau- 
trec ne  laifTa  pas  de  former  le  fiége  , mais  le  Téfin  s’étant 
débordé , les  vivres  ne  venoient  plus  dans  le  Camp  , ôc  il 
fallut  fe  retirer. 

Il  venoit  alors  de  l’argent  de  France , ôc  comme  Lautrec 
alloit  au-devant  pour  faciliter  le  paffage , les  Suiffes  vouloient 
être  payés  fans  attendre  un  feul  moment  , finon  ils  protef- 
toient  de  s’en  retourner.  Mais  pour  montrer  que  ce  n’étoit 

Eas  la  crainte  qui  les  obligeoit  à la  retraite , ils  prioient 
.autrec  de  les  mener  fur  le  champ  contre  l’ennemi,  ôc 
Albert  de  la  Pierre , auteur  du  Conleil  offroit  d’aller  à la 
tête.  Depuis  l’arrivée  de  Sforco  à Milan  , Colonne  s’étoit 
mis  en  campagne , ôc  il  s’étoit  retranché  dans  le  jardin  d’unç 
ferme , nommé  la  Bicoque. 

Ce  jardin  adez  fpacieux  pour  y mettre  l’Armée  en  bataille  « 
étoit  d’ailleurs  agréable , ôc  il  y avoit  beaucoup  d’eau.  Les 
allées  en  étoient  traverfées  de  plufieurs  petits  canaux  qui  fq 
jettoient  dans  un  folié  à fond  de  cuve , dont  le  jardin  étoit 
entouré  , de  forte  que  ce  lieu  étoit  fortifié  par  fa  nature , ôc 
il  ne  falloit  que  le  border  d’artillerie  pour  le  rendre  inaccef- 
fible.  Les  Suides  ne  laiderent  pas  d’en  vouloir  faire  l’attaque, 
on  n’en  étoit  pas  d’avis  au  Confeil  de  guerre  , au  contraire 
on  confeilloit  à Lautrec  de  laider  aller  les  Suides  , ôc  de 
jetter  dans  les  Places  le  relie  des  troupes  ; qu’au  relie  il  n’y 
avoit  tien  à craindre  des  ennemis , ôc  que  la  divifion  fe  met- 
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troit  bientôt  dans  une  Armée  toute  compofée  de  merce- 
naires , à qui  il  n’y  avoit  point  d’argent  à donner. 

Malgré  tous  ces  avis,  Lautrec  qui  étoit  d’un  naturel  impé- 
tueux , ôc  d’ailleurs  animé  contre  les  Suifles , dit  brufque- 
ment  qu’il  falloit  combattre  , parce  que  fi  ces  téméraires 
gagnoientla  viâoire,  les  affaires  du  Roi  en  iroient  mieux,  ôc 
s’ils  étoient  battus  , ils  feroient  punis  de  leur  défeûion  ôc  de 
leur  témérité.  Il  partagea  l’Armée  en  trois , le  Maréchal  de 
Foix  en  avoit  une  partie , où  étoient  les  Italiens  foudoyés 
par  le  Roi.  François-Marie  de  la  Rovere,  Duc  d’Urbin, 
qui  avoit  recouvré  depuis  peu  fon  Duché  , commandoit  les 
v énitiens  ; Lautrec  s’étoit  réfetvé  le  reftc  de  l’Armée , où 
étoient  prefque  tous  les  Suifles. 

L’attaque  commença  par  eux , & comme  ils  furent  dans 
un  vallon  à la  portée  du  moufquet,  Anne  de  Montmorcnci 
qui  les  conduifoit,  les  pria  d’attendre  qu’une  autre  aile  de 
notre  Armée  & notre  artillerie  pût  agir  en  même  temps.  Us 
s’obftinerent  à donner,  fans  vouloir  différer  un  moment , ôc 
quoiqu’ils  euflent  perdu  mille  hommes , avant  feulement  que 
de  pouvoir  approcher  du  foffé , ils  fe  jetterent  à corps  per- 
du dans  l’eau , qui  paffoit  leurs  piques  , ils  en  fortirent  à la 
fin  avec  de  grands  efforts  , ôc  fe  mirent  à grimper  , mais 
autant  qu’il  en  paroiffoit , autant  y en  avoit-il  de  tués.  Les 
ennemis  rioient  en  les  tuant , ôc  Albert  de  la  Pierre  , furieux 
de  voir  tant  de  braves  gens  à la  boucherie , étoit  encore  plus 
outré  de  ce  qu’on  les  tuoit  en  fe  moquant. 

Cependant  le  Maréchal  de  Foix  qui  devoit  fe  faifir  du 
pont  de  la  Ferme,  s'en  étoit  approché  fans  perte  à la  faveur 
d’un  côteau , mais  il  trouva  la  garde  du  pont  plus  forte  qu’il 
ne  l’avoit  efpéré.  Il  ne  laifla  pas  de  pénétrer  aflez  avant  dans 
le  Camp  , là  il  fut  abandonné  des  Italiens , ôc  envelopé  par 
les  ennemis , malgré  lefquels  il  fe  dégagea  ôc  fe  retira  en 
bon  ordre.  Au  milieu  de  ce  tumulte  , le  Duc  d’Urbin  étoit 
en  repos  avec  les  Vénitiens  , ôc  s’étoit  mis  à couvert.  On 
voyoit  bien  qu’on  pouvoit  efpérer  quelque  chofe  du  côté 
du  pont , mais  les  Suifles  rebutés  refuferent  même  de  demeu- 
rer en  contenance  de  gens  qui  vouloient  combattre. 

Enfin  après  avoir  vainement  tenté  la  force,  Lautrec  vou- 
loit  expérimenter  fi  la  rufe  réufliroit  mieux.  Il  fit  avancer  des 
gens  avec  des  écharpes  rouges,  comme  s’ils  venoient  de 
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. Naples,  envoyés  pat  le  Viceroipourle  fecours  de  Colonne» 

Annce  1 5 iz.  jjs  purcnt  bientôt  découverts , ôc  il  fallut  abandonner  l’entre- 
prife.  Les  ennemis  cependant  n’euflfent  pas  évité  leur  perte 
fi  on  avoit  cru  le  Maréchal  de  Chabannes,  qui  propofa  de 
les  bloquer.  Il  ne  falloit  que  huit  jours  pour  les  faire  périr 
de  famine  dans  leur  camp , mais  les  Suiffes , troublés  de  la 
mort  d’un  fi  grand  nombre  de  leurs  compagnons , ne  voulu- 
rent rien  entendre  & s’en  allèrent. 

Auflitôt  après  la  retraite  de  nos  gens  la  fédition  fe  mit 
dans  le  camp  des  ennemis.  Les  Allemands  demandèrent  à 
Colonne  une  montre , & le  prix  ordinaire  de  la  vi&oire. 
Colonne  difoit  qu’il  n’en  devoit  point , parce  qu’il  n’y  avoit 
point  eu  de  bataille.  Sur  cela  ils  fe  mutinèrent,  le  Général 
penfa  périr  dans  cette  fédition,  & il  eut  une  peine  extrême 
a l’appaifer.  Un  peu  après  il  nous  furprit  quelques  Places , 6c 
s’approcha  de  Crémone,  la  plus  forte  ôc  la  mieux  munie  que 
l’Italie  eut  alors.  Le  Maréchal  deFoixs’y  étoit  jetté,  6c  s’y 
défendoit  avec  fa  vigueur  ordinaire , attendant  le  fecours  de 
400  lances  ôc  de  dix  mille  hommes  de  pied  que  l’Amiral 
amenoit. 

Ce  favori,  enflé  de  fa  conquête  de  Fontarabie,  fe  croyoit 
capable  de  tout,  ôc  fe  fit  donner  le  commandement  d’Ita- 
lie. Il  n’eut  pas  fitôt  quitté  les  côtes  d’Efpagne,  que  Fonta- 
rabie fut  afliégé  par  le  Prince  d’Orange.  Le  Roi  d’Angle- 
terre, irrité  contre  François,  à qui  cette  Place  avoit  faitrefu- 
ferla  paix,  confentit  à payer  la  moitié  des  frais  de  ce  fiége; 
mais  le  Comte  du  Luae  le  foutint  avec  une  vigueur  qui  fit 
bientôt  perdre  aux  Efpagnols  l’efpérance  de  le  forcer  ; de 
forte  qu’ils  fe  réduifirent  à le  prendre  par  famine. 

Pendant  que  l’Amiral  préparoit  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
pafler  en  Italie,  ôc  que  le  Maréchal  de  Foix  fe  défendoit  à 
Crémone,  Lautrec  étoit  fur  le  territoire  de  Breffe  , où  il 
eut  le  déplaifir  d’apprendre  qu’Arone,  Place  importante,  où 
il  mettoit  fon  argent,  avoit  été  furprife  par  les  ennemis.  Ce 
qui  lui  reftoit  de  troupes  ne  fubfiftoit  plus  que  parles  Véni- 
tiens , qui  fe  lafferent  enfin  de  les  nourrir  ; ôc  Lautrec , accufé 
en  France  de  la  perte  du  Milanez,  s’y  rendit  pour  fe  jufti- 
fier.  Il  fut  très-mal  reçu  du  Roi,  qui  ne  daignoit  le  regarder, 
loin  de  vouloir  l’entendre  ; mais  le  lendemain  le  Connéta- 
ble dit  en  plein  Confeil  qu’il  i’avoit  entendu  , ôc  qu’il  avoit 
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de  grandes  raifons  pour  fe  juftifier  , ôc  des  avis  imporrans  t 

à donner  pour  le  fervice.  Sur  cela  on  le  fit  venir , ôc  d’abord  ' 5 

le  Roi  lui  reprocha  qu’il  lui  avoit  fait  perdre  le  plus  beau 
Duché  de  la  Chrétienté. 

Lautrec,  fans  s’étonner,  répondit  que  c’étoitun  grand  mal- 
heur , mais  qu’il  falloit  voir  par  la  faute  de  qui  il  étoit  arrivé. 

Enfuite  il  raconta  comment  l’argent  lui  avoit  toujours  manqué, 

6c  que  faute  d’en  avoir,  il  n’avoit  pu  retenir  les  troupes  ; qu’à 
la  vérité  fi  l’Armée  n’eût  été  compofée  que  de  François  , il 
auroit  pu  leur  perfuader  d’attendre  , Ôc  qu’en  effet  la  cava- 
lerie avoit  fervi  dix-huit  mois  fans  paye , mais  que  les  Suif- 
fes  6c  les  autres  troupes  n’avoient  pas  le  même  zélé  pour  le 
fervice , ôc  fe  débandoient  fi  on  ne  les  payoit  à point  nommé. 

Le  Roi  parut  étonné  de  cette  réponfe,  ôc  crut  lui  fermer 
la  bouche,  en  lui  difant  qu’il  avoit  commandé  qu’on  lui  en- 
voyât à divcrfes  fois  de  grandes  fommes.  Lautrec  dit  qu’il 
en  avoit  touché  quelques-unes,  mais  toujours  trop  tard  , ôc 
lorfque  le  mal  étoit  fans  remède  ; qu’au  refte  le  plus  fouvent 
il  n’avoit  reçu  que  des  lettres,  ôc  des  promefles  fans  effet; 
mais  du  moins , pourfuivit  leiRoi , vous  avez  touché  les  quatre 
cens  mille  icus  que  je  défendis  fi  exprejfément  de  détour- 
ner. Il  entra  dans  une  extrême  colere  quand  il  fçut  quelle 
n’avoit  pas  été  payée,  ôc  manda  aufiitôt  Samblançai , Tré- 
forier  de  fon  épargne,  pour  lui  en  demander  la  raifon.  En 
attendant,  il  reprocha  à Lautrec  que  Colonne,  qui  n’avoit 
pas  eu  plus  d’argent  que  lui , avoit  mieux  fait  fes  affaires. 

Lautrec  ne  manqua  pas  de  réplique  ; il  répondit  que 
Colonne  avoit  tout  le  pays  pour  lui  , au  lieu  que  le  Peuple 
maltraité  par  les  François  , par  la  néceffité  où  ils  étoient, 
avoient  pour  eux  une  haine  implacable.  A ce  coup  le  Roi 
avoit  peine  à fe  modérer  , tant  il  étoit  au  défefpoir  de  voit 
un  Duché  fi  important  perdu  faute  d’ordre.  Il  fut  bien  plus 
en  colere,  quand  il  apprit  de  Samblançai  que  dans  le  temps 
qu’il  alloit  envoyer  l’argent , Madame  étoit  venue  en  per- 
fonne  demander  toutes  lès  penfions  ôc  apointemens , le  me- 
naçant de  le  perdre  s’il  ne  la  payoit  lur  l’heure  , encore 
qu’il  lui  remontrât  qu’il  n’y  avoit  dans  les  coffres  que  la  partie 
deftinée  pour  le  Milanez , ôc  qu’elle  avoit  pris  fur  elle  de 
faire  agreer  la  chofe  au  Roi  ; mais  elle  n’avoit  eu  garde  de 
lui  en  parler , ôc  le  Roi  l’ayant  mandée , elle  fut  bien  éton- 
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- née  d’entendre  les  reproches  qu’il  lui  fit  en  plein  Confeil.' 

Elle  ne  s’en  défendit  qu’en  rejettant  la  faute  fur  le  mal- 
heureux Samblançai  ; elle  ne  nia  pas  ce  qui  étoit  confiant, 
qu’elle  s’étoit  fait  payer  de  fes  apointemens,  mais  elle  fou- 
tint  que  Samblançai  ne  l’avoit  point  avertie  que  ce  fût  de 
l’argent  du  Milanez , & preffa  le  Roi  fi  violemment  de  le 
faire  arrêter  , qu’il  en  donna  l’ordre  fur  le  champ.  En  fe 
levant  il  dit  à Lautrec  qu’il  étoit  homme  d’honneur , mais 
négligent  & trop  opiniâtre.  Pour  Samblançai,  le  Chancelier 
dévoué  à Madame  , aigrit  le  Roi  contre  lui  ; on  lui  fit  fon 
procès  par  Commifiaire,  6c  le  Chancelier  préfida  à ce  juge- 
ment ; il  fut  condamné  à être  pendu  par  les  artifices  de 
Gentil , un  de  fes  Juges  , ôc  éxécuré  publiquement.  Le  Roi 
qui  connut  quelques  années  après  fon  innocence  , put  bien 
rendre  l’honneur  à fa  mémoire,  ôc  faire  mourir  le  Juge  ini- 
que, par  les  artifices  duquel  il  avoit  été  condamné  , mais  il 
ne  put  rendre  la  vie  à l’innocent , ni  effacer  cette  tache  de 
fon  régné. 

Les  affaires  du  Milanez  achevèrent  bientôt  de  fe  ruiner.  La 
divifion  fe  mit  dans  la  Garnifon  de  Crémone,  faute  d’argent,  ôc 
les  Italiens  menacèrent  de  livrer  une  porte  à l’ennemi.  Le 
Maréchal  de  Foix  les  en  empêcha,  mais  ne  pouvant  plus  fe 
fier  à eux  , il  fit  fa  compofition  à condition  cependant  qu’il 
auroit  trois  mois  pour  attendre  le  fecours  d’une  Armée  Royale, 
après  quoi  il  rendroit  la  ville , ôc  toutes  les  autres  Places  du 
Milanez  , à la  réferve  des  Châteaux  de  Crémone,  de  Nova- 
re  ôc  de  Milan.  Colonne  cependant  affiégea  Gènes , ôc  le 
Connétable  fit  réfoudre  qu’on  enverroit  au  fecours  le  jeune 
Duc  de  Longueville,  Prince  de  grande  efpérance;  il  trouva 
les  affaires  en  mauvais  état  ; il  y avoit  une  brèche  qui 
obligea  les  afliégés  à capituler.  Pendant  la  capitulation  la 
Place  fut  furprile  ôc  pillée. 

On  défefpéra  en  France  de  fauver  le  Milanez , ôc  l’Ami- 
ral qui  étoit  auprès  d’Aft  fut  rappellé.  Le  Maréchal  de  Foix 
abandonna  les  Places  au  temps  convenu  ôc  revint  en  France. 
Dans  les  autres  endroits  la  guerre  ne  fut  pas  fi  malheureufe 
pour  la  France  ; le  Comte  du  Lude  tenoit  ferme  dans  Fon- 
tarabie , ôc  la  garnifon  étoit  réfolue  à périr , plutôt  qu’à  fe 
rendre.  IL  y avoit  déjà  dix  mois  qu’il  fe  défendoir,  quand 
le  Roi  ne  voulant  pas  laifler  mourir  tant  de  braves  gens , 
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envoya  le  Maréchal  de  Châtillon  pour  les  dégager.  Il  mourut 
fur  le  chemin  ; Anne  de  Montmorenci  fut  fait  Maréchal  de 
France  en  fa  place  , ôc  le  commandement  de  cette  Armée 
fut  donné  au  Maréchal  de  Chabannes.  Il  força  les  lignes  avec 
peu  de  perte  , Lude  fut  rappellé  pour  recevoir  la  récom- 
penfe  de  fes  fervices , & on  laifTa  le  gouvernement  à Franger, 
homme  de  réputation , mais  au  fond  de  peu  de  mérite. 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre  déclara  la  guerre  ouverte- 
ment; il  y fut  engagé  par  l’Empereur,  qui  le  vit  en  partant 
pour  s’en  retourner  en  Efpagne.  Les  Anglois  vinrent  à 
Calais  fous  la  conduite  de  Surtolck , mari  de  la  veuve  de 
Louis  XII.  ôc  invertirent  Hefdin , avec  Bure  Gouverneur 
des  Pays-Bas.  Le  Comte  de  Vendôme,  qui  commandoit 
notre  Armée  fur  cette  frontière , ne  fc  fentant  pas  allez  fort 
pour  leur  réfifter  en  campagne , renforça  lagarnifon,ôc  jetta 
dans  la  Place  quelques  Officiers  qui  fe  défendirent  quarante- 
deux  jours.  Cette  défenfe  donna  le  temps  aux  garnifons 
voifines  de  s’aflembler , ôc  d’affiéger  les  ennemis  dans  leur 
Camp.  Enfin  les  pluies  furvinrent  , les  maladies  ôc  la  dé- 
fertion  des  foldats  obligèrent  Suffolck  à reparter  en  An- 
gleterre. 

Durant  ces  divifions  des  Chrétiens  , l’ennemi  commun 
ne  s’endormoit  pas.  Soliman  II.  Empereur  des  Turcs, 
Prince  entreprenant  ôc  belliqueux  , fe  rendit  maître  de  Bel- 
grade en  Hongrie,  ôc  la  défenfe  admirable  du  grand  Maître 
Pierre  de  Villiers  de  l’Ifle-Adam  , ne  l’empêcha  pas  d’em- 
porter Rhodes  , où  étoient  alors  établis  les  Chevaliers  de 
S.  Jean  de  Jérufalem.  Depuis  ce  temps  ilscrrerent  en  divers 
lieux  , jufqua  que  Charles  V.  leur  donna  Malte,  chofe  qui 
ne  lui  fut  pas  moins  utile  que  glorieufe  , puifqu’elle  lui  fer- 
voit  à mettre  à couvert  fon  Royaume  de  Sicile.  Il  ne  leur 
fit  ce  préfent  que  cinq  ou  fix  ans  après  la  perte  de  Rhodes  , 
ôc  leur  première  retraite  fut  à Rome,  où  le  Pape  Adrien  les 
fit  recevoir. 

Ce  bon  Pape  étoit  arrivé  à Rome  avec  de  grands  derteins 
pour  la  paix,  ôc  tout  ce  qu’il  dévoie  à l’Empereur  ne  l’em- 
pêcha pas  de  fonger  qu’il  devoit  encore  plus  à toute  la 
Chrétienté,  dont  il  étoit  le  pere  commun.  Occupé  de  cette 
penfée , il  avoit  refufé  à l’Empereur  de  l’attendre  à Barce- 
lone , parce  qu’il  ne  vouloir  point  fe  rendre  fufpcêt  au  RoL 
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— Cependant  le  Duc  de  Sefle  ôc  Milord  Dudlei  , Ambafla- 
deurs  de  l’Empereur  & du  Roi  d’Angleterre  , prefioient  le» 
Vénitiens  de  fe  joindre  à eux,  & le  Roi  pour  les  obliger 
à renouveller  l’alliance  , leur  promettoit  d’envoyer  bientôt 
une  grande  Armée  en  Italie. 

Montmorenci , ôc  depuis  l’Evêque  de  Bayeux , leur  firent 
des  propolitions  fi  avantageufes , qu’ils  étoient  ébranlés  en 
faveur  du  Roi , ôc  les  emportemens  des  ennemis  fembloient 
les  déterminer  à ce  parti , car  ils  vinrent  audacieufement 
déclarer  en  plein  Sénat , que  fi  dans  trois  jours  pour  tout 
délai  on  ne  leur  faifoit  une  réponfe  favorable , ils  alloient  fe 
retirer.  Le  Sénat,  étonné  d’une  maniéré  d’agir  fi  hautaine, 
fut  prêt  à conclure  avec  les  François;  mais  une  lettre  de 
Badouare,  Ambafladeur  de  la  République  en  France  , les  fit 
tout  d’un  coup  changer  de  deflein. 

Cette  lettre  portoit  que  le  Roi  uniquement  occupé  à fes 
plaifirs  , ne  fongeoit  que  par  maniéré  d’acquit  aux  affaires 
d’Italie  & à la  guerre;  qu’au  refte  , quand  il  voudroit  la  fou- 
tenir,  il  n’étoit  plus  en  état  de  le  faire  , par  les  dépenfcs 
exceflives  qui  avoient  épuifé  fes  finances  ; qu’il  n’y  avoit  plus 
moyen  de  remplir  fes  coffres  , qu’en  recourant  aux  voies 
extraordinaires , qui  feroient  crier  le  Peuple,  ôc  exciteroient 
quelque  révolte  ; que  la  difpofition  y étoit  déjà  toute  entière, 
ôc  même  que  le  Connétable , irrité  de  la  perfécution  que  lui 
faifoit  Madame,  qui  vouloit  le  dépouiller  de  fes  biens,  trai- 
toit  fécrettement  avec  l’Empereur  ; que  la  cabale  étoit  grande 
dans  la  Cour  ôc  dans  tout  le  Royaume  , ôc  que  la  France 
avoit  à craindre  une  révolution  univerfclle. 

Ces  raifons  perfuaderent  au  Sénat  qu’il  n’y  avoit  rien  à ef- 

{>érer  de  François  , en  forte  qu’il  conclut  la  Ligue  avec 
'Empereur  ôc  le  Roi  d’Angleterre.  Il  eft  vrai  que  le  Con- 
nétable étoit  étrangement  perfecuté  de  Madame  , qui  lui 
difputoit  les  biens  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Ce  Prince , 
quoique  cadet  de  cette  augufte  Maifon,  les  avoit  toujours 
prétendus  en  vertu  d’une  ancienne  fubftitution  , par  laquelle 
dès  l’origine  ils  dévoient  palier  de  mâle  en  mâle  : ôc  néan- 
moins pour  éviter  tout  procès,  il  avoit  été  bien  aife  d’épou- 
fer  Sulanne , unique  héritière  de  Pierre  , dernier  Duc  de 
Bourbon , qu’Anne  de  France  fa  mere  lui  offrit.  Le  mariage 
avoit  été  célébré  avec  grande  folemnité  fur  la  fin  du  régné 
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de  Louis  XII.  qui  avoit  (igné  au  Contrat  , avec  vingt-cinq  ■ 
ou  trente  Princes,  Prélats  ou  Seigneurs.  Par  ce  Contrat  le 
Duc  étoit  reconnu  pour  légitime  héritier  de  la  Maifon  de 
Bourbon  ; & pour  le  furplus  des  biens  qui  pouvoient  appar- 
tenir aux  uns  6t  aux  autres  , ils  s’en  fàifoient  une  donation- 
mutuelle.  Cette  Princeffe  mourut  en  couches  en  1522.  & ne 
laiffa  point  d’enfans. 

Madame  qui  n’avoit  pu  éteindre  par  aucun  effort  la  paf- 
fion  qu’elle  avoit  pour  le  Connétable , fentit  qu’elle  revenoit 
plus  que  jamais , avec  l’efpérance  de  l’époufcr.  Comme  elle 
étoit  dans  cet  état  , le  Chancelier  fa  créature  , & ennemi 
particulier  du  Connétable , qui  lui  avoit  refufé  quelque  grâce, 
vint  la  trouver  pour  lui  dire  qu’elle  avoit  de  quoi  réduire  ce 
Prince , & qu’il  lui  mettroit  en  main  tous  les  biens  de  la 
Maifon  de  Bourbon  , dont  elle  étoit , difoit-il , la  feule  héri- 
tière, depuis  la  mort  de  Sufanne.  En  effet,  à ne  regarder  que 
la  proximité  du  (àng.  Madame  excluoit  le  Connétable;  mais 
il  avoit  pour  lui  la  fubftitution  & la  donation. 

Le  Chancelier  qui  trouvoit  des  remèdes  à tout,  lui  promit 
de  détruire  ces  deux  moyens , & donna  affez  de  couleur  à 
l’affaire , pour  obliger  Madame  à l’enrreprendre.  Elle  efpé- 
roit  tout  de  fon  crédit , & fut  ravie  de  fe  fentir  en  pouvoir 
de  réduire  la  fierté  du  Connétable  , ou  de  s’en  venger.  Elle 
voulut  cependant  auparavant  tenter  les  voies  de  douceur  ; 
elle  fit  entendre  au  Connétable  les  moyens  qu’elle  avoit  de 
le  ruiner,  & celui  qu’il  avoit  de  fe  rendre  heureux. 

Bonnivet  qu’elle  employa  à cette  négociation  y étoit  peu 
propre , parce  qu’il  ne  fouha«oi«  rien  tant  que  la  perte  du 
Connétable,  par  la  difgrace  duquel  il  s’affuroit  le  comman- 
dement abfolu  des  Armées,  mais  quand  il  eût  agi  dans  tou- 
tes  les  intentions  de  Madame , il  n’eût  rien  gagné  fur  le  Con- 
nétable , qui  outre  fon  averfion  ancienne  pour  cette  Prin- 
ceffe , efpéroit  d’époufer  Renée  de  France,  (œur  de  la  Reine, 
quelle  même  lui  avoit  offerte  ; ainfi  il  refufa  Madame  avec 
dédain  , & elle  fe  réfolut  à commencer  le  procès. 

L'affaire  fut  plaidée  folemnellement  au  Parlement  , les 
Pollicitations  de  Madame  & celles  du  Chancelier  qui  avoit 
tout  crédit  dans  cette  compagnie  , dont  il  avoit  été  premier 
Préfident,  étoient  les  plus  fortes  pièces  contre  le  Connéta- 
ble, & il  défefpéra  de  pouvoir  maintenir  fon  bon  droit 
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contre  tant  d’autorité  & tant  d’artifices.  Madame  fit  pourtant 
apointer  l’affaire , afin  d’avoir  le  loifir  défaire  parler  de  nou- 
veau au  Connétable.  Les  propofitions  furent  reçues  avec  un 

Sareil  dédain , & le  Connétable  demanda  hautement  au  Roi 
ladame  Renée. 

Dans  le  refus  qui  lui  en  fut  fait,  il  n’avoit  pas  fujet  de  fe 
plaindre  du  Roi , parce  qu’on  le  fit  refufer  par  la  Princeffe 
elle-même , qui  dit  qu’elle  ne  vouloit  point  épouferun  Prince 
qu’on  alloit  dépouiller  ; mais  le  Connétable  qui  fentit  d'où 
lui  venoit  le  coup  , entra  dans  un  dépit  extrême  contre 
Madame  , & dès-lors  réfolut  de  traiter  avec  l’ennemi.  On  ne 
fçait  pas  s’il  avoit  follicité  le  premier  l’Empereur,  ou  fi  l’Em- 
pereur , attentif  à tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à fes  affaires , l’avoit 
fait  rechercher. 

Quoi  qu’il  enfoit,  il  eut  affez  longtemps  dans  fa  maifon 
Adrien  de  Croi,  Comte  de  Reux  , premier  Gentilhomme 
delà  Chambre  de  l’Empereur,  6c  foit  que  l’Ambaffadeur de 
Venife  en  eût  quelque  avis  certain , ou  qu’il  s’en  doutât  feu- 
lement par  l’état  où  il  voyoit  les  chofes  , il  eft  certain  que  le 
premier  mauvais  effet  que  François  reflentit  du  mécontente- 
ment de  Bourbon,  fut  qu’il  en  perdit  les  Vénitiens.  Ainfiil 
avoit  contre  lui  tous  les  Potentats  d’Italie , excepté  le  Pape , 
qui  perfiftoit  toujours  dans  le  deffein  de  faire  la  paix. 

Le  Cardinal  Loderini,  fon  principal  confident,  6c  ami  de 
la  France,  l’entretenoit  dans  la  penfée  d’unir  plutôt  les  Princes 
Chrétiens  contre  les  Turcs,  que  de  prendre  part  dans  leurs 
divifions.  En  lui  donnant  des  confeils  fi  conformes  à fon 
humeur , il  s’infinua  tellement  dans  fes  bonnes  grâces , qu’il 
éloigna  le  Cardinal  de  Médicis , à qui  le  Pape  avoit  d’abord 
donné  fa  confiance , comme  à l’auteur  de  fon  éxaltation;  par 
fes  confeils  le  Pape  envoya  des  Légats  à l’Empereur  6c  aux 
Rois  de  France  ôc  d’Angleterre , mais  les  divers  intérêts  des 
Princes  rendirent  fa  médiation  inutile. 

François  à qui  le  mauvais  état  des  affaires  ne  permettoit  pas 
d’efpérer  une  paix  avantageufe,ne  vouloit  qu’une  trève,encore 
la  vouloit-il  de  peu  de  durée.  Par  une  raifon  contraire , l’Em- 
pereur fouhaitoit  la  paix , 6c  non  une  trêve  ; mais  le  Roi  d’An- 
gleterre , pouffé  par  les  confeils  ambitieux  du  Cardinal 
Volfey , Archevêque  d’Yorck  ,fon  principal  Miniflre,  ne  vou- 
loit ni  trêve  ni  paix , s’étant  perfuadé  que  dans  ces  divifions  il 
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pourroit  attaquer  la  France , ou  du  moins  fe  rendre  l’arbitre 
de  la  Chrétienté. 
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Durant  ces  négociations  le  Roi  attendoit  avec  impatience 
l’événement  d’une  conjuration  qui  fe  tramoit  en  Sicile.  Le 
Cardinal  de  Soderini  étoit  celui  qui  la  ménageoit , mais  le 
Cardinal  de  Médicis  qui  étoit  piqué  de  jaloulie  de  ce  qu’il 
avoit  pris  fa  place,  l’obferva  de  fi  près,  qu’il  découvrît  fes 
delTeins,  & donna  moyen  au  Duc  de  Selfe  de  furprendre  le 
Courier  qui  alloit  en  France  avec  fes  paquets.  On  apprit  en 
les  ouvrant  que  la  conjuration  étoit  en  état  d’éclater,  les  com- 
plices furent  châtiés  rigoureufement,  ôt  le  Pape , irrité  contre 
Soderini  qui  l’avoit  trompé  , le  fit  mettre  prifonnier  au  Châ- 
teau S.  Ange,  où  il  lui  fit  faire  fon  procès,  pour  avoir  voulu 
livrer  aux  François  un  fief  du  S.  Siège. 

Pendant  que  le  Pape  étoit  irrité , les  Efpagnols  trouvèrent 
moyen  de  l’animer  contre  la  France.  On  lui  fit  regarder  le 
Roi  comme  le  feui  obfiacle  à l’union  de  la  Chrétienté,  & il 
entra  dans  la  Ligue  avec  tous  les  autres.  Le  Roi  étoit  à 
Chambor , Maifon  de  plaifance  qu’il  avoit  fait  bâtir  tout 
nouvellement.  Il  y apprit  ces  nouvelles,  & il  y prit  une  réfo- 
lution  digne  de  fon  courage,  qui  étoit  d’aller  enperfonne  à 
la  tête  d’une  grande  Armée  en  Italie  , pour  foutenir  tant 
d’ennemis.  En  même  temps  il  eut  avis  que  Nicolas  de  Lon- 
gueval.  Comte  de  Boffu  , Gouverneur  de  Guife,  par  une 
faufle  intelligence  avec  le  Duc  d’Arfcot  , Gouverneur  du 
Hainault , dreffoit  une  embufeade  inévitable  aux  Flamands. 
Il  promettoit  à ce  Duc  de  lui  livrer  fa  Place;  lui  & Fiennes, 
Gouverneur  de  Flandre  , dévoient  s’avancer  de  plufieurs 
côtés  pour  s’en  faifir. 

En  même  temps  les  François  avoient  difpofé  des  troupes 
pour  enveloperles  ennemis.  Ils  étoient  prêts  à venir  fe  jetter 
d’eux-mêmes  dans  le  piège  que  le  Comte  leur  avoit  tendu; 
mais  le  Roi  voulut  être  de  la  partie  , & vint  en  porte  fut 
cette  frontière  : une  marche  fi  précipitée  ne  put  être  fans 
grand  éclat,  & fit  penfer  à Fiennes,  ou  que  le  Gouverneur 
le  trompoit,  ou  que  le  Roi  avoit  découvert  la  conjuration, 
ainfi  l’affaire  manqua , & le  Roi , fâché  d’en  avoir  été  la  çaufe  , 
voulut  couvrir  fa  faute  en  faifant  ravitailler  Thérouenne , fort 
preffée  par  les  ennemis.  Fiennes  s’étant  mis  en  campagne 
pour  l’en  empêcher  , feptéfenta  devant  nos  gens,  une  ter- 
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^\"iViicc — ÏT-*  reur  dans  f°n  Armée , qui  prit  la  fuite 

mue  i j 23.  £ort  y»te  ^ ^ Difne>  Capitaine  de  grande  valeur  , répara  leur 
défordre,  6c  favorifafa  retraite. 

Fiennes  put  bien  empêcher  l’Armée  de  périr,  mais  il  ne 
put  empêcher  qu’elle  ne  fe  débandât  quelques  jours  après. 
Ainfi  la  Flandre  demeuroit  ouverte,  6c  François  y aurait  pu 
faire  de  grands  progrès,  s’il  n’a  voit  eu  dans  l’efprit  fon  entre- 
prife  d’Italie.  Il  prit  le  chemin  de  Lyon,  où  il  avoit  donné 
rendez-vous  à toutes  les  troupes.  Comme  ilétoit  à S.  Pierre- 
le-Moutiers , dans  le  Nivernois,  deux  Gentilshommes  Nor- 
mands demandèrent  à lui  parler , 6c  d’abord  ils  fe  jetterent  à 
fes  genoux  : c’étoit  Matignon  ôc  d’Argouges  , domeftiques 
du  Connétable , dont  ils  vinrent  lui  découvrir  la  conjuration. 
L’Envoyé  de  l’Empereur  avoit  traité  avec  lui  au  nom  de  fon 
maître. 

Par  ce  Traité,  qui  ne  fut  que  verbal  , le  Connétable 
s’engageoit  à fournir  trois  cens  hommes  d'armes , ôc  cinq 
mille  hommes  de  pied  de  fes  Terres  , pour  les  joindre  à 
douze  mille  Impériaux  qui  dévoient  entrer  en  Bourgogne. 
L’Empereur  en  même  temps  devoit  palier  les  Pyrénées 
du  côté  du  Languedoc  ; le  Connétable  promettoit  de 
s’y  rendre , ôc  de  traverfer  avec  lui  tout  le  Royaume  , pour 
aller  tous  enfemble  tomber  fur  le  Roi  , qui  feroit  envelopé 
par  ce  moyen,  ôc  devoit  être  livré  entre  les  mains  du  Con- 
nétable. Le  Roi  d’Angleterre  devoit  aufli  entrer  dans  la 
Picardie  ; ces  trois  Princes  avoient  partagé  entr’eux  le  Royau- 
me de  France. 

On  compofoit  à Bourbon  un  nouveau  Royaume  de  Bour- 
gogne , de  fes  Provinces  révoltées,  du  Duché  de  Bourgo- 
gne , qu’Aimart  de  Prie  avoit  promis  de  lui  livrer  , ôc  de  la 
Franche-Comté  que  l’Empereur  lui  donnoir,  avec  Eléonore 
fa  fœur,  veuve  du  Roi  de  Portugal,  ôc  le  Traité  étant  con- 
clu , le  Connétable  qui  n’attendoit  que  le  temps  de  com- 
mencer l’éxécution  , vint  à Moulins  , ville  de  fa  dépen- 
dance , où  il  faüoit  le  malade , afin  d’avoir  un  prétexte  de 
s’abfenter  de  la  Cour. 

Matignon  ôc  d’ArgougeS , qui  le  dévoient  fuivre,  étoienc 
allés  en  leur  pays  pour  donner  ordre  à leurs  affaires.  Là , pref- 
ïés  par  le  remors  de  leur  confcience  , ils  fe  confeflerent  à 
un  Curé  d’être  entrés  dans  une  confpiration  contre  l’Etat. 
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Ce  Confeffeup  leur  déclara  qu’il  ne  fuffifoit  pas  de  s’en  reti- 
rer, mais  qu’ils  éroient  obligés  de  la  découvrir,  & que  pour 
leur  en  donner  l’éxemple , il  alloit  tout  déclarer  au  Sénéchal 
de  Normandie. 

Ces  Gentilshommes  voyant  tout  le  deffein  découvert, 
par  où  ils  dévoient  le  moins  craindre  qu’il  fût , appréhen- 
dèrent d’être  prévenus;  ils  allèrent  au  Roi,  lui  découvri- 
rent les  complices , ôc  obtinrent  leur  grâce.  Il  eft  malaifé 
d’expliquer  l’embarras  où  il  fe  trouva  ; il  n’y  avoit  point 
d’apparence  de  palier  en  Italie , tant  qu’il  fcntiroit  dans  le 
Royaume  un  fi  grand  commencement  de  révolte  ; de  faire 
arrêter  le  Connétable  au  milieu  de  fes  Provinces  où  il  étoit 
adoré  , c’étoit  une  chofe  impofiible.  Il  réfolut  de  l’aller 
trouver  à Moulins,  qui  n’étoit  pas  éloigné  de  fon  chemin  ; 
il  lui  parla  noblement,  lui  témoignant  qu’il  fçavoit  que  l’Em- 
pereur l’avoit  follicité,  mais  qu’il  ne  vouloit  pas  croire  qu’il 
eût  rien  fait  contre  fon  devoir. 

Le  Connétable,  qui  le  vit  inftruit,  lui  avoua  ce  qu’il  ne 
put  lui  nier,  6c  ajouta  que  s’il  avoit  écouté  des  propofitions , 
il  y avoit  été  pouffé  par  les  indignes  traitemens  que  Madame 
lui  avoit  faits.  A cela  le  Roi  lui  répondit  qu’il  ne  pouvoit 
empêcher  fa  mere  de  faire  un  procès , mais  quel  qu’en  fût 
l’événement,  il  lui  promettoit  de  lui  rendre  tous  fes  biens; 
cette  promeffe  ne  contenta  guéres  Bourbon,  qui  ne  vouloit 
pas  être  à la  merci  de  Madame  , ni  réduit  à n’attendre  de 
foulagement  ,quelorfqu’elle  feroit  mprte.  Il  répondit  pour- 
tant au  Roi  avec  une  profonde  diffimulation , 6c  ce  Prince 
fincere  qui  croyoit  aifément  tout  gagner  par  fa  franchife , ne 

{>rit  d’autres  précautions,  que  d’ordonner  au  Connétable  de 
e fuivre  , ce  qu’il  lui  promit  auflitôt  qu’il  le  pourroit.  Il 
continua  fon  voyage  jufqu’à  Lyon.,  d’où  il  ne  tarda  pas  de 
faire  partir  l’Amiral,  avec  ordre  de  l’attendre  à Verceil avec 
l’Armée. 

A l'égard  du  Connétable , quelque  temps  après  le  départ 
du  Roi , il  prit  le  chemin  de  Lyon  en  litiere , feignant  tou- 
jours d’être  malade.  Sitôt  qu’il  fut  arrivé  à la  Palice , il  apprit 
que  le  Parlement  avoit  mis  en  fequeftre  les  terres  ae  la 
Maifon  de  Bourbon  ; il  fit  femblant  alors  que  fon  mal  s’étoit 
augmenté , Ôc  qu’il  ne  pouvoit  plus  même  fupporter  le  mou- 
vement de  la  litiere , il  dépêcha  un  Gentilhomme  pour  faire 
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— fes  excufes  au  Roi , & s’en  retourna  à fa  maifon  de  Chan- 

3*  telle  : il  n’y  fut  pas  plutôt,  qu’il  envoya  Huraut , Evêque 
d’Autun , pour  affurer  le  Roi  que  s’il  lui  plaifoit  de  cafter 
l’Arrêt  du  Parlement,  & de  lui  donner  fon  abolition,  il  le 
ferviroit  plus  fidèlement  que  jamais  ; mais  Madame  , qui  avoit 
de  bons  efpions  auprès  du  Connétable , le  prévint , ôc  obtint 
du  Roi  qu  il  feroit  arrêter  l'Evêque , ôc  afliéger  le  Connéta- 
ble dans  Chamelle. 

Le  Maréchal  de  Chabannes,  ôc  le  bâtard  de  Savoie , Grand 
Maître  de  France , eurent  ordre  d’éxécuter  cette  entreprife. 
Ils  marchèrent  en  diligence  avec  quatre  mille  hommes  qu’on 
leur  donna , ôc  ayant  trouvé  en  chemin  l’Evêque  d’Autun  , 
ils  l’arrêterent  ; mais  un  de  fes  domeftiques  s’étant  échapé, 
alla  dire  au  Connétable  ce  qui  s’étoit  paffé,  il  ne  douta  plus 
qu’il  ne  fut  perdu , ôc  quoique  le  Château  de  Chamelle  fut 
affez  fort , il  n’ofa  y attendre  le  fiége.  Il  en  partit  en  même 
temps,  ôc  alla  par  des  chemins  détournés  à un  autre  Château  t 
qu’il  avoit  en  Auvergne  , dont  un  Gentilhomme  nommé 
Arnauld  étoit  Gouverneur. 

On  peut  croire  qu’il  n’y  pafia  pas  une  nuit  tranquille. 
Environ  fur  le  minuit,  quand  il  crut  que  tous  fes  gens  étoient 
profondément  endormis,  il  fe  leva  & éveilla  Pomperan  ôc 
Eftanzane , deux  Gentilshommes  à lui , dont  l’un  lui  devoit 
la  vie  , ôc  l’autre  étoit  un  vieux  Gentilhomme  en  qui  il  s’af- 
furoit  abfolument,  quoiqu’il  improuvât  tous  fes  deffeins, 
dont  il  lui  avoit  fait  confidence.  Il  leur  dit  en  deux  mots 
qu’il  alloit  en  Franche-Comté  ; qu  il  avoit  befoin  de  l’un 
d’eux  pour  l’accompagner,  ôc  de  l’autre  pour  couvrir, fa  fuite. 
On  dit  qu’il  les  fit  tirer  au  fort,  ôc  qu’il  échut  à Pomperan 
de  fuivre  fon  Maître. 

Quelque  temps  après  fon  départ,  Ôc  deux  heures  avant  le 
jour , Eftanzane!  donna  les  ordres  pour  partir  à tout  l’équi- 
page, comme  s’il  eût  été  le  Connétable  , ôc  marcha  quelque 
temps  en  cet  état.  Comme  il  vit  que  le  jour  approchoit , ôc 
qu’il  alloit  être  découvert  , il  fe  tourna  vers  les  domefti- 
ques, ôc  leur  dit  qu’ils  avoient  perdu  leur  maître,  qu'il  avoit 
été  obligé  de  fe  retirer  en  diligence , ôc  que  le  plus  grand 
regret  qu’il  avoit  eu  étoit  d’être  parti  fans  leur  avoir  dit  adieu; 
il  leur  déclara  qu’ils  pouvoient  prendre  parti  : pour  lui  il 
tourna  vers  la  Franche-Comté  , où  ion  maître  s’étoit  rendu 

par 


Digltized  by  Google 


FRANÇOIS  I.  Liv.  XV.  4^7 

par  de  longs  détours,  en  paflant  pour  domeftique  de  Pom- 
peran  , ôc  après  avoir  fait  ferrer  fes  chevaux  à l’envers. 

Il  alla  enluite  à Mantoue  chez  le  Duc  de  Gonfague  fon 
parent , ôc  de-là  à Gènes , & enfin  à Plaifance , pour  confé- 
rer avec  Lanoi , Viceroi  de  Naples , fur  les  affaires  de  b 
guerre  : fon  intention  étoit  de  palTer  en  Efpagne  pour  épou- 
fer  la  Princeffe  que  l’Empereur  lui  avoit  promife  , mais 
l’Empereur  avoit  bien  d’autres  penfées  , ôc  il  n’avoit  garde 
de  rien  faire  pour  le  Connétable , avant  d’avoir  tiré  de  grands 
avantages  de  fa  rébellion.  Il  envoya  le  i Comte  de  Reux 
pour  lui  dire  qu’il  pouvoit  aller  en  Efpagne  , ou  demeurer 
en  Italie  pour  y commander  l’Armée,  mais  fes  ordres  fecrets 
portoient  qu’à  quelque  prix  que  ce  fût , il  falloir  l’obliger  à 
prendre  ce  dernier  parti.  . . ;;,K  ,v 

Pour  l’y  engager,  le  Comte  lui  repréfenta  qu’il  hti  feroit 
honteux  de  paroître  à la  Cour  de  l’Empereur  comme  un 
Prince  dépouillé , 6c  qu’il  valoit  mieux  pour  fa  gloire  qu’il 
eût  auparavant  éxécuté  quelque  chofe  de  confidérable.  Il 
l’exhorta  donc  à prendre  le  commandement  de  l’Armée 
d’Italie,  ôc  d’envoyer  cependant  quelqu’un  des  liens  pour 
foulever  fes  Provinces  , avec  les  troupes  que  l’Empereur 
avoit  dans  b Franche-Comté.  L . -..y» 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  perfuader  un  homme  qui 
fe  piquoit  autant  d’honneur  que  le  Connétable  ; il  demeura 
en  Italie  , & envoya  la  Motte  des  Noyers  pour  lever  des 
troupes  en  Allemagne,  avec  lefquelles  ildevoit  tenter  d’ex- 
citer quelque  mouvement  dans  le  Duché  de  Bourgogne  ou 
dans  les  Provinces  voifines , mais  fes- intelligences  lui  man- 


quèrent. 

Aimart  de  Prie  6c  les  autres  Conjurés  furent  arrêtés  , 6c 
rien  ne  remua  dans  le  Royaume.  On  fit  le  procès  au  Con- 
nétable, il  fut  condamné  à mort,  fa, charge  lui  fut  ôtée,  ôc 
fes  biens  furent  confifqués  ,6c  le  Roi  donna  la  vie  à fes 
complices.  On  lui  envoya  redemander  l’cpée  de  Connéta- 
ble, ôc  le  Collier  de  l’Ordre,  H dit  qu’il  avoit  biffé  le  Col- 
lier à Chamelle  , fous  fon  chevet , ôc  que  pour  l’épée , on 
la  lui  avoit  ôtée  dès  le  temps  qu’on  avoit  donné  le  com- 
mandement au  Duc  d’Alençon  , quoiqu’il  n’y  eût  aucune 
révolte. 

Comme  il  y avoit  plufieurs  perfonnes  foupçonnées , le 

Mmm 
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Confeil  du  Roi  lai  perfuada  de  ne  point  quitter  le  Royau- 
me en  cet  état , ôc  il  envoya  ordre  a Bonnivet  de  marcher 
droit  à Milan.  L’Armée  étoit  compofée  de  quatorze  à quinze 
mille  hommes  d’armes,  de  fix  mille  Allemands, & de  douze 


à quinze  mille  SuiflTes , ce  fut  dans  les  premiers  jours  de  Sep? 
-temfare  qu’il  commença  de  palier  les  monts.  Au  bruit  de 
cette  marche  , Colonne,  toutaffoibli  qu’il  étoit  par  fon  grand 
âge  ôc  par  Fes  maladies , s’avança  au  bord  du  Téfin  pour  en 
difputer  le  paflage  aux  François  ; car  Novare  , Vigevano , ôc 
tout  ce  qui  eft  au-deçà  de  cette  tiviere  , s’ étoit  déjà  rendu 
fans  réfiftance,  mais  comme  les  eaux  étoient  balles  , la  vigi- 
lance de  Colonne  fut  trompée  , ôc  pendant  qu’il  gardoit 
foigneufement  un  endroit , l’Amiral  pafia  par  l’autre. 

Colonne  craignit  alors  pour  Pavie , où  il  envoya  Antoine 
de  Lève  avec  des  troupes  , ôc  pour  lui  il  fe  retira  à Milan 
avec  le  relie  de  l’Armée.  Il  trouva  la  ville  en  défordre  ; une 
longue  négligence  en  avoit  laiffé  ruiner  toutes  les  défenfes, 
la  Bourgeoifie  confternée  refufa  de  prendre  les  armes  , on 
n’attendoit  que  le  moment  que  Bonnivet  arriveroit  avec 
l’Armée,  ôc  on  étoit  prêt  à lui  ouvrir  les  portes,  mais  il  fut 
amufé  par  des  négociarions  inutiles  où  il  fe  lailTa  engager 

}>ar  Galéas  Vifconti , de  l’ancienne  famille  des  Ducs  de  Mi- 
an,  qui  lui  faifoit  efpérer  contre  toute  apparence  de  faire 
chalfer  les  Impériaux  par  les  Milanois. 

Pendant  qu’il  écoutoit  ces  proportions  , quatre  ou  cinq 
jours  que  l’Armée  pafla  fans  rien  faire  aux  bords  du  Téfin, 
donnèrent  le  temps  à Colonne  de  raffurer  les  habirans  , Ôc 
de  réparer  les  fortifications  ; il  fit  plus  , car  il  appella  toutes 
les  garnifons , hors  celles  de  Crémone  ôc  de  ravie.  Il  ne 
fe  foucia  point  d’abandonner  les  autres  Places , il  ne  s’agiffoit 
que  d’éviter  la  première  impétuofité  de  l’Armée  Françoife. 
Colonne  qui  efpéroit  tout  du  temps  ôc  de  l’hiver  qui  étoit 
proche , fe  contenta  de  munir  Milan  , ainfi  quand  l’Amiral 
approcha  , il  trouva  la  Place  en  bon  état,  ôc  dix  mille  hom- 
mes de  guerre  dedans  , fans  les  habitans  : ainfi  il  fut  réduit 
à faire  feulement  un  blocus , & il  écrivit  au  Roi  qu’il  n’avoit 
pas  voulu  tenter  la' force  de  peur  d’expofer  au  pillage  une 
ville  qu’il  falloit  garder  pour  en  tirer  des  contribuuons,  fa 
faveur  fit  pafier  fes  raifons  pour  bonnes  , ôc  le  Roi  efpéroit 
de  grands  fucccs  de  fa  conduite. 
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Environ  dans  ce  temps  le  Pape  mourut,  A l’occafion  de 
cette  mort  le  Duc  de  Ferrare,  affifté  des  François,  tenta 
vainement  de  prendre  Modéne  & Plaifance.  Bayard  fut  plus 
heureux  à furprendre  Lodi , après  quoi  il  fecourut  la  Cita- 
delle de  Crémone,  affiégée  depuis  vingt-deux  mois,  il  n’y 
trouva  plus  que  huit  foldats , réfolus  de  périr  tous  plutôt 
que  de  fe  rendre.  Après  avoir  mis  la  Citadelle  en  état , il 
affiégea  à fon  tour  la  ville , que  les  pluies  l’empêcherent  de 
prendre , ôc  l’Amiral  le  rappella  pour  preffer  de  plus  en  plus 
le  blocus  de  Milan. 

La  France  cependant  qui  fàifoit  de  fi  grands  efforts  con- 
tre l’Italie , étoit  elle-même  prellée , & en  grand  péril  par 
trois  endroits.  La  Motte  des  Noyers  entra  en  Champagne 
avec  douze  à quinze  mille  hommes  , & y prit  quelques  peti- 
tes Places  ; les  Efpagnols  avoient  trente  mille  hommes  du 
côté  de  Guienné  , & les  Anglois,  joints  aux  Impériaux,  atta- 
quèrent la  Picardie  en  pareil  nombre,  ce  quireftoitde  trou- 
pes à la  France  étoit  bien  éloigné  de  ce  qu’il  en  falloir  pour 
réfifter  à tant  d’ennemis  ; mais  la  valeur  ôc  l’habileté  de  fes 
Chefs  la  fauverent.  Claude  de  Guife  , Gouverneur  de 
. Champagne  , tomba  à l’improvifte  fur  la  Motte  des  Noyers 
avec  fa  cavalerie , l’envelopa  ôc  le  défit.  Les  Efpagnols  qui 
croyoient  enlever  tout  d’un  coup  la  Guiennc  , entièrement 
dégarnie,  furent  arrêtés  par  Lautrec,  Gouverneur  de  cette 
Province.  < ■ . 

r Ce  Seigneur,  maltraité  à la  Cour  depuis  la  perte  du  Mila- 
nez  , s’étoit  retiré  dans  fon  Gouvernement,  ôc  quoiqu’il  fut 
abandonné,  il  ne  laifla  pas  de  ft  foutcnir.  D'abord  il  ravi- 
tailla Fontarabie  , ôc  s’enferma  dans  Bayonne , lorfqu’on  alla 
l’afliéger , il  y foutint  un  aflaut  terrible  contre  toute  l’Ar- 
mée Efpagnole  , quoiqu’il  n’eut  pour  tous  foldats  que  les 
Bourgeois  animés  de  fa  préfence.  Les  Efpagnols,  contraints 
de  lever  honteufcment  le  fiége  , s’en  vengerent  fur  Fonta- 
rabie , que  Frauget  leur  rendit  d’abord , ôc  fut  quelque  temps 
après  pour  fa  lâcheté  dégradé  fur  un  échafaud,  par  le  juge- 
ment du  Confeil  de  guerre. 

La  Picardie  fut  en  plus  grand  péril  que  la  Guienne , ôc  la 
Trimouille  eut  befoin  contr’eux  de  toute  fa  prudence  ; il 
avoit  très-peu  de  monde,  mais  il  fçut  fi  bien  s’en  fervir, 
que  les  ennemis  les  trouyoient  toujours  dans  toutes  les  Pla- 
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■ ces  d’où  ils  s’approchoient,  en  quoi  il  fut  merveilleufemenf 
fécondé  par  la  vigilance  incroyable  & la  valeur  du  brave 
Créqui  de  Pontderemi  , qui  fe  fignala  dans  cette  guerre  ; à 
la  fin  pourtant  les  Anglois  partirent  la  Somme  à Braye,  ils 
prirent  ôt  brûlèrent  Roye , Montdidier  fe  rendit  à eux  trop 
facilement , 6c  ils  vinrent  jufqu  a la  riviere  d’Oyfe , à onze 
lieues  de  Paris. 

En  même  temps  le  Roi  y envoya  de  Lyon  le  Duc  de 
Vendôme , avec  quatre  cens  hommes  d’armes.  La  faifon 
étoit  avancée , 6c  les  Anglois  qui  croyoient  engloutir  la 
France,  furent  contraints  de  fe  retirer  fans  pouvoir  rien  con- 
ferver  de  ce  qu’ils  avoientpris  dans  la  Picardie.  Il  étoit  environ 
la  Touflaint  , ôc  la  même  incommodité  de  la  faifon  , qui 
avoit  chalfé  les  Anglois  , fatiguoit  beaucoup  notre  Armée 
d’Italie. 

Colonne  avoit  foutenu  Milan  par  fa  vigilance  6c  fon  in- 
duftrie , car  pendant  que  l’Amiral  rompoit  les  moulins  , 6c 
détournoit  le  canal  ,il  fit  faire  dans  la  ville  un  fi  grand  nom- 
bre de  moulins  à bras , qu’avec  l’abondance  de  grain  que  le 
pays  fournifloit,  le  pain  ne  manqua  pas  , mais  l’argent  man- 
quoit  tout-à-fait.  Colonne,  pour  en  avoir,  s’étoit  accordé  avec 
le  Duc  de  Ferrate , à qui  il  avoit  promis  de  faire  livrer  Mo» 
déne,  en  donnant  cinquante  mille  ducats.  Le  Collège  des 
Cardinaux  qui  gouvernoit  pendant  la  vacance , empêcha  que 
cette  Place  ne  fût  enlevée  au  S.  Siège  : quoique  cette  affaire 
n’eût  pas  réuflî , les  afliégés  ne  laifloient  pas  de  fe  défendre, 
& l’Armée  Françoife  dépérifloit  tous  les  jours. 

Il  arriva  encore  un  autre  défordre  dans  les  affaires.  L’A- 
miral craignit  que  les  ennemis  ne  fe  faifirtent  du  pont  qu’il 
avoit  fait  à Vigevano,  par  où  les  vivres  venoient  dans  fon 
Camp  , 6c  il  rappella  Bayard  pour  le  garder.  Il  ne  confidéra 
pas  que  par  ce  moyen  il  abandonnoit  Lodi , 6c  laiffoit  les 
partages  tellement  ouverts  , que  Milan  recevoit  avec  abon- 
dance tous  les  fecours  néceflaires.  Alors  il  fallut  quitter 
Milan  , qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  d’affamer , 6c  Bonnivet 
décampa  pour  s’aller  loger  à Biagrafla.  Ce  porte , éloigné  de 
Milan  de  quatorze  milles , lui  parut  avantageux  , parce  qu’il 
pouvoir  de-là  fatiguer  la  ville  , 6c  qu’il  n’avoit  rien  à y crain- 
dre , étant  le  maître  de  tout  le  pays  d’alentour. 

Pendant  qu’il  fe  retiroit  , Bourbon  6c  les  autres  Chefs 


Digitized  by  Google 


FRANÇOIS  L Lb.  XV.  ’ 461 

preffoient  Colonne  de  le  pourfuivre  ; il  ne  le  voulut  jamais , * 
difant  qu’il  n’y  avoit  qu’à  laiffer  faire  l’Amiral,  qui  achèverait 
bien  toutfeul  de  ruiner  fon  Armée.  Un  peu  apres  la  retraite, 
le  Conclave  qui  fembloit  attendre  le  fuccès  du  fiége  pour 
élire  un  Pape  , fe  détermina  au  Cardinal  de  Médicis  , qui 
prit  le  nom  de  Clément  VII. 

Colonne , après  avoir  délivré  Milan , empêcha  encore 
Bonnivet  de  prendre  Arone  , Place  d’importance  , mais  il 
ne  jouit  pas  longtemps  de  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  ; il 
mourut  vers  la  fin  de  l’année , & ne  quitta  le  commande- 
ment à Lanoi , que  la  veille  de  fa  mort.  Pefcaire  fut  envoyé 
pour  être  fon  Lieutenant , & Bourbon  à qui  l’on  avoit  pro- 
mis le  commandement  entier  de  l’Armée , fut  trop  heureux 
de  le  partager  avec  Lanoi. 

Cependant  l’Amiral  ne  laifioit  pas  d’incommoder  le  Mila- 
nez  dans  les  polies  qu’il  avoit  occupés;  mais  le  Pape,  plus 
agiffant  que  Ion  prédéceffeur , fit  joindre  fes  troupes  avec 
le  Viceroi,  en  même  temps  que  l’Armée  Vénitienne  fie  fix 
mille  Lanfquenets  arrivèrent  aufiï  à Milan.  Quand  ces  trou- 
pes furent  arrivées , les  Impériaux  réfolurent  de  fe  mettre  en 
campagne  , ôc  fe  pofterent  à cinq  milles  de  Biagrafla. 

L’Amiral  s’étoit  retranché  dans  un  logement  très  - fort  ; 
où  il  avoit  pour  deux  mois  de  vivres  , fit  efpéroit  que  les 
ennemis  fe  ruineroient  par  eux-mêmes.  Us  prétendoient  le 
faire  périr  de  la  même  forte , fie  Bourbon  très-bien  averti  de 
ce  qui  fe  palToit  dans  le  Camp  de  Bonnivet , les  empêcha 
de  combattre  , car  il  fçavoit  que  l’argent  commençoit  à lui 
manquer.  v 

Les  chofcs  étant  ainfi  comme  en  fufpens  , le  Château  de 
Crémone  fut  pris  par  famine , la  maladie  fe  mit  dans  notre 
Camp , fie  l’Amiral  fut  contraint  de  quitter  fon  pofte  de  Bia- 
graffa  en  y taillant  garnifon  , pour  défendre  Vigevano  que 
les  ennemis  alloient  occuper  II  leur  préfenta  la  bataille  quils 
ïefuferent , Verceil  d’où  lui  venoit  la  plus  grande  partie  de 
fes  vivres , fe  révolta  , 6c  il  commençoit  à craindre , mais 
un  renfort  qui  lui  vint  releva  fes  efpérances.  Outre  cela  , 
Rance  de  Ceri , Baron  Romain  , Capitaine  célébré  en  ce 
temps,  avoit  cinq  mille  Grifons  dans  le  Bergamafque,  qui 
dévoient  fe  joindre  à la  garnifon  de  Lodi , ou  faire  une 
diverfion  dans  les  terres  de  Venife.  Mais  Jean  de  Médicis, 
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-7 — , à la  tête  des  Vénitiens  j prit  des  portes  fi  avantageux,  qu’il 

Année  1514.  empêcha  la  jonction  des  Grifons,  ôc  les  diflipa. 

A fon  retour  il  fut  averti  par  Bourbon  que  Biagraffa  étoit 
en  mauvais  état , ôc  le  força  en  quatre  jours.  Il  reftoit  encore 
une  reffource  à l’Amiral  , c’étoit  le  fecours  des  Suiffes  qui 
defcendoient  en  grand  nombre  de  leurs  montagnes  pour  le 
joindre.  Il  les  attendit  quelque  temps  à Novarre,  & voyant 
que  fon  Armée  dépériffoit  tous  les  jours , il  réfolut  d’aller 
au-devant  d’eux.  Ils  étoient  au  nombre  de  huit  mille  fut  les 
bords  de  la  Seflia , qui  les  féparoit  d’avec  notre  Armée , ôc 
ils  héfitoient  à la  pafTer  , fur  ce  que  le  Roi  ne  leur  avoir 
pas  envoyé  quatre  cens  hommes  d’armes  qu’il  leur  avoir 
promis. 

Bonnivet  efpéroit  qu’en  les  joignant , il  les  détermineroit 
• ' < 1 à agir  , mais  il  rieut  pas  plutôt  décampé,  que  les  Impériaux 
marchèrent  après.  Lanoi  rien  étoit  pas  d’avis,  ôc  vouloit 

Su’on  fit  un  large  paffage  à l’ennemi  qui  fe  retiroit  ; mais 
iourbon,  qui  avoit  avis  du  défordre  de  notre  Camp,  repré- 
fentoit  qu’il  étoit  aifé  de  défaire  des  fugitifs  , qui  encore 
avoient  à paffer  une  rivière  en  leur  préfence  , ôc  il  attira 
Pefcaire  à fon  fentiment.  Ils  réfolurent  de  donner , ôc  ils 
trouvèrent  l’Amiral  en  défenfe  à la  queue  du  dernier  bataillon. 

En  cet  état  il  lui  arriva  un  nouveau  malheur  ; les  Suiffes 
qui  étoient  dans  fon  Armée  fe  débandèrent  pour  joindre 
leurs  compagnons  à l’autre  bord.  L’Amiral , fans  perdre  de 
temps , couvrit  le  défordre  avec  fa  Gendarmerie , ôc  foutint 
vigoureufement  le  choc  des  ennemis  , mais  étant  bleffé  au 
bras  droit  d’une  arquebufade  , fa  bleffure  ôc  la  crainte  de 
tomber  entre  les  mains  de  Bourbon  fon  capital  ennemi , lui 
fit  remettre  le  commandement  à Bayard  , car  le  Maréchal 
de  Montmorenci , qui  avoit  toujours  commandé  l’avant-garde 
en  cette  campagne  , étoit  demeuré  malade.  Bayard  qui  avoit 
fouvent  averti  l’Amiral  de  fes  fautes , avec  une  liberté  digne 
d’un  aufli  brave  homme  qu’il  étoit , lui  dit  en  acceptant  le 
commandement,  qu’il  étoit  bien  tard  pour  le  lui  donner,  ôc 
que  les  affaires  étoient  fans  remède  , mais  qu’il  ferviroit  fa 
patrie  jufques  au  bout,  aux  dépens  de  fa  propre  vie. 

Il  donna  enfuite  fes  ordres , ôc  fe  joignit  avec  Vandeneffe , 
frere  du  Maréchal  de  Chabannes  ; par  leur  valeur  ôc  par  leur 
conduite  l’Armée  paffa  toute  entière.  Il  leur  en  coûta  la  vie 
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à tous  deux  ; VandenefTe  tomba  tout  roide  d’un  coup  au  tra- 
vers du  corps , ôc  Bayard  mortellement  bleffé , après  avoir 
vu  la  retraite  heureufement  achevée , fe  fit  mettre  au  pied 
d’un  arbre , le  vifitge  tourné  vers  les  ennemis , attendant  la 
mort  avec  un  courage  intrépide  , Ôc  recommandant  toujours 
Ton  ame  à Dieu. 

Le  hazard  ayant  conduit  Bourbon  au  lieu  où  il  étoit , il 
lui  cria , Pauvre  Chevalier  Bayard , je  te  plains  d'être  en  un 
étatft  pitoyable jCejl  vous , Monfeigneur , repartit  Bayard,  c'ejl 
vous  qui  êtes  à plaindre , vous  qui  Jervez.  contre  votre  Roi  & 
contre  votre  ferment  ; pour  moi  je  meurs  en  brave  homme  au  fer- 
vice  de  ma  patrie.  Il  mourut  un  moment  après , également 
regreté  des  ennemis  ôc  des  François.  Pefcaire  étant  aufli 
accouru  au  lieu  où  il  étoit , lui  avoit  fait  dreffer  une  tente  , 
& après  fa  mort  il  fit  embaumer  fon  corps  , 6c  le  renvoya 
avec  un  grand  convoi. 

Cependant  l’Armée  continuoit  fa  retraite  en  bon  ordre  ; 
quand  elle  fut  en  fureté , les  Suides  fe  retirèrent  dans  leur 
pays , ôc  Bonnivet  marcha  vers  la  France.  Il  trouva  en  fon 
chemin  les  quatre  cens  lances  qui  dévoient  joindre  les  Suides 
fort  complettes  ôc  en  bon  état , mais  venues  trop  tard , 
comme  ilarrivoit  fouvent  en  ces  temps.  Après  cette  retraite 
il  fut  aifé  aux  Impériaux  de  reprendre  toutes  les  places  du 
Milanez. 

Cette  nouvelle  fut  reçue  en  France  avec  une  extrême 
douleur  ; Bonnivet  n’en  parut  pas  avec  moins  de  confiance 
à la  Cour.  Il  comparoit  fa  retraite  aux  plus  belles  a&ion$ 
qui  eufTent  jamais  été  faites  à la  guerre  ; route  la  Cour  fe 
moauoit  de  lui  , mais  il  eut  affez  d’adrcde  pour  ne  point 
déplaire  au  Roi.  Il  appréhendoit  pourtant  qu’après  avoir 
ruiné  une  Armée  fi  confidérable  , on  n’ofât  plus  lui  confier 
le  commandement , 6c  c’eft  ce  qui  l’obligea  a perfuader  au 
Roi  d’aller  en  perfonne  en  Italie.  Il  ne  fut  point  difficile 
de  faire  entrer  dans  ce  fentiment  un  Prince  qui  n’avoit  rien 
tant  à cœur  que  la  gloire  , 6c  qui  n’avoit  été  arrêté  dans 
fon  Royaume  en  ces  dernières  occafions  que  par  des  nécefc 
fités  évidentes.  Mais  les  ennemis  étoient  plus  prêts  que  lui , 
ôc  Bourbon  les  follicitoit  fans  ceflë  de  ne  point  laider  inu- 
tile une  Armée  viêtorieufe , la  faifon  leur  étoit  favorable,  ÔC 
la  terre  commençoit  à fe  couvrir  de  verdure. 
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; — Les  Anglois  étoient  prêts  à concourir  avec  eux  à la  ruine 

Année  1514.  ja  prance>  qU’ils  croy oient  à demi  vaincue;  Charles  ôc 
Henri  avoient  fait  un  Traité  par  lequel  ils  partageoient 
entr’eux  le  Royaume  ; Bourbon  y avoit  fa  part,  ôc  on  avoit 
déjà  réglé  que  malgré  le  nom  de  Roi  qu’on  lui  donnoit , il 
fcroit  tenu  de  faire  hommage  au  Roi  d’Angleterre.  Ce  Roi 
de  voit  donner  à l’Empereur  des  fommes  immenfes,  ou  en- 
trer dans  la  Picardie  avec  une  puiflante  Armée , auquel  cas 
l’Empereur  lui  devoit  donner  des  troupes , ôt  fournir  l’artil- 
lerie , mais  dans  de  fi  grands  objets , la  principale  efpérance 
des  deux  Princes  étoit  fur  Bourbon. 

Il  étoit  irrité  qu’on  eût  fait  fans  fa  participation  un  Traité 
où  l’on  décidoit  de  fa  fortune.  Sa  colère  ne  l’empêcha  pas 
d’accepter  le  commandement , & fi  l’on  eût  fuivi  fes  con- 
feils,  la  France  eût  eu  peine  à éviter  fa  ruine.  U étoit  d’avis 
de  palier  le  Dauphiné  , fans  alfiégec  aucune  Place  , ôc  de 
defeendre  du  côté  de  Lyon  où  il  avoit  fes  intelligences. 
De-là  il  vouloit  entrer  dans  les  Provinces  de  fon  domaine  , 
ôc  répandre  par-tout  dans  fa  marche  des  manifeltes  contre 
le  Gouvernement , en  promettant  au  Peuple  de  le  foulages 
de  tous  impôts , artifice  ordinaire  dont  on  fiate  la  multitude 
ignorante. 

Comme  il  n’y  avoit  prefque  de  troupes  en  France  que  les 
relies  de  l’Armée  d’Italie , tout  étoit  à craindre  d’un  tel  con- 
feil , mais  le  bonheur  de  la  France  voulut  qu’il  ne  fut  pas 
fuivi , Moncade  que  fa  fouplelfe  ôc  fon  habileté  à la  guerre 
avoit  mis  en  grand  crédit  auprès  de  l’Empereur  , lui  repré- 
fenta  de  quelle  conféquence  il  étoit  d’expofer  toutes  les 
forces  de  l’Empire  au  milieu  de  la  France,  fous  la  conduite 
d’un  rebelle,  qui  feroit  ravi  de  faire  fa  paix  avec  fon  Roi , 
aux  dépens  de  l’Empereur,  dont  il  étoit  mécontent  ; il  trou- 
voit  plus  à propos  d’alfiéger  une  ville  maritime,  où  la  nécef- 
fité  d’avoir  une  Armée  navale  partageroit  le  pouvoir  de 
Bourbon , ôc  il  efpéroir  d’avoir  ce  commandement.  Il  ne 
fut  point  trompé  dans  fa  penfée. 

L’Empereur  entra  dans  fon  fentîment  , ôc  ordonnant  à 
Bourbon  d’afïiéger  Marfeille , il  donna  le  commandement 
de  l’Armée  navale  à Moncade;  pour  diminuer  encore  davan- 
tage le  pouvoir  de  Bourbon , il  voulut  que  les  Efpagnols 
fulfent  commandés  par  Pefcaire  , fous  prétexte  que  cette 
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Nation  ne  fe  réfoudroit  jamais  à obéir  à un  étranger.  Quoi- 
que l’Empereur  envoyât  fes  ordres  à Bourbon  avec  beau- 
coup d’excufes  ôc  de  complimens , il  ne  fe  payoit  point  de 
tant  de  belles  paroles , ôc  il  ne  pouvoit  digérer  qu’on  lui 
donnât  tant  de  compagnons  , ou  plutôt  tant  de  furveillans  , 
mais  il  n’étoit  plus  temps  de  reculer , ôc  il  n’y  avoit  qu’à 
obéir.  Il  partit  donc  avec  cinq  cens  hommes  d armes , huit 
cens  chevaux  légers , ôc  douze  mille  hommes  de  pied» 

Comme  il  ne  trouva  point  d’Armée  qui  s’opposât  à la 
fienne  , il  entra  fans  peine  en  Provence,  ôc  prit  d’abord 
Toulon  ôc  Aix.  Là  il  apprit  la  mort  de  la  Reine.  Cette 
Princeffe  étoit  adorée'  de  tous  les  François , ôc  par  fon  pro- 
pre mérite,  ôc  par  la  mémoire  toujours  chérie  du  Roi  Louis 
XII.  fon  pere. 

Bourbon  qui  voyoit  les  Peuples  aiTez  mécontens  , ôc 
encore  aigris  par  ces  bruits , fe  fervit  de  cette  occafion  pour 
renouveller  fes  premiers  deffeins.  Il  repréfenta  aux  Efpagnols 
la  Franee  fans  Armée  , les  Peuples  émus  ôc  prêts  à fe  révol- 
ter , ôc  enfin  tout  le  Royaume  perdu , fi  on  avoit  le  courage 
de  l’attaquer.  On  lelaifla  raifonner,Ôc  Pefcaire  mit  le  fiége 
devant  Marfcille  , félon  les  ordres  de  l’Empereur.  Rencc 
de  Ceri  étoit  dedans  avec  deux  cens  lances , ôc  trois  mille 
vieux  foldats,  avec  lefquels  il  fe  défendoit  vigoureufement. 

Le  Roi  cependant  ne  s’endormoit  pas  ; après  avoir  rétabli 
fon  Armée  , il  envoya  avec  l’avant-garde  le  Maréchal  de 
Chabannes  , réfolu  de  le  fuivrede  près.  Les  Efpagnols  n’a- 
voient  ofé  entrer  dans  Avignon  ,.  ôc  quoique  le  Pape  fut 

Eeu  Cigneux  de  leur  donner  le  recours  qu’il  leur  devoit  par 
:s  Traités , ils  refpe&erent  fon  domaine,  mais  le  Maréchal 
qui  n’avoit  pas  la  même  raifon  de  l’épargner  , entra  dans  la: 
Place,  fous  prétexte  de  la  garder  au  Pape. 

Quand  les  Impériaux  apprirent  qu’il  étoit  fi  proche  ,.  le; 
trouble  fe  mit  dans  leur  Camp  ; d’ailleurs  l’argent  y man- 
quoir;  les  Etats  de  Callille  ôc  des  Royaumes  voifins  , loin 
d’o&royer  à l’Empereur  celui  qu’il  leur  avoit  demandé  , ne 
lui  avoient  préfenté  que  des  Requêtes  pour  leur  décharge  , 
de  forte  qu’il  n’avoit  pu  entrer  en  Guienne  comme  il  l’avoic 
projetté;  le  Roi  d’Angleterre  n’étoit  point  entré  en  Picar- 
die. Ces  deux  Princes  faifoient  de  grandes  plaintes  l’un  de 
L’autre,  ôc  fe  reprochoicnt  mutuellement  de  grands  man- 

Nnn- 


Année  ,1514,. 


Digitized  by  Google 


Année  1 5 14. 


4 66  HISTOIRE  DEFRANC  E. 

quemens  de  parole  , ils  avoient  raifon  tous  deux , mais  le 
Roi  d’Angleterre  paroiffoit  le  plus  dégoûté.  Le  Cardinal 
d’Yorck , principal  Miniftre , commençoit  à s’incliner  vers  la 
France , & tournoit  de  ce  côté  l’efprit  de  fon  maître. 

Dans  cette  bonne  difpofition  il  reçut  les  envoyés  de  Fran- 
çois , qui  n’ayant  affaire  qu’en  Provence , vint  avec  toutes 
les  forces.  A fon  approche  le  Maréchal  s’avança  à Salon  de 
Craux,  qui  n’étoit  qu’à  huit  lieues  de  Marfeille.  La  terreur 
redoubla  dans  le  camp  des  ennemis , & ils  furent  contraints 
de  lever  le  fiégc  en  grande  hâte , après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde  , ôc  tout  leur  butin.  Le  Roi  ne  fe  contenta  pas 
de  les  avoir  chaffés  de  fon  Royaume,  il  crut  qu’en  marchant 
droit  à Milan  il  réduiroit  aifément  tout  le  pays  ; l’importance 
étoit  d’y  arriver  le  premier , & ce  Prince , pour  prévenir  la 
diligence  des  ennemis  , partit  fans  vouloir  écouter  perfonne 
que  l’Amiral  qui  le  preffoit.  Il  évita  la  rencontre  de  fa  mere  , 
qui  voyant  l’hiver  approcher  , car  c’étoit  la  mi-O&obre, 
venoit  exprès  de  Lyon  pour  rompre  fon  voyage , ôc  il  lui 
manda  d’aller  à Paris  faire  vérifier  les  Lettres  de  Régence 
qu’il  lui  laiffoit. 

Durant  les  premiers  jours  les  deux  Armées  firent  pref- 
qu’une  égale  diligence.  Mais  Pefcaire  qui  connut  de  quelle 
conféquence  il  lui  étoit  de  joindre  promptement  Lanoi,  que 
les  foldats  qu’il  avoit  dans  le  Milanez  avoient  prefque  aban- 
donné faute  d’argent,  tout  d’un  coup  fit  une  marche  de  trente 
milles  pour  fe  jetter  dans  Pavie , où  Lanoi  le  rencontra.  Là 
ils  délibérèrent  de  ce  qu’ils  avoient  à faire  , ôc  le  Viceroi 
ayant  laiffé  un  grand  renfort  à Pavie , fous  le  commande- 
ment d’Antoine  de  Leve  , réfolut  d’aller  à Milan  avec  le 
relie  de  l’Armée , mais  Moron  qu’il  y avoit  envoyé  quelques 
jours  auparavant  pour  lui  mander  des  nouvelles,  l’empêcha 
d’entrer  dans  une  ville  que  la  pelle  avoit  défolée,  & loin  d’y 
appeller  du  fecours,  il  porta  le  Duc  Sforce  à l’abandonner. 
Le  Roi  ne  tarda  pas  a s’en  approcher , mais  il  n’y  voulut 
jamais  entrer.  Il  fe  contenta  dy  envoyer  la  Trimouille,  ôc 
d’y  mettre  une  Garnifon  capable  de  faire  le  fiége  du  Châ- 
teau. 

Cela  fait,  il  affembla  le  Confeil  de  guerre,  la  fin  du  mois 
d’Oûobre  approchoit  , ôc  il  lui  étoit  d’une  extrême  impor- 
tance de  bien  employer  le  temps.  Jean  Stuard , Duc  d’Al- 
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banie , les  Maréchaux  de  Chabannes  ôc  de  Foix , avec  tous  les 

vieux  Officiers , étoient  d’avis  que , fans  s’arrêter  àunfiége,  ^im'e  ,514* 

fias  même  à celui  du  Château  de  Milan  , on  fit  marcher 
a Trimouille  avec  toutes  les  troupes  pour  accabler  les  Impé- 
riaux pendant  qu’ils  étoient  en  détordre;  maisBonnivet  l’em- 
porta fur  tant  de  grands  hommes , ôc  contre  la  pluralité  des 
avis , il  fit  entreprendre  le  fiége  de  Pavie. 

Alors  les  Impériaux  commencèrent  à fe  raflùrer.  Ils 
étoient  difperfés  en  divers  endroits  en  grande  crainte  , 6c 
prefque  fans  vivres,  le  Pape  ôc  les  Florentins  les  amufoient  de 
belles  paroles,  les  Vénitiens  n’en  faifoient  guéres  plus.  Dans 
un  fi  trille  état,  ce  fut  pour  eux  un  coup  de  falut  que  de  leur 
donner  le  temps  de  refpirer.  Le  Roi  qui  croyoit  emporter 
facilement  Pavie,  la  fit  battre  avec  tant  de  vivacité  qu’il  y 
eut  brèche  au  bout  de  deux  jours.  Comme  on  alloit  à l’af- 
faut , on  découvrit  du  haut  des  ruines  un  nouveau  foffé  que 
Leve  avoit  fait  creufer , garni  d’arquebufiers , 6c  hors  d’état 
d’être  forcé.  Il  fallut  fe  retirer  , ôc  le  Maréchal  de  Foix  fit 
une  fécondé  tentative  auffi  inutile  que  la  première  ; ainli  on 
réfolut  d’attaquer  la  ville  d’une  autre  façon. 

Un  côté  des  murailles  étoit  défendu  par  un  bras  du  Téfin, 

6c  parce  qu’il  n’étoit  pas  guéable,  on  n’avoit  pas  cru  nécef- 
faire  de  fortifier  la  ville  de  ce  côté-là.  On  entreprit  de  le 
détourner  , 6c  on  commença  pour  cela  de  grands  travaux. 

Cependant  le  Duc  de  Bourbon  qui  vit  que  le  fiége  droit 
en  longueur  , crut  qu’il  auroit  le  loifir  de  faire  des  levées 
en  Allemagne  pour  venir  attaquer  le  Roi  avec  plus  de  for- 
ces ; il  n’avoit  point  d’argent , 6c  l’Empereur  n’étoit  point 
en  état  d’en  fournir,  mais  le  Duc  de  Savoye  engagea  juf- 
qu’à  fes  pierreries  pour  lui  en  faire  trouver. 

On  ne  fçait  pas  par  quel  intérêt  ce  Duc  fe  laifla  gagner 
contre  fa  fœur  mere  du  Roi , 6c  contre  ce  Prince  ton  neveu  , 
qu’il  avoit  jufqu’alors  tendrement  aimé  ; on  fçait  feulement 
que  depuis  qu’il  eut  époufé  l’Infante  de  Portugal , parente  de 
l’Empereur,  il  changea  bientôt  pour  la  France.  Avec  l’argent 
que  Bourbon  eut  par  ton  moyen  , il  fe  fit  bientôt  confidérer 
en  Allemagne,  où  il  gagna  aifément  Frontoerg,  Luthérien 
emporté,  qui  ne  demandoit  qu’àpaffer  en  Italie  pour  avoir 
occafion  de  faire  la  guerre  au  Pape.  Par  le  moyen  de  cet 
homme  qui  avoit  beaucoup  de  crédit,  il  levoit  des  troupes 
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— — -, en  grande  hâte , craignant  toujours  que  les  Efpagnols , qui 

nnee  1514.  manqUOient  d’argent  } n’abandonnaflent  Pavie,  ou  que  le 
Roi  ne  fût  contraint  de  fe  retirer  avant  fon  retour , mais  les 
affaires  du  fiége  alloient  lentement,  ôc  le  Roi  ne  s’opiniâr 
troit  pas  moins  à le  continuer. 

On  s’étoit  tourmenté  en  vain  durant  trois  femaines  à dé- 
tourner la  riviere,  qui  enflée  des  pluies  6c  des  neiges , em- 

{>orta  tout-à-coup  l’ouvrage  de  trente  mille  pionniers.  Cette 
enteur  du  fiége  donna  lieu  à de  grandes  négociations  ; le 
Pape  fit  fonder  les  fentimens  de  Lanoi  fur  la  trêve,  ôt  com- 
me il  ne  l’en  trouva  pas  éloigné , il  le  fit  confentir  lui  6c 
fes  Collègues  qu’elle  fe  feroit  pour  cinq  ans , en  laiiTant  au 
Roi  les  Places  de  deçà  l’Adde , excepté  Lodi.  Il  n’y  avoit 
rien  de  plus  avantageux  pour  la  France  que  cette  trêve,  qui 
dégageoit  le  Roi  honnêtement  d’un  fiége  auffi  hazardeux  que 
celui  de  Pavie , ôt  lui  laiffoit  la  partie  du  Milanez  la  plus 
grande , la  plus  fertile  , ôc  la  plus  voiûne  de  France , mais 
Bonnivet  s’y  oppofa. 

Il  ne  ceflbit  de  repréfenter  au  Roi  qui  n’étoit  que  trop 
aifé  à piquer  d’honneur,  quelle  gloire  ce  lui  feroit  de  réduire 
une  ville  auffi  importante);  ainfi , fans  fonger  aux  incommo- 
dités de  la  faifon  6c  au  dépériflement  des  troupes  , on  ne 
penfa  qu’aux  moyens  de  continuer  le  fiége.  Tout  ce  que 

{>ut  faire  le  Pape , fut  de  s’accorder  avec  le  Roi,  qu’il  croyoit 
e plus  fort,  en  faifant  ligue  offenfive  6c  défenfive  avec  lui, 
à condition  qu’il  protégeroit le  S.  Siège,  l’Etat  de  Florence, 
6c  la  Maifon  de  Médicis.  Le  Traité  étoit  fait  pour  la  vie  des 
deux  contraftans  , ôt  devoit  être  tenu  fecret,  jufqu’à  ce  qu’il 
plut  au  Pape  de  le  découvrir  : le  Roi  fe  tenant  fort  par  cec 
accommodement , conçut  de  nouveaux  deffeins. 

Quoiqu’il  eût  befoin  de  toutes  fes  troupes  devant  Pavie % 
il  envoya  le  Duc  d’Albanie  vers  le  Royaume  de  Naples  , 
avec  fix  cens  hommes  d’armes  , 6c  dix  mille  hommes  de 
pied.  Il  prétendoit  par-là , ou  prendre  ce  Royaume  au  dé- 
pourvu , ou  obliger  Lanoi  à lui  abandonner  le  Milanez.  En 
effet  il  fut  tenté  de  quitter  tout  pour  aller  au  fecours  dut 
Royaume  de  Naples,  qu’il  appréhendoit  de  voir  périr  durant 
qu’il  en  étoit  Viceroi  ; car  le  Pape,  après  avoir  fait  ce  qu’il 
pouvoit  pour  détourner  le  Roi  de  cette  entreprife , avoit  été 
obligé  de  donner  paflage  à nos  troupes , en  s’excufant  en- 
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vers  Lanoi  le  mieux  qu’il  put , ce  qui  n’empêcha  pas  que 
Pefcaire  ne  fît  réfoudre  dans  le  Confeil  qu’on  s’attacheroit 
à la  défenfe  du  Milanez,  comme  à l’affaire  capitale  , en  en- 
voyant ordre  aux  Gouverneurs  dans  le  Royaume  de  Naples 
de  tenir  le  plus  qu’ils  pourroient. 

Le  même  Pefcaire  fur  caufe  qu’on  refufa  une  trêve  que  le 
Roi  n’eût  pu  refufer.  Elle  lui  laiffoit  les  Places  qu’il  avoit 

Îrifes,  & féqueftroit  celles  que  tenoient  l’Empereur  6c  le 
>uc  Sforce , jufqu’à  ce  que  par  une  paix  on  eût  affuré  le 
Duché  à un  fécond  ou  troifiéme  fils  de  François.  Pefcaire 
empêcha  cet  accord  trop  défavantageux  aux  affaires  de  fon 
Maître,  6c  le  Pape,  à l’occafion  de  ce  refus , déclara  le  Traité 
qu’il  avoit  fait  avec  le  Roi. 

Ce  Traité  nous  apporta  de  grands  avantages.  Les  poudres 
nous  ayant  manqué,  le  Duc  de  Ferrarc  en  fournit  avec-tou- 
tes  les  munitions  néceffaires  , ôc  le  convoi  paffa  dans  les 
terres  du  Pape , malgré  les  plaintes  des  Impériaux.  Il  arriva 
encore  au  Roi  une  chofe  heurcufe;  Moncade  qui  avoit  pris 
Savone , ôc  qui  s’étant  rendu  maître  de  la  riviere  de  Gènes  , 
empêchoit  les  fecours  de  France  tout  préparés  à Marfeille , 
fut  pris  lui -même  par  André  Doria  , ôc  fa  flotte  diflipée , 
après  quoi  Rance  de  Ceri  joignit  le  Duc  d’Albanie  au-delà 
de  l’Appennin. 

Cependant  les  Impériaux  n’étoient  pas  fans  efpérance 
malgré  les  rigueurs  de  l’hiver  le  Duc  de  Bourbon  s’appro- 
choit  avec  cinq  cens  chevaux,  6c  fix  mille  hommes  de  pied, 
en  attendant  de  plus  grandes  troupes.  Lanoi  s’avança  à Lodi , 
ôc  y affcmbla  fon  Armée , coxupofée  de  dix-neuf  à vingt  mille 
hommes , entr’autres  de  feize  mille  d’infanterie  Efpagnole 
ôc  Allemande , des  meilleures  troupes  du  monde.  Pour  fe 
donner  le  loifir  d’attendre  le  Duc  de  Bourbon  , ils  firent 
par  adreffe  entrer  dans  la  Place  quelques  tonneaux  pleins 
d’argent , ôc  appaiferent  les  Lanfquenets,  qui  commençoient 
à fe  mutiner. 

Enfin  Bourbon  arriva  avec  fes  Allemands,  ôc  auflitôt après 
les  Généraux  réfolurent  d’attaquer  les  lignes.  Ils  prétendoient 
ou  donner  bataille,  s’ils  le  pouvoient  avec  avantage,  ou  en 
tout  cas  forcer  un  paffage , ôc  rafraîchir  les  afliégés.  La  diffi- 
culté étoit  d’engager  au  combat  des  troupes  à qui  on  n’avoit 
point  d’argent  à donner.  Il  fallut  ufer  d’artifice  i Pefcaire 
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— perfuada  aux  Efpagnols  que  les  Allemands  vouloient  com- 

Annce  1514.  nienccr  l’attaque , & qu’il  les  falloit  prévenir.  Bourbon  excita 
les  Allemands  par  un  difcours  femblable  qu’il  leur  fit  des 
Efpagnols,  ôc  ces  deux  Nations  alloient  au  combat  à l’envi 
l’une  de  l’autre;  pour  profiter  de  leurs  bonnes  difpofitions, 
les  Généraux  réfolurent  de  camper  à Lodi.  Ils  prirent  en 
paflant  le  Château  S.  Ange,  polie  important,  qu’un  Italien 
gagné  leur  abandonna  , & vinrent  fe  loger  près  de  notre 
Armée , qu’ils  fatiguèrent  durant  quinze  jours  par  des  efear- 
mouches  continuelles. 

Le  Roi  commençoit  à regreter  les  troupes  du  Duc  d’Al- 
banie, qui  nefaifoient  qu’un  bruit  inutile,  llpayoitàla  vérité 
une  grande  Armée  , mais  par  la  négligence  des  Officiers 
principaux , & l’avarice  des  autres , il  s’en  falloit  beaucoup 
que fes  troupes  ne  fulTent  complettes , il  fut  contraint  de  rap- 
peller  la  Trimouille,  avec  une  partie  de  la  Garnifon  qu’il 
avoit  à Milan  ; mais  en  même  temps  fix  mille  Grifons  le 

Suitterent , rappellés  par  leurs  Supérieurs , à qui  la  furptife 
'une  de  leurs  Places  donna  l’alarme.  Voila  à quoi  on  s’ex- 
pofe,  quand  on  met  fa  confiance  dans  les  étrangers. 

Un  peu  après  le  Roi  eut  avis  qu’un  renfort  de  quatre  mille 
hommes  qui  lui  venoit  deSavone  avoit  été  défait  dans  l’Alé- 
xandrin  par  la  Cavalerie  du  Duc  de  Milan.  Après  tant  de 
fâcheufes  nouvelles , la  Trimouille  , les  Généraux  , tous  les 
vieux  Officiers  de  l’Armée  & le  Pape , confeilloient  au  Roi 
de  fe  retirer  fans  donner  bataille , & fans  attendre  les  enne- 
mis plus  forts  que  lui  : ils  l’affuroient  que  cette  retraite  ne 
feroit  pas  pour  longtemps , parce  que  l’armée  ennemie , com- 
pose de  tant  d’étrangers  , que  l’argent  feul  amenoit , le 
voyant  manquer  fans  refiource  > fe  diffiperoit  en  quinze  jours. 

Le  Roi  qui  avoit  dit  fi  fouvent  qu’à  quelque  prix  que  ce 
fut  il  prendroit  Pavie  , aima  mieux  hazarder  toute  fon  Ar- 
mée & fa  propre  perfonne  que  de  reculer.  Bonnivet  l’affer- 
mifloit  dans  cette  réfolution , difant  que  le  moindre  pas  en 
arriére  feroit  tomber  le  courage  aux  François,  accoutumés 
à craindre  l’ennemi  , fi  on  ne  les  obligeoit  à le  chercher , 
ou  du  moins  à l’attendre.  Cependant  il  étoit  vrai  que  l’ar- 
gent manquoit  aux  Impériaux , & qu’ils  craignoient  tous  les 
jours  que  leurs  troupes  ne  fe  débandaflent  ; pour  empêcher 
ce  malheur , ils  crurent  qu’il  n’y  avoit  point  de  temps  à perdre  , 
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& réfolurent  de  donner  pendant  la  nuit  du  24  Février, fête  de  - 
S.  Matthias  , jour  que  les  Impériaux  eftimoient  heureux  , 

Îarce  que  c’étoit  celui  de  la  naiffance  & de  l’éleûion  de 
Empereur. 

Ils  marchèrent  contre  notre  Armée , qui  étoit  avanta- 
geufement  portée,  retranchée  de  toutes  parts  de  bons  fof- 
fés,  ôc  défendue  de  Forts  vers  les  endroits  les  plus  foibles. 
Le  flanc  droit  avoit  pour  défenfe  avec  de  grands  foffés  , les 
murs  du  Parc  de  Mirabel , maifon  de  plaifance  des  Ducs  de 
Milan.  Le  Roi  étoit  logé  dans  le  Parc , ôc  tellement  retran- 
ché , qu’il  ne  pouvoit  être  forcé  ; il  avoit  réfolu  dans  le  Con- 
feil  de  ne  point  hazarder  fa  perfonne , ôc  fans  fortir  de  fon 
Fort,  d’envoyer  de  là  tous  les  ordres  où  il  feroit  néceffaire; 
du  reftc  on  ne  vouloit  point  en  venir  à une  bataille , mais 
défendre  feulement  l’endroit  que  les  ennemis  voudroient  for- 
cer. Ils  commencèrent  à donner  l’alarme  par  plufieurs 
feintes  attaques  dans  les  quartiers  les  plus  éloignés  ae  Mira- 
bel , ayant  des  chemifes  blanches  fur  leurs  armes , pour  fe 
reconnoître. 

A deux  heures  devant  le  jour  ils  rompirent  foixante  bralïcs 
des  murs  du  Parc , & y entrèrent  d’abord  avec  deux  mille 
arquebufiers , ôc  quelques  compagnies  de  Chevaux-légers. 
Leur  Armée  étoit  partagée  en  quatre  brigades  , dont  la  qua- 
trième faifoit  le  corps  de  réferve.  Ils  avoient  trouvé  moyen 
d’avertir  Antoine  de  Levé  de  leur  deffein  , & ils  lui  don- 
nèrent le  lignai  dont  on  étoit  convenu.  Le  choc  commença 
par  Ferrand  de  Caftriot,  Marquis  de  S.  Ange  , qui  foutenu 
de  trois  bataillons  gagnoit  le  Château  de  Mirabel  , dont  il 
vouloit  fe  faifir , laiffant  à gauche  le  Roi  trop  fort  pour  être 
attaqué  ; deux  compagnies  des  Gendarmes  fortirent  pour 
leur  réfifter. 

Comme  ils  avoient  à palier  à la  tête  de  notre  Armée , & 
que  notre  artillerie  les  foudroyoit  & leur  emportoit  des  files 
entières,  ils  fe  couchoicnt  fur  le  ventre,  fans  éviter  le  canon 
qui  les  voyoit  d’une  éminence  , ôc  ils  couroient  à la  file, 

fiour  gagner  un  vallon  qui  les  eût  mis  à couvert.  Cependant 
e Marquis  de  S.  Ange  perdit  fon  meilleur  Officier  , ôc  fa 
brigade  parut  ébranlée,  refeaire  vint  le  foutenir  , mais  le 
Maréchal  de  Chabannes  qui  commandoit  l’avant-garde , étant 
forti  en  même  temps,  pouffa  un  gros  d’Efpagnols  , dont  il 
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- encloua  le  canon  , la  Brigade  du  Duc  de  Bourbon  fut  en- 
core plus  maltraitée  par  les  Bandes  noires  , qui  l’ayant  autre- 
fois extrêmement  aimé , l’avoient  en  horreur  depuis  fa  révolte^ 
Notre  canon  faifoit  de  tous  côtés  un  effet  terrible , & Jac- 
ques de  Genouillac  , Seigneur  d’Afher,  maître  de  l’Artille- 
rie , fe  promettoit  lui  feul  de  défaire  les  ennemis  , quand  le 
Roi , qui  les  croyoit  ébranlés , fe  pcrfuada  qu’en  paroiflant  il 
rendroit  la  vi&oire  indubitable. 

Il  fortit  donc  de  fon  Fort,  & fe  mit  malheureufement 
entre  fon  Artillerie  & les  ennemis.  Ainft  le  canon  fe  tut, les 
Impériaux  rafTurés  tournèrent  tête  contre  le  Roi  ; fa  Gen- 
darmerie les  pouffa  d’abord , fie  le  Marquis  de  S.  Ange  fut 
tué,  quelques-uns  difent  de  la  main  du  Roi,  mais  il  n’a  pas 
befoin  d’éloges  douteux.  Alors  la  mêlée  fut  âpre , & au  mi- 
lieu du  tumulte , Pefcaire  fit  avancer  deux  mille  Arquebu- 
fiers  choifis,  qu’il  avoitmis  en  croupe  derrière  la  Cavalerie 
Efpagnole  ; leur  décharge  fut  furieufb , ôcles  François  virent  à 
leur  tour  leurs  rangs  éclaircis.  Leve  fortit  de  fa  Place,  & les 
prit  par  derrière,  l’aile  droite  deux  fois  poufféefut  deux  fois 
ralliée  par  le  Maréchal  de  Chabannes.  Au  troifiéme  choc 
tout  plia,  le  cheval  du  Maréchal  fut  tué  fous  lui , ôc  ce  vieil- 
lard intrépide , abandonné  des  Tiens , fe  jettoit  dans  les  batail- 
lons Suiffes  pour  combattre  à pied  avec  eux.  Il  fut  pris  par 
un  Italien  , à qui  un  Efpagnol  le  vouloit  ôter , & plutôt  que 
de  le  laiffer  entre  fes  mains , il  le  tua. 

En  même  temps  le  Duc  d’Alençon  voyant  l’aile  droite 
défaite , fe  retira  fans  combattre , avec  l’aile  gauche  qu’il 
commandoit , & alla  mourir  à Lyon  de  honte  & de  défef- 
poir.  Sa  retraite  perdit  l’Armée  de  France  ; les  Suiflcs  qu’il 
aevoit  couvrir  avec  fa  Cavalerie  , voyant  qu’il  tournoit 
le  dos,  fe  crurent  trahis  & prirent  la  fuite.  Le  Roiquiavoit 

£erdu  avec  eux  fa  principale  efpérance , refioit  avec  les  feuls 
.anfquenets,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  mille,  avec  lef- 
quels  il  marcha  tête  baiffée  contre  l’ennemi  -,  ils  furent  bien- 
tôt accablés  parla  multitude. 

Là  périrent  auprès  du  Roi  un  grand  nombre' de  Seigneurs,- 
parmi  lefquels  le  rrouva  la  Trimouille  , ce  grand  Capitaine 
âgé  de  foixante  & quinze  ans,  heureux  en  tant  de  combars. 
Le  Marquis  de  S.  Scverin,  grand  Ecuyer,  porté  par  terre 
d’un  coup  mortel  , vit  Langei  qui  venoit  à lui  pour  le  rele- 
ver. 
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ver,  6c lui  cria  qu’il  allât  au  Roi,  que  pour  lui  il  n’avoit  plus  1 
befoin  de  rien.  Le  Maréchal  de  Foix,  bleffé  pareillement  à 
mort,  vouloit  avant  de  mourir  venger  fur  Bonnivet  les  mal- 
heurs de  la  France  ;mais  les  ennemis  l’avoient  prévenu  , ôc 
l’Amiral  étoit  tombé  mort  : tout  le  refte  des  Seigneurs  fut 
pris  ou  tué. 

Le  Roi  ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui,  ôc  étant  bleffé 
à la  jambe , combattoit  à pied  avec  une  poignée  de  gens,  6c 
ne  vouloit  pas  fe  rendre  , jufqu’à  ce  que  Pomperan  l’ayant 
reconnu , malgré  la  pouffiere  6c  le  fang  dont  quelques  bief- 
fures  l’avoient  couvert  , il  écarta  la  multitude  qui  l’entour- 
roit,  6c  fit  approcher  Lanoi,  à qui  le  Roi  fe  rendit  ; Te  Ma- 
réchal de  Montmorenci,  envoyé  la  veille  pour  garder  un 
polie  , étoit  retourné  au  bruit  du  canon  pour  fervir  fon 
maître,  il  arriva  trop  tard  pour  combattre,  ôc  feulement  affez 
tôt  pour  l’accompagner  aans  la  prifon. 

Parmi  les  prifonniers  fe  trouvèrent  le  Roi  de  Navarre  , 
le  Comte  de  Saint  Pol  , Prince  du  Sang , Fleurange , la 
Roche  du  Maine,  Montpezat  ôc  plufieurs  autres  qui  s’étoient 
Fgnalésdans  le  combat.  Trivulce,  qui  commandoitàMilan, 
n’eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle,  qu’il  s’enfuit  avec  tous 
fes  gens , 6c  le  propre  jour  de  la  victoire , le  Milanez  fut 
délivré  de  tous  les  François. 

Un  prifonnier  de  cette  importance , tombé  inopinément 
entre  les  mains  des  Impériaux , étonnoit  ceux  qui  l’avoient 
pris.  Son  malheur  lui  attiroit  du  refped , ôc  les  Efpagnols 
qui  venoient  avec  eœpreffement  pour  le  regarder  , regre- 
toient  de  n’avoir  point  un  tel  Roi , ôc  murmuroienr  contre 
l’Empereur,  qui  parmi  tant  de  guerres  demeuroit  tranquil- 
lement dans  fon  Royaume,  fe  contentant  de  combattre  par 
fes  Lieutenans. 

Pefcaire  l’aborda  avec  beaucoup  de  foumifiion  ôc  de  mo- 
deftic,  environné  des  principaux  Officiers.  Le  Roi  l’ayant 
reçu  avec  un  air  plein  de  douceur  ôc  de  Majefté , loua  hau- 
tement fa  valeur , quoique  fatale  à lui  ôc  aux  fiens  , ôc  dit 
qu’il  croyoit  qu’un  fi  honnête  homme  potreroit  l’Empereur 
à ufer  modérément  de  fes  avantages.  Il  déclara  que  pour  lui 
il  n’envioit  pas  à ce  Prince  les  victoires  que  la  fortune  don- 
noir,  mais  1 occafion  d’éxercer  fur  un  Roi  vaincu  une  géné- 
iofité  digne  de  deux  fi  grands  Princes. 

Oo» 


Année  ijij. 


Digitized  by  Google 


Année  1 5 1 


474  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

— Tout  le  monde  étoit  ravi  de  voir  un  Roi  de  trente  ans 
porter  fi  conftamment  une  fi  mauvaife  fortune.  On  le  traita 
toujours  en  Roi , ôc  lui  aufli  ne  rabattit  rien  de  fa  grandeur. 
Le  Duc  de  Bourbon  s’étant  approché  à genoux  à un  fouper 
pour  lui  préfenter  1a  ferviette  , quelques-uns  difent  qu’il  la 
reçut  par  politique  , mais  la  plupart  alTurent  qu’il  la  refùfa 
avec  un  jufte  dédain  , 6c  le  dernier  eft  plus  convenable  à 
fon  humeur  franche  & à fa  fierté  naturelle. 

Cependant  le  Viceroi  étoit  en  peine  où  il  renfermeroit 
fon  prifonnier  , il  eût  bien  fouhaité  qu’on  eût  pu  le  tranf- 
jorter  à Naples  ou  en  Efpagne , mais  il  n’ofoit  l’y  faire  paffer 
>ar  mer , dans  la  crainte  que  les  Galères  ôc  les  VaifTeaux  du 
loi  ne  PenlevafTent.  Il  lui  paroiffoit  aufli  dangereux  de  le 
ailler  en  Italie , où  il  prévoyoit  qu’il  fe  feroit  bientôt  de 
grandes  cabales  pour  fa  délivrance:  il  ne  trouvoit  pas  même 
de  fureté  à garder  dans  l’armée  un  Prince  dont  l’abord  ga- 
gnoit  tout  le  monde  , & l’efpérance  de  fauver  un  fi  grand 
Roi , dont  la  libéralité  étoit  fi  connue , pouvoit  tenter  les  fol- 
dats  mécontens  faute  d’être  payés.  Enfin  il  réfolut  de  le  faire 
promptement  conduire  à Pizzichitone , Château  fort  du  Mi- 
lanez,  en  attendant  les  ordres  de  l’Empereur,  6c  les  ouver- 
tures que  le  temps  pouvoit  donner. 

La  nouvelle  de  la  défaite  Ôc  de  la  prife  du  Roi  vola  bien- 
tôt de  tous  côtés  ; toute  l’Italie  en  trembla  , ôc  craignit 
qu’une  viâoire  fi  complette  ne  lui  donnât  bientôt  un  maître. 
Le  Duc  d’Albanie  s’arrêta  tout  court,  ôc  lui  qui  auparavant 
menaçoit  Naples , ne  fongeoit  plus  qu’à  la  retraite. 

Dans  une  fi  terrible  conjoncture , les  Vénitiens  furent  les 
premiers  à prendre  une  vigoureufe  réfolution  , ôc  propofe- 
rent  au  Pape  de  fe  joindre  à eux  , pour  tomber  prompte- 
ment fur  les  Impériaux,  pendant  que  leurs  troupes  étoient 
affoiblies  par  le  combat , ôc  qu’étonnés  eux-mêmes  d’un  fi 
grand  fuccès , ils  ne  fçavoient  encore  ce  qu’ils  avoient  à 
faire  pour  en  profiter.  Le  Pape,  touché  de  leurs  raifons, 
donna  d’abord  fa  parole  pour  l’union  qu’ils  lui  propofoient; 
mais  l’Archevêque  de  Capoue,  fon  Nonce , revint  en  même 
temps  d’auprès  de  Lanoi , chargé  de  belles  promeffes , ôc 
le  Pape , qui  craignoit  tout  des  victorieux , fut  ravi  de  finir  fes 
craintes  par  un  accord.  Il  ne  put  perfuader  aux  Vénitiens 
de  s’engager  aux  conditions  que  le  Viceroi  leur  propofoit  ; 
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mais  le  refte  de  l’Italie  fuivit  l’éxemple  du  Pape  , 6c  même 
acheta  la  paix  par  de  grandes  fommes  que  Lanoi  employa  à 
payer  l’Armée. 

Toutes  ces  chofes  fe  firent  bien  vite,  6c  furent  prefque 
rapportées  en  même  temps  à la  Régente  , avec  la  prife  du 
Rot  fon  fils.  Il  n’eft  pas  befoin  de  dire  quelle  fut  la  conf- 
ternation  de  toute  la  France , le  Roi  pris  , tous  les  chefs 
tués,  la  fleur  de  la  Noblefle  ôt  des  troupes  taillée  en  pièces, 
le  Royaume  en  alarme  , épuifé  d’hommes  6c  d’argent , les 
vainqueurs  puiflans , l’Italie  réduite  à leur  obéir , l’Angleterre 
unie  avec  eux  faifoient  craindre  à la  Régente  une  irruption, 
6c  mettoient  l’Etat  en  péril. 

A cela  fe  joignoient  les  foins  du  dedans  ; elle  n’étoit  pas 
aimée , 6c  le  Chancelier  fa  créature  , qui  étoit  haï  au  der- 
nier point , rendoit  le  Gouvernement  odieux.  Elle  avoit 
mandé  les  Princes  du  Sang  6c  les  Gouverneurs  des  prin- 
cipales Provinces , entr’autres  Charles,  Duc  de  Vendôme, 
Gouverneur  de  l’Ifle  de  France  6c  de  Picardie , 6c  premier 
Prince  du  Sang,  par  la  mort  du  Duc  d’ Alençon,  ôc  par  la 
condamnation  du  Duc  de  Bourbon. 

Ce  Prince , paflant  à Parispour  fe  rendre  à Lyon,  fut  fol- 
licité  par  les  principaux  du  Parlement  de  la  Ville  à prendre 
en  main  le  Gouvernement  comme  lui  appartenant  de  droit, 
6c  l’afluroient  que  Paris,  qui  donnoit  le  branle  à toutes  les 
villes , le  reconnoîtroir  ; mais  il  vit  les  partialités  qui  naî- 
troient  de  cette  entreprife , 6c  déclara  au  contraire  qu’il 
donneroit  l’éxemple  à tout  le  monde  d’obéir  à la  Régente. 
Sa  modération  fauva  l’Etat  , ôc  la  Régente,  qui  en  reconnut 
le  mérite  , régla  les  affaires  par  fes  confeils. 

La  première  chofe  qu’il  confeilla  fut  facheufe , mais  né- 
eeflaire  ; ce  fut  d’augmenter  les  impôts , parce  que  les  finan- 
ces* étoient  épuifées.  L’argent  fut  employé  à lever  de  nou- 
velles troupes  , dont  la  Régente  garnit  les  frontières  ; elle 
envoya  en  même  temps  des  Vaiüeaux  pour  recevoir  l’Ar- 
mée du  Duc  d’Albanie,  que  l’Italie  chafloit  de  tous  côtés, 
6c  dépêcha  en  Angleterre  , pour  voir  fi  la  prodigieufe  puif- 
fance  de  l’Empereur  ne  donneroit  point  quelque  ombrage 
à Henri.  Telfutl’ordre  qu’on  donna  aux  affaires  du  Royaume. 

En  Efpagne  on  croyoit  la  France  déjà  conquife , ôc  on 
ne  parloit  que  de  la  Monarchie  univerfelle  ; mais  plus  les 
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— defleins  de  l’Empereur  étoient  vaftes  , plus  il  témoigna  de 
* ' modération.  Auilitôt  qu’il  fçut  la  nouvelle , il  alla  en  rendre 

f races  à Dieu , communia  le  lendemain , & fut  en  proceflion 
l’Eglife  de  Notre  Dame  hors  de  Madrid;  du  refte  il  défen- 
dit toutes  les  marques  de  réjouiiTance , difant  qu’on  ne  de- 
voit  fe  réjouir  que  des  victoires  remportées  fur  les  Infidèles. 
Il  répondit  dans  le  même  fens  aux  complimens  que  lui  fai- 
saient les  Ambafladeurs  ;il  reçut  bien  même  ceux  des  Vé- 
nitiens , leur  déclarant  toutefois  qu’il  ne  les  croyoit  pas 
finceres.  Enfin  iltémoignoit  à tout  le  monde  qu’il  vouloit,  en 
donnant  la  paix  , rendre  commune  à toute  la  Chrétienté  la 
viétoire  qu’il  avoit  gagnée  en  particulier. 

Les  avis  furent  partagés  dans  fon  Confeil  fur  ce  qu’il  de- 
voit  faire  de  la  perfonne  du  Roi  ; l’Evêque  d’Ofma  fon  con- 
fefleur  lui  conleilloit  de  gagner  le  Roi  en  lui  donnant  fa 
liberté , & fa  fceur  Eléonore  en  mariage:  il  lui  repréfentoit 
la  gloire  immortelle  qui  fuivroit  une  fi  belle  aâion,  au  lieu 
que  la  rigueur  qu’il  tiendroit  à fon  prifonnier  mettroit  toute 
PEurope  contre  lui  , ôc  donneroit  moyen  aux  Luthériens 
d’infeÛer  le  refte  de  l’Allemagne. 

On  dit  que  fon  Sécretaire  Gatinar  lui  confeilla  au  con- 
traire de  tenir  le  Roi  dans  une  perpétuelle  prifon  , & de  fe 
rendre  le  feul  maître  de  la  Chrétienté , pour  oppofer  au 
Turc  une  plus  grande  puiflance.  Le  Duc  d’Albe  propofa 
un  avis  mitoyen  , qui  fut  fuivi  par  l’Empereur , ce  fut  de 
faire  amener  le  Roi  en  Efpagne,  s’il  fe  pouvoir  , ôc  de  ne  le 
relâcher  qu’en  tirant  de  lui  quelques  Provinces  , avec  une 
groffe  rançon,  capable  d’épuifer  la  France  d’argent. 

Sur  cet  avis  l’Empereur  fit  partir  le  Comte  de  Bure,  fils 
du  Comte  de  Reux , pour  vifiter  le  Roi  de  fa  part , & lui 
propofer  ces  conditions , de  lui  céder  la  Bourgogne , de 
renoncer  aux  Souverainetés  de  Flandres  & d’Artois  , ôc  à 
toutes  fes  prétentions  fur  l’Italie  , de  donner  la  Provence 
au  Duc  de  Bourbon  par-deflus  fon  appanage,  & de  payer 
au  Roi  d’Angleterre  tout  ce  que  l’Empereur  lui  devoir. 
Voila  à quoi  aboutit  cette  grande  modération  ôc  ce  grand 
defir  de  la  paix  que  l’Empereur  avoit  témoigné. 

Le  Roi  d’Angleterre  avoit  bien  cru  qu’il  n’y  auroit  rien 
de  modéré  dans  fesconfeils,  ôc  auflitôt  après  la  prifeduRoi, 
il  avoit  pris  une  fecrette  réfolution  de  fe  tourner  vers  la  France. 
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Car  quoiqu’il  eût  témoigné  d’abord  de  la  joie  , & publié 
qu’il  alloit  defcendre  en  Picardie,  il  ne  le  fit  que  pour  con- 
tenter Tes  Peuples  , ôc  fatisfaire  en  apparence  à l’alliance 
qu’il  avoit  avec  l’Empereur. 

Le  Cardinal  de  Volfein’étoit  pas  moins  bien  intentionné, 
l’Empereur  qui  jufqu’alors  l’avoit  extrêmement  ménagé  , juf- 
qu’à  lui  écrire  de  fa  main , fie  à fe  qualifier  fon  fils  dans  toutes 
Tes  lettres , changea  tout-à-fait  de  ftile  après  la  bataille  de 
Pavie,  ce  qui  piqua  le  Cardinal,  ôc  le  fortifia  dans  le  def- 
fein  de  fervir  la  France;  ainfi  l’Envoyé  de  la  Régente  fut 
bien  reçu , & il  fe  conclut  entre  les  deux  Rois  une  alliance 
par  laquelle  le  Roi  d’Angleterre  fit  exprimer  qu’on  ne  pour- 
roit  démembrer  aucune  partie  du  Royaume , fous  prétexte 
de  racheter  le  Roi. 

Depuis  ce  temps  il  ne  fit  que  chercher  un  prétexte  de 
rompre  avec  l’Empereur , en  lui  propofant  de  faire  un  parta- 
ge du  Royaume  de  France  entr’eux  , mais  comme  ce  qu’il 
choififioit  pour  lui  étoit  fans  comparaifon  le  meilleur , l'Em- 
pereur comprit  fon  delfein  , ôc  ne  voulut  rien  conclure. 
Aufiitôt  le  Roi  d’Angleterre  licencia  l’Armée  qu’il  tenoit 
prête  à defcendre  en  France  , ôc  loin  de  demander  aucun 
dédommagement  à la  Régente , il  s’obligea  à l’aflifter  d’hom- 
mes ôc  d’argent. 

Si  la  Régente  fe  fut  avifée  d’envoyer  d’abord  en  Italie, 
elle  eût  pu  empêcher  le  Traité  du  Pape,  mais  fon  Envoyé 
le  trouva  déjà  engagé  avec  le  Viceroi.  L’affaire  demeura 
pourtant  en  quelque  façon  en  fufpens,  parce  que  l’Empe- 
reur refufa  de  ratifier  quelques  articles , ce  qui  obligea  le 
Pape  à ne  pas  les  ratifier  de  fa  part. 

A l’égard  des  Vénitiens,  pendant  qu’ils  difputoient  des 
conditions  avec  Lanoi,  le  jeune  Selve,  Envoyé  de  France, 
fils  du  premier  Préfident,  leur  apprit  le  Traité  conclu  avec 
l’Angleterre.  Auffitôt  ils  reprirent  coeur,  ôcloin  de  s’engager, 
ils  rappellerent  Pefaro , qui  négocioit  de  leur  part  avec  Lanoi. 

Les  affaires  étoienten  cet  état,  quand  les  propofitions  de 
l’Empereur  furent  apportées  à Pizzichitone.  Le  Roi  les  re- 
jetta  avec  une  hauteur  digne  de  lui , ôc  répondit  qu’il  aimoit 
mieux  mourir  prifonnier , que  de  confentir  à des  propofitions  fi 
honteufes.  Il  dit  même  qu’il  s’étonnoit  qu’on  lui  demandât 
des  Provinces , puifqu’outre  qu’il  n’avoit  pas  la  volonté  d’en 
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céder  aucune,  il  n’en  avoit  pas  le  pouvoir  : que  les  Rois  de 
France étoient obligés, par  le  ferment  de  leur  facre,  à ne  rien 
aliéner  de  leur  Couronne , & que  de  telles  aliénations 
étoient  nulles  par  les  Loix  fondamentales  du  Royaume. 

Au  lieu  de  ces  conditions  , il  offrit  de  rétablir  le  Duc  de 
Bourbon , & de  lui  donner  fa  fœur , veuve  du  Duc  d’ Alen- 
çon , d’époufer  la  Reine  Eléonore , & de  reconnoitre  le 
Duché  de  Bourgogne  comme  tenu  en  dot  de  cette  Prin- 
ceffe.  L’ouverture  de  cette  prd^ofition  fut  fâche ufe , 6c  donna 
lieu  d’infifter  fur  l’aliénation  de  la  Bourgogne  ; le  Maréchal 
de  Montmorenci  fut  élargi , pour  aller  faire  avec  Bure  ces 
propofitions  de  l’Empereur , à qui  la  Régente  les  fit  porter 
en  même  temps  de  la  part  du  Confeil  de  France. 

Lanoi  étoit  cependant  dans  de  grandes  agitations  fur  ce 
qu’il  feroit  de  fon  prifonnier.  Il  lui  paroiffoit  impoffible  de 
le  tenir  plus  longtemps  dans  le  Milanez , & il  ne  fqavoit 
comment  faire  pour  le  tranfporter  ailleurs.  Il  fe  défioit  de 
Bourbon  êc  de  Pefcaire,  qu’il  voyoit  tous  deux  mécontens: 
l’un  , parce  que  l’Empereur  n’avoit  encore  accompli  aucun 
article  de  fon  Traité,  l’autre  parce  qu’on  lui  avoit  refufé  le 
Comté  de  Carpi  après  la  bataille  de  Pavie  , dans  un  temps 
où  il  croyoit  qu’on  ne  pouvoit  rien  refufer  à fes  fervices.  Ils 
fejplaignoient  hautement,  & Lanoi, qui  les  foupçonnoit  de 
vouloir  délivrer  le  Roi,  ne  fe  fioit  point  aux  folaats  dont  ils 
étoient  maîtres  , de  forte  qu’il  n’ofoit  pas  même  mener 
François  à Naples  , loin  d’être  en  état  de  le  conduire  en 
Efpagne. 

Pour  fe  tirer  de  cet  embarras  , il  fe  fervit  d’un  expédient 
dont  un  homme , moins  habile  que  lui , ne  fe  feroit  jamais 
avifé,  ce  fut  d’infinucr  au  Roi  que  le  moyen  le  plus  court 
d’obtenir  fa  liberté  étoit  d’aller  en  perfonne  pour  la  traiter 
en  Efpagne.  Le  Roi  goûta  ce  deffcin , & jugeant  de  l’Em- 
pereur par  lui-même , il  crut  qu’il  lui  perfuaderoit  un  a£le 
de  générofité,  s’il  pouvoit  le  voir,  & traiter  avec  lui , non 
de  Prince  à Prince , mais  de  cavalier  à cavalier. 

Quand  Lanoi  l’eut  amené  à fon  point , il  lui  propofa  de 
prêter  fes  Galeres  pour  le  voyage , parce  que  1 Empereur 
n’en  avoit  pas  affez  , le  Roi  accepta  le  parti  avec  joie , 
croyant  fa  liberté  déjà  affurée.  Il  fallut  tromper  Bourbon  ôc 
Pefcaire  , & le  Roi  entra  encore  dans  la  tromperie , il  fit 
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plus.  André  Doria  , qui  commandoit  les  Galeres,  les  ayant  - 
amenées  félon  fes  ordres  , fe  mit  en  état  de  le  fauver  ; fur 
cela  Lanoi  déclara  qu’on  fe  porteroit  aux  extrémités  , 6c 
François  parut  pour  empêcher  fes  gens  de  le  délivrer.  Ils 
furent  contraints  d’abandonner  les  Galeres  aux  Efpagnols  , 
après  quoi  François  y entra,  ôc  un  fi  grand  Roi  fe  fit  lui- 
même  mener  en  triomphe  à fon  ennemi,  fur  fa  propre 
flotte. 

Il  partit  au  commencement  du  mois  de  Juin  , la  naviga- 
tion fut  heureufe , ôc  le  Roi  arriva  à Barcelone  , avant  que 
l’Empereur  eut  nouvelles  de  fon  départ  ; mais  pendant  que 
Lanoi  fe  réjouiffoit  d’avoir  amené  à fon  maître  un  tel  pri- 
fonnier , il  penlà  le  perdre.  Ses  foldats  fe  mutinèrent , faute 
d’argent,  jufqu’à  tirer  fur  lui-même.  Il  étoit  avec  le  Roi  à 
une  fenêtre  , ôc  la  balle  donna  à l’endroit  où  le  Roi  étoit 
appuyé  ; mais  Lanoi  ne  put  s’échaper  qu’en  grimpant  de 
maifonen  maifonpar  les  gouttières:  ce  fut  le  Roi  lui-même 
qui  appaifa  les  foldats , tant  par  fes  difcours  que  par  l’argent 
qu’il  leur  donna. 

L’Empereur  témoigna  plus  de  joie  de  fon  arrivée  en  Efpa- 
gne , qu’il  n’avoit  fait  de  fa  prife.  Il  le  fit  recevoir  par-tout 
avec  honneur , mais  il  réfolut  de  le  renfermer  au  Chateau  de 
Xativa  , où  les  Rois  d’Arragon  mettoient  les  prifonniers 
d’Etat.  Le  Viceroi  fit  changer  un  ordre  fi  rigoureux,  Fran- 
çois fut  amené  dans  le  Château  de  Madrid , avec  pcrmiffion 
d’aller  de  jour  où  il  voudroit,  environné  de  fes  gardes. 

L’Empereur  refufa  de  le  voir  jufqu’à  ce  qu’on  fut  convenu 
de  tout,  ôc  François,  qui  étoit  venu  fur  cette  efpérance, 
tomba  dans  une  profonde  mélancolie.  Le  Maréchal  de 
Montmorenci  qu’il  avoit  envoyé  à l’Empereur',  lui  apporta 
pour  confolation  un  paffeport  de  deux  mois , pour  Margue- 
rite , Ducheffe  d’Alençon  fa  foeur , qui  venoit  traiter  de  fa 
délivrance  , avec  une  fufpenfion  d’armes  pour  le  refte  de 
l’année.  *v 

Quand  le  bruit  du  départ  du  Roi  fe  répandit  en  Italie, 
on  eut  peine  à croirô  une  chofe  fi  furprenante.  On  ne  pou- 
voit  comprendre  comment  ils’étoit  rélolu  à rendre  lui-même 
fa  prifon  plus  fure , ôc  à rompre  toutes  les  mefures  que  fes 
amis  prenoient  pour  fa  délivrance  ; mais  rien  n’égala  l’éton- 
nement du  Duc  de  Bourbon  ôc  du  Marquis  de  Pefcaire  : ils 
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— * ne  pouvoient  fouffrir  que  Lanoi  les  eût  trompés  en  leur 
enlevant  le  Roi , & en  rendant  leur^fidélité  fufpeâe. 

Pefcaire  en  fit  fes  plaintes  à l’Empereur,  avec  une  véhé- 
mence & une  hardiefle  extraordinaire.  Il  lui  remontra  com- 
bien il  étoit  injufte  que  Lanoi  eût  tout  l’honneur  d’une  vic- 
toire à laquelle  il  n’avoit  aucune  part.  Bourbon  écrivit 
aufli  dans  le  même  fens , & ajouta  que  le  Viceroi  avoit  fait 
perdre  tout  le  fruit  de  la  viâoire  à l’Empereur , en  les  em- 
pêchant , Pefcaire  & lui , de  faire  entrer  l’Armée  viâorieufe 
en  France,  pendant  que  tout  y étoit  en  crainte  & en  con- 
fufion. 

Charles  répondit  à l’un  & à l’autre  avec  beaucoup  d’hon- 
nêteté , 6t  manda  à Pefcaire , entr’autres  chofes,  que  le  fer- 
vice  que  Lanoi  lui  avoit  rendu  en  lui  amenant  le  Roi  de 
France , ne  l’empêchoit  pas  de  reconnoître  celui  que  Pef- 
caire même  avoit  rendu  par  la  vi&oire  de  Pavie , dont  Lanoi 
ne  lui  envioit  pas  la  gloire.  Il  ajouta  de  grandes  gratifications 
à ces  paroles  honnêtes , mais  il  ne  fatisfit  pas  l’efprit  ambi- 
tieux de  Pefcaire.  Il  étoit  au  défefpoir  de  ce  que  les  aûions 
de  fon  ennemi  étoient  approuvées , & il  fit  éclater  fon  tef- 
fentiment  dans  toute  l’Italie. 

Moron,  qui  en  fut  bientôt  inftruit,  conçut  en  même  temps 
un  grand  defiein  contre  l’Empereur,  dans  lequel  il  efpéra  de 
faire  entrer  Pefcaire  , il  vouloit  lui  perfuadet  de  tailler  en 
pièces  tous  les  Efpagnols  qui  étoient  dans  le  Milanez , & 
de  fe  faire  déclarer  Roi  de  Naples.  Il  propofa  l’affaire  au 
Pape  ôc  aux  Vénitiens,  de  la  part  du  Duc  de  Milan  , & de 
concert  avec  lui.  Ils  comprirent  aifément  que  l’Empereur 
vouloit  fe  rendre  maître  de  ce  Duché  , ce  qui  leur  étoit 
infupportable , car  ils  n’y  vouloienr  non  plus  les  Efpagnols 
<jue  les  François , de  forte  qu’ils  confentirenr  aux  propofi- 
tions  que  Moron  fe  chargea  de  faire  au  Marquis. 

Il  l’aborda  donc  , en  lui  difant  qu’il  étoit  né  Italien  , & 
qu’il  lui  étoit  réfervé  d’affranchir  fa  Patrie;  que  fi  toute  l’Italie 
avoit  fait  tant  d’efforts  pour  chaffer  les  François  , ce  n’étoit 
pas  pour  fe  mettre  entre  les  mains  des  Efpagnols,  & que  s’il 
vouloir  les  chaffer,  on  lui  douneroit  les  moyens  de  fe  faire 
Roi  de  Naples. 

Pefcaire  écouta  la  propofition , & demanda  feulement  de 
quelle  part  on  lui  parloit , fur  quoi  Moron  le  fit  affurer  par 
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les  Miniftres  du  Pape  ôc  des  Vénitiens  , que  leurs  maîtres 
étoient  du  complot.  Il  lui  fit  voir  enfuite  que  l’inveftiture  de 
Naples , accordée  à Charles  par  le  S.  Siège , étoit  nulle , 
comme  ayant  été  donnée  à un  Empereur  contre  les  loix 
fondamentales  de  l’inféodation  , ôc  fur  ce  que  Pefcaire  ob- 
jeûoit  que  comme  Napolitain  il  avoit  juré  fidélité  à l’Em- 
pereur, on  lui  répondit  qu’il  devoit  plutôt  obéir  au  S.  Siège, 
a qui  appartenoit  la  Souveraineté  abfolue  , qu’à  l’Empereur 
qui  en  relevoit. 

Le  Marquis  parut  Satisfait  de  ces  réponfes  , ôc  le  Traité 
fut  réfolu  entre  lui , le  Pape,  les  Vénitiens  ôc  Moron  , qui 
agiffoit  pour  le  Duc  Sforce.  La  ehofe  fut  portée  en  France 
à la  Duchefie  d’Angoulême  , qui  entra  dans  la  confédéra- 
tion , irritée  des  nouvelles  difficultés  que  fàifoit  naître  l’Em- 
pereur à la  délivrance  du  Roi  fon  fils,  depuis  qu’il  le  tenoic 
en  Efpagne.  Le  Duc  de  Milan  étant  tombé  malade  dans  le 
même  temps  , l’éxécution  du  Traité  fut  différée , ôc  Pefcaire 
continuoit  a tout  écouter. 

Le  Roi  fut  attaqué  dans  le  même  temps  d’une  maladie 
dangcreufe , caufée  par  le  chagrin  où  le  jetterent  fcs  efpé- 
ranees  fruftrées , ôc  la  dure  perfévérance  de  l’Empereur  à ne 
le  point  voir.  L’extrémité  où  étoit  le  Roi  , lui  fit  changer 
de  réfolution  ; l’Empereur  fçavoit  la  caufe  de  Son  mal , ôc 
jugeant  bien  que  fa  préfence  en  feroit  le  meilleur  remède, 
réloiut  de  lui  rendre  une  vifite,  tant  il  eut  peur  de  le  perdre 
fans  pouvoir  profiter  de  fa  prife.  Il  vint  donc  en  polie  de 
Tolède  à Ma  drid,  ôc  l’exhortant  de  Songer  à fa  Santé,  il  lui  don- 
na fa  parole  de  lui  rendre  Sa  liberté  auflirôt  qu’il  feroit  guéri. 

Ce  difcours  lui  redonna  la  vie,  ôc  la  Ducheffe  d’Alençon 
fa  Soeur,  étant  arrivée  dans  ce  temps,  elle  aida  beaucoup  à 
le  rétablir;  mais  à mefure  que  les  forces  lui  revenoient,  la 
négociation  devenoit  plus  épineufe,  ôc  les  Miniftres  de 
l’Empereur  propofoient  toujouts  de  nouvelles  difficultés. 
Cependant  comme  il  s’agiffoit  de  donner  au-  Roi  la  Prin- 
ceffc  qui  étoit  promife  au  Duc  de  Bourbon , la  bienféance 
ne  permetroit  pas  à l’Empereur  d’aller  plus  avant  fans  la  par- 
ticipation de  ce  Prince,  de  forte  qu!H  lui  écrivit  de  fa  pro- 
pre main  pour  l’inviter  à venir  en.  Efpagne.  Il  partit  auffitôc 
qu’il  eut  reçu  cette  lettre,  ôc  un  peu  après  le  Duc  de  Milan,, 
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— qui  venoit  de  recouvrer  fa  lànté , fe  vit  en  état  de  perdre 

Année  1 jtj.  ent^remcnt  fon  Duché. 

L’Empereur  avoit  fçu  la  confpiration  , & Pefcaire  lui- 
même  lui  en  avoit  donné  l’avis , mais  on  doute  s’il  le  fit  de 
fon  bon  gré,  ou  feulement  parce  qu’il  apprit  qu’il  avoit  été 
averti  d’ailleurs.  On  dit  que  Levés , ayant  pris  du  foupçon 
des  entretiens  fréquens  de  Moncade  avec  le  Marquis,  trouva 
moyen  d’arrêter  Montebona , Minillre  du  Pape  , qui  jamais 
ne  fut  vu  depuis  , ôc  qu’il  découvrit  la  conjuration  par  fes 
papiers  qu’il  furprit. 

On  ajoute  que  la  Régente  , troublée  de  ce  que  [Senti , 
Minillre  des  Vénitiens,  qui  remportoit  les  paquets  , avoit 
été  tué  par  des  voleurs,  donna  ordre  de  tout  déclarer  à l’Em- 
pereur, de  peur  que  fous  ce  prétexte  il  ne  traitât  le  Roi 
plus  rigoureufement  , 6c  que  ce  fut  pour  cette  raifon  que 
Pefcaire  de  fon  côté  avertit  fon  maître,  craignant  d’être 
prévenu. 

Quoi  qu’il  en  foit , l’Empereur  ou  crut,  ou  feignit  de 
croire  que  Pefcaire  n’avoit  écouté  les  propofitions  que  pour 
tirer  le  fecret  des  Confédérés , ôc  ce  qui  eft  alTuré , c’eft 
qu'il  ne  parut  point  qu’il  eut  diminué  fa  confiance  ; il  agit 
au  contraire  comme  obligé  au  Marquis  de  ce  qu’il  lui  don- 
noit  le  moyen  de  s’emparer  des  Etats  du  Duc  de  Milan, 
qu’il  convainquoit  de  félonie. 

Ainfi  il  lui  commanda  d’arrêter  Moron , 6c  lui  envoya 
des  patentes  de  Gouverneur  de  Milan  , avec  ordre  de  s’en 
rendre  maître.  Il  ne  fut  pas  difficile  de  s’aflurer  du  Chan- 
celier, qui  ne  fe défioit  de  rien;  il  vint  avec  joie  à Novare 
où  Pefcaire  l’avoit  mandé  , fous  prétexte  de  conclure  le 
T raité  , ôc  fut  mis  incontinent  en  prifon.  Après  cela  Pef- 
caire furprit  aifément  toutes  les  Places  du  Milanez,  ôc  étant 
entré  dans  Milan , il  obligea  tout  le  Peuple  à jurer  fidélité  à 
l’Empereur. 

Il  ne  reftoit  au  Duc  que  le  Château  de  Crémone , ôc 
celui  de  Milan  , dans  lequel  il  fe  renferma  avec  huit  cens 
hommes  feulement,  mais  avec  une  réfolution  que  Pefcaire 
n’attendoit  pas.  Toute  l’Italie  prit  l’alarme  d’une  ufurpation 
fi  ouverte  ; les  Vénitiens,  qui  n’elpéroient  plus  faire  un  accord 
folide  avec  la  Régente,  depuis  que  François  s’étoit  mislui- 
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même  hors  d’état  de  profiter  de  leur  fecours  , étoient  fur 
le  point  de  s’accommoder  avec  l’Empereur. 

Cette  invafion  fufpendit  le  Traité , ôc  le  Pape  même , mal- 
gré fes  engagemens  précédées,  ne  vouloit  plus  de  paix  avec 
l’Empereur,  s’il  ne  rétabliffoit  le  Duc  Sforce.  Cependant  le 
Duc  de  Bourbon  arriva  à la  Cour  d’Efpagne , où  il  fut  bien 
traité  de  Charles , mais  il  fut  en  horreur  à tous  les  Grands , 
jufques-là  que  l’Empereur  ayant  demandé  à l’un  d’eux  fa 
maifon  pour  le  loger  , il  répondit  que  l’Empereur  pouvoit 
difpofer  de  tout , mais  qu’il  mettroit  le  feu  dans  fon  logis 
aulfitôt  que  le  Duc  en  feroit  forti,  ôc  n’y  demeureroit  jamais 
après  qu’un  traître  y auroit  logé. 

La  négociation  pour  la  délivrance  du  Roi  fe  continuoit, 
6c  n’avançoit  pas.Onlui  demandoit  toujours  des  Provinces,  ôc 
ce  Prince  n’efpérant  plus  aucune  condition  raifonnable , ren- 
voya fa  fœur,  avec  ordre  de  dire  à fa  mere  qu’on  ne  penlât 
plus  à lui,  mais  feulement  au  bien  de  l’Etat,  6c  qu’on  cou- 
ronnât le  Dauphin. 

La  Ducheffe  partit  quelque  temps  après  avec  une  extrême 
diligence  , fécrettement  avertie  que  l’Empereur  vouloit  la 
furprendre , fur  ce  que  le  terme  de  fon  paffeport  alloit  expi- 
rer. On  croit  que  ce  fut  le  Duc  de  Bourbon  qui  lui  donna 
cet  avis , touché  d’amour  pour  cette  belle  Princeffe , que  le 
Roi  propofoit  de  lui  donner  en  mariage.  Quoi  qu’il  en  foit 
elle  fe  rendit  en  un  jour  dans  les  terres  du  Roi  ae  Navarre, 
à peu  près  dans  le  même  temps  que  ce  Prince  s’étoit  fauvé 
d’entre  les  mains  des  Efpagnols  , laiffant  à fa  place  un  de 
fes  Pages  qu’il  avoit  mis  dans  fon  lit. 

Par  la  retraite  de  la  DuchefTe , les  affaires  demeurèrent 
entre  les  mains  des  Ambaffadeurs  que  la  Régente  avoit  en- 
voyés avec  elle.  L’Italie  cependant  fut  délivrée  d’une  grande 
crainte , par  la  mort  de  Pefcaire , arrivée  au  commencement 
de  Décembre.  Il  donna  ordre  en  mourant  qu’on  délivrât 
Moron , honteux  d’avoir  emprifonné  un  homme  qui  étoit 
venu  fur  fa  parole.  Il  s’avifa  trop  tard  de  lui  faire  cette  juf- 
tice  , 6c  fes  ordres  demeurèrent  fans  éxécution.  Sitôt  que 
l’Empereur  fqut  cette  mort , il  deflina  au  Duc  de  Bourbon 
le  commandement  de  fes  Armées  en  Italie  , ôc  il  fit  mine 
de  le  vouloir  faire  Duc  de  Milan.  Voici  ce  qui  le  porta  à ce 
deffein  ou  à cette  feinte. 

Ppp  ij 
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— Il  s’étoit  embarraffé  entre  deux  Traités  qu’on  le  prefloit 
de  conclure  : le  Pape  & les  Italiens  demandoient  le  réta- 
bliffement  de  Sforce , prêts  à s’accorder  avec  la  France  s’il 
le  refufoit.  D’un  autre  côté , les  Ambafladeurs  de  France 
s’étoient  avancés  jufqu’à  céder  la  Bourgogne  ; il  fem- 
bloit  que  le  Roi  ne  s’en  fouciât  plus,  difant  hautement  que 
fi  on  vouloit  qu’il  tînt  les  conditions  , on  lui  en  fit  d’équi- 
tables. 

Ce  difeours  fut  rapporté  à l’Empereur,  qui  ne  s’en  mit  guéres 
en  peine , parce  qu’il  crut  avoir  trouvé  les  moyens  de  tenir 
le  Roi  obligé  par  de  bons  otages  qu’il  fe  feroit  donner  en  le 
délivrant  : ainfi  la  difficulté  ne  confiftoit  félon  lui  qu’à  déter- 
miner avec  qui  il  lui  convenoit  le  mieux  de  traiter.  LesMi- 
niftres  Efpagnols  étoient  d’avis  que  ce  fut  avec  les  Italiens  ; 
Lanoi  ôcles  Flamans,  ravis  de  voir  réunir  en  la  perfonne  de 
Charles  toute  la  fucceffion  de  la  maifon  de  Bourgogne , vou- 
loient  qu’il  conclût  avec  le  Roi. 

Les  uns  & les  autres  foutenoient  que  leur  fentiment  étoit 
le  meilleur,  pour  rendre  l’Empereur  maître  d’Italie.  Les  Ef- 
pagnols prétendoient  que  pourvu  qu’il  tînt  le  Roi  en  prifon  , 
ni  Sforce,  ni  le  Pape , ni  les  Vénitiens  ne  lui  feroient  pas 
un  grand  obllacle  : les  Flamans  difoient  au  contraire  que 
pourvu  que  le  Roi  lui  abandonnât  l’Italie , par  un  bon  traité  , 
elle  ne  lui  feroit  aucune  peine  à conquérir. 

L’Empereur  fe  détermina  au  dernier  parti , ne  pouvant  fe 
réfoudre  à rétablir  Sforce  , par  la  crainte  qu’il  avoit  d’être 
obligé  de  relâcher  Moron  en  même  temps.  Il  craignoit  ce 
rufé  vieillard  , qui  remuoit  toute  l’Italie  , & il  aima  mieux 
encore  délivrer  le  Roi  que  lui  ; mais  auparavant  il  appella 
Bourbon , ôclui  dit  qu’il  avoit  voulu  le  faire  Duc  de  Milan, 
du  confentement  des  Italiens , mais  qu’ils  s’obffinoient  à con- 
ferver  Sforce , ôc  cependant  que  malgré  eux , il  lui  donne- 
roit  ce  riche  Duché.  Pour  être  en  état  de  le  foire , il  lui  dit 
qu’il  folloit  délivrer  le  Roi  de  France  : & comme  il  ne  le 
pouvoit  qu’en  lui  donnant  fa  foeur  en  mariage , il  lui  en 
demanda  fon  confentement. 

Le  Duc  l’accorda  fans  peine , ôc  à caufe  de  fa  nouvelle 
inclination  pour  la  Ducheüe  d’Alençon  : pour  la  cacher  à 
l’Empereur , il  le  pria  feulement  qu’il  ne  fut  point  préfent 
aux  fiançailles.  L’Empereur  l’envoya  en  Italie  , à la  place 
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de  Pefcaire , & peu  de  jours  après  U conclut  avec  les  Ambaf-  « 
fadeurs  de  France. 

Les  conditions  arrêtées  le  14.  de  Février  furent,  qu’il  y 
auroit  amitié  perpétuelle  entre  les  deux  Princes  ; que  le  Roi 
ferait  remis  en  liberté  le  dixiéme  du  mois  de  Mars,  & rendu 
fur  les  frontières  de  fes  Etats  ; que  le  20  Avril  fuivant  il  con- 
figneroit  à l’Empereur  le  Duché  de  Bourgogne’,  avec  toutes 
fes  dépendances  , affranchi  de  la  fouveraineté  de  France; 
qu’au  même  moment  que  le  Roi  feroh  délivré , le  Dauphin  6c 
le  fécond  fils  de  France , ou  le  Dauphin  feul  avec  douze 
des  principaux  Seigneurs  du  Royaume , qui  font  nommés 
par  le  traité,  pafferoient  en  Efpagne  , pour  fervir  dotages; 
que  le  Roi  renonceroit  à la  fouveraineté  de  Flandres  6c 
d’Artois  , ôc  à fes  droits  fur  Naples  , Milan , Gènes  6c  quel- 
ques Places  des  Pays-Bas  , qui  font  dénommées  ; que  le 
mariage  du  Roi  avec  Eleonore  , fœur  de  l’Empereur,  fe 
feroit  en  France  , ôc  que  la  fille  de  cette  Princeffe  6c  du 
Roi  de  Portugal’,  feroit  fiancée  au  Dauphin,  quand  ils  au- 
roient  lage  ; que  le  Roi abandonneroit  Henri  d’ Albret , Roi 
de  Navarre , 6c  fes  autres  Alliés;  qu’il  y auroit  ligue  défenfive 
entre  les  deux  Princes  durant  trois  ans , 6c  que  quand  l’Em- 

fiereur  pafferoit  en  Italie  pour  fe  faire  couronner,  le  Roi 
ui  prêteroit  6c  lui  entretiendroit  durant  trois  mois  un  cer- 
tain nombre  de  Vaiffeaux  ; que  le  Roi  rendrait  au  Duc  de 
Bourbon  tous  fes  Etats  ôc  tous  fes  biens  confifqués , fans 
l’obliger  à retourner  en  France;  qu’il  accorderoit  l’amniftie 
à tous  les  François  qui  l’auraient  fuivi,  ôc  conviendrait  avec 
lui  d’arbitres  dans  quarante  jours , pour  juger  des  prétentions 
que  ce  Prince  avoit  fur  la  Provence  ; qu’il  acquitterait  l’Em- 
pereur de- cinq  cens  mille  écus  envers  le  Roi  d’Angleterre; 
6c  que  les  deux  Princes  prieraient  le  Pape  d’affembler  un 
Concile  général,  pour  exterminer  les  Héréfies  , 6c  unir  les 
Princes  Chrétiens  contre  les  Infidèles. 

Le  Roi  fut  obligé  de  jurer  qu’il  retournerait  en  prifon  j 
s’il  manquoit  à l’éxecution  de  ces  articles  ; mais  perfonne  ne 
crut  en  Efpagne  que  des  condidons  fi  iniques  puffent  être 
accomplies  , 6c  Gatinara,  Chancelier  de  l’Empereur,  trouva 
ce  traité  de  toutes  façons  fi  honteux  à fon  maître  , qu’il 
refufa  de  le  figner  ôc  de  fceller,  quelqu’ordre  qu’il  en  reçut. 
Depuis  ce  Traité , les  deux  Princes  étoient  fouvent  ôc  long-. 
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temps  enfemble  en  particulier  ôc  en  public.  Us  allèrent  en- 
femble  plufieurs  fois  a la  promenade,  fie  chez  la  Reine  Eléo- 
nore. Les  fiançailles  furent  célébrées  avec  la  folemniré  con- 
venable ; du  refte  le  Roi  demeura  avec  fa  garde  ordinaire  , 
jufqu’au  temps  porté  par  le  traité,  fie  jufqu’à  ce  que  la  rati- 
fication de  la  Régente  fut  arrivée. 

Durant  ce  temps  il  négocioit  avec  le  Pape  , pour  tâcher 
de  lui  faire  agréer  Bourbon  pour  Duc  de  Milan,  au  cas 
que  Sforce  fe  trouvât  coupable,  ou  qu’il  vînt  à mourir;  mais 
le  Pape  ne  voulut  jamais  d’un  Prince  que  fa  révolte  rendoit 
irréconciliable  avec  le  Roi  , ôc  abfolument  dépendant  de 
l’Empereur. 

La  Régente  n’eut  pas  plutôt  appris  laconclufion  du  traité, 
quelle  partit  avec  fes  deux  petits-fils  , pour  aller  recevoir 
le  Roi.  Elle  ne  fut  pas  long-temps  à fe  déterminer  fur 
l’alternative  qui  lui  étoit  donnée  pour  les  otages  : car  quelque 
tendreffe  quelle  eût  pour  Henri  fon  fecond-perit  fils , dont 
l’enjouement  faifoit  fon  plaifir  , elle  aima  mieux  le  lailfer 
que  les  douze  Seigneurs  qui  faifoient  la  force  du  Royaume. 

A la  première  nouvelle  de  fon  départ  , le  Roi  s’avança  à 
Fontarabie.LaRégente  arriva  àBayonne  le  itfMars,  deux  jours 
avant  que  l’échange  fe  dut  faire.  Enfin , au  jour  marqué , qui 
étoit  le  1 8 de  ce  mois  , Lautrcc  avec  les  deux  Princes , fe 
rendit  fur  le  bord  de  la  riviere  d’Andaïe.  Le  Roi  monta  fur 
une  barque  , accompagné  de  Lanoi  , ôc  de  huit  hommes 
armés.  En  même  temps  on  fit  partir  les  deux  Princes  avec 
pareil  nombre  d’hommes. 

On  avoit  affermi  au  milieu  de  la  riviere  une  barque  vuide , 
où  de  part  6c  d’autre  on  devoit  defeendre  en  même  temps. 
Le  Roi  paffa  dans  la  barque  où  étoient  les  Princes  , fie  en 
même  temps  les  Princes  pafferent  dans  celle  où  étoit  le 
Roi.  Sitôt  qu’il  fut  à bord,  il  monta  fur  un  cheval  Turc  , ôc 
courut  fans  s’arrêter  jufqu’à  S.  Jean  du  Luz,  d’où  il  arriva 
bientôt  à Bayonne  : il  y fut  reçu  par  la  Régente  fa  mere,ôc 
par  toute  la  Cour,  avec  une  joie  qui  ne  peut  s’exprimer. 

La  première  chofe  qu’il  y fit,  fut  d’écrire  de  fa  main  au 
Roi  d’Angleterre  , pour  lui  donner  avis  de  fa  délivrance  , 
qu’il  croyoit  devoir  à fes  foins , l’affurant  que  dorénavant  il 
ne  feroit  rien  que  par  fes  confeils.  Lanoi  ôc  les  autres  Am- 
bafladeurs  de  l’Empereur  , eurent  ordre  de  le  fuivre  jufqu’à 
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Bayonne  , pour  lui  faire  ratifier  le  Traité  en  lieu  libre.  Il  dit  - 
qu’il  ne  pouvoit  démembrer  aucune  partie  de  fon  Royaume 
fans  les  Etats  généraux , qui  y avoient  plus  d’intérêt  à le 
conferver  que  lui  , qui  n’en  avoit  que  l’ufufruit  : il  ajouta 

3u’il  fàlloit  feavoir  encore  plus  particuliérement  les  fentitnens 
e fes  fujets  de  Bourgogne  ; qu’il  tiendroit  au  plutôt  les 
Aflemblées  néceffaires  pour  cela,  ôc  feroit  fçavoir  la  répon- 
fe  à l’Empereur. 

Il  alla  à Cognac , où  il  demeura  quelque  temps  : il  y trouva 
des  Envoyés  du  Pape  ôc  des  Vénitiens,  qui  venoient  fe  ré- 
jouir de  fa  liberté.  Ceux  du  Pape  avoient  ordre , s’ils  trou- 
voient  le  Roi  en  doute  de  ce  qu’il  feroit , de  lui  infmuer 
les  moyens  de  revenir  contre  fon  Traité  ; que  s’il  y étoit 
difpofé  de  lui-même,  d’écouter  ce  qu’on  leur  diroit.  Les  Vé- 
nitiens avoient  donné  une  pareille  inftruûion  à leurs  Mini- 
ftres  , avec  cette  différence  , qu’ils  dévoient  parler  plus 
franchement. 

Ils  n’eurent  pas  peine  à découvrir  les  fenrimens  du  Roi; 
il  fe  plaignit  hautement  de  1 inhumanité  de  l’Empereur  , ôc 
déclara  que  le  ferment  auquel  on  l’avoit  forcé  dans  fa  prifon 
ne  pouvoit  rompre  celui  qu’il  avoit  fait  à fon  Sacre  , de  ne 
jamais  rien  aliéner  de  fa  Couronne;  qu’il  l’avoir  bien  dit  à- 
l’Empereur,  ôc  qu’il  s’étonnoit  que  ce  Prince  , après  la  dé- 
claration qu’il  lui  avoit  faite,  lui  eût  irnpofé  des  conditions 
non-feulement  iniques  , mais  impoffibles.  Il  prôpofa  enfuite 
aux  Minifires  du  Pape  ôc  des  vénitiens , une  ligue , qui  au- 
roit  pour  fondement  la  délivrance  de  fes  deux  ertfans  , ÔC 
l’expulfion  des  Efpagnols  hors  d’Italie  , leur  ayant  déclaré 
qu’il  ne  vouloit  plus  rien  prétendre  fur  le  Duché  de  Milan  , 
mais  feulement  y maintenir  Sforce.  < ' '■ 

Lanoi  vint  le  trouvera  Cognac,  de  la  part  de  l’Empereur, 

Ïour  fçavoir  fa  derniere  réfolution  fur  l’éxécution  du  Traité. 

I avoit  tenu,  pour  la  forme,  une  Affemblée  de  Notables, 
qui  lui  avoient  répondu  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de 
démembrer  fon  Royaume  ; les  Etats  de  Bourgogne  avoient 
déclaré  qu’ils  ne  vouloient  point  paffer  fous  une  domination 
étrangère, ôc  que  le  Roi  ne  pouvoit  les  y contraindre.  Il  fiteetrë 
réponfe  à Lanoi , ôc  ajouta  cependant  que  fi  TEmpereur' 
vouloit  fe  contenter  de  deux  millions  d’or  , âu  lieu  de  la 
Bourgogne  , il  étoit  prêt  d’accomplir  le  relie  du  Traité. 
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, ■ ■ Pendant  que  ces  chofes  fe  négocioient , Antoine  de  Leve 

‘Al'nce  1 preffoit  tellement  le  Château  de  Milan , que  Sforce  fut  obligé 
de  déclarer  au  Pape  ôc  aux  Vénitiens,  que  s’il  n’étoit  prom- 
ptement fecouru  , il  feroit  contraint  de  fe  rendre.  C’eft  ce 
qui  obligea  ces  deux  Puiflances  à preffer  leur  accord  avee 
la  France,  6c  l’Empereur  ayant  défendu  aux  Efpagnols  d’al- 
ler, plaider  à Rome , ce  fut  une  nouvelle  raifon  qui  aigrit  le 
Pape  contre  lui  ; mais  le  Roi  ne  leur  diflïmula  point  qu’il  at- 
tendoit  encore  une  réponfe  de  Charles. 

C’eft  une  ehofe  étrange  qu’il  n’eut  pas  prévu  celle  de 
François,  quoique  fon  Confeil  d’Efpagne  lui  eûtfouvent  re- 
préfenté  que  ce  Traité  , qu’il  croyoït  fi  avantageux,  n’étoit 
qu’une  illufion.  11  s’opiniâtra  à vouloir  abfolument  la  Bour- 
gogne , 6c  entra  dans  un  tel  dépit  de  s’être  abufé  , que 

£our  la  première  fois , il  facrifta  ion  intérêt  à fa  vengeance; 

l envoya  Moncade,  pour  donner  au  Pape  la  Carte  blanche  , 
avec  ordre  pourtant  de  paffer  en  France  , pour  fçavoir  fi 
Lanoi  perdoit  toute  efpérance  d’avoir  la  Bourgogne. 

Sitôt  qu’il  eût  appris  qu’il  n’y  avoir  plus  rien  à efpérer,  il 
alla  faire  fa  commidion  envers  le  Pape , qu’il  trouva  réfolu  à 
conclure  avec  la  France.  Une  lettre  de  Leve  interceptée 
lui  avoit  perfuadé  que  les  affaires  des  Impériaux  étoient  fans 
xefïource.  Ainfi  Lanoi  eut  le  déplaifir  d’entendre  publier  la 
Ligue  entre  le  Pape  , le  Roi  6c  les  Vénitiens  , à condition 
de  conferver  Sforce  , ôc  de  délivrer  les  enfans  de  France, 
avec  une  rançon  , dont  le  Roi  d’Angleterre  feroit  l’arbitre; 
François  ne  fe  réferva  en  Italie  que  Gènes  6c  le  Comté 
d’Aft,.  ancien  patrimoine  de  fes  ancêtres.  Il  devoir  aider  la 
Ligue  d’hommes  ôc  d’argent , 6c  le  Royaume  de  Naples 
devoit  demeurer  à la  difpofition  du  Pape  , avec  quelques 
réferves  pour  le  Roi  d’Angleterre  , ôc  pour  le  Cardinal 
de  Volfei.  En  même  temps  on  fongea  à faire  lever  le  fiége 
du  Château  de  Milan , 6c  à reprendre  la  ville. 

Les  Peuples,  accablés  d’éxaûions  , étoient  difpofés  à s’ai- 
der , 6c  Moncade  n’avoit  pas  calmé  les  Soldats  , pour  le 
peu  d’argent  qu’iL avoit  diftribué  aux  Troupes,  mais  il  falloir 
ufer  de  diligence,  Ôc  les  Confédérés  alloient  lentement.  Us 
furent  affez  long-temps  à ratifier  l’accord,  6c  le  Roi  en  atten- 
dant ne  voulut  rien  faire.  Le  Duc  d’Urbin , nommé  général 
parles  Vénitiens,  ne  voulut  point  avancer  qu’il  n’eût  du 
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moins  cinq  mille  Suiffes,  de  ceux  que  le  Pape  faifoit  lever.  ■ 

Ces  levées  furent  traverfées  par  les  Miniftrcs  du  Roi , qui  Anic‘  1 fa- 
cturent qu’elles  fe  faifoient  pour  l’Empereur  , car  le  Pape 
cachoit  fon  nom , appréhendant  que  le  Roi  ne  le  crût  trop 
engagé , & négligeât  de  le  fatisfaire. 

Durant  ces  retardemens,  l’occafion  de  reprendre  Milan 
échapa.  Le  Peuple  ne  pouvant  plus  fouffrir  les  violences  des 
Efpagnols,  fit  un  nouvel  effort  pour  s’en  affranchir  , mais 
deftitué  de  fecours , il  fuccomba  ôc  fut  défarmé.  Ceux  de 
Lodi  réulfirent  mieux  dans  le  deffein  de  fe  rendre  aux  Con- 
fédérés. Le  Duc  d’Urbin  & Guichardin  l’Hiftorien  , qui 
commandoient  les  troupes  Eccléfiaftiques , fe  trouvèrent  à 
propos  devant  cette  Place  , où  ils  furent  reçus  fans  difficulté. 

Enfin  le  Duc  d’Urbin,  après  beaucoup  de  délais  , fc  réfolut 
d’attaquer  Milan  par  les  Fauxbourgs  : il  fut  prévenu  par  le 
Duc  de  Bourbon , qui  fe  jetta  dans  la  Place  avec  huit  cens 
fantaffins  Efpagnols. 

Ce  Prince , après  avoir  quitté  la  Cour  de  l’Empereur , s’é- 
toit  long-temps  amufé  à Barcelonne,  & le  Roi  avoit  promis 
que  fes  Galeres  empêcheroient  fon  paffage.  La  Ligue  fit  de 
grandes  plaintes  de  ce  qu’il  n’avoit  point  tenu  parole.  On 
difoit  hautement  qu’il  avoit  un  grand  cœur , & des  penfées 
dignes  de  lui  , mais  que  les  plaifirs  lui  faifoient  fouvent  né- 
gliger les  affaires , qui  périffoient  faute  d’être  preffées. 

L’arrivée  de  Bourbon  empêcha  le  fuccès  ae  l’attaque  que 
méditoit  le  Duc  d’Urbin  ; il  fit  une  féconde  tentative,  qui 
lui  réuffit  'auffi  peu  ; & cependant  Sforce  qui  n’avoit  plus 
dans  le  Château  que  pour  «*tt~jour  de  vivres  , fut  contraint 
de  capituler.  Il  n’y  avoit  guércs  d’apparence  qu’il  dût  faire 
un  Traité  fupportable , dans  l’extrémité  où  fes  affaires  étoient 
réduites,  mais  Philippe  Salo,  qu’il  envoya  pour  traiter,  ayant 
reconnu  que  les  Impériaux  craignoient  les  Confédérés  , fit 
une  capitulation  affez  raifonnable.  Il  conferva  fon  maître 
dans  le  Château  de  Crémone,  qui  tenoit  pour  lui.  On  lui 
donna  de  l’argent  pour  entretenir  fes  troupes,  & Côme  pour 
fa  retraite,  jufqu’à  ce  que  fon  procès  fut  achevé.  Il  fut  auffi 
convenu  que  ce  Traité  ne  pourroit  préjudicier  aux  droits  de 
fa  famille  fut  le  Duché  de  Milan.  Cet  accord  fut  fait  le  23 
Juillet. 

Sforce  fe  prépara  à aller  à Côme , mais  il  vouloir  y être 
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Je  maître.  Les  Efpagnols  n’ayant  pas  voulu  en  retirer  leur 
garnifon  , il  fe  retira  à Lodi , où  il  ratifia  la  Ligue.  Tout 
le  monde  fut  étonné  de  la  joie  que  témoigna  le  Duc  d’Urbin» 
de  la  reddition  du  Château.  Il  éxagéroit  le  danger  qu’il  y 
auroità  fecourir  une  Place  fi  bien  alfiégée,  quoique  d’autres 
plus  réfolus  ne  trouvaffent  pas  l'affaire  fi  difficile.  Il  témoigna 
qu’il  vouloit  bloquer  Milan,  ôc  en  attendant  les  Suiffes,  il 
envoya  quelques  troupes  mettre  le  fiége  devant  la  ville  de 
Crémone  : s’il-  agifloit  mollement , le  Roi  de  fon  côté  ne  fe 
prefloit  pas.  Il  elpéroit  retirer  fes  enfans  des  mains  des  Efpa- 
gnols , plutôt  par  un  accord  que  par  force. 

Le  Pape  découragé  lui  faifoit  offrir  le  Duché  de  Milan , 
s’il  envoyoit  une  Armée  contre  le  Royaume  de  Naples.  Le 
Roi  demandoit  une  permiffion  de  lever  une  Décime  fur  le 
Clçrgé  de  France;  pendant  qu’on  traitoit  ces  chofes  , rien 
ne  s’avançoit.  Il  vint  pourtant  à la  fin  au  Duc  d’Urbin , treize 
mille  Suiffes , que  François  lui  envoyoit.  Il  n’attaqua  pas  pour 
cela  Milan , aifée  à prendre  cependant  à caufe  que  la  garnifon 
étoit  affaiblie,  ôc  il  mena  toutes  les  troupes  au  fiége  de  Cré- 
mone , qui  jufques-là  alloit  fort  mal. 

Cependant  l’Armée  navale  de  France  , commandée  par 
Pierre  de  Navarre , prit  Savone  , ôc  fe  rendit  maitreffe  de 
toute  la  riviere  du  Ponent  ; puis  s’étant  jointe  à celle  des 
Vénitiens  & à celle  du  Pape  , elle  ferma  fi  bien  par  mer 
l’entrée  de  Gènes  , que  quatre  mille  hommes  avancés  par 
terre  l’euffent  réduite,  maisle Duc d’Utbin  ne  fongeoitquau 
fiége  de  Crémone  , qui  en  effet  fut  contrainte  dé  fe  rendre. 

En  ce  même  temps,  le  Pape  fe  trouva  dans  un  extrême 
embarras , par  la  trahifon  des  Colonnes.  Ils  étoient  attachés 
à l’Empereur  , ôc  l’aîné  de'  cette  maifon  étoit  Connétable 
héréditaire  de  Naples.  Les  Miniftres  de  ce  Prince  foulcve- 
rent  cette  puiffante  maifon  contre  le  Pape , qui  fe  trouva  le 
plus  fort,  mais  qui  ne  put  fe  garantir  de  la  furprife.  Vefpa- 
fien  Colonne,  qui  étoit  le  plus  agréable  de  tous  les  hommes, 
& qui  paroiffoit  le  plus  fincere  , fçut  fi-  bien  perfuader  le 
Pape , de  fes  bonnes  intentions  pour  fon  fervice  , qu’il  lui 
fit  congédier  fes  troupes. 

Lorfque  les  Colonnes  le  virent  dans  une  pleine  fécurité, 
ils  occupèrent  tous  les  partages , ôc  ayant  empêché  par  ces 
moyens  qu’il  ne  vînt  à Rome  aucune  nouvelle , ils  y arrive- 
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tent  durant  la  nuit , avec  fix  mille  hommes , qui  fe  faifircnt 
de  trois  portes  , ôc  entrèrent  dans  la  ville  , conduits  par  les 
Agens  de  l’Empereur  , & par  le  Cardinal  Pompée  Colonne. 

Le  Pape  étonné  ne  vit  d’abord  autre  chofe  à faire  que  de 
s’affeoir  dans  le  fiége  de  S.  Pierre  , avec  fes  habits  Pontifi- 
caux , pour  y attendre  la  mort  , & eut  peine  à fe  rendre  à 
la  priere  des  Cardinaux , qui  le  prefloient  de  fe  retirer  au 
Château  S.  Ange.  Dans  cette  conjonfture  , il  fut  aifé  à 
Moncade  d’obtenir  de  lui  une  trêve,  en  l’obligeant  de  rap- 
peller  fes  Armées  de  terre  6c  de  mer , ôc  de  pardonner  aux 
Colonnes. 

Les  affaires  de  l’Empereur  ne  laiffoient  pas  d’être  en  mau- 
vais état  ; les  troupes  qui  manquoient  d’argent , pouffoient 
à bout  la  patience  des  Peuples  par  d’horribles  inhumanités; 
ainfi  il  pretoit  l’oreille  aux  propofitions  de  paix  que  faifoit  le 
Roi  d’Angleterre  , mais  cependant  il  équipoit  une  grande 
flotte , que  Lanoi  devoit  commander  , 6c  avec  fon  fecret 
aveu  Fronfberg  levoit  quatorze  mille  Allemands  : celui-ci  di- 
foit  qu’il  alloit  fecourir  fon  fils , bloqué  dans  Milan  ; le  Roi 
d’Angleterre  fe  laifToit  amufer  par  des  négociations  ; 6c  Fran- 
çois , qui  fe  flatoit  de  l’efpérance  d’un  accord , ne  fongcoit  qu’à 
fe  divertir. 

Le  Sultan  Soliman,  Empereur  des  Turcs,  ne  fut  point 
Ample  fpeêlateur  des  divifions  des  Chrétiens , fans  en  pro- 
fiter : il  trouva  dans  celles  qui  troubloient  en  particulier  la 
Hongrie , une  belle  occafion  de  partager  ce  Royaume.  Le 
jeune  Roi  Louis  avoit  péri  dans  une  révolte,  où  la  fleur  de 
la  Nobleffe  fut  tuée , 6c  enfime  le  plat  pays  ravagé  par  les 
Turcs.  Pour  comble  de  malheur,  les  Hongrois  fe  partagè- 
rent dans  l’éle&ion  qu’il  leur  fallut  faire  d’un  Roi. 

Ferdinand  , frere  de  l’Empereur  , qui  prétendoit  avoir 
droit  fur  le  Royaume  du  côté  d’Anne  fa  femme  , fœur  du 
dernier  Roi,  fut  reconnu  par  une  partie  de  la  Nobleffe  , 6c 
Jean  de  Zapol,  Vaivode  de  Tranfilvanie , élu  par  l’autre  , 
fut  obligé  par  fa  foibleffe  à fe  mettre  fous  la  proteélion  du 
Turc  ; ainfi  ce  malheureux  Royaume  fe  vit  en  même  temps 
déchiré  par  deux  puiffantes  faâions , 6c  en  proie  à l’ennemi 
commun. 

Le  Pape  ne  fçavoit  que  faire  parmi  tantdedéfordres,  tantôt 
illui  prenoit  envie  d’aller  trouver  tous  les  Princes  Chrétiens, 
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pour  les  liguer  contre  les  Turcs  ; tantôt  il  délibéroit  de 
fe  jetter  entre  les  bras  de  l’Empereur  , & puis  entrant  en 
défiance  d’un  Prince  qui  conduifoit  fes  affaires  avec  une  fi 
profonde  diffimulation  , il  demeuroit  irréfolu. 

Les  Colonnes , qui  fe  fentoient  foutenus  , l’inquiétoient 
dans  le  coeur  de  fon  pays  , & remporroient  fur  lui  divers 
avantages.  Il  y avoit  peu  de  reffource  dans  les  forces  des 
Confédérés  : le  Marquis  de  Saluces  , qui  commandoit  l’Ar- 
mée de  France,  n’avoit  que  très-peu  de  troupes.  Le  Duc 
d’Urbin,  Général  des  Vénitiens , haïfloit  autant  les  Médicis 
que  le  Pape  qui  n’avoit  fongé  qu’à  le  dépouiller  : & il  ne  fui  voit 
aucun  dcffein.  Il  commençoit  à bloquer  Milan  , & puis  il 
quittoit  cette  entreprife , fous  prétexte  de  s’oppofer  aux  Al- 
lemands , qui  s’avançoient  vers  Mantoue. 

Les  choies  allèrent  ainfi  jufques  vers  la  fin  de  Novembre , 
& rien  n’empêcha  les  Allemands  de  joindre  le  Duc  de 
Bourbon  dans  le  Milanez.  Il  venoit  de  délivrer  Moron  , 
condamné  à perdre  la  tête , & qui  s’étoit  racheté  de  vingt 
mille  Ducats.  Cet  habile  courtifan  fçut  fi  bien  s’infinuec 
auprès  du  Duc  de  Bourbon,  qu’il  devint  premièrement  fon 
confeiller  le  plus  affidé , & enfuite  fon  gouverneur  abfolu. 

Le  Duc  étoit  alors  recherché  des  deux  côtés  ; l’Empereur 
fembloit  vouloir  lui  donner  le  Duché  de  Milan , ôc  le  Roi 
ne  vouloit  point  confentir  à une  trêve  , que  l’Empereur  of- 
froit  aux  Confédérés  , fi  Bourbon  n’y  entroit.  Il  y envoya 
fécrettement  un  des  aumôniers  de  fa  mere,  pour  négocier 
avec  lui , mais  Moron  lui  repréfenta  que  ces  deux  Princes 
le  jouoient  également;  que  la  France  le  traiteroit  toujours 
de  rebelle,  êc  que  la  mere  du  Roi  ne  confentiroit  jamais 
à lui  rendre  les  terres  dont  elle  l’avoit  dépouillé  ; qu’il  y 
avoit  à la  vérité  de  plus  belles  apparences , mais  pas  plus  de 
folidité  dans  les  offres  de  l’Empereur,  puifqu’en  faifant  fem- 
blant  de  le  vouloir  faire  Duc  de  Milan  , il  l’empêchoit  en 
effet  d’entrer  le  plus  fort  dans  aucune  Place  : bien  plus  , il 
le  laiffoit  fans  argent , contraint,  pour  en  avoir  , de  faire  des 
véxations  infupportables  , & expofé  à la  fureur  de  la  popu- 
lace accablée , ou  du  foldat  mutiné. 

Sur  cela  il  lui  ouvrit  un  moyen,  qu’il  difoit  être  le  feul  pour 
affiirer  fa  fortune  , c’étoit  de  gagner  fes  troupes  & les  Alle- 
mands, pour  fe  rendre  maître  de  Naples , où  il  ne  trouve- 
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roît  nulle  réfiftance  , & où  toute  l’Italie  fetoit  ravie  de  le 
maintenir  , pour  fe  délivrer  du  joug  des  Efpagnols.  On  dit 
que  le  Duc,  défefpéré  du  mauvais  état  de  fes  affaires  , prêta 
l’oreille  à fes  difcours  , ôc  qu’il  alla  joindre  les  Allemands 
dans  ce  deffein.  Ils  étoient  dans  le  Plaifantin  , avec  dcffein 
defe  rendre  maîtres  de  Plaifance,  mais  le  Duc  d’Urbin  étoit 
dans  le  pays,  avec  le  Marquis  de  Saluces,  qui  avoit  jetté  du 
monde  dans  la  ville , de  forte  que  Bourbon  la  voyant  fi  bien 
pourvue , n’ofa  l’attaquer. 

Cependant  le  Pape  & Lanoi  mêloient  aux  négociations 
de  continuelles  entreprifes  l’un  fur  l’autre.  Le  Comte  de 
Vaudemont,  de  la  maifon  de  Lorraine, qui  commandoit les 
troupes  du  Pape,  s’empara  des  terres  des  Colonnes,  & entra 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Ses  progrès  furent  arrêtés  par 
une  trêve.  Quelque  temps  après,  le  Viceroi  affiégea  Frufi- 
non , Place  forte  dans  les  terres  de  l’Eglife.  Le  Pape  pro- 
mit îyoooo  écus , pour  avoir  une  trêve  de  trois  ans,  pour 
lui  & les  Vénitiens.  Pendant  que  l’on  en  portoit  l’avis  à 
Venife,  & qu’on  attendoit  le  confentement  du  Sénat,  Rence 
deCeri,  un  des  Généraux  des  troupes  Eccléfiaftiques , fit 
lever  le  fiége  au  Viceroi. 

Le  Pape , ravi  de  ce  fuccès  , réfolut  avec  Guillaume  de 
Langey  , Officier  général  de  l’Armée  de  France,  d’attaquer 
le  Royaume  de  Naples.  Salerne  fe  révolta  ; Rence  de  Ceri 
prit  Aquila  , & quelques  autres  Places  de  l’Abruzze  ; Naples 
manquoit  de  vivres  , & fi  François  avoit  fourni  l’argent  qu’il 
avoit  promis  fur  la  dîme  que  le  Pape  avoit  accordée , tout 
ce  Royaume  étoit  en  péril  j-mais .Rence  de  Ccri  fut  obligé, 
faute  d’argent,  d’abandonner  l’entreprife  , & de  fe  retirer  à 
Rome.  Alors  le  Pape  perdit  tout-à-fait  courage  , & donna 
foixante  mille  écus  à Lanoi , pour  avoir  une  trêve  de  huit 
mois,  mais  cela  nel’affuroit  pas  contre  Bourbon,  qui  avoit 
fes  deffeins  particuliers  , & toutes  les  forces  de  l’Empereur 
fous  fon  commandement. 

Son  armée  étoit  de  trente  à quarante  mille  hommes  bien 
aguerris.  Les  Allemands , qui  n’avoient  touché  qu’un  ducat 
par  tête  en  leur  pays  , & deux  ou  trois  tout  au  plus  en  Italie  , 
ne  laiffoient  pas  de  s’engager  dans  le  pays , fous  l’efpérance 
du  pillage.  Bourbon  qui  avoit  épuifé  tout  ce  qu’il  pouvoit 
avoir  d’argent , ou  fur  fon  crédit  , ou  par  violence , leur 
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avoit  abandonné  jufqu’à  fa  vaiffelle  d’argent,  ôc  fit  marcher 

Année  1J17.  l’armée  vers  laTofcane,  dans  le  deffein  de  piller  ou  Horence 
ou  Rome  même. 

Le  Pape  cependant  ne  craignoit  rien  , les  aftes  d’hoftilité 
avoient  ceflê  du  côté  de  Naples,  ôc  le  Viceroi  étoit  venu  à 
Rome , ce  qui  l’avoit  tellement  confirmé  , qu’il  congédia 
toutes  fes  troupes , à la  réferve  de  deux  cens  chevaux  , ôc 
<Je  deux  mille  hommes  de  pied.  Sur  la  nouvelle  de  la  trêve , 
le  Duc  d’Urbin  avoit  fait  repaffer  le  Pô  aux  troupes  Véni- 
tiennes , ôc  l’Etat  Eccléfiaftique  feroit  demeuré  fans  défenfe  , 
fi  Guichardin  n’eût  perfuadé  au  Marquis  de  Saluces  de  le 
garder  avec  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit. 

Ce  fut  en  vain  qu’on  figmfia  la  trêve  au  Duc  de  Bourbon  , 
ôc  qu’on  lui  promit  de  l’argent  pour  celfer  les  hoflilités  qu’il 
éxerçoit  pendant  fon  voyage.  Il  étoit  fi  peu  maître  de  fes 
foldats  , que  les  Gentilshommes  que  lui  envoya  Langey  pu- 
rent à peine  l’aborder.  Lanoi  vint  en  perfonne  à Boulogne  , 
pour  s’aboucher  avec  lui  , mais  le  Duc  manqua  au  rendez- 
vous  qu’il  lui  avoit  donné  , ôc  quoiqu’il  promît  au»  Pape 
d’accepter  la  trêve  , il  continua  fa  marche  , prefTé  par  la 
mifere  , ôc  entraîné  par  fes  foldats  avides  du  pillage  , il  ne 
gardoit  plus  de  mefures. 

Il  n’y  avoit  d’efpérance  qu’au  Duc  d’Urbin , ôc  Guichardin 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  obliger  le  Pape  à lui  donner  fatis- 
fa&ion,  il  le  trouva  implacable  , ôc  le  Duc  irrité,  au  lieu  de 
devancer  Bourbon,  qu’il  eût  pu  arrêter  étant  maître  du  pays  , 
fe  contentoit  de  le  fuivre  en  queue  : Bourbon  alloit  droit 
à Florence , fur  l’avis  qu’il  eut  que  la  ville  s’étoit  révoltée 
contre  les  Médicis , à qui  le  Pape  l’avoit  de  nouveau  foumife. 

La  réfolution  que  prirent  les  Florentins  de  fecouer  le 
joug,  fit  efpérer  au  Duc  de  Bourbon,  qu’au  milieu  de  ces 
divilions  il  pourroit  furprendre  la  ville  , pour  la  donner  au 
pillage  ; mais  Langey , averti  de  l’entreprife , en  donna  avis 
au  Marquis  de  Saluces  , ôc  lui  marqua  un  chemin  par  lequel 
il  pouvoit  prévenir  les  Impériaux.  Le  Marquis  obligea  le 
Duc  d’Urbin  à fe  joindre  à lui,  ôc  ils  arrivèrent  tous  deux  au* 
environs  de  Florence,  long-temps  avant  le  Duc  de  Bourbon. 

Ce  Prince,  défefpéré  d’avoir  manqué  fon  coup,  ne  trouva 
aucun  moyen  de  confoler  fes  foldats , qu’en  leur  propofant 
le  pillage  de  Rome.  Cette  propolition  fut  fuivie  des  cris  de 
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joie  de  toute  l'armée  , principalement  du  corps  des  Alle- 
mands que  Fronfberg , Luthérien  déterminé,  avoit  compofé 
de  gens  de  fa  fecle. 

Langey  partit  en  même  temps,  pour  avertir  le  Pape  de  ce 
deffein  , ôc  ne  put  jamais  l’émouvoir , perfuadé  qu’il  étoit 
que  la  trêve  le  mettoit  en  fureté  ; jamais  Rence  de  Ceri  ne 
put  obtenir  de  lui  qu’il  levât  des  troupes  , jufqu’à  ce  qu’il 
fçut  que  Bourbon'marchoit  fans  artillerie  fie  fans  bagage  , 
avec  une  telle  diligence,  qu’il  arrivoit  toujours  plutôt  qu’on 
ne  l’attendoit  : il  ne  relia  plus  au  Pape  autre  chofe  à faire 
que  de  fe  renfermer  au  Château  S.  Ange , & Rence  de  Ceri, 
aidé  de  Langey,  leva  à la  hâte  deux  mille  hommes  de  mé- 
chantes troupes,  pour  défendre  la  ville,  en  attendant  le  fe* 
cours  des  Confédérés  : il  fe  tenoit  fi  alluré  de  gagner  le  temps 
néceflaire,  qu’il  ne  voulut  pas  même  qu’on  rompît  les  ponts  , 
& cependant  le  Duc  de  Bourbon  étant  arrivé  près  de  Rome, 
le  y Mai,  fit  fommer  le  Pape  de  lui  donner  palfage  dans  la 
ville  pour  aller  au  Royaume  de  Naples. 

Le  lendemain  un  cas  imprévu  l’obligea  de  donner  l’affaut. 
Un  enfeigne  de  la  garnifon  fe  voulut  fauver  par  la  brèche, 
& ayant  dans  fa  fuite  rencontré  les  ennemis,  il  retourna  fur 
fes  pas,  il  fut  fuivi,  la  brèche  fut  découverte,  ôc  le  Duc  de 
Bourbon,  réfolu  de  forcer  la  ville  par  cet  endroit , marcha 
à la  tête  des  Tiens:  il  fut  jetté  par  terre  à la  première  arque- 
bufade , ôc  expira  ; le  Prince  d’Orange  qui  étoit  près  de  lui  fit 
couvrir  fon  corps , pour  ne  point  retarder  l’ardeur  des  foldats. 
Sa  trahifon  efface  toutes  fes  vertus,  ôc  fait  qu’on  plaint  moins 
fes  malheurs.  ■ --  ■ • — . , 

Le  Pape  qui  étoit  réfolu  de  fe  fauver  du  Château  faint 
Ange , commença  à refpirer  quand  il  fçut  la  mort  de  Bour- 
bon , mais  fes  affaires  n en  allèrent  pas  mieux.  Philibert  de 
Châlon,  Prince  d’Orange,  prit  le  commandement  des  trou- 
pes, ôc  le  jour  même  la  ville  fut  forcée  ; il  n’y  eut  cruauté 
ni  infolence  que  n’éxerçalTent  les  Allemands  ôc  les  Efpa- 
gnols  , auffi  emportés  qu’eux , jufqu’à  traîner  par  les  rues  les 
Prélats  ôc  les  Cardinaux,  même  ceux  de  leur  Nation , revê- 
tus de  leurs  habits  de  cérémonie, pour  plus  grande  dérifion. 

La  perte  caufée  par  le  pillage  fut  ineflimable  , ôc  il  n’y 
eut  maux  que  Rome  ne  fouffrît,  à la  réferve  de  l’incendie. 
Il  vint  du  fecours  de  Florence,  mais  trop  tard,  la  ville  étoit 
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7-j— ^7-  déjà  prife.  L’Armée  des  Confédérés  s’avançoit , & le  Duc 
un  1517.  ^ûrbin  avoit  ordre  des  Vénitiens  de  tout  hazarder  pour  dé- 
gager le  Pape,  il  n’en  fit  pas  davantage  pour  cela,  ôc  fe  fei- 

fnant  trop  foible,  il  fe  retira,  fans  même  vouloir  écouter  le 
ape , qui  le  prioit  d’attendre  quelques  jours  pour  lui  don- 
ner le  moyen  de  capituler.  Ainfi  une  Armée  de  plus  de 
îyooo  hommes  de  pied  demeura  inutile. 

Le  Viccroi  vint  à Rome  à la  priere  du  Pape  , & croyant 
avoir  le  commandement , il  trouva  le  Prince  d’Orange  déjà 
établi  par  les  foldats , mais  fans  autorité.  On  ne  pouvoir  les 
arracher  du  pillage  , ôc  le  Pape  refta  plufieurs  jours  au  Châ- 
teau S.  Ange  en  grande  frayeur.  Quelle  horreur  pour  lui 
d’être  expoïé  à la  fureur  des  Allemands  ! Enfin  il  fit  fon 
accord  : Rence  de  Ceri  ôc  Langey  capitulèrent  aufii , ôc  for- 
tirent  avec  armes  ôc  bagage , mais  on  impofa  au  Pape  de  dures 
conditions. 

Ce  fut  de  payer  des  fommes  immenfes  à divers  termes 
fort  courts,  ôc  de  rendre  le  Château  S.  Ange,  la  Forterefle 
d’Oftie,  ôc  plufieurs  autres  Places  pour  fureté  à fes  ennemis. 
Il  devoit  demeurer  prifonnier  au  Château  S.  Ange  jufqu’au 
premier  payement , ôc  après  être  tranfporté  à Gaête  ou  à 
Naples  , pour  y attendre  la  réfolutiondefEmpereur.  Le  Pape 
n’ayant  pu  trouver  l’argent  qu’il  avoit  promis  , il  demeura 
au  Château  S.  Ange  , à la  garde  du  même  Efpagnol  qui 
avoit  gardé  François  dans  fa  prifon.  Les  foldats  continuoient 
cependant  à faccagcr  Rome  , qui  fut  deux  mois  entiers  à 
leur  merci.  La  plupart  des  villes  cédées  par  le  Pape  ne  vou- 
lurent pas  fe  rendre  ; les  Vénitiens  s’emparèrent  de  Ravenne 
& de  quelques  autres  Places  au  nom  de  la  Ligue. 

A Florence , le  Cardinal  de  Cortone  qui  y commandoit 
au  nom  du  Pape  , remit  le  Gouvernement  entre  les  mains 
du  Peuple , ôc  fe  retira  à Luques.  Les  Florentins  rétablirent 
les  Magiftrats  populaires  , 6c  rompirent  les  flatues  des  Mé- 
dicis.  Quand  1 Empereur  fçut  la  nouvelle  du  fac  de  Rome, 
il  ufa  de  fa  diflimulation  ordinaire  : il  difoit  que  Bourbon  6c 
Froniberg  avoient  agi  fans  fes  ordres , ôc  faifoit  faire  en 
Efpagne  des  procédions  folemnelles  pour  la  liberté  du  Pape  ; 
c eft  ainfi  qu’il  amufoit  le  Peuple , ôc  cependant  il  tenoit  de 
fccrets  confeils  pour  faire  tranfporter  le  Pape  en  Efpagne  , 
mais  les  Rois  dç  Fiance  ôc  d’Angleterre  qui  avoient  rélolu 
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d'agir  contre  l’Empereur  plus  efficacement  que  jamais , après 
la  détention  du  Pape , fe  liguèrent  encore  plus  étroitement 
entr’eux  & avec  les  Vénitiens. 


Le  Roi  d’Angleterre  s’obffina  à vouloir  que  Lautrec  fût 
déclaré  Général  de  la  Ligue , contre  le  fentiment  de  François , 
qui  le  regardoit  comme  un  Général  auffi  imprudent  que  mal- 
heureux,fie  contre  celui  de  Lautrec  même, qui  n’efpéroit  aucun 
bon  fuccès , parmi  tant  de  profuiions  que  faifoit  François  dans 
les  chofes  inutiles.  Pour  concerter  les  moyens  d’éxécutcr 
les  deffeins  des  deux  Rois,  le  Cardinal  d’Yorck  vint  à Calais 
avec  une  fuite  plus  que  Royale , ôc  le  Roi  s’étant  rendu,  à 
Amiens  , il  fut  arrêté  qu’on  enverroit  de  leur  part  oHrir  la 
paix  à l’Empereur , s’il  rendoit  les  enfans  du  Roi  pour  deux 
millions  d’écus  , s’il  mettoit  le  Pape  ôc  fes  pays  en  liberté  y 
fie  l’Italie  au  même  état  quelle  étoit  avant  que  Charles  VIII. 
entrât  dans  le  Milanez  ; mais  l’Empereur  refufa  ces  condi- 
tions , ôc  la  paix  fut  jurée  entre  les  deux  Rois  le  8 Aoûr. 

Peu  après , Lautrec , quoiqu’il  n’eût  que  la  moitié  de  fes 
troupes , entra  en  Italie , où  il  prit  le  Bofco , Place  forte  du 
Milanez  , auprès  d’Aléxandrie  : un  peu  après  , la  ville  de 
Gènes, incommodée  par  lesprifes  continuelles  que  faifoient 
André  Doria  ôc  les  Galeres  Françoifes,  fe  remit  fous  la  puif- 
fance  du  Roi , ôc  Lautrec , après  l’y  avoir  reçue , prit  Alexan- 
drie, que  les  Confédérés  l’obligerent  de  rendre  au  Duc- de 
Milan  ; il  lui  rendit  auffi  Vigeve,  puis  ayant  paffé  le  Téfin, 
il  marcha  droit  à Milan  ; mais  ayant  appris  qu’il  y étoit  entré 
du  fecours , il  tourna  court  à Pavie  , qu’il  affiégea  du  côté 
du  Château,  ôc  FArmée  Vënîrtennc  de  l’autre. 

Les  François  qui  defiroient  avec  une  ardeur  exceffive  la 
prife  de  cette  ville,  pour  effacer  la  honte  de  la  bataille  du 

Iiarc,  précipitèrent  l’attaque  fans  commandement,  avant  que 
a brèche  fut  raifonnable,  ôc  ils  furent  repouffés.  Le  lende- 
main la  batterie  ayant  fait  fon  effet  , Lautrec  emporta  la 
ville  d’affaut,  ôc  eut  peine  à empêcher  qu’elle  ne  fut  nûfe 
en  cendre,  mais  il  ne  put  empêcher  le  pillage  ni  les  cruau- 
tés que  firent  les  foldats,  en  vengeance  de  la  prife  de  Fran- 
çois , ôc  de  la  perte  des  plus  grands  hommes  de  France, 

En  ce  même  temps  , Alfonfe,  Duc  de  Ferrare,  entra  dans 
la  Ligue.  Lautrec  le  gagna,  fous  promeflè  de  lui  faire  rendre 
tout  ce  qu’jlavoit  poffédé,  ôc  de  faire  donner  en  mariage  à 
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; Hercule  d’Efte , fon  fils  aîné , Renée  , fille  de  Louis  XII. 

Année,  i j 17.  £n  j’^tat  Gù  Soient  les  chofes , il  étoit  aifé  de  rétablir  Sforce 
dans  tout  le  Milanez , 6c  même  de  prendre  Milan  , réduit  à 
l’extrémité,  fans  qu’Antoine  de  Leve,  dénué  d’hommes  ôc 
d’argent  pût  la  fecourir  ; mais  le  Légat  du  Pape  vouloir  qu’on 

Îuittât  tout  pour  aller  vers  Rome  délivrer  fon  maître  , 6c 
.autrec  réfolut  de  répondre  à fes  empreflemens.  Sa  tfiarche  6c 
les  menaces  du  Roi  d’Angleterre  qui  fe  préparoit  à entrer  dans 
les  Pays-bas  , obligèrent  enfin  l’Empereur  à traiter  de  la  déli- 
vrance du  Pape  ,qui  fut  conclue  le  dernier  Oûobre  , à con- 
dition qu’il  ne  feroit  jamais  rien  qui  fut  contraire  aux  inté- 
rêts de  l’Empereur:  on  éxigea  de  lui  plus  de  fix  cens  mille 
ducats , 6c  on  l’obligea  de  donner  des  otages  pour  fureté 
du  payement , avec  quelques  Fortereflcs. 

L’Empereur  fit  femblant  de  ne  point  prendre  part  à cette 
honteufe  réfolution , de  mettre  à rançon  le  pere  commun  de  . 
la  Chrétienté  , arrêté  au  préjudice  d’une  trêve  , Ôc  on  difoit 
qu’on  ne  lui  demandoit  de  fi  grandes  fommes , que  pourcon-, 
tenter  l’Armée.  Moron  confeilla  au  Pape  de  tout  ligner  t 
pourvu  qu’il  fe  retirât  du  Château  S.  Ange,  où  il  étoit  expofé 
a toutes  fortes  de  maux  , même  à la  pelle , qui  ayant  infeâé  la 
ville,  ne  tarda  pas  à incommoder  le  Château;  car  quoiqu’il 
eût  donné  des  otages , on  retenoit  fa  perfonne  juiqu’à  co 
qu’il  eût  payé. 

A la  fin  les  Efpagnols  ayant  honte  de  fa  longue  détention  j 
6c  craignant  les  approches  de  l’Armée  de  France , qui  s’avan- 
çoit  vers  le  Royaume  de  Naples , reçurent  ordre  de  l’Empe- 
reur de  mettre  le  Pape  en  liberté  ; mais  ce  Pontife  appréhen- 
dant de  nouvelles  difficultés  de  la  part  du  Général  Moncade  , 
fe  déguifa  en  Marchand  , ôc  la  cavalerie  Espagnole  le  con- 
duilît  à Orviéte  , où  il  entra  fans  aucune  luite , la  nuit  du 
j>  Décembre  ; il  fallut  payer  fa  rançon , dont  les  Efpagnols 
profitèrent  auffi  bien  que  les  Allemands , ôc  pour  faire  trou- 
ver de  l’argent , il  confentit  de  vendre  un  chapeau  de  Car- 
dinal. 

Auffitôt  qu’il  fut  mis  en  liberté , Lautrec  partit  de  Boulo- 
gne , où  il  avoit  perdu  beaucoup  de  temps  pour  entrer  dans 
le  Royaume  de  Naples , avec  une  Armée  de  trente  mille 
hommes.  On  traitoit  durant  tout  ce  temps  de  la  paix  géné- 
rale qui  n’étoit  plus  arrêtée  que  parce  que  François  vouloit 
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qu’auflitôt  qu’il  auroit  donné  au  Roi  d’Angleterre  des  otages 
pour  la  retraite  de  fcs  troupes  hors  d’Italie,  l’Empereur  ren- 
dît fes  enfâns  ; au  contraire  l’Empereur  vouloir  que  le  Roi 
retirât  fes  troupes  , & il  fe  chargeoit  de  donner  des  otages 
au  Roi  d’Angleterre  ; rien  ne  put  vaincre  la  méfiance  de  ces 
deux  Princes , & enfin  les  deux  Rois  fe  réfolurent  à déclarer 
la  guerre  à l’Empereur  par  un  Héraut. 

Ils  rappcllerent  leurs  Ambalïadeurs  : l’Empereur  retint  en 
Efpagne  celui  du  Roi , qui  en  fit  autant  à celui  de  l’Empe- 
reur. La  déclaration  de  la  guerre  fut  faite  le  2 1 Janvier. 
Comme  Lautrec  faifoit  des  progrès  extraordinaires  dans  le 
Royaume  de  Naples , & que  les  villes  fe  rendoient  à lui  dès 
qu’il  en  approchoit  de  vingt  à trente  milles,  les  Impériaux 
marchèrent  fous  les  ordres  au  Prince  d’Orange  pour  s’oppo- 
fer  à fes  deffeins , Sc  Lautrec  les  poulfoit  toujours  pour  les 
obliger  à un  combat.  Enfin  ils  fe  retirèrent  partie  dans  Na- 
ples , partie  dans  Gaête  , qui  furent  les  deux  feules  Places 
qu’ils  gardèrent  dans  tout  le  Royaume  , & on  remarque  que 
tous  ces  pillards , enrichis  par  tant  de  facriléges  , périrent 
prefque  tous  en  moins  d’un  an.  La  pelle  en  emporta  dans 
Rome  plus  de  deux  tiers , & il  y en  eut  à peine  deux  cens 
qui  réuflirent  à fe  fauver  dans  la  fuite  de  cette  guerre. 

Au  lieu  de  pourfuivre  les  relies  de  cette  malheureufe 
armée,  Lautrec  s’amufa  à prendre  Melfe  , ville  du  Royaume 
de  Naples  , dont  le  Prince  fut  fait  prifonnier.  Cependant 
l’Empereur  ayant  relâché  l’AmbalTadeur  de  France , François 
voulut  aufli  renvoyer  Antoine  Perrenot , appellé  depuis  le 
Cardinal  de  Granvclle , AmbalTadeur  de  l’Empereur.  Avant 
de  le  congédier , il  voulut  s’éclaircir  avec  lui  d’une  maniéré 
éclatante , fur  certains  difeours  que  l’Empereur  avoit  tenus , fe 
plaignant  que  le  Roi  avoit  manqué  de  parole  , & qu’il  n’avoit 
pas  répondu  â un  appel  qu’il  lui  avoit  fait. 

Sur  cela  François  affembla  dans  la  grande  fale  du  Palais 
tous  les  Miniflrcs  des  Princes  étrangers , avec  tous  les  Princes 
& Seigneurs,  en  préfence  defquels  étant  revêtu  de  fes  habits 
Royaux , il  dit  à l’Ambaffadcur  que  l’Empereur  n’avoit  ja- 
mais eu  de  lui  parole  qui  pût  valoir  , puifque  jamais  il  ne 
l’avoit  ni  vu  ni  trouvé  en  aucun  combat  ; que  s’il  vouloir  parler 
de  fa  prifon , il  déclaroit  qu’un  prifonnier  gardé  ne  pouvoit 
être  tenu  à rien , & que  jamais  homme  n’avoit  été  plus  rigou- 
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■ reufement  gardé  que  lui , puifqu’étant  au  lit  de  la  mort,  oni 
le  tenoit  entre  les  mains  de  quatre  ou  cinq  cens  Arque- 
bu  fiers. 

Comme  l’Empereur  fe  glorifioit  d’avoir  fait  un  appel  au 
Roi , il  déclara  hautement  qu’il  n’en  avoit  nulle  connoiflance, 
& de  peur  que  fon  procédé  ne  fut  fujet  à pareil  reproche , 
il  fit  lire  un  cartel  de  défi  qu’il  faifoit  à l’Empereur , dont 
voici  les  termes  principaux. 

«<  Nous  François,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  ; 
n ôc  Seigneur  de  Gènes , à vous  Charles , par  la  même  grâce  , 
«élu  Empereur  de  Rome,  & Roi  des  Efpagnes,  fçavoir  fai- 
«fons  : qu’étant  avertis  que  vous  vous  vantez  d’avoir  notre 
» foi  6c  promefie , fous  laquelle  nous  fommes  fortis  de  votre 
«puifiance , encore  qu’il  foit  notoire  qu’un  homme  gardé  n’a 
» point  de  foi  à obliger , nous  ajoutons  de  plus  qu’autant  de 
« fois  que  vous  avez  dit  ôc  direz  que  nous  avons  manqué  de 
» parole  , ou  fait  chofe  indigne  d’un  Gentilhomme  aimant 
«fon  honneur , vous  avez  menti  par  la  gorge  , ôc  mentirez  , 
» fur  quoi  vous  n’avez  rien  à nous  écrire,  mais. feulement  à 
« nous  affurer  le  camp  où  nous  vous  porterons  les  armes  , 
» proteftant  que  tout  ce  que  vous  direz  contre  notre  honneur, 
«aulïi  bien  que  le  délai  du  combat  tournera  à votre  hon- 
«te  ».  Cet  écrit  eft  daté  du  28  Mars  1^27.  ( c’eft  1528. 
félon  notre  ufage  préfènt , mais  alors  en  France  l’année  com- 
mençoit  à Pâque  ). 

Après  la  leêhire  de  l’écrit , le  Roi  reprit  fon  difcours , ôc 
continua  fes  reproches  contre  l’Empereur  ; premièrement 
fur  la  détention  du  Pape , où  ce  Prince  faifoit  femblant  de  ne 
prendre  aucune  part , mais  le  Roi  fit  voir  que  c’étoit  trop 
grofliérement  abufer  le  monde , puifque  loin  de  châtier  fes 
gens  qui  avoient  commis  un  tel  attentat,  il  leur  avoit  permis 
de  tirer  rançon  du  Vicaire  de  Jéfus  Chrift,  ôc  avoit  réduit  le 
S.  Pere  à une  telle  extrémité , qu’il  avoit  été  contraint  de 
vendre  jufqu’aux  bénéfices , chofe  horrible  à dire , principale - 
ment  en  nos  jours , difoit  François , où  il  court  tant  d'hèrèfies  ; 
il  ajouta  fur  fes  enfans  que  l’Empereur  fe  vantoit  de  tenir  en 
fon  pouvoir , que  c’étoit-là  fa  grande  douleur , de  les  voir 
entre  les  mains  d'un  Prince  qui  éxigeoit  pour  leur  délivrance 
de  plus  dures  conditions,  que  celles  qu’avoient  éxigées  les 
Infidèles  des  Rois  fes  prédéceffeuxs , lorfqu’ils  avoient  été 
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leurs  prifonrtiers , mais  que  le  defir  qu’il  avoit  de  délivrer  fes 
enfans  ne  l’obligeroit  jamais  de  manquer  à fes  alliés  , ôc  par- 
ce que  l’Empereur  reprochoit  au  Roi  d’empêcher  les  Chré- 
tiens de  s’unir  contre  les  Turcs  , il  répondit  qu’encore  qu’il 
n’eût  point  le  Turc  fur  les  bras  , comme  l’avoit  l’Empereur 
dans  la  Hongrie  ôc  fur  les  frontières  d’Autriche  , il  feroit 
toujours  plus  prêt  à repouflfer  cet  ennemi  de  la  Chrétienté, 
que  ne  feroit  l’Empereur. 

Ce  Prince  dit  enfuite  quelque  chofeduRoi  d’Angleterre, 
cju’il  appella  toujours  fon  bon  frere  6c  perpétuel  allié  , 6c 
TAmbafladeur  ayant  refufé  de  fe  charger  d’aucune  parole  , 
fur  ce  qu’il  étoit  fans  pouvoir  , François  envoya  porter  le 
défi  à Charles  par  un  Héraut:  l’Empereur  en  renvoya  un  pour 
faire  réponfe , à peu  près  fur  le  même  ton , mais  fans  rien 
conclure  ; de  forte  que  ces  procédés  n’aboutirent  qu’à  faire 
du  bruit  inutilement. 


Année  i j iS. 


Lautrec  continuoit  à s’avancer  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples , quoique  l’argent  lui  manquât  : il  fe  plaignoit  que  les 
bâtimens  6c  les  plaifirs  du  Roi  épuifoient  toutes  les  finances. 
Il  amaifoit  des  vivres  de  toutes  parts  pour  nourrir  une  Ar- 
mée immenfe  , mais  dont  les  deux  tiers  étoient  inutiles.  Il 
étoit  déjà  maître  de  tout  le  pays  ôc  de  toutes  les  Places , ôc 
enfin  le  premier  Mai  il  arriva  devant  Naples , où  il  mit  le 
fiégc  ; huit  Galeres , commandées  par  le  Comte  Philippin 
Doria  , l’y  vinrent  joindre , elles  furent  détachées  d’une 
Armée  navale  que  le  Roi  avoit  envoyée  datls  le  même  temps 
en  Sicile , dans  l’efpérance  que  ce  Royaume  lui  feroit  livré 
par  intelligence.  — . ._  .. 

André  Doria , oncle  de  Philippin  , ôc  Rence  de  Ceri 
commandoient  la  flotte  qui  s’approcha  de  la  Sicile  félon  le 
projet,  dans  le  temps  que  Lautrec  arriva  à Naples  , mais  la 
tempête  la  jettadans  l’Ifle  de  Corfe,  d’où  elle  pafla  en  Sardai- 
gne pour  avoir  des  vivres.  Le  Viceroi  s’y  étant  oppofé,elle  prit 
Saflari  d’aflaut , mais  la  maladie  fe  mit  dans  l’Armée  , ôc  la 
méfintelligence  parmi  les  chefs.  Rence  de  Ceri  ôc  Doria 
entrèrent  dans  d’extrêmes  jaloufies  l’un  contre  l’autre  ; il 
fallut  revenir  à Gènes , d’où  l’on  envoya  à Naples  le  Comte 
Philippin , pour  fermer  le  Port  du  côté  de  la  terre. 

Lautrec  ayant  fortifié  quelques  poftes  principaux  autour  dé 
la  Place,  elle  fe  trouva  preffée,le  deffein  étoit  de  la  prendre 
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— — par  famine  plutôt  que  par  force , ôc  les  ennemis  de  leur  côté 

Année  iji8.  n’0ublioient  rien  pour  s’ouvrir  les  partages  par  mer  & par 
terre,  repouffés  à diverfes  fois  devant  les  forts,  ils  efpere- 
rent  de  mieux  réuflir  en  attaquant  les  Galeres. 

Le  petit  nombre  que  nous  en  avions  donna  lieu  à cette 
efpérance.  Les  Vénitiens  qui  avoient  promis  d’y  joindre  les 
leurs , étoient  occupés  à prendre  quelques  villes  maritimes 
qui  leur  étoient  cédées  pat  le  Traité.  Ainfi  Hugue  de  Mon- 
cadè  , Viceroi  de  Sicile  , ôc  qui  après  la  mort  de  Lanoi- 
l’étoit  encore  de  Naples  par  provision , fe  crut  allez  fortr 
pour  battre  Philippin,  pourvu  qu’il  le  pût  furprendre.  Iln’avoic 
que  fix  Galeres  , ôc  quatre  autres  moindres  Vaiffeaux  , mais 
pour  intimider  l’ennemi, il  fit  fuivre  quantité  de  bateaux  de 
pêcheurs  à vuide.  Tout  le  fuccès  dépendoit  du  fecret , mais- 
Lautrec  fut  averti  du  deffein  par  les  intelligences  qu’il  avoit 
à Naples , car  il  reftoit  dans  cette  ville  beaucoup  de  bourgeois 
' de  la  fa&ion  Angevine,  fort  affeôlionnés  à la  France.  Lau- 
trec donna  l’avis  à Philippin , ôc  lui  envoya  quatre  ou  cinq 
cens  Arquebufiers- 

A l’abord  de  Moncade,  Philippin  fut  furpris  du  grand  nom- 
bre de  Vaiffeaux,  ôc  l’attaque  des  ennemis  fut  vigoureufe* 
les  Arquebufiers  la  foutinrent , ôc  Philippin  ayant  reconnu 
la  tromperie  , fondit  avec  cinq  Galeres  fur  les  ennemis  ; il 
en  détacha  trois  autres  pour  les  prendre  de  flanc  , ôc  arma 
une  grande  partie  des  forçats , promettant  la  liberté  à tous 
ceux  qui  prendroient  un  ennemi  pour  mettre  à leur  place.  Son 
artillerie  fit  un  effet  prodigieux.  Moncade,  ayant  eu  le  bras 
percé  d’un  coup  d’arquebufe,  mourut  pendant  l’aûion  ; deux 
de  fes  Galeres  furent  coulées  à fond , il  y en  eut  deux  de 
prifes,  une  cinquième  fe  renditaprès  le  combat. 

Les  ennemis  y perdirent  l’élite  de  leur  Armée  , le  Mar- 
quis du  Gaft  fut  pris  avec  beaucoup  de  gens  de  qualité , ôc 
après  un  tel  malheur , il  s’en  fallut  peu  que  Naples  ne  perdît 
courage.  Les  vivres  commencèrent  à y manquer , la  pefte 
fuivit  la  famine , ôc  la  Place  étoit  de  tous  côtes  menacée  de 
fa  ruine.  Lautrec , plein  de  confiance,  commença  àfe  négli- 
ger ; il  avoit  intercepté  une  lettre  du  Prince  d’Orange,  où 
il  marquoit  à l’Empereur  qu’il  n’y  avoit  de  vivres  que  pour 
fix  femaines  , ôc  que  n’ayant  point  d’argent  pour  payer  la 
montre  courante , la  réyoitç  des  Allemands  étoit  infaillible» 
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Sur  cette  affurance  il  difperfa  la  Cavalerie  en  divers  quar-  ■ 
tiers  pour  lui  faciliter  les  moyens  de  vivre,  il  ne  fongea  pas 
que  les -ennemis  eurent  par-là  occafion  non  feulement  d’en 
défaire  un  grand  nombre  , mais  encore  de  faire  entrer  de 
petits  convois  dans  la  Place,  & même  d’empêcher  les  vivres 
d’arriver  dans  notre  camp  , la  maladie  s’y  mit  auffi.  Les 
ennemis  infeêletent  les  fontaines  & les  citernes,  fit  l’Armée 
diminuoit  tous  les  jours. 

Cependant  & l’Empereur  & le  Roi  réfolurent  dans  le 
même  temps  d’envoyer  du  fecours  à leurs  gens.  Le  Duc 
de  Brunfvick  amenoit  en  Italie  douze  mille  Lanfqucnets, 
avec  fix  cens  chevaux  : François  , Comte  de  S.  Pol , de  la 
maifon  de  Bourbon  , devoit  s’oppofer  à cette  Armée  avec 
400  lances  , joo  chevaux  , & neuf  mille  hommes  de  pied  , 
mais  le  Comte  fe  préparoit  encore  à partir  de  France  , quand 
les  Allemands  arrivèrent  dans  le  Milanez.  Ils  y trouvèrent 
Antoine  de  Leve , plein  de  grandes  efpérances  par  la  prife 
qu’il  venoit  de  faire  de  Pavie.  Ils  fe  joignirent  a lui  pour 
alTiéger  Lodi , d’où  ils  furent  repouffés , fit  ils  s’en  retournè- 
rent en  leur  pays  fans  rien  faire  davantage. 

On  dit  que  l’Empereur  les  laiffa  exprès  manquer  d’argent, 
fie  qu’il  s’étoit  repenti  d’avoir  envoyé  au  fecours  de  Naples 
le  Duc  de  Brunfvick,  qui  avoir  des  prétentions  fur  ce  Royau- 
me du  côté  de  fon  bifaïeul,  comme  donataire  de  la  Reine 
Jeanne  fa  femme.  En  même  temps  que  les  Allemands  fe 
retiroient , le  Comte  de  S.  Pol  entroit  en  Piémont , & la 
Botte  Vénitienne  de  22  Galeres , arriva  au  Golfe  de  Naples, 
après  avoir  pris  Brinde  fic^Otraine.  - 

Pendant  que  les  affaires  paroiffoient  en  fi  bonne  difpofi- 
tion  pour  la  France , elles  changèrent  tout  d’un  coup  par 
la  defeâion  d’André  Doria.  Il  avoit  de  grands  méconten- 
temens , ôc  dans  fes  démêlés  avec  Rence  de  Ccri  , il  avoit 
trouvé  la  Cour  peu  favorable  ; il  ne  plaifoit  point  aux  favo- 
ris , dont  il  ne  vouloit  point  dépendre.  Ainfi  ils  étoient  tou- 
jours à chercher  des  occafions  de  le  faire  paffer  dans  l’efprit 
du  Roi  pour  un  homme  pointilleux  & difficile.  Au  furplus 
ils  lui  donnoient  de  grandes  louanges  , afin  que  le  blâme 
fut  moins  fufpeêl. 

Cependant  comme  il  n’y  avoit  rien  de  plus  important 
pour  les  affaires  d’Italie  que  de  le  maintenir  dans  le  fervice  » 
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™ Lautrec  envoya  Langei/pour  repréfenter  au  Roi  que  c’étoit 
tout  perdre  de  mécontenter  Doria  , fans  qui  il  n’y  avoit 
lien  à efpérer  du  côté  de  Naples.  On  fit  peu  de  cas  de  cet 
avis.  Doria  étoit  touché  des  miferes  de  fon  pays  qu’on  rui- 
noit  ; on  faifoit  accommoder  le  port  de  Savone  pour  y tranf- 
porter  le  commerce  , ôc  l’ôter  tout-à-fait  à Gènes;  on  avoit 
aufli  ôté  à cette  ville  la  Gabelle  du  fel,  qui  faifoit  undefes 
meilleurs  revenus. 

Doria  faifoit  inftance  auprès  du  Roi  pour  l’obliger  à don- 
ner fatisfaûion  à fon  pays  ; pour  lui  il  aemandoit  feulement 
qu’on  lui  fît  raifon  de  la  rançon  de  quelques  prifonniers  d’im- 
portance qu’il  avoit  faits,  ôc  de  ce  qui  lui  étoit  dû  pour  l’en- 
tretien de  fes  Galeres.  L’intérêt  du  Maréchal  de  Montmo- 
renci,  à qui  le  Roi  avoit  donné  l’impôt  du  fel  à Savone,  fit 
rejetter  fes  propofitions.  Le  Chancelier , ami  du  Maréchal , 
les  éluda  toutes,  ôc  pendant  qu’on  le  traitoit  fi  mal  à la  Cour, 
le  Marquis  du  Gaft  qu’il  tenoit  prifonnier , n’oublioit  rien 
pour  l’aigrir.  Doria , fous  prétexte  qu’on  lui  avoit  ôté  fes  pri- 
fonniers, s’étoit  fervi  de  ceux  qu’on  avoit  pris  à la  derniere 
bataille  navale,  ôc  entr’autres  du  Marquis,  qui  ne  fongeoit 
qu’à  le  détacher  des  intérêts  de  la  France , les  nouvelles  qu’il 
eut  de  la  Cour  achevèrent  de  le  déterminer. 

Au  lieu  de  le  fatisfaire,  on  nomma  pour  commander  fut 
la  Mer  de  Levant , Barbezieux , cadet  de  la  Maifon  de  la 
Rochefoucauld,  homme  de  cœur,  mais  fans  expérience  ôc 
fans  crédit  parmi  les  troupes  , à qui  on  donna  des  ordres  fe- 
crets  de  fe  faifir  non  feulement  des  Galeres  de  Doria  , mais 
encore  de  fa  perfonne  s’il  le  pouvoit.  Ses  ordres  ne  purent 
être  fi  cachés  , que  Doria  n’en  eût  l’avis , ôc  il  conclut  aufiitôt 
fon  Traité  avec  l’Empereur,  par  l’entremife  du  Marquis  du 
Gaft , à condition  que  Gènes  feroit  remife  en  pleine  liberté 
fous  la  protection  de  l’Empereur , Savone  rendue  aux  Gé- 
nois, ôc  lui  entretenu  avec  douze  Galeres,  à foixante  mille 
ducats  de  penfion. 

Quand  Barbezieux  arriva  à Gènes,  il  tâcha  vainement  de 
furprendre  Doria , trop  averti  de  fes  deffeins  , mais  un  peu 
après  le  Comte  Philippin , qui  par  ordre  de  fon  oncle  laif- 
foit  entrer  des  vivres  dans  Naples,  s’en  retira  tout-à-fait,  ôc 
les  Galeres  de  Venife,  dépourvues  de  bifeuit , furent  obli- 
gées dans  le  même  temps  d’en  aller  charger  y ers  la  Calabre  , 
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de  forte  que  le  Port  de  Naples  demeura  libre.  L’Armée  • 
navale  de  France  ne  tarda  pas  à y aborder,  mais  elle  n’amena 
à Lautrec  qu’un  foible  fecours  , 6c  la  Place  ravitaillée  ne 
craignit  plus  de  périr  fitôt  par  la  famine. 

Cependant  la  maladie  ravageoit  l’Armée  de  Lautrec  ; lui- 
même  fut  frapé,  ôc  les  affaires  alloient  tous  les  jours  éndépé- 
riffant  ; nos  troupes  diminuées  par  la  pefle  , achevoient  de 
fe  ruiner  par  le  travail  prodigieux  que  demandoit  la  garde 
du  Camp.  Le  circuit  enétoit  fl  grand,  qu’il  falloit  que  toute 
l’Armée  » fans  excepter  les  malades  , fût  toujours  en  armes. 
Les  Vénitiens  retournèrent  fi  mal  pourvus  , qu’ils  furent 
contraints  de  laiffer  le  Port  dégarni  pour  aller  chercher  à 
vivre. 

Au  milieu  de  tant  de  maux  , on  ne  put  perfuader  à Lau*; 
trcc  de  lever  le  blocus  pour  rafraîchir  fes  troupes  dans  les 
pays  voifins  qui  étoient  à lui.  Il  s’étoit  vanté  au  Roi  d’obli- 
ger la  ville  de  fe  rendre  à difcrétion  , ôc  plutôt  que  de  chan- 
ger, il  fe  flatoit  de  vaines  efpérances.  De  peur  de  l’accabler 
tout-à-fait  pendant  fa  maladie,  on  n’ofoit  lui  rapporter  le  trifte 
état  de  l’Armée.  Enfin , comme  il  commença  à fe  mieux 

Eorter  y.  il  força  deux  Pages  à lui  dire  ce  qui  fe  paffoir. 

I apprit  que  le  Camp  n’étoit  plus  qu’un  cimetiere , il  en  eut 
le  cœur  fi  ferré , que  fon  mal  reprit  fa  force  T ôc  l’emporta. 

Un  grand  nombre  de  Seigneurs,  ôc  entr’autres  le  Comte 
de  Vaudemont,  périrent  de  la  même  forte , ôc  le  Marquis  de 
Saluces  prit  la  charge  de  ces  troupes  ruinées  ; il  ne  fut  pas 
longtemps  fans  tomber  lui-même  malade.  La  plupart  des 
Officiers  l’étoicnt  aulli , il  reftoie  à peine  cent  hommes  d’ar- 
mes , de  huit  cens  qui  avoient  commencé  le  fiége,  ôc  vingt- 
cinq  mille  hommes  de  pied  fe  trouvoient  réduits  à quatre 
mille.  Les  ennemis  cependant  ne  s’oublioient  pas , ils  pri- 
rent Capoue  ôc  Noie,  d’où  les  vivres  venoient  aux  François  ; 
il  fallut  enfin  lever  le  fiége.  Pierre  de  Navarre,  ayant  été 
pris  dans  la  retraite , mourut  à Naples  , ôc  ce  fut  un  grand 
bonheur  au  Marquis  de  fe  retirer  fans  grande  perte  dans 
Averfe.  Il  y fut  bientôt  affiégé,  ôc  contraint  de  le  rendre  à 
difcrétion  le  trente  d’Août , avec  tous  les  Officiers , il  fut 
tranfporté  à Naples , où  il  mourut  peu  de  temps  après.- 
Les  affaires  alloient  d’abord  un  peu  mieux  dans  le  Milanez. 
Le  Comte  de  S.  Pol  s’étoit  joint  avec  le  Duc  d’Urbin , ôc 
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— avoit  repris  Pavic  , mais  la  pelle  étoit  fi  furieufe  à Gènes, 

S'  que  la  Garnifon  l’avoir  abandonnée , en  forte  que  Théodore 
Trivulce  qui  en  étoit  Gouverneur,  fut  contraint  de  fe  retirer 
au  Château. 

Comme  Doria  étoit  averti  de  ce  qui  s’y  pafloit , il  ne  tarda 
pas  à s’y  rendre , & y étant  reçu  fans  réfiftance , il  rendit  le 
Gouvernement  à IaNobleffe,  content  de  vivre  en  fa  maifon 
en  fimple  particulier,  après  avoir  mérité  le  titre  de  Libérateur 
de  fa  Patrie.  On  dit  que  le  defir  qu’eut  Trivulce  de  fauver 
fon  argent , l’obligea  à rendre  trop  tôt  le  Château  , & il  efl: 
certain  d’ailleurs , que  le  Comte  de  S.  Pol  , dont  l’Armée 
diminuoit  tous  les  jours,  faute  d’argent,  n’ofa  approcher  de 
Gènes.  Tout  ce  qu’il  fit,  fut  de  jetter  dans  Savone  quelque 
fecours  qui  ne  la  défendit  pas  longtemps.  Les  Génois  la 
prirent,  comblèrent  le  port , ôc  raferent  les  murailles. 

L’hiver  empêcha  S.  Pol  de  faire  aucune  entreprife.  Au 
printemps  fuivant  les  Confédérés  firent  des  projets  inutiles 
fur  Milan , & le  Comte  de  S.  Pol  tâcha  de  reprendre  Gènes. 
Comme  il  marchoit  dans  ce  deffein  , le  débordement  d’un 
Torrent,  enflé  d’une  pluie  foudaine  , l’obligea  à palier  un 
jour  à Landriane,  où  Antoine  de  Levé  le  vint  furprendre.  II 
fut  abandonné  par  les  liens , & fait  prifonnier  ; un  petit  relie 
de  fon  Armée  fe  réfugia  à Pavie  : les  Efpagnols,  maîtres  du 
pays,  reprenoient  tous  les  jours  de  nouvelles  Places,  ôt  les 
Confédérés  demeurèrent  fans  efpérance. 

Durant  tout  ce  temps  on  faifoit  de  grandes  négociations 
pour  la  paix.  La  Duchelfe  d’Angoulême , ôt  Marguerite  d’Au- 
triche , tante  de  l’Empereur , Gouvernante  des  Pays-Bas  , 
s’étoient  rendues  à Cambrai  pour  la  traiter  , vers  la  fin  du 
mois  de  Mai,  ôc  le  Pape,  qui  voyoit  les  affaires  des  Confé- 
dérés ruinées  , travailloit  de  toute  fa  force  à fc  concilier 
l’Empereur,  dont  il  prétendoit  fe  fervir  pour  établir  à Flo- 
rence la  domination  de  là  Maifon  : une  conjoncture  impor- 
tante lui  donna  un  puiffant  moyen  de  gagner  ce  Prince. 

Le  Roi  d’Angleterre  s’étoit  dégoûté  de  Catherine  d’Arra- 
gon  fa  femme , tante  maternelle  de  l’Empereur  , ôc  le  Car- 
dinal de  Volfei  lui  avoit  mis  dans  l’efprit  qu’il  pouvoit  faire 
diffoudre  ce  mariage.  Sa  raifon  étoit  que  Catherine,  veuve 
d’Artus , frere  ainé  de  Henri , n’avoit  pu  devenir  la  femme 
du  cadet , ôc  que  la  difpenfe  que  le  Pape  avoit  donnée  pour 
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ce  mariage  étoit  nulle,  comme  accordée  au  préjudice  des 
loix  divines. 

Ce  fondement  eft  fi  faux,  que  même  la  Loi  de  Dieu  or- 
donne en  certains  cas  à un  frere  d’époufer  la  veuve  de  fou 
frere.  Cependant  le  Cardinal  flatoit  par  cette  raifon  la  paf- 
fion  de  fon  maître  ; il  contentoit  auffi  la  Tienne  propre  , en 
prétendant  marier  avec  Henri , Marguerite  , fccur  de  Fran- 
çois , & en  obligeant  le  Roi  à fe  venger  de  l’Empereur , 
qui  avoit  changé  en  mépris  l’extrême  confidération  qu’il 
avoit  eue  autrefois  pour  lui.  Henri  avoit  d’autres  pen- 
fées,  ôc  fon  dclTein  étoit  d’époufer  Anne  de  Boulen  , fille 
d’honneur  de  fa  femme , dont  il  étoit  devenu  éperdument 
amoureux , mais  il  fe  gardoit  bien  de  découvrir  d’abord 
cette  penfée , qui  auroit  trop  fouffert  de  contradiûion.  Il 
failoit  femblant  d’entrer  dans  les  fentimens  de  fon  favori 
pour  la  France  , ôc  il  prefla  le  Pape  de  lui  donner  des  com- 
miliaires  pour  éxaminer  la  validité  de  fon  mariage. 

Les  affaires  des  Confédérés  étoienr  alors  floriflantes , ôc 
le  Pape  étoit  difpofé  par  cette  raifon  à favorifer  le  Roi  d’An- 
gleterre ; ainfi  il  lui  donna  pour  commillaire  fon  propre 
Miniftre  le  Cardinal  de  Volfei,  avec  quelques  autres  Prélats 
de  fon  Royaume.  11  fit  plus,  il  donna  au  Cardinal  Campége 
fon  Légat,  une  Bulle  qu’il  pourroit  montrer  au  Roi  d’An- 
gleterre pour  dilfoudre  fon  mariage , avec  défenfes  toutefois 
de  la  délivrer  fans  un  nouvel  ordre  figné  de  la  main  du  Pape, 
mais  quand  l’Empereur  eut  repris  le  deflus , il  changea  bien 
de  maniéré  ; il  ordonna  au  Cardinal  de  brûler  la  Bulle , ôc 
évoqua  l’affeire  à Rome,  rëftTftr  de ’fovôrifer  l’Empereur, 
autant  que  ce  Prince  entreroit  dans  fes  intérêts.  C’eft  ainfi 

2ue  ce  Pape  intéreffé  faifoit  fervir  à la  politique  les  affaires 
e la  Religion. 

Cependant  la  paflion  du  Roi  d’Angleterre  pour  Anne  de 
Boulen , s’augmentoit  tous  les  jours.  Cette  maitreffe  impé- 
rieufe  l’aigrit  contre  le  Cardinal  de  Volfei , à qui  il  fe  prit 
de  ce  que  la  Bulle  avoit  été  brûlée , il  le  chafla  de  la  Cour. 
Le  chagrin  que  lui  caufa  ,fa  difgrace , lui  fit  perdre  peu  de 
temps  après  la  vie  , ôc  l’Angleterre  fe  réjouit  de  voir  périr 
miférablement  le  plus  fuperbe  des  favoris. 

L’Empereur,  qui  fe  regardoit  comme  infulté  perfonnelle- 
ment  par  le  deflein  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  formé  contre 

Sff  ij 
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— — ■—  - ■■  ■ la  Reine  fa  femme , prit  le  parti  de  rechercher  l’amitié  du 
micc  1519.  pape^  Jq,,,.  l’autorité  donnoit  le  branle  aux  affaires  d’Italie: 
ce  Prince  loi  fit  «offrir  des  conditions  fort  avantageufes.  Il 
promettoit  de  rétablir  les  Médicis  dans  Florence,  & de  don- 
ner Marguerite,  fa  fille  naturelle  avec  une  grande  dot  à Alé- 
xandre  , fils  de  Laurent  de  Médicis , à qui  le  Pape  deftinoit  la 
puiffance  féculiere  de  fa  Maifon.  Il  s’engageoit  auffi  à ‘faire 
rendre  au  S.  Siège  Ravenne  , Modéne , Regge  , fie  quelques 
autres  Places  importantes  : en  reconnoiffance  de  quoi  le 
Pape  accorda  l’inveftiture  de  Naples  à l’Empereur  , fie  ré- 
duifit  le  cens  annuel  dû  au  S.  Siège  par  les  Rois  de  Naples  , 
à fix  mille  ducats  par  an. 

Pendant  que  ce  Traité  fe  négocioit,  la  mere  du  Roi  fie 
la  tante  de  l’Empereur  avançoient  en  grand  fccret  à Cam- 
brai les  affaires  de  la  paix.  Marguerite  fe  cachoit  du  Pape, 
avec  qui  fon  neveu  traitoit , ôc  la  Ducheffe  d’Angoulême 
avoit  encore  plus  d’intérêt  à fe  cacher  des  Alliés  , que  le 
Roi  tâchoit  de  tenir  en  bonne  difpofition , en  leur  propofant 
toujours  de  nouveaux  deffeins  de  guerre. 

Enfin,  après  beaucoup  de  difficultés,  la  paix  (lit  conclue 
par  l’entremife  du  Pape.  Le  Roi  payoit  à l’Empereur  deux 
millions  d’or  pour  la  rançon  de  fes  enfans , ôc  acquittoit 
l’Empereur  envers  le  Roi  d’Angleterre  des  grandes  fommes 
que  lui  devoit  la  Maifon  d’Autriche  ; il  promettoit  d’é- 

Eoufer  Eléonore , fœur  de  l’Empereur  , 6c  de  donner  le 
luché  de  Bourgogne  au  fils  qui  naîtroit  de  ce  mariage.  Il 
renonçoità  la  Souveraineté  de  Flandres  fie  d’Artois  , fie  à fon 
droit  fur  Naples,  fur  Milan  fie  fur  Salins.  La  politique  d’Ef- 
pagne  n’oublia  pas  les  héritiers  de  Charles  de  Bourbon , à 
qui  il  fut  ftipulé  qu’on  tendroit  les  biens  de  ce  Prince. 

François  n’eut  pas  les  mêmes  égards  pour  les  Barons  de 
Naples  qui  avoient  fuivi  fon  parti;  il  n’en  fit  nulle  mention 
dans  le  Traité:  il  y comprit  à la  vérité  les  Vénitiens  6c  les 
Florentins  , à condition  cependant  qu’ils  régleroient  leurs 
différends  avec  l’Empereur,  ce  qui  au -fond  ne  difoit  rien; 
pour  Sforce  , il  demeura  abandonné.  Voilà  à quoi  fut  réduit 
un  Roi  fi  puiffant  fie  fi  généreux , moins  par  le  malheur  de 
fes  affaires,  que  par  le  defir  de  revoir  fes  enfans  quiétoient 
captifs  depuis  fi  longtemps. 

Ce  Traité,  ûgné  vers  la  fin  du  mois  de  Juillet , demeura 
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fccrct,  de  concert  entre  les  deux  Princeffes  qui  vouloient  - 
empêcher  les  nouveaux  deffeins  que  cette  paix  pourroit  faire 
prendre  aux  intéreffés.  Les  articles  furent  publiés  le  feptiéme 
Août , au  grand  déplaifir  des  Confédérés,  dont  le  Roi  durant 
quelques  jours  évitoit  les  Ambaffadeurs  : il  fit  ce  qu’il  put 
pour  les  appaifer  par  des  promeffes  en  l’air , dont  aufli  ils  paru- 
rent peu  latisfaits,  fur-tout  le  Roi  d’Angleterre,  qu’on  avoit 
grand  intérêt  de  ménager , car  on  s’obligeoit  par  le  Traité 
a lui  payer  yooooo  écus,  fans  qu’on  fçût  fur  quoi  les  pren- 
dre , ôc  le  Roi  ne  s’y  étoit  engagé  que  dans  l’efpérance  que 
le  Roi  d’Angleterre  ne  prefferoit  pas  le  payement  ; c’éroit 
une  chofe  allez  difficile  à obtenir , ôc  Langei  fut  chargé 
d’une  négociation  fi  embarraffante  : il  y réuffit  pourtant , parce 
qu’il  fçut  entrer  avec  lui  dans  l’affaire  de  fon  mariage. 

Langei  étoit  homme  de  lettres  , ôc  le  Roi  d’Angleterre 
fçavoit  qu’il  étoit  confidéré  dans  les  Univerfités  de  France, 
d’Italie  ôc  d’Allemagne.  Il  crut  donc  qu’il  obtiendroit  aifé- 
ment  par  fon  moyen  des  confultations  favorables  pour  fon 
affaire , d’autant  plus  que  Langei  lui  en  apportoit  par  avance, 
fous  noms  empruntés , qui  furent  à fon  gré,  ôc  le  gagnèrent 
tellement,  que  non  feulement  il  donna  terme  de  cinq  ans 

Îiourle  payement , mais  il  fit  encore  préfent  à Henri  cfOr- 
éans  fon  filleul,  d’une  Heur  de  lis  d’or,  que  le  pere  de  l’Etn* 
pereur  lui  avoit  engagée  pour  yoooo  écus. 

L’Empereur  s’étoit  cependant  rendu  à Gènes.  Il  avoit  un 
grand  defir  de  recevoir  la  couronne  Impériale  de  la  main 
du  Pape , & de  fe  montrer  à l’Italie  , où  fes  viétoires  l’avoient 
rendu  fi  glorieux  ôc  fi  redoutable.  Il  crut  que  fa  préfence 
acheveroit  d’y  établir  fon  autorité , ainfi  il  n’eut  pas  plutôt 
fait  fon  accord  avec  le  Pape , qu’il  fe  réfolut  à partir. 

Il  reçut  à Gènes  une  Ainbaiïade  des  Florentins  , contre 
lefquels  il  avoit  donné  des  ordres  fâcheux  au  Prince  d’O- 
range  , moins  pour  fatisfaire  le  Pape  , que  pour  ruiner  les 
plus  fidèles  Alliés  de  la  France.  Le  Prince  aevoit  les  affié- 
geravec  toute  l’Armée  Impériale , ôc  quoiqu’ils  fuffent  réfo- 
lus  de  fe  bien  défendre,  ils  tâchèrent  auparavant  d’appaifer 
l’Empereur , mais  il  refufa  audience  à leurs  Ambaffadeurs  , 
jufqu  a ce  qu’ils  euffent  reçu  la  bénédi&ion  du  Pape.  Le  Roi 
éxécutoit  pon&uellement  le  T raité  de  Cambrai , ôc  faifoit  ren- 
dre les  villes  de  la  Pouille , que  Rence  de  Ceri  tenoit  encore. 
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- — — Les  Vénitiens  virent  bien  alors  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à 

5 - faire  du  côté  de  Naples,  & ils  retirèrent  leur  Armée  navale 

Jour  diftribuer  leurs  troupes  dans  les  villes  de  Lombardie, 
ls  tirèrent  parole  de  Sforce , qu’il  ne  s’accorderoit  pas  fans 
eux;  mais  le  Duc  un  peu  après  perdit  Pavie  , ôc  demeura  fi 
foible , qu’à  peine  lui  refta-t-il  aucune  efpérance.  Environ 
dans  le  même  temps,  Péroufe  fut  rendue  au  Prince  d’Oran- 
gc.  Tout  cédoit  à l’Empereur  , ôc  le  fardeau  de  la  guerre 
alloit  tomber  tout  entier  fur  les  Florentins.  Ils  furent  alliégés 
par  le  Prince  d’Orange  , ôc  abandonnés  par  François  , en 
qui  ils  avoient  mis  leurs  efpérances. 

On  croit  qu’il  y fut  porté  par  le  Chancelier , qui  en  obtint 
du  Pape  pour  fa  récompenfe  le  Chapeau  de  Cardinal,  qu’il 
avoit  )ufqu’alors  inutilement  pourfuivi.  L’Empereur  s’occu- 
poit  en  Italie  à négocier  avec  le  Pape  ôc  avec  les  autres 
Potentats  , pendant  que  fon  frere  Ferdinand  perdoit  les  plus 
belles  villes  de  la  Hongrie,  fous  prétexte  de  fecourir  le  Roi 
Jean.  Soliman  s’étoit  rendu  maître  de Cinq-Eglifes , de  Bude, 
d’Albe  royale, ôc  d’Altembourg.IlaffiégeaVienne  en  Autriche 
avec  une  Armée  immenfe  , fans  que  l’Empereur  fe  remuât 
pour  défendre  ni  le  Royaume  de  fon  frere,  ni  les  pays  héré- 
ditaires de  fa  maifbn.  Il  fe  fioit  au  bon  état  de  la  Place , ôc 
à la  valeur  de  Philippe , Comte  Palatin  du  Rhin , qui  la  dé- 
fendoit. 

Cette  donjonêture  fervit  au  Pape  ôc  aux  Princes  d’Italie  à 
mieux  ménager  leurs  intérêts  , ôc  la  négociation  étoit  déjà 
fort  avancée  , quand  on  fçut  que  Soliman , après  un  mois 
d’attaque  opiniâtre,  avoit  été  contraint  de  lever  lefiégeavec 

Eerte  de  foixante  mille  hommes.  Il  menaçoit  de  retourner 
ientôt  avec  de  plus  grandes  forces.  < 

L’Empereur  , heureux  par  tout , alla  à Boulogne  , où  le 
Pape  le  couronna  avec  la  même  folemnité  que  s’il  avoit  été 
à Rome.  Il  fit  la  paix  des  Vénitiens  ôc  de  Sforce.  Ce  mal- 
heureux Duc  fut  obligé  de  fe  reconnoître  coupable,  ôc  d’im- 
plorer à genoux  la  clémence  de  l’Empereur , à qui  il  fallut 
promettre  des  fommes  immenfes  , que  les  Milanois , tout 
épuifés  qu’ils  étoient,  trouvèrent  moyen  de  fournir,  tant  ils 
avoient  en  horreur  la  domination  étrangère  ; ainfi  il  fut  ré- 
tabli. 

• Les  Vénitiens  rendirent  Ravenne  ôc  Cervie  au  S.  Siège, 
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& tous  les  Ports  de  la  Pouille  à l’Empereur  , qui  fit  ligue 
avec  eux , avec  le  Pape , 6t  avec  le  Duc  de  Milan  » pour  la 
défenfe  de  l’Italie.  Après  cette  paix  conclue  il  pafla  enfin 
en  Allemagne  , pour  chercher  quelque  remède  aux  maux 
extrêmes  dont  la  menaçoient  & le  Turc  êc  l’héréfie  de  Lu- 
ther , qui faifoit  de  fi  grands  progrès,  quelle  fembloit  devoir 
bientôt  être  la  maitreffe.  Il  laiffa  ordre  en  partant  d’employer 
contre  Florence  toute  fon  Armée  d’Italie  , qui  déformais 
n’avoit  plus  que  cette  affaire. 

Les  Florentins  fe  défendoicnt  au-delà  de  toute  efpérance, 
& François  qui  les  avoit  abandonnés,  ne  fongeoit  qu’à  déli- 
vrer fes  enfans.  Il  alla  dans  ce  deffein  à Bourdeaux  , avec 
la  fomme  deftinée  à leur  rançon , qu’il  avoit  ramaffée  avec 
une  peine  extrême.  Le  Maréchal  de  Montmorenci , Grand 
Maître  de  France,  fe  rendit  à Bayonne  le  ta  Mars  pour 
faire  l’échange  des  Princes  , qui  à peu  près  dans  le  même 
temps  avoient  été  amenés  à Fontarabie  ; mais  il  y eut  des 
difficultés  qui  durèrent  près  de  quatre  mois  , enfin  l’argent 
fut  compté.  On  donna  au  Connétable  de  Caftille  tous  les 
papiers  concernant  les  Souverainetés  de  Flandres  ôc  d’Ar- 
tois. Les  Princes  furent  échangés  au  milieu  de  la  rivière  de 
Bidaffoa.  ; La  Reine  Eléonore  fut  amenée , & le  Roi  l’é- 
poufa  près  Mont-Marfan , où  il  s’étoit  avanèé  pour  la  re- 
cevoir. 

En  ce  même  temps  François  & Henri  firent  quelques  tenta- 
tives auprès  de  l’Empereur , pour  l’accommodement  des  Flo- 
rentins. L’entremife  de  deux  fi  grands  Rois  leur  fut  inutile.  Un 
grand  fecours  qui  let»  renoit  fut  défait. par  le  Prince  d’O- 
range , mais  il  rut  tué  dans  le  combat  , & Ferrand  dé  Gon- 
zague , Marquis  de  Mantoue , eut  ordre  d’achever  le  fiége. 
Le  Roi  cependant  jouiffoit  d’un  repos  qu’il  n’avoit  jamais 
goûté  depuis  le  commencement  de  fon  régné  , car  il  n’avoit 
vu  que  des  guerres  prefque  toujours  malheureufes,&  fa  prifon, 
dont  il  n’avoit  été  délivré  que  par  celle  de  fes  enfans  , lui 
avoit  caufé  des  chagrins  qu’on  peut  aifément  imaginer. 

Il  avoit  le  plaide  de  revoir  ces  aimables  Princes , dont  il 
avoit  été  privé  durant  quatre  ans , & fon  nouveau  mariage 
donnoit  lieu  à des  magnificences  extraordinaires;  il  mêloit  à 
ces  plaifirs  celui  des  Belles-lettres  qui  lui  étoit  naturel  ; car 
quoiqu’il  n’eût  pris  dans  fa  jeuneife  qu’une  teinture  allez 
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— < légère  des  études , il  avoir  acquis  depuis  beaucoup  de  belles 

Année  ijjo.  e0nnoiflances  , parles  difcours  des  habiles  gens  à qui  il 
donnoit  grand  accès  auprès  de  fa  perfonne  , & qu’il  prenoit 
plaifir  d’élever  : ainfi  les  fciences  fleurirent  de  fon  temps. 

Il  s’appliqua  à les  cultiver , principalement  pendant  la  paix  , 
en  appellant  de  tous  côtés  les  plus  célébrés  Profeffeurs , à 
qui  il  donnoit  des  appointemens  magnifiques  , fur-tout  à 
ceux  de  la  langue  Sainte  ôt  de  la  langue  Grecque , les  plus 
belles  & les  plus  utiles  de  toutes  les  langues.  Il  enrichit  aufli 
beaucoup  fa  Bibliothèque  ; fes  libéralités  s’étendirent  bien 
loin  hors  de  fon  Royaume,  tellement  que  tous  les  gens  de 
lettres  de  L’Europe  louoicnt  à l’envi  la  générofité  de  Fran- 
çois , qu’ils  appelaient  d’une  commune  voix  lt  Pere  & le- 
rcjiaurateur  des  Sciences  ; ôt  à peine  les  yi&oires  même  l’au- 
roient-elles  rendu  plus  célébré  qu’il  le  fut  parmi  fes  mal- 
heurs. 

Il  étoit  malaifé  que  la  paix  fut  fiable  entre  les  deux  Prin- 
ces. Les  vaftes  prétentions  de  Charles , fon  bonheur , fa  puif- 
fance , fa  profonde  diflïmulation  ne  laifloient  guéres  de  repos, 
à François.  Il  ne  pouvoir  fouffrir  que  l’Empereur  lui  déta- 
chât tous  les  jours  quelques-uns  de  fes  Alliés.  Il  avoit  perdu 
le  Duc  de  Savoye , que  le  fang  lui  rendoit  fi  proche  ; l’Em- 
, pereur  ayant  donné  à ce  Duc  le  Comté  d’Afi  pour  fa  récom- 
penfe.  François  étoit  indigné  de  voir  entre  les  mains  d’un 
ennemi  prefque  déclaré  l’héritage  de  fes  enfans.  Il  voyoit  de 
plus  quelques-uns  de  leurs  domeftiques , qui  les  avoient  fervis 
pendant  leur  prifon,  retenus  en  galère,  fans  que  l’Empereur 
voulut  les  relâcher , & il  n’ignoroit  pas  les  pratiques  que 
faifoit  Ferdinand  pour  rompre  l’alliance  des  Suides  avec  la 
France  ; de  fon  côté  il  ne  manquoit  pas  de  moyens  de  nuire 
à l’Empereur,  & l’état  des  affaires  df Allemagne  lui  en  four- 
niffoit  des  occafions  favorables. 

Au  fortir  d’Italie , Charles  s’étoit  rendu  à Augfbourg , où  la 
diète  de  l’Empire  étoit  convoquée  , les  Luthériens  s’y  trou- 
vèrent en  grand  nombre  : là  fut  préfenté  à l’Empereur , an 
nom  des  Princes  & des  villes  de  leur  parti,  leur  confeflion  de 
foi,  appellée  pour  cette  raifon  la  confeflion  d’Augfbourg. 

Les  Zuingliens  préfenterent  aufli  celle  que  Zuingle  leur 
avoit  dreffée.  Il  avoit  commencé  à prêcher  de  nouveaux 
dogmes  en  Suiffe,  en  même  temps  que  Luther  troubla. 

l’Allemagne 
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l’Allemagne,  mais  il  différait  d’avec  lui  furie  point  de  l’Eu- 
chariftie,  où  Zuingle  croyoit  le  Corps  de  Jefus-Chrift  pré- 
fent  feulement  en  figure  & en  vertu,  au  lieu  que  Luther  le 
tenoit  préfent  réellement  & en  fubftance  , niant  feulement 
la  tranlubftantiation , c’eft-à-dire,  que  le  pain  foit  changé  au 
Corps  de  Jefus-Chrift.  Dieu  permit  cette  divifion  entre  les 
ennemis  de  l’Eglife  pour  affoiblir  leur  parti. 

Carloftad  , autrefois  maître  de  Luther,  & devenu  fon  dis- 
ciple , depuis  qu’il  avoit  dogmatifé , avoit  abandonné  fon 
fentiment  pour  fuivre  celui  de  Zuingle , & il  avoir  eu  plu- 
fieurs  Luthériens  pour  feélateurs  ; mais  ceux  de  la  Confef- 
fion  d’Auglbourg  étoient  demeurés  fans  comparaifon  les  plus 
forts  , & ils  fe  rendoient  tous  les  jours  plus  redoutables.  Ils 

Î>rirent  le  nom  de  Proteftans , parce  qu’ils  protefterent  contre 
es  décrets  d’une  diète  tenue  a Spire. 

Les  Catholiques  qui  les  voyoient  s’agrandir  , fe  liguèrent 
conrPeux  dans  une  Affemblée  faite  à Nuremberg  , & vers  la 
fin  de  l’année  , l’Empereur  commença  à fe  déclarer  fur  le 
deffein  qu’il  avoit  conçu  de  faire  élire  fon  frere  Ferdinand, 
Roi  des  Romains  , afin  d’avoir  un  autre  lui-même  en  Alle- 
magne, pendant  que  tant  de  Royaumes  qu’il  avoit  à gouver- 
ner l’appelloient  ailleurs. 

Tout  cela  fit  trembler  les  Proteftans  , qui  s’affcmblerent 
auflitôt  après  à Smalcalde , où  ils  fe  liguèrent  pour  défendre 
leur  Religion  , 6c  empêcher,  ( difoient-ils  ) les  entreprifes 
de  l’Empereur  fur  la  liberté  Germanique.  Cette  Ligue  étoit 
compofée  des  Princes  deSaxe,  de  Lunebourg,  d’Anhalt  6c 
de  Hcffe  , tous  Luthériens.  Les  villes  de  leur  Religion  des 
plus  puiffantes  de  l’Empire  y étoient  entrées,  6c  les  Ducs 
de  Bavière,  quoique  Catholiques,  yavoient  été  attirés  par 
l’intérêt  commun  des  Princes  de  l’Empire  , perfuadés  qu’ils 
étoient  que  la  Maifon  d’Autriche  les  opprimerait  tous  fans 
peine  , en  s’appropriant  l’Empire  comme  héréditaire,  à quoi 
elle  tendoit  ou  vertement. 

Les  Princes  n’eurent  pas  plutôt  conclu  leur  Ligue , qu’ils 
envoyèrent  à François  , pour  lui  demander  fa  proteêlion  , 
fans  entrer  avec  lui  dans  l’affaire  de  la  Religion;  ils  lui  repré- 
fentoient  feulement  qu’il  étoit  digne  de  lui  de  les  aider  à 
fauver  les  relies  de  la  liberté  de  l’Empire  , ôc  de  s’oppofer  à 
un  Prince  qui  s’établiffant  en  Allemagne  une  puiffance  fans 
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bornes , s’ouvroit  manifeftement  le  chemin  à la  Monarchie 
univerfelle,  mais  parmi  ces  difficultés  qu’on  fufcitoit  à l’Em- 
pereur , il  ne  laiffoit  pas  d’avancer  toujours  fes  deffeins. 

Ce  fut  en  vain  que  les  Princes  de  la  Ligue  de  Smalcalde 
écrivirent  aux  Eleâeurs  que  pour  faire  un  Roi  des  Romains 
il  falloit  le  confentement  de  tout  l’Empire.  Ils  étoient  déjà 
gagnés,  6c  malgré  les  oppofitions  du  Duc  deSaxe,  l’élec- 
tion de  Ferdinand  paffa  le  cinq  Janvier,  de  l’avis  de  tous  les 
autres  Ele&eurs. 

Les  Princes  fentirent  bien  qu’après  une  aâion  fi  hardie  j 
l’Empereur  ne  tarderoit  pas  à marcher  contr’eux,  6c  ils  fol- 
licitercnt  François  de  fe  déclarer.  La  formidable  puiffance 
de  la  Maifon  d’Autriche  fit  qu’il  écouta  les  propofitions , 
refolu  toutefois  de  ne  rien  faire  contre  le  Traité  de  Cam- 
brai , 6c  afin  de  n’oublier  rien  pour  entretenir  la  paix , ii 
fouffiit  que  la  Reine  Eléonore  fa  femme,  avec  la  Ducheffe 
d’Angoulême  fa  mere  , négociaient  fécrettement  une  entre- 
vue entre  l’Empereur  ôc  lui  ,où  l’on  chercheroit  les  moyens 
de  les  unir  par  une  ferme  alliance. 

Le  Roi  la  defiroit  plus  qu’il  ne  l’efpéroit,  6c  à vrai  dire, 
les  deux  Princes  ne  fongeoient  qu’à  s amufer  l’un  l’autre  par 
cette  négociation  , pendant  que  chacun  de  fon  côté  tâ- 
choit  de  fe  faire  de  nouveaux  amis.  Durant  ce  temps  l’Em- 
pereur fe  préparoit  à aller  à Ratiffionne  tenir  la  Diète  qu’il 
y avoit  indiquée,  ôc  comme  les  Princes  de  la  Ligue  voyoient 
bien  qu’il  y feroit  prendre  des  réfolutions  extrêmes  contr’eux, 
ils  prefferent  tellement  le  Roi  , qu’il  fe  réfolut  à conclure. 
Il  avoit  un  homme  en  Allemagne  qui  ménageoit  cette  affaire, 
mais  il  étoit  trop  uni  avec  le  Roi  d’Angleterre  pour  la  finir 
fans  la  participation  de  ce  Prince,  à qui  la  Ligue  avoit  aulfi 
député;  il  le  trouva  difpofé  à faire  plus  qu’il  ne  vouloir. 

Le  Roi  d-Angleterre  voyoit  bien  que  l’Empereur  ne  lui  par- 
donneroit  jamais  l’affront  qu’il  lui  failoit , en  répudiant  fa  tante  ; 
6c  quoiqu’il  eût  autrefois  écrit  contre  Luther,  il  haïffoit  un  peu 
moins  les  Luthériens , depuis  les  fujets  de  plaintes  qu’il  croyoit 
avoir  contre  le  Pape.  Ainfi  il  vouloit  qu’on  fît  une  Ligue 
offenfive  6c  défenfive  avec  les  Princes  de  Smalcalde , ôc  on 
avoit  peine  à le  réduire  au  fentiment  de  François , qui  n’en 
vouloit  faire  qu’une  défenfive. 

L’Ambaffadeur  de  l’Empereur  eut  vent  de  cette  menée, 
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& en  fit  fes  plaintes  au  Roi , qui  répondit  qu’il  garderoit  in-  . 
violablement  les  Traités  , mais  que  pour  prendre  plaifir  à 
obliger  fon  Maître,  il  lui  en  donnoittrop  peu  de  fujet:  ainfi 
il  dépêcha  Langei  en  Allemagne  , avec  ordre  de  déclarer 
aux  Princes  qu’il  étoit  prêt  de  les  fecourir  s’ils  étoient  atta- 
qués, ôc  qu’au  refte  il  n’avoit  tardé  à s’expliquer  avec  eux, 
que  dans  l’efpérance  d’attirer  le  Roi  d’Angleterre  dans  fes 
fentimens. 

La  liaifon  que  François  prenoit  avec  les  Princes  de  la 
Ligue,  invita  Jean,  Roi  de  Hongrie,  à rechercher,  à leur 
éxemple,  la  protedion  de  la  France,  par  une  Ambaffade  fo- 
lemnelle.  François  crut , que  fans  violer  la  paix  de  Cambrai , 
& fans  rompre  avec  la  Maifon  d’Autriche , il  pouvoit  faire 
le  mariage  de  ce  Prince  avec  la  fœur  du  Roi  de  Navarre,  6c 
lui  payer  argent  comptant  une  dot  confidérable,  qu’il  lui  feroit 
libre  d’employer  à le  défendre.  Des  affaires  fi  importantes 

3ui  fe  tramoient  contre  l’Empereur , l’obligerent  aenvoyer 
e Ratifbonne , où  il  tenoit  la  Diète , le  Marquis  de  Balançon , 
pour  prier  François  de  prêter  fes  Galeres  , la  Gendarmerie  , 
& de  grandes  fommes  d’argent  qui  le  miffent  en  état  de  ré- 
fifter  au  Turc  , dont  les  mouvemens  menaçoient  la  Hongrie, 
que  la  maifon  d’Autriche  feroit  le  refte  , ôc  qu’elle  efpéroit 
oppofer  à Soliman  une  Armée  de  gens  de  pied  du  moins 
suffi  forte  que  la  fienne. 

Son  intention  étoit  de  rejetter  fur  François  la  haine  de 
l’invafion  du  Turc  , s’il  refufoit  ce  fecours,  ou  de  l’épuifer 
d’hommes  6c  d’argent  s’il  étoit  aflez  facile  pour  l’accorder. 
François  répondit  avec  hauteur , difant  qu’il  n’étoit  pas  Ban- 
quier ni  Marchand  , pour  ne  faire  que  fournir  de  l’argent , 
«nais  Prince  Chrétien,  qui  dans  une  telle  affaire  vouloit  bien 
avoir  fa  part  dans  le  péril , pourvu  qu’on  lui  en  donnât  dans 
la  gloire  ; que  fon  armée  de  mer  étoit  deftinée  à garder  fes 
côtes , 6c  que  pour  fa  Gendarmerie , qui  étoit  la  force  de 
fon  Royaume,  elle  ne  marchoit  point  qu’il  ne  fût  lui-même 
à la  tête  , qu’au  refte , il  voyoit  bien  par  les  difcours  de  l’Am- 
baffadeur , que  l’Allemagne , munie  d’un  armée  aufli  puiffante 
que  celle  dont  il  lui  avoit  parlé,  n’auroit  pas  befoin  de  fecours , 
de  forte  qu’il  valoit  bien  mieux  garder  l’Italie  abandonnée , 
ce  qu’il  ofiroit  de  faire  avec  cinquante  mille  combattans , 6c 
de  conduire  encore  de  plus  grandes  forces  par  tout  où  il 
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feroit  befoin , avec  fon  bon  frere  le  Roi  d’Angleterre. 

Il  fçavoit  bien  que  l’Empereur  n’auroit  garde  d’accepter 
fes  offres , mais  il  voulut  oppofer  artifice  à artifice  , & faire 
une  réponfe  aufll  captieufe  que  la  propofition.  L’Empereur 
s’en  fervit  pour  perfuader  aux  Allemands  que  le  Roi  ne  te- 
noit  aucun  compte  de  leurs  périls , & ne  fongeoit  au  contraire 
qu’à  s’en  prévaloir,  pour  enlever  à l’Empire  ce  qui  lui  reftoit 
en  Italie. 

Ce  difcours  fit  fon  effet , même  fur  les  Princes  de  la 
Ligue,  tellement  que  Langei , qui  les  vit  ébranlés , ne  tarda 
plus  à conclure  abfolument  le  Traité,  par  lequel  il  promet- 
toit  de  les  fecourir,  s’ils  étoient  attaqués  contre  les  droits 
de  l’Empire.  François  eut  nouvelle  en  même  temps  que  le 
Roi  d’Angleterre  confentoit  à la  Ligue  défenfive  , ôc  pro- 
mettoit  de  plus  de  contribuer  de  yoooo  écus,  à la  confetr 
vation  des  libertés  du  S.  Empire. 

Ce  Traité,  conclu  dans  la  Bavière  , fut  apporté  au  Roi 
comme  il  étoit  en  Bretagne,  où  François  Dauphin,  avoit 
été  déclaré  Duc  dans  les  Etats  de  cette  Province,  à condi- 
tion que  venant  à la  Couronne , la  Bretagne  y feroit  réunie  , 
ôc  que  les  fils  aînés  de  France  porteroient  avec  le  titre  de 
Dauphin , celui  de  Duc  de  Bretagne  , avec  les  armes  de 
cette  Province , jointes  à celles  de  France  & de  Dauphiné. 

Auffitôt  que  le  Traité  d’Angleterre  eut  été  porté  à Lan- 
gei, l’union  des  deux  Rois  avec  la  Ligue  fut  conclue , ôc 
il  fut  arrêté  entre  tous  les  Princes  qu’ils  ne  pourroient  faire 
aucun  Traité  fans  communication  mutuelle.  LeRois’obli- 
geoit  de  donner  cent  mille  écus  , qui  ne  pourroient  être 
employés  à aucune  invafion  , mais  à la  fimple  défenfc  des 
droits  de  l’Empire , ôc  la  fomme  fut  dépofée  entre  les  mains 
des  Ducs  de  Bavière,  à qui  le  Roifefioit  de  l’entier accom- 
plifTement  de  fes  intentions. 

Langei  revint  en  France  , glorieux  d’avoir  achevé  une 
affaire  fi  délicate  , ôc  pafTa  en  Angleterre , pour  régler  l’en- 
trevue qui  devoit  fe  faire  entre  les  deux  Rois.  On  parloir 
toujours  de  celle  de  l’Empereur  ôc  du  Roi , qui  laifToit  faire 
fa  mere  ôc  fa  femme  , jufqu  a ce  que  la  mort  de  la  première 
mit  fin  à tout  cet  amufemenr. 

L’Empereur  qui  fçavoit  profiter  de  tout , s’en  étoit  fervi 
pour  rendre  fufpett  au  Pape  tout  ce  qu’on  lui  propofoit  de 
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la  part  du  Roi.  Pour  fe  l’acquérir  tout-à-fàit , il  mit  les  Flo-  - 
rentins  fous  la  puiflance  de  la  Maifon  deMédicis.  Ilsavoient 
foutenu  toutes  les  incommodités  d’un  long  fiége  , ôc  trahis 
par  leurs  propres  Capitaines,  ils  avoient  été  contraints  de  fo 
rendre  à l’Empereur  , qu’ils  fupplioient  de  régler  dans  un 
certain  temps  le  gouvernement  de  leur  ville.  Illeur  ôta  leur 
liberté , comme  à des  gens  qui  avoient  pris  les  intérêts  de 
la  France  contre  l’Empire,  ôc  leur  donna  pour  Prince  abfolu 
Alexandre  de  Médicis  , révoquant  ce  qu’il  leur  laiffoit  de 

Friviléges , auffitôt  qu’ils  attenteroient  quelque  chofe  contre 
autorité  des  Médicis.  ! , 1 . 

Il  fe  préparoit  cependant  des  affaires  plus  importantes  du 
côté  d’Allemagne.  Soliman  avoit  traverfé  la  Hongrie  , ÔC 
Charles  étant  à la  Diète  de  Ratifbonne , apprit  par  les  let- 
tres de  fon  frere  Ferdinand , que  Vienne  étoit  menacée  par 
une  armée  de  fix  cents  mille  hommes.  Sur  ces  nouvelles 
les  affaires  de  la  Religion,  qui  occupoient  la  Diète,  furent 
remifes  à une  autre  Affemblée. 

L’Empereur  demanda  3 oooo.  livres  aux  Etats  de  l’Empire, 
ce  qu’ils  accordèrent  fans  peine.  Le  Pape  promit  4000.  écus 
par  mois  , ôc  envoya  fes  meilleures  troupes  fous  le  jeune 
Cardinal  Hypolite  de  Médicis,  qui  ne  relpiroit  que  les  ar- 
mes. Pour  la  Maifon  d’Autriche , jamais  elle  ne  parut  plus 
puiflante,  ayant  levé  elle  feule  goooo  hommes  de  pied,  ôc 
30000  chevaux,  qui  attendirent  fous  le  canon  de  Vienne 
Soliman  qui  s’approchoit  ; il  mit  le  fiége  devant  Lints , qu’il 
leva  au  bout  d’un  mois,  fous  prétexte  d’aller  combattre  l’Em- 
pereur. , ' ■<- 

C’étoit  un  grand  fpcôtacle  de  voir  en  préfence  les  deux 
plus  puiffants  Princes  du  monde  : Charles  d’un  côté , ôc 
Soliman  de  l’autre , avec  deux  armées  fi  redoutables  ; mais 
ils  ne  firent  que  fe  regarder,  ôc  tous  deux  parurent  craindre 
l’événement  d’un  combat,  qui  eût  décidé  de  la  fortune  de 
deux  grands  Empires. 

Soliman  fe  retira  furieux , après  avoir  détaché  deux  partis 
de  20000  Chevaux  chacun , pour  ravager  les  Provinces  héré- 
ditaires. , ôc  Charles  qui  le  pouvoit  forcer  à combatre  , fut 
plus  circonfpeét  que  fes  Capitaines , qui  le  preffoient  de  don- 
ner. 11  crut  que,  fans  mettre  tout  au  hazara,il  devoit  fe  con- 
tenter d’avoir  rendu  inutiles  de  û grands  efforts  du  Turc, 
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■■  ■ . ■ ' — m<ti$  il  eft  mal  aifé  d’entendre  pourquoi  il  manqua  l’occafion 

Année  1551.  d’abattre  en  Hongrie  le  parti  de  Jean  Sepufle.  Soliman  s’étoit 
retiré  ; de?  deux  détachemens  qu’il  avoir  faits , l’un  avoir  été 
taillé  en  pièces,  & l’autre  s’en  retournoit  chargé  de  butin  : il 
n’y  avoit,  ce  jÇemble,qua  fe  montrer  aux  Hongrois  ; Ferdi- 
nand le  preffoit  de  ne  l’abandonner  pas  ; mais  rien  ne  le  put 
arrêter,  il  voulut  repaffer  en  Efpagne  , fans  alléguer  d’autre 
raifon  que  le  defir  de  revoir  l'Impératrice. 

Pour  éviter  le  blâme  qu’une  retraite  fi  foudaine  lui  atti- 
roit  , il  laifTa  à Ferdinand  une  grande  partie  des  troupes, 
mais  en  fi  mauvais  ordre  , qu’il  n'en  tira  nulle  utilité. 
On  publia  dans  toute  l’Europe  qu’il  étoit  jaloux  de  fon  pro- 
pre frere,  ôc  qu’il  craignoit  de  le  voir  en  état  de  fe  foutenir 
par  lui-même  en  Allemagne.  t 

Vers  la  fin  du  mois  d’O&obre  , les  Rois  de  France  & 
d’Angleterre  fe  rendirent  à Boulogne  fur  mer.  Ils  publiè- 
rent qu’ils  s’affembloient  pour  chercher  les  moyens  de  re- 
pouffer  le  Turc.  Le  Roi  d’Angleterre  faifoit  de  grandes 
plaintes  du  Pape  , fur  ce  qu’il  vouloit  l’obliger  de  traiter  à 
Rome  l’affaire  de  fon  divorce , contre  l’ufage  toujours  ob- 
fervé  d’envoyer  des  Juges  fur  les  lieux,  pour  entendre  les 
parties , qui  dans  de  telles  affaires  ne  peuvent  guéres  s’ex- 
pliquer par  Procureur. 

Il  fe  plaignoit  aufli  des  grandes  éxaftions  que  faifoit  l’E- 
glife  Romaine  fur  le  Peuple  & fur  le  Clergé  d’Angleterre. 
Il  prétendoit  porter  fes  plaintes  au  Concile  univerfel  , & 
vouloit  que  François  fe  joignît  à lui  pour  fommer  le  Pape 
de  l’affembler.  S’il  en  eût  été  cru , on  n’auroit  pas  épargné  les 
menaces  , mais  le  Roi  ne  vouloit  pas  aller  fi  vite  ; c’étoit 
terriblement  choquer  le  Pape  que  de  lui  parler  de  Concile. 

L’Eglife  n’en  avoit  jamais  eu  plus  de  befoin  ; il  n’y  avoit 
que  ce  feul  remède  contre  l’hérefie  de  Luther  , & contre 
tant  d’abus  qui  s’étoient  gliffés.  Le  fcandale  qu’ils  caufoient 
étoit  le  prétexte  le  plus  plaufible  que  les  hérétiques  puffent 
donner  a leur  féparation  ; ils  n’avoient  encore  ofé  s’élever 
ouvertement  contre  l’autorité  des  Conciles , & au  contraire 
ils  demandoient  eux-mêmes  qu’on  en  tînt  un  4 fàifant  fem- 
blant  de  vouloir  fe  foumettre  à fes  décidons  ; mais  le  Pape, 
occupé  de  la  grandeur  de  fa  famille  , n’écoutoit  point  ces 
raifons.  Il  regardoit  le  Concile  comme  un  obflacle  à fes  def- 
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feins , craignant  toujours  que  fl  l;on  venoit  à réformer  l’E- 
glife , à la  fin  il  ne  fût  tenu  de  réformer  ôc  lui-même  & la 
Cour  de  Rome.  Ainfi , quoiqu’il  eût  promis  un  Concile  aux 
follicitations  de  l’Empereur , il  ne  manquoit  jamais  de  pré- 
textes  fpécieux  pour  en  éluder  la  convocation. 

François , qui  connoifioit  cette  répugnance,  croyoit  qu’il 
falioit  fervir  le  Roi  d’Angleterre  par  des  moyens  plus  con- 
formes à l’humeur  du  Pape.  On  traitoit  le  mariage  d’un  des 
cadets  de  François  , avec  Catherine  de  Médicis , nièce  du 
Pape,  qu’on  appelloit  la  DuchefTe  d’Urbin.  ; C’étoit  le  Duc 
d’Albanie  fon  oncle  qui  négocioit  cette  affaire , & le  Roi 
avoit  tant  de  paffion  de  détacher  le  Pape  d’avec  l’Empereur  , 
qu’il  y étoit  entré  bien  avant.  Il  croyoit  que  ce  mariage  le 
lieroit  étroitement  avec  le  Pape,  6c  lui  donneroit  moyen 
d’agir  utilement  pour  fon  ami. 

Pendant  que  les  deux  Rois  étoient  enfemble,'la  nouvelle 
leur  vint  que  Charles , en  retournant  en  Efpagne , repafToir  pac 
l’Italie , ôc  qu’il  devoit  revoir  le  Pape  à Boulogne.  Cette  nou- 
velle entrevue  jetta  de  la  défiance  dans  leurs  efprits.  Ils  réfolu- 
rent  enfemble  que  les  Cardinaux  de  T ournon  ôc  de  Grammont 
fe  trouveroient  à Boulogne-la-Graffe  au  temps  que  le  Pape 
y arriveroit,  fous  prétexte  de  l’accompagner  dans  une  céré- 
monie fi  confidérable  ; mais  en  effet  ils  avoient  ordre  de 
parler  au  nom  des  deux  Rois  , ôc  comme  ils  préfumoient 
que  le  Pape  feroit  plus  fier  par  l’union  qu’il  paroifToit  avoir 
avec  l’Empereur , ils  crurent  qu’il  falloir  agir  avec  un  peu 
de  hauteur. 

Ainfi  l’inftruâion  des  Cardinaux  les  obligèoit  à repréfen- 
ter  combien  le  Pape  avoit  d’intérêt  à ne  point  choquer  deux 
fi  grands  Rois  inféparablement  unis.  Ils  dévoient  parler  des 
Conciles  nationnaux  qu’ils  pourroient  affembler  dans  leurs 
Royaumes  pour  remédier  aux  défordres  , ôc  du  Concile 
général  qu’ils  pourroient  auffi  lui  propofer  , fans  donner  lieu 
aux  délais  dont  il  amufoit  le  monde  depuis  fi  longtemps; 
qu’au  reûe  il  n’étoit  plus  de  faifon  de  les  menacer  de  cen- 
fures,  qu’il  avoit  déjà  afTez  d’affaires  du  côté  de  l’Allema- 
gne ôc  des  Suilfes  , ôc  qu’en  cas  qu’il  les  maltraitât  , ils 
iroient  à Rome  fi  bien  fuivis , qu’il  feroit  trop  heureux  de 
révoquer  fes  fentences  ; qu’ainfi  le  plus  court  pour  lui  étoit 
de  traiter  plus  doucement  les  affaires  d’Angleterre  , ôc  de 
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— regarder  ce  qui  arriveroit , s’il  pouffait  les  chofcs  à l’extrémité. 

Annee  1535.  ces  paroics  iraient  dures  , auffi  l’intention  de  François 
n’étoit  pas  d’en  venir  aux  effets , 6c  les  Cardinaux  avoient 
ordre  à la  fin  d’adoucir  le  Pape  , en  lui  propofant  une  con- 
férence des  deux  Rois  avec  lui  à Nice,  où  les  affaires  s'ac- 
commoderaient à l’amiable.  Les  chofes  ayant  été  ainfi  difpo- 
fées  , Henri  ôc  François  fe  féparerent , 6c  celui-ci  vint  paifer 
l’hiver  à Paris  ; les  Cardinaux  arrivèrent  à Boulogne-la-GrafTe 
au  commencement  de  l’année  fuivante.  Il  y avoit  quelques 
jours  que  le  Pape  ôc  l’Empereur  conféroient  enfemble  3 il 
s’agiffoit  de  continuer  la  Ligue  d’Italie , où  l’Empereur  vou- 
lut faire  comprendre  la  Seigneurie  de  Gènes , quoique  la 
France  n’y  eût  pas  renoncé. 

Le  Pape  inclinoit  à fes  fentimens  , parce  qu’il  fçavoit  les 
mauvaifes  difpofitions  du  Roi  d’Angleterre,  6c  qu’il  vouloic 
fe  faire  un  appui  contre  un  Prince  dont  les  intérêts  feroient 
portés  par  François.  Dans  cette  conjonélure  les  Cardinaux 
jugèrent  dangereux  d’irriter  le  Pape  , ôc  craignirent  qu’en  le 
preffant  de  la  part  des  Rois,  ils  ne  l’obligeaffent  d’autant  plus 
a fe  livrer  à l’Empereur. 

Ainfi,  laiffantà  part  toutes  les  mefures  dont  on  avoit  chargé 
leurs  inftruûions  , ils  remontrèrent  au  Pape  que  le  Roi  le 
vouloit  prendre  pour  juge  du  droit  qu’il  avoit  fur  Gènes,  ils  lui 
propoferent  une  entrevue  pour  y traiter  les  affaires  , fur-tout 
celles  du  mariage  de  Catherine  de  Médicis,DuchefTe  d’Urbin, 
ôc  le  conjuraient  en  même  temps,  tant  pour  le  bien  de  la  Chré- 
tienté , que  pour  fon  intérêt  particulier,  de  tenir  tout  en  état 
en  attendant.  A ces  paroles  le  Pape  commença  à feraffurer  de 
la  crainte  où  il  étoit  de  fe  voir  réduit  à dépendre  tout-à-fait 
de  l’Empereur. 

- Ce  Prince  le  trouvant  plus  froid , ne  fut  pas  longtemps  à 
découvrir  la  caufe  de  ce  changement,  ôc  il  fe  mit  à repré- 
fenter  au  Pape  que  le  Roi  ne  vouloit  que  l’amufer  en  lui  par- 
lant d’un  mariage  qui  avoit  fi  peu  d’apparence.  Il  lui  propofa 
en  même  temps  une  affaire  plus  vraiièmblable , qui  étoit  de 
donner  fa  nièce  au  Duc  Sforce,  mais  le  Pape  répartit  que 
le  moins  qu’il  pouvoit  faire  étoit  d’écouter  un  Roi  de  France, 

• qui  lui  faifoit  tant  d’honneur , ôc  qu’il  ne  Falloir  pas  le  cho- 

quer dans  un  temps  où  le  Roi  d’Angleterre  le  follicitoit  à 
fe  féparcr  du  S,  Siège. 

Cependant 
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Cependant, pour  ménager  toutes  chofes,  il  confentitàla 
continuation  de  la  Ligue  d’Italie , en  faifant  toutefois  enten- 
dre au  Roi  qu’elle  tourneroit  à la  fin  à fon  avantage  , puif- 
qu’elle  obligeoit  l’Empereur  à licencier  fes  troupes  fi  aguer- 
ries, qui  lui  avoient  gagné  tant  deviâoires:  fur  de  fi  vaines 
apparences,  François  avançoitle  mariage. 

L’Empereur,  qui  ne  crut  jamais  qu’il  voulût  de  bonne  foi 
une  alliance  fi  inégale  , déclara  au  Pape  qu’il  ne  prétendoit 
point  l’empêcher  de  procurer  à fa  nièce  & à fa  Maifon  un 
avantage  fi  confidéraDle.  Lui-même  il  lui  confeilla  de  deman- 
der aux  Cardinaux  François  s’ils  avoient  pouvoir  de  conclure  : 
ils  ne  l’avoient  pas , mais  ils  offrirent  de  le  faire  venir,  & 
ne  demandoient  que  le  temps  qu’il  fâlloit  pour  avoir  rcpon- 
fe  d’un  Courier  qu’ils  dépêcheraient. 

Quand  le  Pape  vit  la  procuration  en  bonne  forme,  il  ne 
fut  pas  moins  furpris , que  s’il  eût  vu  un  enchantement , fie 
l’Empereur  étonné  n’eut  plus  autre  chofe  à faire  que  de  le 
prier  d’inférer  en  fa  faveur  quelques  conditions  dans  le  Traité 
qu’il  feroit  avec  le  Roi,  à quoi  le  Pape  répondit  que  l’hon- 
neur que  recevoir  fa  Maifon  étoit  fi  grand , que  c’étoit  au 
Roi , ôc  non  pas  à lui , de  faire  les  conditions.  Il  fut  pour- 
tant fi  heureux,  qu’une  fi  haute  alliance  ne  lui  coûta  que  des 
paroles. 

Il  fçut  perfuader  à François , que  pour  ménager  fa  dignité, 
il  ne  falloit  rienéxiger  de  lui  avec  le  mariage,  ôc  qu’enfuite 
il  feroit  fi  bien  de  lui-même,  que  le  Roi  répareroit,  par  foi» 
nnion  avec  le  S.  Siège,  les  pertes  que  lui  ôc  fon  prédécef- 
feur  avoit  faites  pour  n’y  avoir  pas  été  allez  unis.  Telsétoient 
les  difeours  du  Pape. 

François , qui  connoiffoit  combien  étoit  grand  ce  qu’il 
fàifoit  pour  lui,  crut  qu’il  auroit  autant  de  reconnoiffance , 
qu’il  reccvoit  d honneur,  ôc  donna  fon  fils  fur  cette  elpéran- 
ce,  encore  le  bonheur  du  Pape  voulut-il  qu’on  aimât  mieux 
en  France  lui  donner  pour  fa  nièce  le  Duc  d’Orléans  que 
le  Duc  d’Angoulême  fon  cadet. 

On  s’imagina  qu’il  procurerait  tant  d’élévation  à celui  des- 
cnfàns  de  France  qui  deviendrait  fon  neveu,  qu’il  y aurait 
de  quoi  donner  delà  jaloufie  à l’autre , ôc  on  crut  qu’en  pré- 
férant le  Duc  d’Angoulême , on  feroit  au  Duc  d’Orléans  un- 
tort  qui  mettrait  une  diyiûon  éternelle  entre  les  freres. 

Vu» 
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Un  fondement  fi  léger  fit  qu’on  choifit  pour  Catherine  le 
fécond  fils  de  France  , fans  confidérer  combien  il  étoit  pro- 
che de  la  Couronne , que  les  temps  fuivans  nous  feront  en 
effet  voir  fur  fa  tête.  Pour  achever  le  mariage , il  fut  réfolu 
que  le  Pape  ôc  le  Roi  fe  rendroient  à Nice.  Cette  réfolution 
fut  tenue  fecrette  , ôc  l’Empereur  partit  de  Boulogne  fans 
en  rien  fçavoir.  François  en  fit  avertir  le  Roi  d’Angleterre, 
afin  qu’il  fe  trouvât  à l’entrevue , ôc  qu’il  y follicitât  lui-même 
fon  divorce , mais  les  affaires  avoient  pris  un  autre  cours. 

Henri  impatient  avoit  obtenu  de  Thomas  Cranmer  , 
Archevêque  de  Cantorberi,  Primat  d’Angleterre  , qui  pre- 
noit  la  qualité  de  Légat  né  du  S.  Siège  , qu’il  déclarât  nul 
fon  mariage  avec  Catherine  d’Arragon  , 6c  le  mariât  avec 
Anne  de  Boulen.  Il  tenoit  l’affaire  fecrette , en  attendant  le 
fuccès  de  l’entrevue , réfolu  de  fe  féparer  de  l’Eglife  Romaine, 
fi  le  Pape  lui  refufoit  fa  demande.  Henri  avoit  fait  dire  ce 
fecret  à François , qui  n’oublia  rien  pour  lui  obtenir  des 
Juges  fur  les  lieux,  avant  qu’on  vint  à fçavoir  ce  qui  s’étoit 
paffé  en  Angleterre  ; mais  le  Pape  remettoit  tout  à la  Con- 
férence de  Nice. 

Le  temps  defliné  à la  tenir  s’approchoit,  6c  le  Pape  n’at- 
tendoit  que  l’éloignement  de  l’Empereur  pour  la  déclarer. 
Auffitôt  qu’il  fut  parti  d’Italie  , 6c  qu’il  eut  pris  le  chemin  • 
d’Efpagnc,il  la  fit  agréer  aux  Cardinaux.  Les  empêchemens 
qu’y  voulut  mettre  l’Empereur  furent  inutiles  , 6c  le  refus 
que  fit  le  Duc  de  Savoye  de  prêter  Nice,  fit  réfoudre  le  Pape 
à venir  en  France  ; mais  avant  le  temps  convenu,  on  fçut  à 
Rome  ôc  en  Efpagne  la  fentence  donnée  par  Cranmer  con- 
tre la  Reine  d’Angleterre  : les  Cardinaux  , perfuadés  pat 
diverfes  confultations  de  la  validité  de  fon  mariage , 6c  exci- 
tés par  les  follicitations  de  l’Empereur,  prefferent  tellement 
le  Pape  , qu’il  prononça  l’excommunication  contre  Henri  , 
au  cas  que  dans  un  certain  temps  il  ne  réparât  l'attentat  qu’il 
avoit  commis. 

Quoique  le  Roi  fut  touché  de  cette  Sentence  prononcée 
contre  fon  ami , il  ne  défefpéra  pas  d’y  apporter  du  remède  , 
parce  quelle  n’étoit  que  comminatoire  , ôc  qu’elle  donnoit 
du  temps  au  Roi  d’Angleterre , mais  il  lui  vint  en  même 
temps  de  Milan  une  autre  nouvelle  qui  lui  caufa  bien  plus 
d’émotion 
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Le  Duc  de  Milan,  accablé  par  la  puiflance  de  l’Empereur, 
& n’efpérant  plus  de  liberté  que  par  le  fupport  de  la  France  , 
fouhaita  d’avoir  auprès  de  lui  un  Miniftre  du  Roi , mais  fi 
caché,  que  les  Efpagnols  n’en  puffent  rien  foupçonner.  Il 
avoit  demandé  pour  cet  emploi  François  de  Merveille, 
natif  de  Milan , Ecuyer  d’écuries  du  Roi  , qui  avoit  fait 
grande  fortune  en  France  en  défiant  des  chevaux,  6c  ap- 
prenant la  jeune  Noblelïe  à les  monter.  Il  avoit  été  connu 
du  Duc  dans  un  voyage  qu’il  avoit  fait  en  fon  pays  , où  il 
s’étoit  fignalé  par  fes  libéralités. 

Le  Roi  l’avoit  renvoyé  avec  deux  fortes  de  lettres  au  Duc; 
les  unesfecrettes,  où  il  paroiffoit  Miniftre  du  Roi;  les  autres 
qu’on  pouvoit  montrer  en  cas  de  befoin,  qui  étoient  de  (im- 
pies lettres  de  recommandation , afin  qu’il  fût  favorifé  dans 
fes  affaires  particulières.  Cette  finelTe  n’empêcha  pas  que 
l’Empereur  ne  foupçonnât  ce  qui  étoit  : il  fit  de  grandes  me- 
naces au  Duc  de  Milan,  6c  ne  fe  paya  pas  de  l cxcufe  qu’il 
lui  donnoit,  que  ce  Gentilhomme  n’étoit  à Milan  que  pour 
fes  affaires  , ni  des  lettres  qui  fembloient  le  faire  voir.  Il  fal- 
lut venir  à des  preuves  plus  réelles  , ôc  Sforce  , intimidé  par 
l’Empereur , réfolut  de  fàcrifier  Merveille  à fa  jaloulie. 

Il  lui  fufeita  Caftillon , Seigneur  Milanois , qui  lui  fit  une 
querelle,  ôc  quelque  foin  que  prit  Merveille  pour  l’appaifer, 
elle  fut  pouffée  fi  avant , qu’on  en  vint  aux  mains.  Caftillon 
prit  mal  fes  mefures,  il  fut  tué  par  les  François.  Le  Duc  fit 
arrêter  l’Envoyé  ravi  de  pouvoir  fe  juftifier  fans  laiffer 
aucun  foupçon  de  fa  conduite  ; après  qu’il  lui  eut  fait  faire 
fon  procès  avec  une  étrange  précipitation,  contre  toutes  les 
formalités  obfervécs  dans  le  Milanez,  il  lui  fit  couper  la  tête 
dans  la  prifon. 

Il  cft  aifé  de  juger  combien  le  Roi  fut  fenfible  à cet  af- 
front. Il  en  fit  fes  plaintes  à tous  les  Princes  Chrétiens  , 
comme  d’un  attentat  commis  contre  le  droit  des  gens  ; mais 
fur-tout  il  en  demandoit  réparation  à l’Empereur,  proteftant 
de  fe  la  faire  lui-même,  fi  elle  lui  étoit  refufée  , ôc  l’afTurant 
toutefois  que  ce  feroit  fans  renouveller  fes  prétentions  fur  le 
Milanez , qu’il  ne  vouloir  point  avoir  par  cette  voie. 

L’Empereur  fut  ravi  d’avoir  rendu  le  Duc  irréconciliable 
avec  le  Roi , 6c  non  content  d’exeufer  fon  aftion  , il  lui 
donna  aulfitôt  en  mariage  une  fille  de  fa  foeur , Ôc  de  Chrif- 
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* ticrne,  Roi  de  Dannemarc.  Le  Duc  tenta  vainement  de  le 
juflifier  auprès  du  Roi,  à qui  il  envoya  fon  neveu,  dont  les 
raifons  furent  aufTi  mal  reçues  que  la  conduite  de  fon  oncle 
étoit  mauvaife.  Un  peu  après  le  râpe  fur  porté  fur  les  Galeres 
de  France  à Marfeille,  quiavoit  été  choifie  pour  l’entrevue. 
Il  logea  le  premier  jour  hors  de  la  ville,  & ht  fon  entrée  la 
lendemain  avec  beaucoup  de  magnificence  , en  habits  Pon« 
tificaux , porté  dans  une  chaire  fur  les  épaules  de  deux  horo* 
mes. 

Un  jour  après  le  Roi  vint  lui  rendre  l’obédience , où  Jean 
du  Bellei , frere  de  Langei , alors  Evêque  de  Bayonne , Ôc 
depuis  de  Paris,  commença  à faire  connoître  fon  grand  gé- 
nie ; car  Guillaume  Poyet , Préfident  au  Parlement , qui 
paffoit  pour  un  des  plus  éloquents  hommes  de  fon  temps  » 
ayant  préparé  une  harangue  latine , dont  le  fujet  ne  plut  pas 
au  Pape  , à qui  elle  fut  communiquée  la  veille  delà  céré- 
monie ; le  Préfident  n’ofa  entreprendre  d’en  faire  une  autra 
pour  le  lendemain , & l’Evêque  de  Bayonne  qui  prit  fa  place» 
fit  admirer  fon  éloquence. 

On  commença  à traiter  les  affaires,  & le  Roi  étoit  fi  per- 
fuadé  des  bonnes  intentions  du  Pape,  que  fans  rien  éxiger 
pour  lès  intérêts,  il  parla  feulement  de  la  cônclufion  du  ma- 
riage. Il  fut  fait  ôc  confommé.  Le  Pape  en  fut  quitte  pour 
faire  quatre  Cardinaux  François  , ôc  pour  de  belles  paroles 
qu’il  donna  fur  le  Milanez.  François  fit  bien  plus  d’inftance 
pour  le  Roi  d’Angleterre  que  pour  lui  même.  Il  n’en  obtint 
pas  davantage , la  chofe  fut  remife  à Rome,  pour  y être  traitée 
en  plein  Confiftoire. 

Le  Roi  & le  Pape  fe  féparerent  le  20  Novembre  , après 
avoir  été  plus  d’un  mois  enfemble  , ôc  avoir  confirme  un 
temps  fi  confidérable  en  cérémonie  ou  en  vains  difeours.  Au 
retour  de  Marfeille  le  Roi  reçut  à Avignon  le  jeune  Duc 
de  Vittemberg,  qui  lui  demandoit  fa  protedion  pour  être 
rétabli  dans  fes  Etats. 

Son  pere  Ulric  en  avoir  été  dépoffédé  par  les  Princes  de 
la  Ligue  de  Suabe  à caufe  de  fa  cruauté , ôc  fur-tout  pour 
avoir  traité  avec  des  violences  inouies  fa  femme  Sabine , foeur 
des  Ducs  de  Bavière , qui  étoient  des  principaux  de  la  Ligue. 
L’Empereur  avoit  invefti  de  ce  Duché  Ferdinand  fon  frere  , 
qui  en  étoit  en  pofleflion , mais  le  jeune  Prince  Chriftophe 


Digitized  by 


G 


Année  t j j j . 


FRANÇOIS  I.  Liv.  XV. 

ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à l’âge  de  dix-huit  à vingt  ans , que  • 
fon  mérite  attira  la  compaflion  de  tous  les  Princes.  Ses  on- 
cles les  Ducs  de  Bavière  furent  fâchés  de  lui  voir  porter 
l’iniquité  de  fon  perc,  qui  fembloit  de  fon  côté  s’être  corri- 
gé , ôc  il  y avoit  une  diète  convoquée  à Augfbourg , pour 
traiter  de  leur  rétabliffement. 

En  l’état  où  étoit  le  Roi  avec  l’Empereur , il  fut  aifé  au 
jeune  Prince  d’obtenir  fa  protection.  II  envoya  en  Allema- 
gne Guillaume  du  Bellei , Seigneur  de  Langei , qui  y avoit 
déjà  fait  de  fi  grandes  ôc  de  fi  heureufes  négociations.  Il 
eut  ordre  non  feulement  de  folliciter  les  intérêts  des  Prin- 
ces dépofTédés  , mais  encore  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
rompre  la  Ligue  de  Suabe , qui  étoit  toute  à l’avantage  de 
la  Maifon  d’Autriche. 

En  même  temps  qu’il  partit  pour  l’Allemagne , fon  frere 
Jean  du  Bellei , Evêque  de  Paris , fut  dépêché  en  Angleterre , 
pour  empêcher  Henri  de  rompre  avec  le  S.  Siège.  Ce  Prélat 
agréable  au  Roi  d’Angleterre , à caufe  de  fa  doctrine  fie  de  la 
beauté  de  fon  génie,  lui  perfuada  de  fléchir  le  Pape  par  quelque 
foumidion.  Il  s’offrit  d’aller  à Rome  , 6c  le  Roi  promit  de 
lui  envoyer  fa  procuration  pour  fe  foumettre , en  cas  qu’il 
put  appaifer  le  Pape.  Il  partit  fur  cette  parole , 6c  trouva  le 
Pape  irrité  contre  Henri , qui  fembloit  ne  fe  plus  défendre 
qu’en  menaçant  de  faire  fchifme. 

L’Evêque  l’adoucit  un  peu , en  lui  promettant  d’obtenir  du 
Roi  d’Angleterre  un  ample  pouvoir  de  traiter.  If  convint 
d’un  terme  préfix  , dans  lequel  il  devoit  recevoir  réponfe  ; 
le  terme  vint,  ôc  il  n’eut  aucune  nouvelle.  On  étoit  au  cœur 
de  l’hiver,  ôc  l’Evêque  crut  que  le  couriet  étoit  retardé  par 
le  mauvais  temps , mais  les  créatures  de  l’Empereur  firent 
tant  de  bruit  , que  le  Pape  ne  put  réfifter  à leurs  inftances. 
Il  renvoya  l’affaire  au  confiftoire  où  ils  étoient  tout-puiffants. 
Ce  fut  en  vain  que  l’Evêque  fe  jetta  aux  pieds  du  Pape,  pour 
obtenir  feulement  fix  jours  de  délai.  La  fentence  définitive 
d’excommunication  fut  prononcée  ; le  courier  vint  deux 
jours  après  avec  la  procuration. 

Le  Roi  d’Angleterre  offroit  de  fe  foumettre  au  S.  Siège, 
pourvu  feulement  que  quelques  Cardinaux  fufpe&s  ne  fut 
fent  point  de  fes  Juges  , ôc  qu’il  plût  au  Pape  de  délégué; 
quelqu’un  à Cambrai,  pour  écouter  les  témoins  qu’il  pro- 


«n** 


*. 


Digitized  by  Google 


526  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

" — , — — duiroit.  Il  nommoit  Cambrai  comme  un  lieu  qui  ne  devoit 

nnce  1554.  pas  Atre  ies  témoins  ne  pourroient  être  forcés. 

Alors  le  Pape  & les  Cardinaux  fe  repentirent  d’avoir  tant 
hâté  leur  décifion  , mais  l’affaire  fut  fans  remède.  Le  Roi 
d’Angleterre,  indigné  d’une  telle  précipitation,  fe  retira  de 
l’Eglife  , qu’il  avoir  fi  bien  défendue , & malgré  les  ancien- 
nes traditions , il  fe  déclara  lui-même  chef  de  l’Eglife  An- 
glicane ; ainfi  changea  un  Royaume  autrefois  fi  Catholique. 

La  pafiion  d’un  Roi  emporté  le  fépara  du  S.  Siège  , d’où 
la  foi  y étoit  venue  , & la  fentence  du  Pape , jufte  dans  le 
fond,  mais  précipitée  dans  la  procédure,  fut  l’occafion d’un 
fi  grand  malheur.  La  négociation  de  Guillaume  de  Langei 
eut  un  meilleur  fuccès  ; les  Princes  de  la  Ligue  furent  per- 
fuadés  par  fes  difcours  qu’il  n’étoit  plus  temps  de  s’unir  pour 
, 1 foutenir  la  Maifon  d’Autriche  , dorénavant  trop  puiffante  ; 
au  contraire  qu’il  valoit  mieux  diminuer  un  pouvoir  capable 
de  les  accabler. 

Ainfi  la  Ligue  de  Suabe  qui  avoit  duré  70  ans  fut  roni- 

Çue,  & Ferdinand  s’étant  oppofé  au  rétabliffement  des  deux 
rinces  de  Vittemberg , les  Ducs  de  Bavière,  le  Landgrave 
de  Heffe  , & leurs  alliés  , réfolurent  de  l’entreprendre  de 
force.  Ils  avoient  befoin  de  l’argent  du  Roi , qui  ne  vouloit 

Çoint  en  prêter  contre  la  Maifon  d’Autriche  , à caufe  du 
’raité  de  Cambray.  L’expédient  qu’on  trouva  fut  que  le 
Duc  lui  .vendrait  le  Comté  de  Montbéliard  , à charge  de 
rachat.  Avec  ce  fecours,  les  Princes  armèrent,  & par  une 
grande  viêtoire  ils  reprirent  le  Duché  de  Vittemberg,  où  ils 
rétablirent  Ulric.  Il  fit  cnfuite  fa  paix  avec  la  maifon  d’Au- 
triche , & retira  fon  Comté. 

Le  Landgrave  de  Heffe,  qui  avoit  conduit  cette  guerre, 
avoit  promis  par  le  Traité  fait  avec  Langei , qu’après  qu’elle 
feroit  achevée,  il  méneroit  les  Troupes  dans  le  Milanez  , 
pour  venger  la  mort  de  Merveille.  11  ne  fe  vit  point  en 
état  d’éxécuter  fa  promeffe  , pour  être  trop  expofé  à la 
maifon  d’Autriche  , qui  ne  manquerait  pas  à le  dépouiller 
pendant  fon  abfence;  mais  François  ne  laiffa  pas  de  perfifter 
dans  fon  deffein  : outre  qu’il  faifoit  lever  en  Allemagne  vingt 
Enfeignes  de  Lanfquenets , fous  la  conduite  du  Comte  Guil- 
laume de  Furftemberg,  il  ordonna  qu’on  formât  fept  Légions , 
chacune  de  fix  mille  hommes,  ôt  déligna  les  Provinces  où 


- 


ed  bv  Goosli 


FRANÇOIS  I.  ; Liv.  XV.  ■ 5 J27 

elles  feroient  levées.  Ces  Légions  furent  divifées  en  fir  , 

Compagnies  de  mille  hommes  , qui  avoient  chacune  un  Ca-  J 4 

pitaine  pour  les  commander.  Il  trouvoit  belle  cette  imita- 
tion des  anciens  Romains.  Avec  ces  forces  il  fe  croyoit  en 
état  d’attaquer  le  Milanez , mais  il  ne  falloit  pas  laifler  der- 
rière les  terres  du  Duc  de  Savoye,  qui  paroiffoit  ennemi  , 

& même  le  plus  fûr  chemin  étoit  de  les  traverfer. 

Charles , ( c’étoit  le  nom  du  Duc  ) quoique  proche  pa- 
rent du  Roi , lui  refufa  le  partage  dans  le  Piémont  , difant 
qu’il  vouloit  vivre  dans  une  éxade  neutralité.  Le  Roi  étoit 
déjà  piqué  contre  lui  : il  avoit  toujours  fur  le  cœur  l’argent 
qu’il  avoit prêté  au  Duc  de  Bourbon  révolté  pour  lever  des 
Troupes  contre  fon  Roi,  & l’attachement  qu’il  avoit  montré 
depuis  fi  long-temps  k favorifer  l’Empereur.  Ainfi  il  fe  fen- 
toit  porté  à lui  faire  la  guerre  ; ôc  afin  d’en  avoir  une  rai- 
fon  plus  plaufible , il  réfolut  de  demander  dans  le  Duché 
de  Savoye  la  part  qu’il  prétendoit  lui  appartenir  du  chef  de 
fa  mere , pour  le  refpett  de  laquelle  il  difoit  avoir  différé 
d’inquiéter  fa  maifon. 

Quoiqu’il  efpérât  peu  de  fecours  du  côté  du  Pape  , il 
croyoit  que  le  moins  qu’il  pouvoit  faire  étoit  de  demeurer 
neutre,  ôc  il  comptoir  pour  quelque  chofe  de  n’avoir  pas 
dans  cette  guerre  le  même  obftacle  du  côté  de  Rome , qu’il 
avoit  eu  dans  les  autres.  Mais  pendant  qu’il  fe  préparoit  à 
fon  entreprife,  il  apprit  la  mort  de  Clément.  Il  mourut  le 
y de  Septembre,  âgé  de  y 6 ans,  au  milieu  de  fes  defTeins 
ambitieux.  Le  Cardinal  du  Prat  , Chancelier , afpira  à la 
Papauté  , ôc  s’en  étant  expliqué  au  Roi , à qui  il  offrit  des 
fommes  immenfes , pour  avancer  ce  deffein  , il  fut  premiè- 
rement méprifé , ôc  enfuite  chaffé  de  la  Cour.  Le  Roi  fit 
faifir  fes  biens  , qu’il  avoit  étalés  fi  hors  de  propos. 

A Rome,  les  Cardinaux  qui  vouloient  la  paix  , fe  hâtè- 
rent d’élire  un  Pape  qui  ne  fut  point  partial,  avant  que  les 
créatures  de  l’Empereur  ôc  du  Roi  fuffent  arrivées.  Ils  élu- 
rçnt  unanimement  Aléxandre  Farnefe  , âgé  de  77  ans  , 

Doyen  du  facré  Collège,  qui  prit  le  nom  de  Paul  III.  Une 
des  raifons  de  l’élire  fut  le  zélé  qu’il  avoit  toujours  témoigné 
pour  la  tenue  du  Concile  que  tous  les  gens  de  bien  defi- 
roient. 

Ce  fut  un  peu  après  fon  éxaltation  que  la  feûe  Luthé- 
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- — — rienne  , après  avoir  renverfé  toute  l’Allemagne , commença 

111,1  * ^ troubler  la  France.  De  faux  zélés  de  cette  fe&e  firent 

des  affiches  facriléges  contre  la  croyance  de  l’Eglife  , & 
fur-tout  contre  le  Sacrifice  de  la  MelTe.  Après  les  avoir  atta- 
chées à toutes  les  rues , ils  eurent  la  hardieffe  de  les  répan- 
dre dans  la  propre  chambre  du  Roi. 

On  avoir  tenté  divers  moyens  de  le  rendre  favorable  à la 
nouvelle  Doftrine;  quand  le  Roi  d’Angleterre  rompit  avec 
le  Saint  Siège , pour  rendre  fa  vengeance  plus  illuftre  , il 
s’efforça  d’entraîner  François  avec  lui.  La  nouveauté  avoit 
- . gagné  quelques  Princeffes  de  la  Maifon  Royale.  Le  Roi  re- 
cevoit  tous  les  jours  de  nouvelles  attaques  fur  ce  point  par 
des  moyens  délicats  & imperceptibles.  Marguerite  , fa 
focur  bien -aimée  , connoiffant  fon  inclination  pour  les 
cens  de  lettres  , s’en  fervir  pour  l’obliger  à faire  venir 
Mélanchthon  , l’un  des  plus  fçavans  hommes  6c  des  plus 
polis  de  fon  temps  , mais  auffi  un  des  Chefs  des  Lu- 
thériens. ‘ ” 

Le  Cardinal  de  Tournon  rompit  ce  coup  : on  dit  qu’il 
entra  dans  la  chambre  du  Roi  avec  un  livre  fous  fon  bras. 
Le  Roi  qui  aimoit  les  livres  , ne  manqua  pas  de  lui  de- 
mander ce  que  c’étoit , 6c  le  Cardinal  répondit  que  c’étoit 
un  ancien  Évêque  de  l’Eglife  Gallicane  , le  Roi  l'ouvrit 
auffitôt,  ôc  trouva  les  ouvrages  de  S.  Irenée,  Evêque  de 
Lyon  6c  Martyr  , qui  vivoit  dans  le  II.  fiécle  de  l’Eglife. 
Il  lui  demanda  auffitôt  de  quel  avis  il  étoit  fur  les  nouvelles 
Doêlrines  ; & le  Cardinal  qui  avoit  prévu  cet  effet  de  fa  cu- 
riofité  , lui  lut  des  partages  importans  fur  le  point  de  l'Eu- 
chariftie,  fur  l’autorité  de  la  Tradition  , ôc  fur  la  préémi- 
nence de  l’Eglife  Romaine , tenue  dès  les  premiers  temps 
pour  le  centre  de  la  Communion  Eccléfiaftique.  Il  s’étendit 
enfuite  à faire  voir  que  Luther  ôc  fes  feûateurs  avoicnt  ren- 
verfé, avec  les  anciennes  maximes  de  l’Eglifc  , les  fondemens 
du  Chriftianifme,ôc  fit  tant  d’impreffion  dans  l’efprit  du  Roi, 
que  depuis  il  n’écouta  jamais  les  nouveautés  fans  horreur.  • 

Il  fit  faire  le  rp  Janvier  une  Proceffion  folemnelle , ou 
il  affifta  en  perfonne.  Là  , dans  un  concours  incroyable  de 
peuple  , il  repréfenta  les  malheurs  que  FHéréfie  avoit  tou- 
jours caufés  dans  les  Etats.  Il  fit  voir  en  particulier  , que 
depuis  que  Luther  Ôc  Zuingle  s’étoient  révoltés  contre  l’E- 
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glife  y il  s’étoit  répandu  parmi  les  Peuples  des  opinions  fédr  . 
tieufes , qui  avoient  armé  les  fujets  les  uns  contre  les  autres 
êc  contre  leurs  Princes  > fit  avoient  fapé  les  fondemens  de  la 
tranquillité  publique. 

De-là  étoient  nées  les  fureurs  des  Anabatiftes,qui  venoîent  de 
faire  encore  nouvellement  dans  Munfter  des  révoltes  & des  car- 
nages infinis  : il  fit  voir  que  ce  n’étoit  pas  ainfi  que  la  Doctrine 
Evangélique  s’étoit  établie,  qu’elle  n’avoit  excité  dans  l’Empire 
Romain  ni  troubles , ni  révoltes , ni  fédition , mais  qu’elle  avoit 
au  contraire  augmenté  la  concorde  des  citoyens, fie  l’obéiffance 
envers  les  Princes  , qui  n’avoient  point  de  meilleurs  fujets 
que  les  premiers  Chrétiens  : au  lieu  que  ces  Doéteurs  nou- 
veaux , qui  fe  difoient  réformateurs,  fufeitoient  tous  les  jours 
mille  Fanatiques  capables  de  tout  entreprendre  fous  prétexte 
de  piété;  d’où  il  concluoit  que  ces  nouveautés  n’étoient 
pas  moins  pernicieufes  à l’Etat  qu’à  la  Religion  : ôc  il  ex- 
porta fes  fujets  à perfévérer  auffi  conftamment  dans  la  foi 
de  leurs  ancêtres  , qu’il  étoit  réfolu  à fuivre  cette  même  foi  y 
à l’éxemple  des  Rois  fes  prédéceffeurs  , parmi  lefquels  de- 
puis Clovis  y il  n’y  en  avoit  pas  un  feul  qui  fe  fût  féparé  de 
l’Eglife. 

A ce  pieux  fit  éloquent  difeours , il  joignit  de  rigoureux 
Edits  y par  lefquels  il  condamnoit  au  feu  les  Hérétiques.  Ces 
Edits  furent  éxécutés  durant  long-temps  avec  une  févérité 
«xceffive  » mais  l’expérience  les  lui  fit  tempérer , fit  lui  ap- 
prit qu’il  ne  falloit  pas  donnes  à des  entêtés  une  occafion  de 
contrefaire  les  Martyrs.  L’Empereux , qui  faifoit  tout  fervirà; 
fa  profonde  politique , ne  manqua  pas  à tirer  avantage  du 
zélé  de  François  : il  faifoit  repréfenter  fous  main  aux  Princes» 
de  la  ligue  de  Smalcade , combien  peu  ils  dévoient  fe  fier 
à un  Prince  qui  faifoit  brûler  ceux  de  leur  Religion  , ôc 
en  même  temps  il  difoit  aux  Catholiques  que  l’amour/,  qu& 
François  témoignoit  pour  la  Religion  , n’étoit  que  feinte  ou» 
politique  ; puifqu’en  même  temps  qu’il  perfécutoit  les  Héré- 
tiques dans  fon  Royaume il  tâchoit  d'introduire  les  Turc» 
au  milieu  de  la  Chrétientés 

Ce  qui  donnoit  fujet  à ce  reproche , c’eft  qu'il  y avoir 
à la  Cour  de  France  un  Ambafladeur  du  Grand-Seigneur r 
Içavoir  ce  qu’il  y traitoit , c’eft  une  chofe  difficile  , ôc  fous 
prétexte,  d’ajufter  les  affaire»  du  commerce,,  il  n’y  avoit  rien 
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que  l’on  ne  pût  mettre  aifémènt  fur  le  tapis.  La  fuite  put 
donner  quelque  foupqon  de  ce  qui  fe  commençoit  peut- Are 
alors  ; mais  comme  il  n’éclata  rien  dans  ce  temps  qui  mar- 
quât une  grande  liaifon , Langei  perfuada  aifémènt  aux  Prin- 
ces d’Allemagne  , que  fun  maître  en  recevant  bien  L’Am- 
balTadeur  du  Grand-Seigneur,  avoir  eu  un  delfein  aulfi  inno- 
cent que  le  Roi  des  Romains  , lorfqu’il  avoit  fait  à de  fem- 
blables  Envoyés  une  pareille  réception. 

A l’égard  des  Proteftans , il  fallut  leur  dire  que  ceux  qui 
avoient  été  condamnés  au  feu  étoient  des  féditieux  , dont  on 
ne  pouvoit  fouffrir  l’audace  , à moins  que  de  vouloir  mettre 
la  divifion  dans  tout  le  Royaume.  En  effet , les  Hérétiques 
jettoicnt  les  efprits  dans  d’étranges  difpofitions , ôc , il  fallut 
avoir  la  main  ferme  pour  empêcher  que  les  défordres  que  la 
foibleffe  des  régnés  fuivans  Ht  éclater  , ne  commençalfcnt 
dès-lors  : car  ce  fut  en  ce  temps  que  Jeari  Calvin,  natif  de 
Noyon , publia  en  latin  ôc  en  françois  fon  livre  de  l’Inflitu- 
tion,  où  il  n’y  avoit  pas  moins  de  malignité  que  d’éloquence. 

Jamais  homme  ne  couvrit  mieux  un  orgueil  indomtable, 
fous  une  modération  apparente.  Il  ne  fe  foucioit  point  des 
biens  du  monde,  ôc  la  feule  ambition  qui  le  pofledoit  droit 
celle  d’exceller  par  les  talens  del’efprir,  ôc  de  dominer  fur 
les  autres  hommes  par  le  fçavoir  ôc  par  l’éloquence.  C’eft 
ce  qui  le  rendit  à la  fin  infupportable  à fes  meilleurs  amis. 
Il  remplifToir  fes  écrits  d’une  aigreur  extrême  , qui  pafToit  à 
fes  lecteurs,  par  la  véhémence  de  fes  figures  ôc  les  ornemens 
de  fon  difcours.  Ainfi  fon  Inftitution  .remua  toute  la  France. 

Le  Roi  qui  prévit  les  fuites  d’un  livre  fii  pernicieux  1,  ne 
put,  avec  tout  fon  zélé,  venir  à bout  de  le  fupprimcr.  Le 
feul  avantage  qu’en  tira  l’Eglife , fut  que  Calvin  combattant 
le  fentiment  de  Luther  fur  l’Euchariftie  , il  augmenta  les  di- 
vifions  qui  éroient  dans  le  parti  Proteftant , enforte  que  la 
divine  Providence  fe  fervit  du  plus  dangereux  Héréfiarque 
de  fon  temps  pour  affoiblir  l’Hérélie.  Pendant  que  les  levées, 
que  le  Roi  faifoit  en  Allemagne  , avançoient  par  l’adrelfe 
de  Langei , il  travailloit  à mettre  en  état  dans  ion  Royau- 
me les  Légions  dont  il  avoit  délivré  les  commiffions  ; il  vi- 
fita  les  Provinces  pour  voir  en  quel  état  étoient  les  Places  , 
ôc  pour  faire  la  revue  des  troupes  qu’on  y levoir. 

L’Empereur  faifoit  aulfi  de  grands  préparatifs  par  mer  ôc 
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par  terre,  6c  comme  il  avoit  déjà  joooo  hommes  fur  pied  , "T — ~ 
il  réfolut  de  les  employer  à une  entreprife  digne  de  lui.  Le  nWCC 
Corfaire  Barberouffe,  après  avoir  ôté  le  Royaume  de  Tunis 
à deux  freres  qui  le  difputdient  , fous  prétexte  d’aflifterl’ur» 
d’eux , s’étoit  rendu  maître  de  la  mer , ôc  ravageoit  les  côtes 
du  Royaume  de  Naples  ôc  de  l’Italie.  Muley  Allan  , l’ur» 
des  deux  freres , fe  réfugia  auprès  de  l’Empereur  , qui  prie 
cette  occafion  de  purger  leS  mers.  Il  s’engagea  dans  cette 
entreprife  , dans  l’efpérance  qu’il  eut  de  l’achever  prompte- 
ment, 6c  avant  que  François  fut  prêt.  i i 

En  effet , s’étant  embarqué  au  mois  de  Juin , en  trois  mois 
de  temps  il  prit  la  Goulette  , Place  importante  d’Afrique , il 
battit  une  Hotte  confidérable  de  BarbcroufTe  , il  rétablit  dans 
Tunis  Muley  Affan,  ôc  délivra  gratuitement  vingt  mille  Ef-r 
claves  Chrétiens , de  toutes  les  Nations.  Il  fortifia  la  Goulette  , 
ôc  la  gardai  • • . 

Durant  ce  temps  , François  négocioit  avec  le  Duc  de 
Savoye.  Outre  le  partage  de  fa  mere  qu’il  demandoit , il  lui  fit 
voir  par  d’anciens  titres  que  plufieurs  Villes  de  Savoye  ôr  de 
Piémont  avoient  été  ufurpées  fur  le  Dauphiné  ou  fur  la 
Provence  , 6c  que  le  Comté  de  Nice  n’apparfenoit  au  Duc 
que  par  un  engagement  des  Rois  de  Sicile  de  la  maifon  d’An- 
jou. François  qui  avoit  leurs  droits,  y pouvoir  rentrer , en 
rembourfant  14000  écus,  donnés  par  les  Ducs  de  Savoye, 
avec  les  intérêts  depuis  le  temps  de  l’engagement.,  i . ' 

Le  Prélident  Poyet  avoit  donné  tous  ces  Mémoires,  ôc 
commençoit  à gagner  la  confiance  du  Roi.  Anne  du  Bourg  j 
fait  depuis  peu  Chancelier  de  France , à la  place  de  Du  Prat, 
n’entroit  guéres  dans  ces  affaires.  Poyet  qui  conduifoit  tout , 
fut  envoyé  au  Duc  de  Savoye , chargé  des  inftrudions  qu’il 
avoit  lui-même  drelfées.  Tant  que  l’Empereur  fut  en  Afrique, 
le  Duc  qui  fentoit  fon  protedeur  éloigné , étoit  contraint  de 
temporiler,  mais  il  fe  trouva  beaucoup  plus  embarraffé  à 
fon  retour.  L’Empereur  revint,  à la  vérité,  chargé  de  gloire, 
mais  fes  Troupes  étoient  ruinées,  ôc  il  lui  falloir  beaucoup 
de  temps  pour  les  rétablir.  Celles  du  Roi  cependant  ie  groflti-  • 

• foient  tous  les  Jours.  1 

t L’Empereur  qui  appréhendoit  une  foudaine  irruption  dans 
le  Milanez,  eut  recours  à fes  artifices  ordinaires.  11  fe  mit  à 
amufer  par  mille  pr’opofuions  Vclly , AmbafTadeur  de  France, 

• - Xxx.  ij 
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■ en  lui  parlant  de  divers  mariages  pour  le  Dauphin  ; mais  ce 
n’étoit  pas  ce  que  François  prétendoitJl  vouloit  qu’on  le  farisfit 
fur  le  Milanez,  & il  ordonna  à Velly  d’en  faire  la  demande 
à l’Empereur  dans  le  temps  qu’il  étoit  à Palerme,  au  retour 
d’Afrique  : ce  Prince  fçut  fi  bien  diffimuler  fes  fentimens , fans 
néanmoins  s’engager,  que  Velly  conçut  dès-lors  l’efpérance, 

?[u’il  ne  perdit  jamais  depuis , d’achever  cette  affaire  à la  fatis- 
àûion  de  fon  maître.  Ses  efpérances  augmentèrent  par  la 
mort  de  Sforce , arrivée  vers  la  fin  de  cette  année. 

A la  nouvelle  de  cette  mort , le  Roi  fit  redoubler  fes  in* 
fiances,  & l’Empereur  déclara  que,  Sforce  étant  mort  fans 
enfans,  le  Duché  lui  étoit  dévolu  ; il  témoigna  toutefois  qu’é- 
tant en  état  d’en  difpofer  de  plein  droit , il  vouloit  bien  en 
gratifier,  non  le  Roi,  car  l’Italie  ne  pouvoit  fouffrir  qu’il 
fut  incorporé  à la  Monarchie  Françoife,  mais  un  de  fes  en- 
fans  puînés. 

On  demandoit  en  même  temps  au  Duc  de  Savoye  une 
réponfe  précife  ; & ce  Prince,  qui  ne  voyoit  rien  de  prêt  du 
côté  de  l’Empereur  , étoit  réfolu  à rendre  Nice.  JL’Em- 
pereur  le  menaça,  s’il  le  faifoit , de  lui  redemander  Verccil 
& d’autres  Places  qui  étoient  de  l’ancienne  dépendance  du 
Milanez;  il  lui  fit  même  propofer  un  échange  de  la  partie 
du  Milanez  , qui  étoit  le  plus  à la  bienféance  du  Pié- 
mont , contre  ce  qu’il  pofféaoit  en  deçà  des  Alpes , c’eft- 
à dire , la  Breffe  êc  la  Savoye.  Par  ce  moyen  il  rompoit  la 
communication  de  la  France  avec  les  Suiffes  , d’où  elle 
tiroir  fa  meilleure  Infanterie;  & le  Roi,  environné  de  tous 
côtés  de  la  domination  d’Autriche , étoit  réduit  à fe  foutenir 
par  lui-même.  Il  vit  bien  la  conféquence  de  ce  projet , ôc 
il  fit  preffer  de  nouveau  l’Empereur  & le  Duc;  mais  ils  ne 
fongeoient  tous  deux  qu’à  gagner  du  temps. 

L’Empereur  amaffoit  de  tous  côtés  de  grandes  forces , ôc 
il  agiffoit  en  attendant  comme  s’il  eût  de  bonne  foi  voulu 
reftituer  le  Milanez.  Il  fembloit  qu’il  n’y  eut  plus  qu’une  feu- 
le difficulté  : c’eft  que  l’Empereur  l’offioit  à Charles , Duc 
d’Angoulême,  ôc  que  le  Roi  s’obftinoit  à le  vouloir  pour  le 
Duc  d’Orléans.  Il  craignoit  de  mettre  dans  fa  maifon  une 
fource  éternelle  de  divilion  , s’il  préféroit  le  cadet  à fon  aîné  t 
& renverfoit  l’ordre  de  la  nature. 

Plus  le  Roi  appuyoit  fur  cette  raifon  *,  plus  l’Empereur 
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témoignoit  qu’il  vouloic  gratifier  le  Duc  d’Angoulême.  C’é-  Année  r 6 
toit , difoit-il , mettre  de  nouveau  le  feu  dans  l’Italie , que  d’y  ’ 5 

établir  le  Duc  d’Orléans  , avec  les  prétentions  qu’il  pouvoit 
avoir  du  chef  de  fa  femme , fur  les  Etats  de  Florence  6c 
d’Urbin.  De  plus,  il  étoit  marié,  ôc  l’Empereur difoit  qu’en 
faifant  un  prefent  fi  confidérable  à la  mailon  de  France  , le 
moins  qu’il  put  faire  pour  la  fienne , étoit  de  donner  au 
Prince  une  ae  fes  nièces. 

L’affaire  demeura  long-temps  en  cet  état,  6c  l’Empereur, 
qui  vouloit  palier  à Rome  , s’avança  à Naples  , où  les  né- 
gociations continuèrent.  L’Empereur  n’avoit  d’autre  defiein 
que  d’amufer  le  Roi  par  de  belles  paroles , afin  de  l’engager  à 
rompre  les  mefures  qu’il  prenoit  avec  les  Vénitiens.  Il  fe 
mettait  en  état  de  faire  avec  eux  de  nouvelles  liaifons  , il 
continuoit  fourdement  les  préparatifs  d’une  grande  guerre  , 
où  il  ne  prétendoit  rien  moins  que  d’envahir  toute  la  France  , 

& il  reculoit  la  perte  du  Duc  de  Savoye. 

Ce  Duc,  comme  s’il  n’eût  pas  eu  affez  d’affaires  , avoit 
entrepris  de  foutenir  Pierre  de  la  Baume  , Evêque  ôc  Prince 
de  Geneve , contre  fes  fujets  révoltés.  II  en  étoit  venu  juf- 
qu’à  mettre  le  fiége  devant  cette  Ville,  fur  laquelle  il  avoit 
des  prétentions.  François  y jetta  quelque  fecours  , mais  ceux 
de  Berne  , leurs  anciens  Alliés , agirent  bien  plus  fortement. 

Us  firent  dire  au  Duc  que  s’il  ne  laifloit  Geneve  en  repos , 

Hs  marcheroient  au  fccours  avec  toutes  leurs  forces  , 6c 
qu’apparemment  la  France  fe  mêleroitbien  avant  dans  cette 
querelle. 

Ces  menaces  ne  furent  pas  vaines.  Le  Duc,  qui  s’obftinoit 
à continuer  le  fiége , fe  vit  bientôt  contraint  de  le  lever  par 
l’approche  de  douze  mille  Bernois  : il  n’en  fut  pas  quitte 

S tour  fi  peu , les  Bernois  lui  prirent  Laufane  , d’où  ils  chaîn- 
èrent l’Evêque.  Son  Etat  fut  entamé  de  plufieurs  autres  cô- 
tés par  fes  voifins.  Ceux  de  Geneve  , fi  bien  fecourus  par 
les  Bernois  leurs  amis  , embrafferent  leur  Religion , 6c  ap- 
pelèrent Farel  ôc  Viret , difciples  de  Calvin , qui  n’étoit  pas 
éloigné  des  fentimens  de  Zuingle  , qu’on  fuivoit  à Berne  ; 
ainfi  le  Duc  de  Savoye , avec  beaucoup  d’autres  pays , perdit 
encore  fes  efpérances  fur  Geneve. 

Cependant , ou  il  ne  voulut  pas,  ou  iln’ofa  donner  fatis-  » 
fadion  à la  France.  Poyet  l’écrivit  au  Roi,  qui  déclara  la 
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- guerre  aû!  cormïieneenîent  de  Février  , & r donna  le  eoiii- 
mandement  à Philippe  de  Chabot , Comte  de  Brion , Amiral 
de  l'  raifC£w;Ppur  détourner  la  tçqipçte  die  dçflits  lç  Milanez, 
PEmpeieui:  fo  vit  obligé  de  fe  .déclarer  en  . faveur,  du  Duq 
d’Orléans.  i . '.:\n  ; ' • - • f . . I . 

oiA  l’entendre , Une  falloir  plus  que  faire  venir  l’Amiral  , 
déjà  avancé  vers  l’Italie  , ôc  qjui  dcvoit  faire  un  voyage 
vers  l’Empereur,  pour  réfoudre  la  forme  de  l’invèftitufej 
piais  malgré  fès  belles,  paroles,  le.Roi  découvrir  qüé  l’Em- 

Îereur  venpit  de  conclure  ung  Ligue  défenfive  avec  les 
Vénitiens,  & qù’U  pratiquoit contre  lui  le  Roi  d’Angleterre, 
Il  recevoir  des  avis,  qu’il  paroifloit  de  tous  côtés  dans  les 
pays!  de  l’Empereur'  de  grands  préparatifs  de  guerre  : Doria 
étoir  fur  hier  avec  fa  flotte  , & le  prétexte  de  l’entreprife 
d’Alger  ne  couvrait  pas  aflez  le  vrai  deflein  d’attaquer  la 
France  * ainfl  le  Roi  fe  réfblut  d’entrer  fans  retardement  dans 
la  Savoye. 

Cet  Etat  ne  fit  nulle  réfiftance  , non  plus  que  la  Breffe  , 
Pignerol  fe  rendit  d’abord , & les  troupes  commencèrent  à 
défiler  dans  le  Piémont , environ  le  fix  de  Mars.  Un  peu  après  , 
l’Amiràl  paffa  la  grande  Doaire.  Les  ennemis  qui  gardoienr 
cette  riviere,  au  nombre  de  quatre  à cinq  mille  hommes  > 
voyant  avec  quelle  ardeur  nos  gens  fe  jettoient  dans  l’eau» 
fe  retirèrent  à Vcrceil.  , 

Un  des  Légionnaires  pafla  la  riviere  à la  nage  pour  aller 
quérir  un  bateau  de  1 autre  icôté  i,  & l’amena  au  travers  des 
arqucbufades.  L’Amiral  lui  donna  un  anneau  en  préfence 
de  toute  l’Armée,  fuivant  l’Ordonnance  du  Roi  , qui  avoir 
établi  , àd’éxemple  des  Romains,  ces  récompenfes  militai- 
res, Cependant  l’Empereur  avoir  envoyé  quelques  troupes  au 
Duc  fon  beau-frere,  fous  le.coiiimandement  d’Antoine  de; 
Leve,  qui  ayant  jugé  que  Turin  jj’étoit  pas  en  état  dü  fe  dé- 
fendre , obligea  le  l)uc  à l’abandonner.  La  Place  fe  rendit 
le  troifiémed’ Avril,  & Levealla  caropqr.fous  Yerceil,  avec 
1 2000  hommes  de  pied  & 6 oô  chevaux. 

; L’Amiral étoit  plus  fort, mais  Velli  ,perfuadé  quela  guerre 
de  Savoye  étoit  un  obûacle  à l’affaire  de  Milan  , fit  tant 
auprès  du  Roi  , qu’il  révoqua  l’ordre  donné  à l’Amiral  » 
’de  ne  plus  rien  ménager , & lui  manda  au  contraire  d’aller 
lentement.  L’Empereur,  en  partant  de  Naples,  s’étoit  plaint 
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aigrement  à l’Ambaffadeur  , de  I’ehtreprife  faite  ccflrttte  le  —7 — r “ 

Duc  fon  beau-frere  & fon  Vaffaî : & pourfuivant  fon  voyage  à miCw  1 * 5 
Rome , il  lui  fit  dire  que  le  Roi  pouvoit  envoyer  l'Amiral 
pour  conclure  l’affaire  du  Milanez  comme  entièrement 
accordée  y pourvue  feulement  qu’il  tirât  fes  troupes  du- Pié- 
mont. " \j  ■ ' i • : -i  •;  / ''jri  : r.i.  v . 1 

Velli  le  crut  bonnement  , fans  confrdérer  dombieri  d’in- 
cidens  il  y avoit  à effuyer  entre  la  promefie  ôc  l’éxéciation. 

En  effet  l’Empereur,  loin  d’avoir  envie  de  donner  le  Mila- 
ticz  à un  des  Princes  de  France  } avoit  déclaré  aux  Légats 
du  Pape , qu’ilme  fouffriroit  jamais  que  la  France  eût  un  pied 
de  terre  en  Italie,  ôc  lui-même  il  prertbit  fous  main  les  Vé- 
nitiens de  s’oppofer  à i'invefliture  de  toutes  pçrfonnes  étran- 
gères. 

Le  Roi  fçavoit  ces  chofes,  & comme  il  efpérùit  peu  de 
la  négociation  , il  avoit  de  nouveau  lâché  la  main  à l’A-» 
mirai;,  lui  ordonnant  de  Icdmbtmrê  les  Impériaux, 's’il  le* 
trouvoit  à fon  avantage  datis  les  terres  du  Duc  de  Savoyec 
Mais,  afin  de  ncrien  omettre , il  -rëfolut  d’envoyer  à Rome 
le  Cardinal  de  Lorraine,  l’homme  du  monde  le  plus  capable 
de  traiter  avec  de  grands  Princes  , & de  s’ert  faire  confidé- 
rer:  dans  le  temps  qui}  partit  de  France  ^l'Empereur  g’ap- 
prochoit  de  Rome  , bi»  il  fit  fort  enorée  ’ le ï y d^À vriL  4- j-\>  i l 

Quelques-uns  prirent  à mauvaife  augure  , que  pour  élar- 
gir les  chemins  fur  fon  partage,  il  fallut  abattre  les  relies  du 
Temple  de  la  Paix.  Il  eut  avec  le  Pape,  le  lendemain  de-fon 
arrivée ,tme  conférence  de.fix  à! fept  heures',  après  laquelle! 
le  Pape  donnà  aoditenteed»  Vellüôt.  à 1 EKbque’de  'Mâcon  , 
Ambartadeurs  de 'François  auprès  du  Saint  Siège.  Ils1  lui  par- 
lèrent avec  grande  précaution  fur  l’affaire- du  Mtlanëfc  ; car 
entre  les  autres  difeours  dont  l’Empçreur  avoit  àmufé  -Velli-, 
il  lui  avoit  fur-tout  recommandé  le  décret  de  4'afFaire  du, 

Milanez,  principalement- avec  le  Pipé,  qui'  étolt -y «dlfoit-Ü "j 
le  plus  ôppofé  a .l’établiflemcnt  dut-Duc  J Orléans»  > < - 1 

.-La  crédulité  de  l’Ambartadeur  fut  fi  grande}  qu’ildeman- 
da  permiflion  à l’Empereur  de  rendre  compte  au  Pape  de  fes 
bonnes  difpofitions^^c  de  le  prier  <f  être  Ta vorablé  au  Roi  ,• 
dans  une  affaire  que  l’Empereur  fàifoit  (dépendre  de  fa  Sain- 
teté ; l'Empereur  le  permit;- L’Ambartadéur  fit  fa  prière  , ôc 
le  Pape,  après  avoir  fait,  fur  Je'  fujetdu  Due  d’Orléans , les 
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; mêmes  difficultés  que  l’Empereur  , peut-être  de  concert 

Aimce  i j}6.  ayec  juj  j ^ la  fin  , preffé  par  Velli , comme  fi  l’affaire  n’eût 
dépendue  que  de  lui  feul,  il  lui  dit  qu’il  craignoit  bien  que 
tous  ces  difcours  ne  fuffent  qu’amufemens. 

Velli  eut  peine  à le  croire  , tant  l’Empereur  ôc  fes  Mi- 
niftres  l’avoient  enchanté  par  leurs  promeffes  flateufes  ; 
mais  fon  Collègue  , plus  éclairé , lui  ouvrit  les  yeux.  Il  fentit 
que  l’Empereur  le  jouoit,  ôc  il  alla  tout  en  colere  lui  faire 
les  plaintes.  L’Empereur  ne  demeura  pas  fans  répartie  : il 
avouoit  d’avoir  offert  le  Duché  au  Duc  d’Orléans  ; mais  il 
difoit  que  le  Roi  n’avoit  pas  accepté  fes  offres  ,.  puifqu’au 
lieu  d’envoyer  l’Amiral  pour  ratifier  le  Traité,  il  l’avoit  en- 
voyé faire  la  guerre  au  Duc  de  Savoye.  Velli  fourint  au 
contraire  que  le  Roi  avoit  accepté  par  Lettres  expreffes , 6c 
qu’il  avoit  eu  raifon  de  ne  point  laiffer  fon  Armée  fans  chef, 
en  Envoyant  l’Amiral  fur  une  cfpérance  de  paix  incertaine, 
mais  qu’LI  envoyoit  le  Cardinal  de  Lorraine  , pour  applanic 
les  difficultés  , afin  que  l’Amiral  n’eût  plus  qu’a  ratifier» 

Il  ajoutoit  que  le  Roi  avoit  interrompu,  pour  l’amour  de 
l’Empereur,  tous  les  Traités  commences,  Ôc  fufpendu  l’ac- 
tion de  fes  armes , pendant  que  l’Empereur  ne  cherchoir  que 
• des  prétextes  pour  ne  point  tenir  fa  parole,  6c  fe  jouoit  de 

la  crédulité  de  fon  maître.  Sur  cela  , l’Empereur  , ou  las 
ou  preffé,  lui  demanda  s’il  avoit  pouvoir  de  conclure.  Ce 
n’étoit  pas  de  quoi  il  s’agiffoit,  ôc  Velli  répondit  que  non* 
L’Empereur  rompit  là-deffus  , difant  qu  il  n’avoit  donc 
plus  rien  à traiter  avec  un  homme  fans  pouvoir  , 6c  tourna, 
le  dos  à Velli , qui  le  fuivit  inutilement.  Il  ne  fe  rebuta  pas  r 
& il  retourna  chez  l’Empereur  , dès  le  lendemain  , fous 

{irétexte  d’accompagner  1 Evêque  de  Mâcon  , qui  alloit  la- 
uer  ce  Prince  pour  la  première  fois.  Il  fut  ravi  de  les  voir, 
parce  qu’il  vouloit  les  avoir  pour  témoins:  d’un  difcours  qu’il 
méditoi*  cpntre  le  Rok  II.  devoit  entrer  dans  le  Gonfiftoire 
où  les  Cardinaux  étoient  déjà  affemblés  avec  les  Ambaffa- 
deurs , 6c  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus,  illuftre  dans  Rome. 
L’Empereur  obligea  nos  Ambaffadeurs  à le  fuivre  dans  cette 
augufte  Affemblée  : on  femarque  qu’il  prit  un  foin  particulier 
de  les  faire  entrer  ôc  placer» 

Le  Pape  arriva  un  quart-d’heureaprès , foit  qu’il  fut  de  fa  di- 
gnité de  fc  faire  attendre,  ou  qu’il  voulût  laiffer  l’Empereur 

recevoir 
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recevoir  quelque  temps  tous  les  refpeêls.  Aufïitôt  qu’il  • 
fut  aflis , l’Empereur , le  bonnet  au  poing  , témoigna  qu’il 
vouloir  parler,  & commença  un  long  difcours  , qu’il  pro- 
nonça avec  beaucoup  de  dignité  ôc  de  véhémence.  Il  dit 
qu’il  étoit  venu  à Rome  pour  deux  raifons  : l’une  , pour 
baifer  les  pieds  au  Pape;  l’autre,  pour  expofer  le  defir  qu’il 
avoit  eu  de  tout  temps  d’être  en  amitié  avec  le  Roi  de 
France , à quoi  n’ayant  pu  réulïïr  , il  fe  voyoit  contraint  de 
rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  paffé  entr’eux , afin  que  tout 
le  monde  put  juger  qui  avoit  raifon. 

Là,  il  reprit  tous  les  différends  de  la  maifon  d’Autriche 
avec  celle  de  France  , dès  le  temps  de  Maximilien  & de 
Louis  XII.  Il  vint  à fon  éleêtion  à l’Empire  : la  première 
caufe  , difoit-il,  de  la  jaloufie  que  François  avoit  eue  contre 
lui , ôc  des  guerres  qu’il  lui  avoit  fufeitées.  Il  reprochoit  à 
ce  Prince,  qu’il  avoit  violé  tous  les  Traités  , premièrement 
celui  de  Madrid  , ôt  enfuite  celui  de  Cambrai  : 6c  n’avoic 
jamais  voulu  entrer  dans  les  propofitions  que  lui,  Empereur,, 
lui  avoit  faites,  tant  contre  les  Turcs  , que  pour  l’extirpa- 
tion de  l’Héréfie  ; qu’il  n’avoir  néanmoins  rien  oublié  pour 
le  fatisfaire  , 6c  qu’après  la  mort  de  Sforce  , il  lui  avoit 
promis  le  Duché  de  Milan  pour  fon  troifiéme  fils  , le  Duc 
d’Angoulême  , ne  jugeant  pas  expédient , pour  le  repos  de 
l’Italie , de  le  donner  au  Duc  d’Orléans , qui  avoit  trop  de 
prétextes  pour  la  troubler , par  les  prétentions  de  fa  femme. 

Il  ajouta,  que  pendant  que  François,  contre  fa  promefTcr 
lui  fufeitoit,  autant  qu'il  pouvoit,  d’ennemis  en  Allemagne 
& en  Italie  , & qu’il  artaquoit  fans  raifon  le  Duc  de  Savoye 
fon  allié , ôc  fujet  de  l’Empire , il  n’avoit  de  fon  côté  que 
trois  partis  à lui  propofer  : le  premier  étoit  celui  de  la  paix  , 
pour  laquelle  il  offroit  Milan  au  Duc  d’Angoulême,  à con- 
dition que  le  Roi  fon  pere  concourût  à l’extirpation  de 
FHéréfie , à la  tenue  d’un  Concile  que  le  Pape  lui  avoit  ac- 
cordé, au  repos  de  l’Italie,  6c  fecourir  la  Chrétienté  contre 
le  Turc. 

Au  refus  d’un  parti  fi  raifonnable , il  lui  en  offroit  un  fé- 
cond: c’étoit  de  vuider  entr’eux  deux  leur  querelle,  par  un 
combat  de  perfonne  à perfonne , 6c  d’éviter  par.  ce  moyen' 
plus  grande  efïufion  de  fang.  Il  laiffoit  le  choix  des  armes 
au  Roi , 6c  propofoit  le  combat  ou  dans  une  Ifle  , ou  fur; 
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- un  Pont ou  fur  un  Bateau  : car  il  defcendit  à ces  particula- 
rités, comme  fi  la  chofe  eût  dû  fe  faire,  6c  il  vouloit  pour 
condition  néceffaire  de  ce  combat,  que  le  Duché  de  Bour- 
gogne fut  mis  en  dépôt  d’un  côté  , ôc  celui  de  Milan  de 
l’autre,  pour  être  livré  au  vainqueur.  • 

Le  dernier  parti  qu’il  offroit , étoit  la  guerre  ; il  dit  qu’il  vou- 
droit  pouvoir  l’éviter;  mais  que  s’il  étoit  contraint  de  prendre 
les  armes  , rien  ne  les  lui  feroit  quitter , jufqu  a ce  que  lui  ou 
fon  ennemi  fût  entièrement  dépouillé  ; au  relie  , il  ne  dou- 
toit  pas  que  ce  malheur  ne  regardât  François  , aggreffeur 
injullc , qui  attaquoit  la  maifon  d’Autriche  , dans  le  temps 
qu’elle  étoit  la  plus  puiffante  en  hommes  ôc  en  argent.  Là  , 
il  fe  mit  à vanter  les  victoires , le  zélé  ôc  l’expérience  de  fes 
Capitaines  ôc  de  fes  Soldats  , tellement  fupérieurs  aux  Fran- 
çois , que  s’il  fentoit  à fon  ennemi  le  même  avantage  , il 
iroit  la  corde  au  cou  lui  demander  miféricorde.  Il  déclaroit 
cependant  qu’il  vouloit  la  paix  par  tous  les  moyens  honnê- 
tes. Il  finit  en  difant , d’un  ton  plus  haut  , qu’il  la  confeil- 
loit , qu’il  la  defiroit,  qu’il  la  demandoit , ôc  après  une  légère 
interruption  , durant  laquelle  il  jetta  les  yeux  fur  un  écrit 
qu’il  tenoit  , il  pria  le  Pape  de  juger  lequel  des  deux  avoit 
tort. 

Le  Pape  en  deux  mots  loua  l’Empereur  de  l’amour  qu’il 
témoignoit  pour  la  paix,  à laquelle  il  efpéroit  que  le  Roi  ne 
feroit  pas  moins  difpofé  ; il  détefta  le  combat  qui  feroit  per- 
dre à la  Chrétienté  un  de  fes  appuis  ; ôc  après  avoir  déclaré 
qu’il  étoit  réfolu  de  demeurer  neutre,  il  conclut,  en  difant 
qu’il  ne  pourroit  s’empêcher  d’employer  l’autorité  del’Eglife 
contre  celui  qui  fe  montreroit  déraifonnable. 

. Ce  fut  une  chofe  étrange  que  la  foibleffe  des  Ambaffa- 
deurs  de  François  : non-feulement  ils  laifferent  l’Empereur 
déchirer  tranquillement  la  réputation  de  leur  maître  ; mais 
après  qu’il  fe  fut  tu , l’Evêque  de  Mâcon  fe  contenta  de 
dire  un  mot  de  la  paix  , ôc  crut  au  furplus  s’être  affez  acquitté 
de  fon  devoir , en  répondant  qu’il  n’entendoit  pas  la  langue  EC- 
pagnole  , dans  laquelle  l’Empereur  avoit  parlé. 

A l’égard  de  Velli,  il  s’approcha  comme  pour  demander 
d’être  ouï  , ôc  donna  lieu  à l’Empereur  de  lui  marquer  plus 
de  mépris  , en  lui  répondant  durement  qu’il  étoit  las  de  pa- 
roles , ôc  qu’il  vouloit  des  effets:  au  relie  qu’il  donneroit  l'on 
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difcours  par  écrit  à l’Ambaffadeur  ; ôc  que  pour  l’heure  il  — - — 7 

n’auroit  point  d’autre  audience  : cela  dit , il  le  leva , 6c  laiffa  "n,KÜ  1 S î 
la  compagnie  fort  étonnée. 

Le  défi , dont  l’effet  étoit  impoffible*  parut  une  vanterie 
peu  digne  d’un  fi  grand  Prince  , mais  le  peu  de  mefures  qu’il 
avoit  gardé  dans  fon  difcours  , fit  croire  qu’il  avoit  des  forces 
capables  d’accabler  la  France.  Il  s’en  vantoit  publiquement , 

& il  remplit  toute  l’Europe  du  bruit  de  fes  prodigieux  pré- 
paratifs. 11  craignit  cependant  lui-même  de  s’être  trop  dé- 
claré, 6c  le  lendemain  il  fit  ce  qu’il  put  pour  adoucir  fa 
harangue  en  préfence  du  Pape,  de  toute  la  Cour  de  Rome, 

6c  de  Velli. 

Le  Pape  même  prit  foin  d’appaifer  nos  Ambaffadeurs,  6c  leur 
fit  promettre  que  pour  le  bien  de  la  paix  ils  manderoient  les 
chofes  au  Roiavcctoute  ladouceurpoflible.  Le  crédule  Velli 
tint  parole,  ôc  touché  :des  nouvelles  promettes  que  l’Empe- 
reur , partant  de  Rome  , lui  fit  faire  par  fes  Miniftrea , qu’il 
y laifTa,  il  crut  rendre  fervice  à fon  maître  de  lui  déguifer 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  piquant  dans  la  harangue  : fur-tout 
il  fe  garda  bien  do  lui  mander  les  paroles  méprifantès 
que  l’Empereur  avoit  dites  contre  les  François  , fçachani: 
bien  que  le  Roi  ne  fouffriroit  pas  aifément  cet  affront  fait 
à fon  Royaume,  6c  la  foibleffe  pitoyable  qu’on  lui  reprochoit. 

Pendant  que  l’Empereur  éxagéroit  fa  puiffance  par  des  pa- 
roles , peu  s’en  fallut  qu’il  ne  reffentît  de  fâcheux  effets  de 
celle  de  l’Armée  de  France  , plus  forte  alors  que  la  fiennel 
L’Amiral  s’étant  avancé  fur  les  ordreë  qu’il  avoit  reçus  > ré- 
folut  de  donner  l’affaut  à Verceil , mais  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, furvenu  dans  le  même  temps  , l’arrêta  tout  court  II 
apprit,  par  une  lettre  de  Velli , ce  qui  s’étoit  paffé  dans  le 
Confiftoire  ; mais  Velli  diminuoit  tout , le  plus  qu’il  pouvoit , 

6c  il  exhortoit  le  Cardinal  à ne  fe  pas  rebuter.  - - 

Il  n’avoit  pas  befoin  de  ce  conleil  , car  il  le  fconfioît  telle- 
ment à fon  éloquence  6c  à la  force  de  fon  raifonnement  , 
qu’il  ne  doutoit  prefque  point  qu’il  ne  perfuadât  l’Empereur. 

Ainfi  il  fit  ceffer  l’Amiral,  en  vertu  de  l’ordre  qu’il  lui  portoit 
de  déférer  à fes  fenrimens,  6c  il  conclut  à une  "fulpenfion 
d’armes  avec  Antoine  de  Leve  , qui  étant  encore  plus  foible 
de  moitié  que  les  François , fut  ravi  de  fortir  d’affaire  d’une 
maniéré  fi  avantageufe- 
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— — r;  Le  Cardinal  n’eut  plus  qu’à  pourfuivre  fon  voyage  auprès 

Année  ijj6.  ^Empereur  , qu’il  joignit  à Sienne.  Il  le  trouva  inflexi- 
ble fur  le  fujet  du  Duc  d’Orléans.  Il  perfiftoit  à propofer  le 
Duc  d’Angoulême  , en  le  mariant  à une  de  fes  nièces , 6c 
à condition  qu’il  tînt  le  Duché , non  comme  un  bien  venu 
de  fes  ancêtres , mais  par  une  nouvelle  inveftiture , comme  un 
Fief  échu  à l’Empire  , par  la  mort  de  Sforce  , fans  que  le 
Roi  pût  jamais  fe  mêler  de  cet  Etat. 

C’eft  une  chofe  furprenante  qu’on  ne  l’ait  pas  pris  au  mot  » 
il  eût  formé  apparemment  d’autres  incidens  ; mais  du  moins 
celui-la  eût  été  fini , 6c  on  l’eût  mis  dans  fon  tort,  mais  on 
ne  voulut  jamais  en  France,  que  les  Enfans  de  France  puf- 
fent  efpérer  quelque  bien  , autrement  que  par  leur  pere , 6c 
peut-être  qu’on  avoit  déjà  fenti  dans  les  deux  freres  ce  fond 
de  jaloufie  qui  fe  déclara  davantage  dans  la  fuite. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  Cardinal  ne  parla  que  du  Duc  d’Or- 
léans , 6c  l’Empereur  demeura  ferme  à ne  vouloir  entendre 
parler  que  du  Duc  d’Angoulême.  Une  partie  de  ces  confé- 
rences fe  pafïerent  en  altercations  , fur  ce  que  l’Empereur 
avoit  promis  ; il  n’en  convenoit  pas  , Ôc  parloit  toujours  plus 
haut , à mefure  qu’il  fentoit  fes  forces  s affembler.  Enfin  le 
Cardinal  défefpéra  de  le  pouvoir  vaincre , il  fallut  mander 
au  Roi  qu’il  y avoit  peu  d’efpéranceà  la  paix  ; ôc  à l’Amiral, 
qu’il  eût  à fe  tenir  fur  fes  gardes. 

Il  lui  reftoit  à tenter  ce  qu’il  pouvoit  faire  par  la  média- 
tion du  Pape  : il  fut  à Rome,  ôc  le  Pape  lui  avoua  fans  pei- 
ne , que  l’Empereur  tendoit  ouvertement  à la  guerre  ; mais 
il  n’y  fçavoit  aucun  remède  : feulement  il  envoya  deux  Lé- 
gats, pour  concilier  les  deux  Princes  , 6c  il  conseilla  au  Roi 
de  céder  au  temps  qu’il  croyoit  contraire  à la  France. 

L’Armée  de  Leve  fe  fortifioit,  6c  la  nôtre,  quicommen- 
qoit  à être  plus  foible,  ne  fongeoit  qu’à  tenir  dans  les  Pla- 
ces , en  attendant  que  le  Roi  eût  envoyé  du  renfort.  L’A- 
miral le  conjuroit  d’amufer  à fon  tour  l’Empereur  autant  qu’il 

f>ourroit  , 6c  du  moins  de  gagner  un  mois,  pour  lui  donner 
e loifir  d’achever  les  fortifications  de  Turin,  6c  le  Roi  vou- 
loit  au  contraire  qu’on  tînt  ferme  dans  le  Piémont,  pour 
lui  donner  le  loifir  de  lever  des  troupes. 

Cependant  l’Empereur  fit  montrer  au  Roi  , par  Leide- 
kerque  fon  AmbalTadeur , fa  harangue  au  Confiftoire  avec 
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des  adouciffemens.  Leidekerque  avoir  défenfe  d’en  laifler  co- 
pie , mais  le  Roi  ne  laiffa  pas  de  di&er  lui-même  une  réponfe 
adreffée  au  Pape  & aux  Cardinaux.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus 
remarquable  étoit  la  maniéré  dont  il  traitoit  le  duel,  choie 
déjà  propofée  ôc  reconnue  pour  impoflible.  C’ell  pourquoi 
il  ne  fit  pas  fur  cela  le  brave , ôc  ne  répondit  point  férieufement 
à un  appel  qu’on  fçavoit  bien  qui  n’auroit  jamais  d’effet  ; 
Car  y dit-il , nos  épies  font  trop  courtes , pour  nous  combattre  de  fi 
loin  y mais  fi  on  s’approchait  dans  quelque  bataille  où  l’Empereur  df 
moi  nous  nous  trouvajjions , je  me  montrerais  difpoje  à le  fatisfaire. 

C’étoit  peu  de  bien  répondre  aux  paroles  , il  falloit  fe  pré- 
parer à des  combats  plus  fanglans.  L’Empereur  avoit  trois 
Armées  : l’une  de  cinquante  mille  hommes  , qu’il  vouloit 
commander  enperfonne  , ôc  avec  laquelle  il  prétendoit  faire 
une  irruption  en  Provence  ; l’autre  , qui  ne  devoir  pas  Être 
moindre  , s’affembloit  dans  les  Pays-Bas,  fous  le  comman- 
dement du  Comte  de  Naffau,  pour  entrer  dans  la  Picardie; 
ôc  une  troifiéme  en  Efpagne , qui  menaçoit  le  Languedoc. 

Avec  de  fi  grandes  forces , il  ne  fe  propofoit  rien  moins  , 
que  d’engloutir  tout-à-coup  la  France  , d’autant  plus  qu’il 
croyoit  avoir  empêché  que  François  ne  pût  faire  aucune  le- 
vée ni  en  Suiffe  ni  en  Allemagne  ; il  vouloit  qu’en  même 
temps  qu’il  entreroit  en  Provence , Naffau  entrât  en  Picar- 
die. Il  avoit  pour  cela  befoin  d’un  peu  de  temps , ôc  il  tâcha 
de  le  gagner  , en  continuant  d’amufer  Velli  qu’il  engagea 
à écrire  au  Roi  d’envoyer  l’Amiral , afin  de  conclure  l’affaire 
du  Milanez. 

Quand  le  Roi  apprit  cette  nouvelle , lui  qui  étoit  averti 
que  tout  étoit  en  armes  contre  la  France  : Quoi  ! dit-il , 
P Empereur  nous  veut  encore  flater  de  quelqu’efpérance  ? fans  doute 
il  veut  avoir  mon  Général  pour  Ambajfadeur , afin  de  tomber  à 
Pimprovijle  fur  P Armée  ? que  ferons-nous  à cet  homme  ci  î fi 
nous  ne  lui  envoyons pas  P Amiral , celui  fera  un  fujet  de  plainte  : 
dr  fi  nous  P envoyons , nous  n'en  tirerons  aucun  profit  ; mais  arrive 
ce  qui  pourra , & ce  que  Dieu  a réfolu  ,fai[ons  connoître  de  notre 
part  à amis  & ennemis , que  nous  avons  fait  tout  le  pojfible  pour 
empêcher  la  guerre. 

Cela  dit,  il  envoya  à l’Amiral  tous  les  ordres  néceffaires 
pour  mettre  le  Piémont  en  état.  Il  lui  commandoit  de  jetter 
dans  les  Places  ce  qu’il  y faudroit  de  monde , Ôc  après  de  le 
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— retirer,  avec  le  refte  de  l’Armée,  en  lieu  fur,  vers  la  France, 

' où  il  pût  attendre  de  nouvelles  forces.  Il  devoit  laiffer  le 
commandement  des  troupes  qui  reftoient  en  Italie  à Fran- 
çois , Marquis  de  Saluces , homme  entendu  à la  guerre , en 
qui  le  Roi  avoit  une  confiance  particulière  : ôc  pour  lui , il 
avoir  ordre  de  fe  tenir  prêt  à aller  vers  l’Empereur  , fi  le 
Cardinal  de  Lorraine  le  mandoir. 

En  même  temps  que  le  Roi  fit  ces  dépêches , il  pourvut 
à la  fureté  de  la  Picardie  & de  la  Champagne  , ôc  fit  lever 
des  foldats  de  tous  côtés  avec  une  extrême  diligence.  Il 
envoya  aufli  le  Marquis  d’Humicres  dans  le  Dauphiné  , pour 
fortifier  les  Places  ôc  raffurer  les  Peuples  effrayés.  Il  donna 
quelques  troupes  au  Roi  de  Navarre , Gouverneur  de  Guien- 
ne , pour  tenir  les  Efpagnols  en  crainte  , ôc  il  fit  partir  Langei 
pour  regagner  la  confiance  des  Princes  d’Allemagne,  aliénés 
de  la  France,  parles  mauvaifes  imprelTions  que  l’Empereur 
leur  avoit  données. 

Comme  on  leur  avoit  perfuadé  que  le  Roi  vouloir  la 
guerre , Ôc  qu’il  prétendoit  ôter  le  Milanez  à l’Empire , Langei 
eut  ordre  , au  contraire  , de  foumettre  l’affaire  qu’il  avoit 
avec  l’Empereur , au  jugement  de  la  Diète  ; parce  que  c’é- 
toit  à elle  à connoître  des  prétentions  de  tous  les  vaffaux  de 
l’Empire  , tels  que  lui  ôc  lés  enfans  fe  reconnoiffoient  , à 
caufe  de  ce  Duché. 

Après  avoir  donné  fes  ordres  , il  délibéra  dans  fon  Confeil 
de  la  maniéré  de  faire  la  guerre  , ôc  réfolut  d’abord  d’aller 
avec  ti  ures  fes  forces  , du  côté  où  feroit  l’Empereur  , ju- 
geant bien  que  ce  feroit-là  le  grand  effort.  Il  déclara  toutefois 
qu’il  ne  vouloir  point  hazarder  de  bataille  , mais  feulement 
ruiner  le  plat  pays  , fur  fon  pafiage,  pour  le  confumer  : ôc  que 
pendant  ce  temps-là  il  viendroit  tous  les  jours  de  nouvelles 
forces  à l’Armée  de  France,  ôc  celle  de  l'Empereur  fe  ruine- 
roit  d’elle-même  : avec  ces  réfolutions,  il  attendoit  de  pied  fer- 
me que  1 Empereur  commençât  ; il  n’eut  pas  long-temps  à 
attendre  , Antoine  de  Leve  avoit  déjà  paffé  la  Sélia  , avec 
vingt  mille  hommes  de  pied  , ôc  fix  cens  chevaux.  L’Empe- 
reur le  devoit  fuivre  avec  le  refte  de  l'Armée,  ôcillui  fît  aflié- 
gcrTurih. 

L’Amiral , en  fe  retirant  , félon  les  ordres  du  Roi  , y avoit 
laiffé  cent  hommes  d’armes , trois  cens  chevaux  légers  , ôc 
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cent  hommes  de  pied.  Il  y avoit  d’autres  troupes  dans  le 
Piémont  , capables  d’incommoder  les  Impériaux  ; mais  le 
Marquis  de  Saluces,qui  en  avoit  le  commandement,  tra- 
hifToit  les  intérêts  du  Roi,  & s’entendoit  avec  Leve. 

Il  avoit  oublié  que  le  Roi  lui  avoit  donné  en  pur  don  le 
Marquifat  de  Saluces , fief  du  Dauphiné  revenu  à la  Cou- 
ronne, & qu’encore  depuis  peu  il  l’avoit  comblé  de  nou- 
veaux bienfairs.  Cependant  il  lui  préféra  l’Empereur  , ébloui 
des  prédictions  des  Aftrologues  , qui  pronoftiquoient  à ce 
Prince  l’Empire  du  monde , & des  promefles  encore  plus 
vaines  d’Antoine  de  Levé.  Il  fut  aflez  lâche  , pour  garder 
le  commandement  de  l’Armée  , afin  de  tout  perdre,  s il  eût 

fiu.  Il  vouloit  d’abord  qu’on  abandonnât  toutes  les  Places,  à 
a réferve  de  Turin.  Sur  la  réliftance  qu’il  trouva  dans  les 
Capitaines  François , il  fit  femblant  de  vouloir  défendre 
FofTan  ôc  Coni  ; mais  il  fit  inutilement  confumer  les  vivres 
qui  étoient  dans  FofTan  , 6 c fous  prétexte  d’y  faire  tranfpor- 
ter  le  canon  ôc  les  munitions  de  Coni , il  les  fit  conduire  à 
Revel,  une  de  fes  Places. 

Il  fe  déclara  enfuite  ouvertement  pour  l’Empereur  , & 
ne  prévint  que  de  peu  de  temps  les  ordres  qu’on  avoit 
donnés  pour  l’arrêter.  Il  dit , pour  exeufe  de  fa  défeêlion  , 
que  fon  Marquifat  relevoit  naturellement  de  l’Empire  , ôc 
que  c’étoit  parufurpation  que  les  Dauphins  s’en  étoient  attri- 
bués l’hommage.  En  même  temps,  Antoine  de  Leve  , qu’il 
avoit  averti  du  mauvais  état  de  FofTan,  y vint  mettre  le  fiége 
ôc  laiffa  feulement  dix  mille  hommes  pour  continuer  celui 
de  Turin.  Cette  entreprife  fauva  la  France  : car  le  fiége  de 
Turin  alla  lentement , ôc  Leve  trouva  dans  FofTan  une  réfi- 
flance  inefpérée. 

Montpezat,  qui  y commandoit  , étoit  accompagné  de 
Villebon  ôc  de  la  Rochedumaine , Officiers  expérimentés. 
Tous  enfemble  ils  confiderercnt  de  quelle  importance  il  étoit 
d’arrêter  les  premiers  progrès  des  armes  de  l’Empereur , ôc 
de  donner  du  temps  au  Roi  ; ainfi  ils  réfolurent  de  fe  dé- 
fendre jufqu  a la  derniere  extrémité.  Ils  commencèrent  par 
une  fortie  où  Leve , qui  avoit  la  goutte  , fc  fit  jetter  dans 
un  bled  pour  fe  fauver,  ôc  la  terreur  fut  fi  grande,  qu’on  ne 
fongea  à l’en  tirer  que  le  lendemain. 

Comme  le  Marquis  lui  avoit  donné  un  état  des  vivres  de 
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— — FoflTan , il  ne  prefla  pas  le  fiége  durant  douze  jours  , & 

Aunee  ijj6.  s’étonnoit  qUC  la  Place  ne  fe  rendît  pas.  Il  étoit  fi  perfuadd 
que  nos  gens  l’abandonneroient  , qu’il  leur  avoit  laiffé  un 
paflage  libre , pour  fe  retirer  dans  Coni  , ils  s’en  fervirent 
pour  fe  fournir  d’eau  ; ôt  au  relie  , par  le  grand  ordre  qu’on 
donna  aux  vivres , cette  Place  que  Leve  efpéroit  emporter 
d’abord,  ne  parloir  pas  encore  de  capituler  au  bout  de  vingt- 
fix  jours  : car  encore  qu’il  y eût  brèche  , Leve  appréhen- 
doit  de  perdre  trop  de  gens  à l’aflaut , & il  invita  Montpezat 
à traiter , par  le  moyen  de  la  Rochedumaine  , qui  étoit  de 
fon  ancienne  connoiffance. 

La  plupart  des  Officiers  vouloient  plutôt  mourir  que  de  fie 
rendre,  mais  Villebon  , qui  ne  cédoit  à aucun  autre  ni  en 
valeur  ni  en  zélé  , leur  remontra  que  ce  ne  feroit  pas  bien 
lèrvir  le  Roi,  que  de  lui  faire  perdre  , dans  une  Place  qui 
ne  pouvoir  plus  tenir , ce  qu’il  avoit  de  meilleures  troupes. 
Son  avis  fut  fuivi , & la  Rochedumaine  agit  fi  bien,  que  par- 
la capitulation  il  gagna  dix  ou  douze  jours  , qui  étoient  le 
relie  du  mois  de  Juin,  au  bout  duquel  on  devoit  fe  rendre, 
s’il  ne  venoit  point  de  fecours. 

Huit  jours  après  qu’on  eut  compofé  , l’Empereur  vint 
vifiter  fon  camp  ; il  y trouva  la  Rochedumaine  qui  fervoic 
d.’utage,  & il  eut  avec  lui  un  entretien  que  les  Hiftoriens 
ont  jugé  digne  de  remarque  , particulièrement  la  réponfe 
qu’il  fit , lorfqu’interrogé  par  l'Empereur,  combien  de  jour- 
nées il  pouvoit  bien  y avoir  encore  jufqu’à  Paris,  il  lui  dit 
que  s’il  prenoit  journées  pour  batailles  , il  pouvoit  bien  y en 
avoir  douze,  fi  l’aggrelïeur  n’avoit  la  tête  rompue  dès  la- 
première.  Il  repréfenroit  à l’Empereur  , que  lui  & fon 
maître  étoient  trop  puiflans  pour  fe  ruiner  l’un  l’autre  ; 
& au  furplus  , il  fouhaitoit  qu  une  aulfi  belle  Armée  que  la 
ûenne,  fût  employée  à une  entreprife  où  elle  pût  efpércr  un 
meilleur  fuccès. 

L’Empereur  eftima  ce  Gentilhomme;  mais  il  attribua  fe* 
réponfes  au  zélé  qu’il  avoit  pour  fon  Prince.  Au  relie  , il  n’y 
avoit  rien  qu’il  craignit  moins  que  les  armes  de  François  ; 
c’ell  pourquoi,  quand  les  deux  Légats  lui  parlèrent  de  la  part 
du  Pape,  ils  le  trouvèrent  peu  difpoféà  entendre  parler  de 
la  paix  ; mais  comme  ils  avoient  ordre  de  lui  intimer,  auffi- 
bien  qu’au  Roi , la  convocation  du  Concile  général,  indiqué 
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à Mantoue  pour  Tannée  fuivante  ',  il  répondit  qu’il  s’y  trou- 
veToit  en  perfonne , ôc  qu’il  n’y  avoit  que  Dieu  qui  pût  l’en  em- 

I lécher;  (il  croy  oit  qu’il  feroit  alors  maître  de  la  France)  ôc  pour 
a paix  , il  dit  au  Légat  qu’il  y entendrok , lorfque  le  Roi , 
apres  avoir  rétabli  le  Duc  de  Savoye,ialui  feroit  demander. 

Charles  V.  avoit  continuellement  devant  les  yeux  une  car- 
te de  Provence , que  le  Marquis  de  Saluces  lui  avoit  don- 
née, ôc  fâché  que  Foflan  eût  arrêté  fi  long-temps  le  cours 
de  fes  victoires  , il  réfolut  d’entrer  dans  cette  Province  fans 
attendre  qu’il  eût  réduit  les  autres  Places  de  Piémont  : les 
plus  fages  de  fon  Confeil  lui  remontrèrent  en  vain  le  dan- 
ger qu’il  y avoit,  de  laifier  derrière  tant  de  garnifons  Fran- 
çoifes , 6c  de  s’engager  dans  un  pays  , où  ils  ne  feroient  pas 
long-temps  fans  manquer  de  vivres  ; il  répondoit  qu’il  valoit 
bien  mieux  que  la  France  fervîr  de  théâtre  à la  guerre  que 
l’Italie  ; que  François  feroit  attaqué  de  tant  d’endroits ,.  par 
mer  ôc  par  terre , qu’il  ne  fçauroit  de  quel  côté  fe  tourner  ; 
qu’il  n’auroit  ni  Suilfes  ni  Lanfquenets,  ôc  qu’ainfi  il  feroit 
réduit  à n’avoir  pour  toute  infanterie  que  des  François,  mé- 
chans  foldats  à pied  ; cependant,  difoit-il,  vaillant  comme 
il  eft , il  ne  fouffrira  jamais  d’être  attaqué  fans  donner  ba- 
taille, ôc  il  faudra  qu’il  fuceombe;  ainfi  il  fe  promettoit  une 
vi&oire  non-feulement  allurée , mais  prompte  ôc  facile. 

On  dit  que  Leve , qui  l’incitoit  fous  main  à cette  entre- 
prife , faifoit  femblant  en  public  de  l’en  détourner , pour  lui 
laiffer  la  gloire  d’avoir  conçu  feul  une  entreprîfe  aufli  incertaine 
que  hardie  ; chofe  étrange  que  les  prédirions  des  Afirologues 
ayent  été  en  cette  occaüon  une  raifon  d’entreprendre.  Leve 
fe  laifla  dater  des  grands  fuccès  qu’ils  lui  promettoient;  mais 
l’Empereur,  pour  faire  les  chofes  avec  plus  d’éclat,  affemblat 
l’Armée  dont  il  vouloit,  difoit-il,.  prendre  les  derniers  con- 
fcils. 

Il  harangua  fes  Soldats,  qu’il  appel!  oit  fes  compagnons,, 
dont  les  François  avoient  tant  de  fois  éprouvé  la  valeur.  IL 
leur  repréfentoit  la  France  déjà  vaincue  , ôc  leur  infinuoit 
qu’outre  la  force  il  avoit  des  intelligences  fecrettes , par  les- 
quelles il  cfpétoit  fe  voir  obéir  à Paris  dans  peu  de  jours  ; les 
Soldats  répondirent  pat  des  cris  de  joie,  ôc  l’Empereur  auffi- 
tôt  fit  marcher  vers  la  Provence.  Il  partagea  fon  Armée  en 
quatre  la  moindre  partie  demeura  pour  continuer  Le  fiége 
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de  Turin  , ôc  conquérir  le  Piémont,  le  refte  marcha  en  trois 
corps  du  côté  de  Nice.  Le  bagage  ôc  l’artillerie  furent  en- 
voyés par  mer  fous  la  conduite  d’André  Doria  qui  comman- 
doit  i’Armé  navale. 

L’Empereur  prit  à bon  augure  d’arriver  à S.  Laurent  , 
première  Place  de  France,  le  Juillet,  dédié  à S.  Jacques 

Jatron  d’Efpagne , jour  que  d’ailleurs  il  tenoit  heureux  pour 
avantage  qu’il  avoit  eu , l’année  précédente  en  pareil  jour  en 
Afrique,  fur  les  Infidèles.  Cette  rencontre  lui  donna  fujet 
d’haranguer  fes  Soldats  encore  une  fois  , fie  de  leur  dire 
qu’ils  auroient  affaire  à un  Roi  qui  n’étoit  Chrétien  que  de 
nom,  fie  qui  avoit  renoncé  à la  foi  de  fes  ancêtres  par  l’al- 
liance qu’il  avoit  faite  avec  les  Turcs.  Sa  harangue  fut  longue 
fie  vigoureufe:  il  la  conclut  en  affurant  fes  Soldats  qu’une 
feule  bataille  alloit  les  rendre  maîtres  de  tout  le  Royaume 
de  France  : ou  plutôt  qu’en  fe  montrant  feulement  à des 
Troupes  déjà  défaites  par  la  terreur  , ils  feroient  une  auffi 
grande  conquête. 

Dès-là  on  ne  parla  plus  dans  l’Armée  de  l’Empereur  que 
des  dons  qu’il  feroit  à fes  ferviteurs,  des  charges,  des  terres  , 
6c  des  Gouvernemens  de  France.  Il  attendoit  tous  les  jours 
des  nouvelles  du  Comte  de  Naffau  , qui  devoit  entrer  en 
Picardie , 6c  qui  pafTa  en  effet  la  rivière  de  Somme  dans  le 
même  temps. 

Le  Roi  cependant  étoitàLyon,  6c  prévoyant  que  l’Em- 
pereur s’affureroit  d’Avignon  , pour  avoir  un  paffage  fur  le 
Rhône  , il  envoya  le  Maréchal  de  Montmorenci , grand- 
Maître  de  France,  avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes  plus  prêtes. 
Il  lui  ordonna  feulement  de  ne  rien  hazarder , 6c  de  faire  faire 
le  dégât  par-tout  fur  le  paffage  de  l’Empereur. 

Le  grand-Maître  alla  vifiter  les  Places  de  Provence , for- 
tifia les  bonnes  ôc  abandonna  les  foibles  , entr’autres  Antibes 
6c  Aix , capitale  de  la  Province , ôc  fiége  du  Parlement.  On 

Eeut  juger  quelle  étoit  la  confternation  des  Peuples , fie  com- 
ien ce  trifte  état  des  affaires  enfloit  le  cœur  aux  ennemis. 
On  ne  fongeoitpas  même  aies  harceler  fur  les  paffages.  Le 
Roi  avoit  feulement  partagé  fes  Troupes  en  deux  : une  partie 
s’étoit  avancée  avec  le  gtand-Maître , qui  la  fit  retrancher  vers 
Cavaillon,  entre  le  Rhône  ôc  la  Durance.  Lautrec  campoit 
fous  Valence , oh  le  Roi  ne  tarda  pas  à fe  rendre  ; il  y de- 


Digitized  by  Google 


FRANÇOIS  I.  Uv..  XV.  547 

meura  ferme  ; afin  que  fi  l’Armée  du  grand-Maître  étoit  for-  • 
cée,  celle  de  Valence  lui  fervît  de  retraite  , fit  que  l’Em- 
pereur trouvât  une  fécondé  Armée,  aufli  forte  que  la  première, 
fur  fon  pairage.  . 

On  eut  bien  de  la  peine  à tenir  ainfi  les  François  renfer- 
més dans  un  camp  , contre  le  génie  de  la  Nation  , ils  de- 
mandoient  qu’on  les  menât  à l’ennemi , fur-tout  ceux  qui  en 
étoient  le  plus  proche,  ôc  ils  prefloient  le  grand-Maître  de 
marcher  hardiment  contre  l’Empereur,  avant  que  toutes  fes 
Troupes  fuffent  affemblées.  11  les  arrêta  en  leur  remontrant 
que  c’étoit  hazarder  le  Royaume  que  de  hazarder  une  ba- 
taille: ainfi  on  fe  tint  fur  la  défenfive,  ôc  ceux  qui  faifoient 
le  dégât  devant  l’Armée  de  l'Empereur  , avoient  ordre  de 
fe  reculer  à mefure  qu’elle  avanceroit , pour  ne  lui  point 
donner  de  prife. 

Il  n’y  eut  que  Montéjan  , qui  à force  d’importuner  le 
grand-Maître  , obtint  permifiion  d’efcarmoucher  contre  l’a- 
vant-garde ennemie  , commandée  par  Ferrand  de  Gonzague. 
Boiili  fe  joignit  à lui  ; ôc  comme  ils  avoient  deux  mille  hom- 
mes fortis  de  Fofîan  , ils  crurent  qu’avec  de  fi  bonnes  Trou- 

Îies  , ils  remporteroient  quelques  avantages  , en  attaquant 
ennemi  dans  des  défilés  fur  les  montagnes  du  côté  de  Grafle  ; 
mais  ils  furent  furpris  à Brignole  , d’où  faifant  leur  retraite 
par  des  chemins  creux , ils  eurent  l’avantage  , quoique  plus 
foibles,  jufqu’à  ce  qu’étant  pouflés  en  pleine  campagne,  ils 
fuccomberent  à la  force.  . . , ... 

Montéjan  ôc  Boifli  furent  pris  avec  la  plupart  de  leurs 
gens  , & à peine  fe  fauva-t-il  trois  hommes  d’armes.  Ça  été 
de  tout  temps  une  adrefle  des  Efpagnols  d’éxagérer  leurs 
avantages  ; ils  publièrent  qu’ils  avoient  taillé  en  pièces  l’a- 
vant-garde du  Roi  de  France , ôc  pris  fes  deux  favoris  , ce 
qu’ils  firent  fonner  fi  haut , que  pluiieurs  Princes  fe  déclarè- 
rent pour  eux , ôc  qu’ils  jetterent  l'effroi  jufques  dans  notre 
Armée. 

Le  grand-Maître , après  avoir  mis  ordre  aux  fortifications  de 
la  ville  d’Arles,  revint  en  diligence  à Avignon,  pour  remettre 
les  efprits.  La  maniéré  ferme  ôc  agréable  dont  il  agifioit , lui 
gagna  le  cœur  de  toute  l’Armée.  Tous  les  matins,  au  foleil 
levant  , après  avoir  ouï  la  Méfié , ( car  on  remarque  qu’il 
commençoit  par  cet  aûe  de  piété  , ) il  ne  manquoit  pas 
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■ ■—  à donner  audience  à tout  le  monde  : il  vifitoit  les  fortifica- 
Aunée  if}  6.  tjons>  gj-  preffoit  tellement  les  travaux,  qu’en  peu  de  jours  fon 
camp  fùtprefque  imprenable:  il  eut  un  foin  particulier,  non 
feulement  qu’il  fut  fort  , mais  qu’il  fut  net  , pour  empê- 
cher les  maladies , ôc  pour  tenir  les  Soldats  en  bonne  hu- 
meur , par  l’agréable  difpofition  de  leurs  logemens. 

On  apprit  en  même  temps  que  le  Comte  de  NalTau  s’étoic 
rendu  maître  de  Guife,  par  la  lâcheté  de  la  garnifon  ôc  du 
Gouverneur , qui  ne  firent  nulle  réfiftance.  Cette  nouvelle 
vint  au  Roi  le  même  jour  que  celle  de  la  défaite  de  Mon- 
téjan.  Défi  mauvais  commencemens  ne  firent  que  le  rendre 
plus  attentif  à fes  affaires  ; mais  il  apprit  peu  de  jours  après 
une  nouvelle  bien  plus  fâcheufe  : ce  fut  la  mort  du  Dauphin 
François , jeune  Prince  dont  la  prudence  étoit  au-deffus  de 
fon  âge,  6c  qui  avoit  le  cœur  de  toute  la  Cour.  Il  étoit  de- 
meuré malade  pendant  le  voyage  de  Valence,  6c  quatre  jours 
après  il  mourut  à Tournon  avec  des  douleurs  Ôc  des  convul- 
fions  étranges , ce  qui  fit  foupçonner  l’empoifonnement. 

La  douleur  du  Roi  fut  extrême , ôc  fa  confiance  fut  ad- 
mirée de  tout  le  monde.  Il  avoit  de  grandes  foibleffes  fur  le 
fujet  des  femmes  : mais  Dieu  par  fa  bonté  n’avoit  pas  per- 
mis que  cette  pafiion  étouffât  tout-à-fait  en  lui  les  fentimens 
de  la  Religion  qui  fe  réveilloient  de  temps  en  temps  dans 
les  occafions  extraordinaires.  A celle-ci  on  lui  vit  d’abord 
jetter  de  profonds  foupirs  ; mais  tout  d’un  coup , après  un  peu 
de  réfléxion,  il  leva  les  mains  6c  les  yeux  au  ciel , fe  fou- 
mettant  humblement  aux  ordres  de  Dieu  , 6c  reconnoiffant 
que  lui  feul  pouvoit  lui  donner  la  force  nécefTaire  pour  fou- 
tenir  un  fi  grand  malheur. 

Après  qu’il  fe  fut  ainfi  réfigné  à la  volonté  de  Dieu  , il  fe 
mit  a confoler  les  autres  , ôc  ayant  fait  venir  le  Duc  d’Or- 
léans, devenu  Dauphin,  il  lui  dit  que  c’étoit  à lui  de  le 
confoler,  en  faifant  revivre  les  vertus  ôc  les  bonnes  qualités 
de  fon  frere , qu’il  devoit  non  feulement  imiter  , mais  fur- 
paffer.  Il  fe  remit  enfuite  à travailler  à fes  affaires,  ôc  foula- 
gea  fon  affli&ion  par  le  foin  qu’il  en  prenoit.  Jamais  elles 
n’avoient  été  plus  prefTantes , ôc  depuis  la  mort  du  Dauphin, 
tous  les  jours  le  Roi  apprenoit  quelque  nouvelle  entreprife 
des  ennemis.  Après  la  prife  de  Guife , Naffau  s’étoit  avancé 
dans  la  Picardie.  Il  brûla  toute  la  campagne,  ôc  jetta  l’épou- 
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Tante  jufques  dans  Paris.  Enfin  le  12  d’Août,  ( ce  fut  à ce  — - — , ■ ■— — 
même  jour  que  le  Roi  perdit  le  Dauphin,  ) il  vint  tomber  Ann*e 
fur  Péronne , qu’il  croyoit  emporter  d abord , parce  qu’il  n’y 
avoit  qu’une  foible  garnifon. 

. En  même  temps  l’Empereur  s’étoit  emparé  de  Toulon, 

& avoit  faccagé  la  ville  d’Aix  , d’où  il  partit  le  1 y Août 
pour  afliéger  Marfeille.  Il  penfa  y être  tué  d’un  coup  de  ca- 
non , allant  reconnoître  la  Place  avec  le  Marquis  Du  Guaft. 

Il  donna  ordre  aux  affaires , ôc  retourna  à Aix , dont  il  avoit 
fait  fa  Place  d’armes.  En  partant,  il  envoya  le  Marquis  Du 
Guaft  pour  tenter  la  prife  d’Arles,  ôc  il  laifla  au  Duc  d’Albe 
le  foin  du  fiége  de  Marfeille , mais  les  chofes  n’alloient  pas 
fi  vite  qu’il  s’étoit  propofé. 

Le  Maréchal  ae  la  Mark  trouva  moyen  d’entrer  dans 
Péronne,  avec  cent  hommes  d’armes  , & mille  hommes  de 
pied , ce  qui  la  mit  en  état  de  défenfe.  Pour  Paris , le  Car- 
dinal du  Bellei  qui  en  étoit  Evêque , ôc  que  le  Roi  avoit  fait 
fon  Lieutenant-Général , donna  fi  bon  ordre  à tout , qu’en 
peu  de  temps  cette  grande  ville  fe  trouva  fournie  de  vivres 
pour  un  an.  L’entreprife  d’Arles  manqua , par  la  diligence 
incroyable  que  le  Grand  Maître  avoit  apportée  à la  fortifier; 
elle  fe  trouva  en  fi  bon  état , qu’on  n’ofa  l’attaquer.  Marfeille 
ne  craignoit  rien,  forte  par  elle-même,  & munie  de  Chefs, 
de  foldats,  de  vivres  ôc  de  toutes  fortes  de  provifions. 

Les  Impériaux  au  contraire  fouffioient  beaucoup  ; en  paf- 
fant  les  montagnes , les  Payfans  leur  avoient  tué  beaucoup 
de  gens , 6c  la  perfonne  de  l’Empereur  avoit  été  plufieurs 
fois  en  péril.  Lesgarnifons  de  Piémont  les  incommodoient 
extrêmement , en  défaifant  leurs  convois , ôc  en  brûlant  leurs 
magazins.  Depuis  qu’ils  furent  à Aix,  ville  éloignée  de  Tou- 
lon , d’où  l’Empereur  faifoit  amener  fes  vivres , ils  manquè- 
rent prefque  de  pain , ôc  on  n’en  voyoit  qu’à  la  table  des 
Officiers  Généraux. 

Dans  cette  difette  , les  foldats  , principalement  les  Al- 
lemands, fe  fouloient  des  délicieux  raifins  que  porte  cette 
contrée,  ôc  périfloient  par  la  dyffenterie.  L’Empereur  avoit 
vainement  tenté  d’engager  le  Pape  ôc  les  Princes  d’Italie  à 
l’aider  dans  une  guerre  qu’il  difoit  n’avoir  entreprife  que  pour 
leur  commun  intérêt.  Le  Pape  avoit  répondu  que  le  Turc 
feul  tireroit  avantage  de  cette  guerre  , ôc  qu’il  étoit  bien 
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■ ■ ; — éloigné  d’entretenir  un  feu  qu’il  voudroit  éteindre  de  fon 
imcc  153  . fang'  lcs  potentats  d’Italie  s’étoient  excufés  par  de  fembla- 
bles  raifons. 

Cependant  les  forces  du  Roi  croiffoient  tous  les  jours. 

. Boisrigauld,  fon  Ambafladeur  auprès  des  Suififes  , malgré  les. 

violentes  follicitations  des  Miniftres  de  l’Empereur,  fçut  per- 
fuader  aux  Cantons  qu’ils  fe  ruinoient  eux-mêmes  en  laiÜant 
ruiner  la  France , & qu’ils  perdroient  non-feulement  leurs 
grofles  penfions  qu’ils  tiroient  d’un  fi  grand  Royaume,  mais 
encore  tous  les  moyens  de  défendre  leur  liberté  contre  la 
puiflance  d’Autriche.  Touchés  de  ces  raifons,  ils  permirent 
des  levées confidérables.  Il  eft  vrai  quelles  ne  fe  firent  pas 
ouvertement,  les  foldats  venoient  à la  file,  par  des  chemins 
détournés , joindre  leurs  camarades  qui  étoient  déjà  en  grand 
nombre  dans  l’armée  du  Roi.  Il  les  reçut  à Valence , & donna 
lui-même  une  chaîne  d’or  à chacun  de  leurs  Capitaines. 

Ses  forces  étoient  déjà  prefque  égales  à celles  de  l’Empe- 
reur, fit  il  attendoit  encore  de  nouveaux  renforts.  Le  Comte 
Gui  de  Rangon  , avoit  raflemblé  en  Italie  dix  mille  hommes 
de  pied , fit  fix  cens  chevaux , que  le  Roi  lui  avoit  fait  con- 
gédier, pour  contenter  l’Empereur,  un  peu  avant  qu’on  en 
fut  venu  à la  force  ouverte.  Il  envoya  le  Dauphin , avec  titre 
de  Général,  dans  l’Armée  que  commandoit  le  Grand  Maître. 
Il  lui  dit  en  partant  qu’il  l’envoyoit  non  pour  commander, 
mais  pour  apprendre  à commander,  fous  un  fi  grand  Capi- 
taine; Allez , lui  dit-il,  & conduifez-vous  de  telle  Jorte , que  fi 
vous  n étiez  pas  ce  que  vous  (tes , on  defirât  que  vous  le  fujfiez. 

A l’arrivée  du  Dauphin,  la  jeunefle  qui  le  fuivoit  ne  par- 
loit  que  de  combattre , fit  accufoit  le  Grand  Maître  de  lâcheté. 
A les  entendre , il  n’y  avoit  rien  de  fi  facile  que  de  faire  lever 
le  fiége , fit  Ils  répondoient  du  fuccès  ; mais  le  Grand  Maître 
qui  fçavoit  qu’une  des  plus  grandes  qualités  d’un  Général, 
étoit  de  ne  pas  fe  laiflër  émouvoir  aux  difeours  fit  aux  repro- 
ches des  fiens,  demeura  ferme  dans  fon  deffein  de  ne  rien 
hazarder.  Il  connoifloit  le  trille  état  des  troupes  de  l’Empe- 
reur, qui  dépérifloient  tous  les  jours;  ainfi  il  fe  contentoit 
de  leur  donner  des  alarmes  continuelles  , de  battre  leurs 
fourrageurs,  fie  de  leur  couper  les  vivres. 

Ce  n’étoit  pas  lui  feulement  qui  les  leur  ôtoit , un  convoi , 
que  l’Empereut  avoit  fait  préparer  à Toulon  avec  grand  foin. 
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fut  défait  en  chemin  par  les  payfans.  Le  Duc  d’Albe  ne  voyoit  ■ 
que  famine  & mortalité  dans  fon  Camp.  Le  relie  de  l’Ar- 
mée , qui  campoit  aux  environs  d’Aix , n’étoit  pas  en  meilleur 
état.  Antoine  de  Leve  y mourut  de  maladie  , à quoi  con- 
tribua beaucoup  le  chagrin  qu’il  eut  du  mauvais  état  des 
affaires  que  tout  le  monde  imputoit  à fes  confeils. 

Cependant  Gui  de  Rangon  Ht , avec  Çéfar  Frégofe , un  des 
Chefs  de  fon  Armée,  une  entreprife  fur  Gènes  ; elle  ne  réuf- 
fit  pas , parce  que  l’artillerie  leur  manquoit.  Ils  prirent  le 
chemin  de  Piémont  pour  ne  point  demeurer  inutiles.  A leur 
approche  les  Impériaux  quittèrent  le  fiége  de  Turin,  ce  fut 
le  3 de  Septembre.  Ces  troupes  vi&orieufes  reprirent  tout  le 
MarquifatdeSaluces,&  plusieurs  Places  de  Piémont, où  il  y 
avoit  des  vivres  pour  l’armée  d’Aix  ; ainfi  la  mifere  y croifTant 
tous  les  jours , 1 Empereur  commenqoit  à fonger  à la  retraite , 
& rien  ne  le  retenoit,  que  la  honte  de  retourner  en  arriéré  fans 
tien  faire , après  tant  de  bruit.  A la  Hn  il  fallut  céder  à la 
nécefTité , car  encore  que  fa  flotte , conduite  par  André  Do- 
ria,  lui  eût  amené  des  vivres,  il  n’y  en  avoit  pas  aflez  pour 
achever  fon  entreprife. 

Il  fit  embarquer  fon  artillerie , & pour  couvrir  fa  retraite, 
il  commanda  à fes  foldats  de  fe  tenir  prêts  à marcher,  com- 
me s’il  eût  eu  quelque  grand  deflein.  Le  Roi,  qui  ne  pou- 
voit  fe  perfuader  qu’il  s’en  retournât  fans  rien  entreprendre, 
ne  douta  pas  qu’il  ne  vînt  attaquer  le  Grand  Maître , il  ac- 
courut en  diligence,  mais  auflitôt  qu’il  fut  arrivé  au  Camp, 
il  apprit  que  l'Empereur  avoit  repris  le  chemin  d’Italie  ; par 
tout  où  pafToit  fon  Armée,  elle  laifloit  tout  le  pays  plein  de 
morts  ou  de  mourans , & de  cinquante  mille  combattans , 
à peine  en  emmena-t-il  vingt-cinq  ou  trente  mille. 

On  blâma  le  Grand  Maître  & le  Roi  même , de  n’avoir 

Eas  pourfuivi  une  Armée  qui  fe  retiroit  en  fi  mauvais  état. 

,e  confeil  de  ne  point  combattre  ne  paroiffoit  plus  de  fài- 
fon , dans  un  temps  où  il  n’y  avoit  rien  à hazarder , & l’Em- 
pereur lui-même  a dit  fouvent  depuis  , qu’il  devoir  fon  falut 
à la  circonfpeûion  du  Grand  Maître  ; mais  on  fut  fi  aife  d’être 
délivré  de  la  crainte  qu’on  avoit  eue  de  tout  perdre , qu’on 
ne  fongea  pas  à profiter  d’une  occafion  fi  favorable.  On  prit 
pour  prétexte  qu’il  falloir  aller  fecourir  Péronne , que  l’on 
iùppofoit  prefiêe.  Elle  n’avoit  plus  befoin  de  fecours. 


Année  ij  }S. 
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Année  1536.  ^e  Maréchal  de  la  Mark,  après  avoir  foutenu  quatre  furieux 
affauts , réduifit  les  ennemis  a ne  pouvoir  rien  entreprendre. 
Ainfi  il  fallut  lever  le  fiége , & le  Roi  en  apprit  la  nouvelle- 
incontinent  après  la  retraite  de  l’Empereur,  c’eft-à-dire,  en- 
viron le  1 j de  Septembre.  La  levée  du  fiége  dePéronne  ne 
donna  pas  moins  de  joie  à toute  la  France  , que  celle  du  fiége 
de  Marfcille  ; car  comme  le  Roi  avoit  oppofé  de  grandes 
forces  à l’Empereur  vers  la  Provence  , il  y avoit  moins  à 
craindre  de  ce  côté-là,  mais  tout  étoit  en  péril  du  côté  de  la 
Picardie  , où  NalTau  n’avoit  à combattre  que  les  garnifons  des 
Places. 

Langei  fut  caufe  en  partie  du  bon  fuccès  de  nos  affaires  , 
en  détournant  les  troupes  qui  dévoient  venir  d’Allemagne 
groflir  les  Armées  ennemies.  Il  étoit  parti  de  France  au  com- 
mencement de  Juin , auffitôt  qu’il  avoit  reçu  fes  ordres.  Les 
traverfes  qu’il  eut  dans  fon  voyage  & dans  fes  négociations 
font  incroyables  ; car  l’Empereur, qui  fc.  l'ouvenoit  des  gran- 
des chofes  qu’il  avoit  faites  contre  lui  en  Allemagne  , n’eut 
pas  plutôt  appris  que  le  Roi  l’y  renvoyoir  , qu’il  réfolut  de 
tout  remuer  pour  empêcher  fon  palTage  ; il  avoit  difpofé  des 
troupes  fur  les  bords  au  Rhin , & ceux  qui  les  commandoient 
avoient  tous  le  portrait  de  Langei , qu’on  avoit  trouvé  moyea 
de  faire  fi  reifemblant  , qu’il  étoit  impoflible  de  le  mécon<- 
noître. 

En  effet , comme  il  étoit  prêt  à paffer , fi  bien  déguifé,  qu’il 
croyoit  pouvoir  tromperies  plus  clairvoyans,  il  fe  vit  tout 
d un  coup  reconnu.  Un  Officier  qu’il  ne  connoiffoit  point, 
après  l’avoir  fàlué  en  François  par  fon  nom , à baffe  voix  , 
lui  dit  de  même  ton  qu’il  avoit  deux  mots  à lui  dire , dans 
une  maifon  qu’il  lui  montra.  Langei  entra,  ôc  il  apprit  que 
ce  Gentilhomme , qui  avoit  ordre  de  l’arrêter  , ne  defiroit 
rien  tant  que  de  lui  faire  plaifir. 

C étoit  un-  Officier  Allemand,  qui  avoit  autrefois  fervi  en. 
France  fous  le  Comte  de  Furflemberg , &.  qui  dans  une 
grande  néceffité  où  il  s’étoit  trouvé  par  la  perte  de  fon  ba- 
gage,  avoir  reçu  de  Langei  quelque  libéralité.  Il  s’étoit  tou- 
jours fouvenu  combien  il  l’avoic  obligé  de  bonne  grâce  , êc 
pour  lui  en  témoigner  fa,  reconnoiffance  , il  lui  montra  fes 
ordres,  ôc  lui  fit  connoître  combien  d’Officiers  en  avoient 
oc  femblables.  Pour  conclufion  il  lui  confeilloit  de  s’en 

retournée 
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retourner  en  France  , & lui  offioit  pour  cela  toutes  fortes  de  ■ Ann^c” — 1 

facilités;  mais  Langei  lui  répondit  en  peu  de  mots,  félon  fa  nne  1 5 3 

coutume  , que  fa  vie  étoit  à fon  pays , qu’il  alloit  pour  fervir 

fon  Prince,  & que  rien  , excepté  la  prifon  ou  la  mort , n’étoit 

capable  de  l’arrêter.  Il  fe  mit  à raconter  à ce  Gentilhomme 

le  tort  qu’on  faifoit  à fon  maître  en  Allemagne  , & combien 

on  y déguifoit  fes  bonnes  intentions.  Enfin  il  lui  expliqua 

les  ordres  qu’il  avoit  de  donner  toute  fatisfaûion  au  corps 

de  l’Empire , & fit  tant  par  fes  difcours  qu’un  Officier , qui 

étoit  chargé  de  l’arrêter , crût  fervir  fon  Prince  en  facilitant 

fon  pailage. 

Ainfi  Langei  arriva  dans  les  terres  de  Saxe  où  il  étoit  en 
fureté,  & pafla  de-là  à Munie  auprès  du  Duc  de  Bavière. 

Il  n’eut  pas  moins  de  peine  dans  la  négociation , qu’il  avoit 
eu  dans  fon  paflage  ; on  avoit  perfuadé  aux  Allemands  que 
le  Roi  ne  faifoit  la  guerre  que  pour  faciliter  au  Turc  l’en- 
trée dans  les  pays  Chrétiens.  On  avoit  fait  mille  faufles  his- 
toires des  traitemens  cruels  qu’il  faifoit  en  France  aux  Mar- 
chands Allemands,  & même  aux  François  qui  avoient  com- 
merce en  Allemagne;  qu’il  faifoit , difoit-on,  mourir  comme 
Luthériens  , fans  écouter  leurs  défenfes.  On  ne  fe  con- 
tentoit  pas  de  rendre  le  Roi  odieux  , on  le  rendoit  mépri- 
fable. 

Les  Minières  de  l’Empereur  avoient  répandu  une  infinité 
de  copies  de  la  harangue  que  ce  Prince  avoit  faite  dans  le 
Confiftoire,  mais  ils  l’avoient  ajuftée  à leur  mode  , fie  ils  y 
faifoient  parler  l’Empereur  avec  tant  de  hauteur,  qu’on  eût 
dit  que  le  Roi  de  France  n’étoit  auprès  de  lui  qu’un  petit 
Prince.  On  avoit  même  débité  un  cartel  de  défi  qu’on  difoit 
avoir  été  préfenté  au  Roi,  environné  de  fes  Princes  & de  fes 
Barons  , pat  un  Héraut  qui  lui  portoit  une  épée  émaillée 
d.’un  côté  de  couleur  de  fang  , & de  l’autre  en  forme  de 
flammes,  pour  lui  dénoncer  la  guerre  à feu  & à fang, .s’il  ne 
fe  défiftoit  de  celle  qu’il  faifoit  avec  le  Turc  à la  religion 
Chrétienne. 

Des  chofes  fi  vaines  avoient  fait  une  fi  puiffante  impref- 
fionfur  l’efprit  des  Peuples,  qu’ils  couroient  à l’envi  s’enrol- 
ler  contre  le  Roi  y le  regardant  comme  perdu , & la  France 
comme  leur  proie.  Langei  au  commencement  n’étoit  pas 
même  écouté  , mais  il  fit  imprimer  tant  de  lettres  & tant 
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de  mémoires  en  latin,  en  allemand  ôc  en  françois  , qu’à  1* 
fin  plufieurs  ouvrirent  les  yeux. 

La  protcftation  qu’il  faifoit  au  nom  du  Roi  de  foumettro 
fous  fes  différends  à la  diète  de  l’Empire , fit  un  grand  effet , 
mais  ce  qui  acheva  de  défabufer  le  Peuple , ce  fut  les  Mar- 
chands qui  arrivoient  des  foires  de  Lyon,  & qui  au  lieu  de 
fe  plaindre  d’aucun  mauvais  traitement , ne  ceffoient  au 
contraire  de  fe  louer  des  offres  magnifiques  que  le  Roi  leur 
avoir  faites  pour  faciliter  le  commerce  , même  en  cas  de 
fupture  , s’engageant  à leur  fournir  jufqu’à  quatre  6c  cinq 
cens  mille  écus , à rendre  en  France  ou  en  Allemagne , après 
ou  durant  la  guerre.  Langei  répondit  de  même  fur  tous  les 
autres  articles  , ôc  fatisfit  tellement  les  Princes  ôc  les  Peu- 
ples, qu’au  lieu  de  13000  Lanfquenets  qui  dévoient  defeen- 
dre  en  Champagne , à peine  en  demeura-t-il  deux  ou  trois 
mille  fous  les  étendards  du  Roi  des  Romains.  Il  en  envoya 
une  partie  en  Italie , 6c  1 autre  au  Comte  de  Naffau  ; mais 
un  fi  foible  renfort  n’eut  aucun  effet  remarquable  , ôc  ainli 
toutes  les  mefures  de  l’Empereur  furent  inutiles. 

Quoiqu’on  eût  réfolu  de  ne  pas  pourfuivre  l’Empereur  en 
corps  d' Armée,  on  avoit  détaché  de  la  Cavalerie  après  lui  ; 
elle  lui  tua  beaucoup  de  monde , 6c  il  fut  contraint  d’aban- 
donner une  infinité  de  malades.  Il  eur  une  peine  extrême  à 
fe  tirer  des  montagnes , mais  enfin  il  gagna  Gènes , où  fes 
Galeres  l’attendoicnt  pour  le  ramener  en  Efpagne.  Il  en  vit 
périr  deux  devant  le  port  de  Gènes,  6c  il  en  perdit  fix  autres 
pendant  le  voyage.  Il  crut  diminuer  les  pertes  qu’il  avoit 
faites  par  mer  ôc  par  terre  , en  difant  par  tout  qu’il  rentre- 
roit  bientôt  en  France  avec  tant  de  forces  , quelle  ne  pour- 
roit  y réfifter. 

A l’égard  du  Roi , il  retourna  à Lyon,  où  on  fit,  durant  fon 
féjour  ,1e  procès  à un  Italien  qui  avoit  empoifonné  le  Dau- 
phin. Il  s’appelloit  Sébaftien  Montécuculli , on  l’avoit  arrêté 
lur  des  foupçons  affez  légers  : on  l’avoit  vu  feulement  tour- 
ner autour  d’un  vaiffeau  où  l’on  portoit  de  l’eau  fraîche  à 
boire  au  Dauphin.  Il  confeffa  fon  crime  à la  queftion,  ôc 
déclara  de  plus  qu’il  avoir  été  fuborné  par  Antoine  de  Lève, 
ôc  par  Ferrand  de  Gonfague , ajoutant  qu’il  avoit  promis  de 
faire  périr  le  Roi  ôc  fes  deux  autres  enfans  par  la  même 
voie.  • , 1..  . •- 
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: Les  Impériaux  fe  moquèrent  d’une  déclaration  extorquée 
par  force,  6c  qui  avoit  fi  peu  de  vraifemblance.  Ils  attribuè- 
rent la  mort  du  jeune  Prince  à des  excès  de  jeunefle  qui 
n’étoient  que  trop  véritables,  ôc  que  le  Roi  eût  eu  peine  à 
réprimer.  On  foupçonna  depuis  Catherine  de  Médjcis, 
comme  intérefiée  à une  mort  qui  lui  afliiroit  la  Couronne. 
Quoi  qu’il  en  foit,  le  coupable  fut  tiré  à quatre  chevaux,  ôc 
on  fut  bien  aife  à la  Cour  d’avoir  imputé  la  mort  du  Dauphin 
aux  Impériaux. 

. François , parti  de  Lyon , rencontra  le  Roi  d’Ecofle  fur  le 
chemin  de  Paris.  Au  premier  bruit  dç  la  guerre,  ce  Prince 
avoit  levé  feize  mille  hommes  dans  feS  Etats , il  s’étoit  embar- 
qué avec  eux  pour  venir  au  fecours  du  Roi,  6c  quoique  repouflé 
deux  fois  par  la  tempête,  il  ne  s’étoit  point  ralenti , & avoit 
pris  terre  en  Normandie  avec  une  partie  de  fes  troupes  : il 

frit  la  polie  pour  fe  trouver  à la  bataille  qu’on  croyoit  que 
Empereur  devoit  donner  ; mais  ayant  appris  fa  retraite  , il 
attendit  le  Roi  fur  fon  paflage,  pour  lui  demander  en  maria- 
ge fa  fille  Magdcléne,  qu’il  lui  avoit  fait  efpérer. 

Après  quelques  difficultés,  le  mariage  fe  fit  à Blois  avec 
grande  fatisfàaion  du  Roi  d’Ecofle , qui  fe  tint  honoré  par 
cette  alliance.  Il  y avoit  une  éternelle  jaloufie  entre  les 
Rois  d’Angleterre  & les  Rois  d’Ecofle  , ainfi  ce  mariage 
donna  du  chagrin  à Henri , & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  s’unît 
de  nouveau  avec  l’Empereur.  Catherine,  qui  avoit  été  le  fu- 

5 et  de  la  rupture  , étoit  morte  un  an  aprè$  la  fentcn.ce  do 
’ape;  elle  avoit  vu-avant  fa  mort  fa  rivale  odieufe  au  Roj 
fon  mari.  Il  aima  une  autre  maitrefle , 6c  dans  la  fuite  il  fit 
mourir  Anne  de  Boulen  pour  fes  impudicités. 

L’Empereur,  ainfi  déchargé  de  la  prote&ion  qu’il  devoit  à 
fa  tante , 6c  délivré  des  mauvais  offices  que  lui  rendait  Anne 
fon  ennemie  , invita  Henri  à rentrer  avec  lui  dans  leurs 
anciennes  confédérations  contre  la  France.  Il  y étoit  difpo- 
fé , 6c  ne  pouvoit  pardonner  à François  le  refus  qu’il  lui 
avoit  fait  de  fuivre  fes  emportemens  contre  le  S.  Siège; 
mais  fon  fchifme  6c  les  cruautés  qu’il  avoit  éxercées  pour  le 
maintenir,  avoient  brouillé  tout  fon  Royaume. 

Il  avoit  fait  couper  la  tête  à Thomas  Morus  fon  Chan- 
celier , 6c  à Jean  Fifcher , Evêque  de  Rocheftre  , que  le 
Pape  avoit  fait  Cardinal  dans  la  prifon.  C’étoient  les  deux 
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plus  grands  hommes  d’Angleterre , que  le  Roi  n’avoit  jamais 
pu  gagner.  Ceux  qui  fuivoient  leurs  fentimens  craignirent 
d’avoir  le  même  fort,  ôc  comme  ils  étoient  en  grand  nom- 
bre, ils  firent  un  parri  confidérable.  Henri  quiavoiteu  peine 
à les  appaifer,  les  appréhendoit,  ôc  n’ofoit  s’engager  dans  de 
nouvelles  affaires.  Mais  François  connoiffoit  fon  inconftan- 
ce  ; il  droit  d’ailleurs  aigri  contre  l’Empereur , qui  en  l’amu- 
fant  de  belles  promettes  fur  le  Milanez , s’étoit  prefque  mis 
en  état  de  l’accabler  tout-à-coup , & il  fongeoit  combien  il 
auroit  à craindre , fi  le  Roi  d’Angleterre  fe  joignoit  encore  à 
un  ennemi  fi  puiffant. 

Ainfi  fes  défiances,  fes  jaloufies  ôc  fa  colere  contre  l’Em- 
pereur, qui  l’avoit  traité  avec  tant  de  mépris,  la  honte  d’a- 
voir été  trompé , 6c  fur-tout  l’ardente  paffion  de  recouvrer 
un  fi  beau  Duché , l’ancien  héritage  de  fes  ancêtres , lui 
firent  prendre  un  deffein  qu’on  n’auroit  pas  attendu  de  fon 
courage.  Ce  fut  de  s’allier  avec  le  Turc,  & même  de  l’exciter 
contre  la  Chrétienté  ; ceux  qui  veulent  l’excufer  difent  qu’il 
ne  tint  pas  à l’Empereur  qu’il  ne  fe  procurât  un  pareil  appui , 
Ôc  l’accufent  de  ne  s’être  pas  oppofé,  autant  qu’il  pouvoit, 
aux  entreprifes  des  Ottomans , pour  tenir  en  bride  les  Etats 
d’Allemagne  , 6c  même  fon  frere  Ferdinand.  Mais  quoi 
qu’il  en  foit , celui  qui  réuffit  le  mieux  dans  de  pareilles  en- 
treprifes eft  toujours  le  plus  malheureux. 

La  Chrétienté  a reçu  un  grand  éxemple  fur  ce  fujet  dans 
Louis  XIV.  qui  fe  voyant  attaqué  par  toute  l’Europe  , ôc 
même  par  l’Empereur , ôc  tous  les  États  de  l’Empire , fans 
qu’il  leur  en  eût  donné  aucun  fujet , a été  fi  éloigné  de  fe 
lervir  du  Turc , que  le  voyant  réfolu  à faire  la  guerre  ou  à 
la  Pologne  ou  à la  Hongrie , il  n’a  pas  même  voulu  le  déter- 
miner au  parti  qui  étoit  le  plus  convenable  aux  intérêts  de  la 
France. 

Charles  6c  Ferdinand  avoient  leurs  gens  à la  Porte , ôc  ils 
n’oublierent  rien  pour  empêcher  la  Foreft,  que  François  y 
avoit  envoyé , d’avoir  audience  de  Soliman  ; mais  ce  Gentil- 
homme plein  d’efjprit  trouva  moyen  d’être  introduit  malgré 
les  Miniftres  que  la  Maifon  d’Autriche  avoit  gagnés.  Il  fit 
connoitre  à Soliman , que  l’Empereur  qui  vcnoit  de  perdre  en 
France  fa  réputation  ôc  fes  meilleures  troupes , ne  feroit  pas 
en  état  de  défendre  fes  Etats  d’Italie,  s’il  y étoit  attaqué  do 
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deux  cotés  ; ainfi  il  l’invitoit  à occuper  les  côtes  de  Naples 
avec  une  puiffante  flotte , pendant  que  le  Roi  entreroit  de 
fon  côté  dans  le  Milanez. 

Soliman  ne  manqua  pas  à fes  intérêts  , 6c  il  promit  à la 
Foreft  que  fa  flotte  paroîtroit  vers  le  printemps.  Il  fit  plus, 
il  rompit  avec  la  République  de  Venife,  fous  prétexte  que 
dans  le  Traité  qu’elle  venoit  de  faire  avec  l’Empereur,  il  y 
«voit  un  article  par  lequel  elle  fe  liguoit  avec  lui  pour  la  dé- 
fenfe  de  l’Italie.  Soliman  interpréta  cet  article  contre  lui, 
ôc  faifit  tous  les  Vaifleaux  de  la  Seigneurie  qui  fe  trouvèrent 
dans  fes  Ports.  Voilà  ce  qui  fepréparoit  de  loin  contre  l’Em- 
pereur. 

En  France , durant  l’hiver,  on  faifoit  de  grands  préparatifs 

Iiour  la  campagne  prochaine;  mais  le  Roi,  pour  donner  de 
'éclat  à fes  entreptifes  , fit  précéder  les  hoftilités  par  les 
formalités  de  la  juftice.  Il  prit  fa  féance  dans  le  Parle- 
ment avec  les  Princes  de  fon  fang , les  Pairs  6c  les  Seigneurs 
de  fon  Royaume.  Là  fon  Avocat  Général  remontra  que 
l’Empereur  qui  devoit  fidélité  au  Roi  pour  fes  Comtés  de 
Flandres , d’Artois  6c  de  Charolois  , avoit  fait  diverfes  ré- 
bellions contre  fon  fouverain  Seigneur , ôc  il  monttoit  l’inuti- 
lité des  Traités  de  Madrid  6c  de  Cambrai , faits  par  le  Roi 
captif,  ou  pour  tirer  de  captivité  fes  enfans  biffés  en  otage , 
ôc  concluoit  que  ces  Comtés  fulTent  confifqués  6c  réunis  à 
la  Couronne. 

On  fit  femblant  de  délibérer,  6c  on  prononça  un  Arrêt 
par  lequel  le  Roi  ordonnoit  que  l’Empereur  feroit  ajourné 
fur  la  frontière,  afin  qu’il  envoyât  quelqu’un  pour  répondre 
aux  conclurions  du  Procureur  Général.  La  fommation  fut 
faite  par  un  Héraut,  6c  perfonne  ne  comparoiffant  à l’afligna- 
tion , le  Roi , de  l’avis  de  fon  Parlement , adjugea  au  Procu- 
reur Général  ce  qu’il  demandoit.  Pour  venir  à l’éxécution , 
après  avoir  fait  ravitailler  Térouenne,  il  fe  mit  en  campagne 
fur  la  fin  de  Mars , avec  une  Armée  de  vingt-cinq  à vingt- 
fix  mille  hommes. 

Le  Grand-Maître  de  Montmorenci  étoit  fon  Lieutenant 
Général.  Il  alfiégea  le  Château  de  Hefdin  , on  fut  trois  fe- 
maines  à faper  la  Place  inutilement,  le  Roi  enfuite  défigna 
lui-même  le  lieu  d’une  batterie  , ôc  la  brèche  en  trois  jours 
lut  de  ttois  toifes.  Auffitôt  la  jeune  Noblefle  courut  à l’af- 
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■ faut  fans  ordre , ôc  fut  repouflée  avec  perte.  Il  fallut  faire  des 

Année  «j}7-  défenfes,  fous  peine  de  la  vie,  d’entreprendre  rien  defem- 
blable  ; un  peu  après  la  Place  fe  rendit.  S.  Pol  fe  rendit  aufli 
avec  quelques  petites  Places , 6c  voilà  tout  l’exploit  de  cette 
campagne. 

Le  R oi  demeura  quelque  temps  après  pour  faire  fortifier 
S.  Pol  , qu’un  Ingénieur  Italien  lui  promettoit  de  rendre 
imprenable.  On  y employa  beaucoup  de  temps  , 6c  on  y fit 
de  grandes  dépenfes,  mais  le  Roi  étant  parti  le  ? Mai , un 
mois  après,  la  Place,  attaquée  par  le  Comte  de  Bure,  Gou- 
verneur des  Pays-Bas , fut  prife  de  force  en  moins  de  trois 
jours,  avec  le  Gouverneur  , ôc  une  groffe  garnifon  que  le 
Roi  y avoir  biffée  : le  Comte  fit  rafer  la  Place , qu’il  trouva 
commandée  de  trop  d’endroits  pour  être  fortifiée , après  quoi 
il  prit  Montreuil  fans  peine  , 6c  mit  le  fiége  devant  Té- 
rouenne. 

Quand  le  Roi  fe  retira  de  Picardie  , on  crut  qu’il  alloit 
en  Italie,  en  éxécution  du  Traité  conclu  avec  Soliman.  Bar- 
berouffe  avoit  paru  vers  le  mois  de  Mai  fur  les  côtes  de  Na- 
ples avec  une  flotte  redoutable  , car  encore  que  Soliman 
n’eût  point  de  Vaiffeaux,  quand  la  négociation  commença, 
il  commanda  qu’on  en  bâtît  quatre-vingt  en  Egypte , ôc  il 
étoit  fi  bien  obéi , qu’ils  furent  prêts  dans  le  temps  qu’il  l’a- 
voit  promis.  Il  attendoit  en  Albanie  que  Barberoufle  prît 
quelques  Places  fur  la  côte  pour  entrer  en  Italie  avec  cent 
mille  hommes , quand  il  apprit  que  le  Roi , au  lieu  d’attaquer 
le  Milanez,  faifoit  la  guerre  en  Picardie:  il  retourna  à Conf- 
tantinople,  plein  de  colere  ôc  de  dédain  pour  le  Roi , mais 
fon  intérêt  l’empêcha  de  rompre. 

Barberoufle  , indigné  que  fon  maître  eût  fait  inutilement 
un  armement  fi  confidérable,  tâcha  de  furprendre  l’Ifle  de 
Corfou  : il  b trouva  fi  bien  munie,  qu’il  n’ofa  l’attaquer  , 6c 
fe  contenta  de  piller  quelques  Places  de  la  côte , d’où  il  en- 
leva quinze  à feize  mille  prifonniers.  Le  Comte  de  Bure 
prefloit  Térouenne,  ôc  comme,  après  douze  jours  de  fiége  , 
elle  manquoit  de  poudre  ôc  d’Arquebufiers,  Annebaut  trouva 
moyen  d’y  en  faire  entrer  la  nuit  quatre  cents , avec  chacun 
un  fac  de  poudre  ; mais  à fon  retour , quantité  de  jeune 
Nobleffe  qui  l’avoit  fuivi , voulut  donner  l’alarme  aux  enne- 
mis : elle  les  trouva  à cheval  , 6c  n’en  fut  pas  bien  reçue  , 
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Annebaut  fut  obligé  de  retourner  fur  fes  pas  pour  dégager 
les  liens  , mais  il  fut  entouré  & pris  avec  prefque  tous  fes 
gens. 

Cependant  le  Dauphin  étoit  avec  le  Grand-Maîrre  autour 
d’Abbeville,  où  il  ramafloit  des  troupes  pour  faire  lever  le 
fiége.  Le  Comte  de  Bure  n’efpérant  plus  réuffir  dans  fon 
entreprife , fit  propofer  une  fufpenfion  d armes  pour  traiter  de 
la  paix  : elle  fut  acceptée  pour  trois  mois , ôc  les  affaires  de 
Picardie  finirent  par-là. 

En  Piémont, le  Marquis  Du  Guafl  prit  le  Château  de  Car- 
magnole, où  François,  Marquis  de  Saluces  , fut  tué  en  recon- 
noiffant  la  Place.  Les  affaires  de  France  éroicnr  en  mauvais 
état  par  la  divifion  des  Chefs , ôc  par  le  manquement  d’ar- 

eent.  Ainfi  le  Marquis  Du  Guaft  reprit  aifément  toutes  les 
onnes  Places  de  Piémont  , excepté  Turin  Ôc  Pignerol;  il 
tenoit  cette  derniere  Place  bloquée  : pour  remédier  à ces 
défordres , le  Roi  envoya  premièrement  de  l’argent  avec  une 
Armée  de  trente-fix  mille  hommes  de  pied,  & de  quatorze 
cens  hommes  d’armes. 

Il  fc  rendit  à Lyon  le  6 d’O&obre  , ôc  le  dix,  avant  que 
toutes  les  troupes  fuffent  afTemblées,  le  Dauphin , accompa- 
gné du  Grand-Maître  , s’avança  avec  douze  mille  hommes 
de  pied,  Ôc  deux  cens  chevaux,  réfolus  dechaffer  du  pas  de 
Suie  dix  mille  hommes  que  le  Marquis  y avoit  mis  pour  le 
garder.  Le  Grand-Maître  ayant  reconnu  des  hauteurs  d’où 
l’on  voyoit  dans  les  retranchemens  , les  occupa , ôc  chalfa 
les  Impériaux  à coups  d’Arquebufes  ; le  Marquis  qui  étoit 
campé  à Rivole,  y reçut  fes  gens,  & délogeant  auffi-tôt, 
laifTa  Pignerol  en  liberté  : il  ne  demeura  pas  longtemps  à 
Montcallier  où  il  s’étoit  retiré,  ôt  il  abandonna  au  Dauphin 
tout  le  Piémont,  qui  fe  remit  fous  l’obéifTance  du  Roi , qui 
étoit  arrivé  en  perfonne  dans  fon  Armée. 

, On  reprit  tout  le  Marquifat  de  Saluces , que  Du  Guaft  avoit 
occupé , le  Roi  le  donna  à Gabriel , Evêque  d’Aix  , frere 
du  dernier  Marquis,  6c  le  feul  qui  reftoit  de  la  maifon.  Il  en 
jouit  le  refte  de  fa  vie  , ôc  étant  mort  au  régné  fuivant  , le 
Marquifat  fut  réuni  à la  Couronne.  Le  Marquis  Du  Guaft •> 
Tenfermé  dans  Aft,  ôc  n’ayant  pas  de  quoi  réfifter  à une  fi 
groffe  puifïance , crut  le  Milanez  perdu  , quand  il  vit  hors 
de  fes  mains  le  Piémont  qui  en  étoit  le  rempart  ; mais  Fran» 
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çois  fe  laiffant  flater  de  l’efpérance  de  la  paix  , confentit  à 
une  trêve  de  trois  mois , femblable  à celle  qui  avoit  été  faite 
pour  la  Picardie,  à condition  que  chacun  garderoit  ce  qu’il 
tenoit.  Les  Armées  fe  retirèrent  de  part  ôc  d’autre. 

Montéjan  fut  fait  Gouverneur  de  Piémont  , & Langei, 
qui  retourné  d’Allemagne  avoit  bien  fervi  dans  cette  guerre, 
eut  le  Gouvernement  de  Turin.  Un  peu  après  le  Roi  cjui  ne 
voyoit  rien  au-deffus  des  fervices  du  Grand-Maître  , l'éleva 
au  comble  des  dignités , en  lui  donnant  la  charge  de  Coiv 
nétable  , qu’il  avoit  fi  longtemps  laiffé  vacante.  Annebaut 
fut  fait  Maréchal  de  France  à fa  place,  & Montéjan  eut  celle 
du  Maréchal  de  la  Mark , qui  étoit  mort  peu  de  temps  aupa- 
ravant. 

Ce  grand  Capitaine  avoit  reçu  à la  Cour , au  retour  du  fiége 
de  Péronne,  tout  Papplaudiffementque  méritoit  l’importance 
de  fes  fervices.  Il  apprit  la  mort  de  Robert  de  la  Mark  fon 
pere , & comme  il  alloit  pour  prendre  poffefiion  de  fa  Prin- 
cipauté de  Sedan  ôc  de  fes  autres  Etats,  il  mourut  lui-même 
dans  le  temps  qu’il  devoit  attendre  les  plus  grandes  récom- 
penfes. 

Environ  dans  ce  même  temps  , le  Chancelier  Anne  Du 
Bourg  étant  à Laon,  la  foule  du  Peuple  le  fit  tomber  de  fa 
Mule,  les  bleflures  qu’il  reçut  en  cette  occafion  luicauferent 
la  mort.  Le  Préfident  Poyet  fut  mis  à fa  place;  la  trêve  qui 
avoit  été  faite  jufqu’à  la  fin  de  Février  , fut  prolongée  pour 
fix  mois.  Cependant  le  temps  parut  favorable  au  Pape  pour 
commencer  le  Concile  qu’il  avoit  une  extrême  envie  de  te- 
nir, il  crut  qu’en  afTemblant  les  deux  Princes  , il  les  feroir 
concourir  à une  oeuvre  fi  importante,  ôc  peut-être  qu’il  trou- 
veroitles  moyens  de  les  mettre  tout-à-fàit  d’accord  , il  leur 
fit  dire  à tous  deux  qu’il  avoit  un  defir  extrême  de  les  voir 
enfemble. 

Il  étoit  facile  d’attirer  François,  quiaimoit  à fe  montrer, 
ic  qui  croyoit  toujours  gagner  tout  le  monde  par  fon  procédé 
noble  & fincere.  L’Empereur  fe  fit  prier  davantage  , mais 
au  fond  il  étoit  bien  aife  d’avoir  occauon  d’amufer  François: 
l’Affemblée  fe  fit  à Nice,  au  commencement  de  Juin; 

Les  deux  Princes  ne  fe  virent  pas,  ôc  on  ne  fçait  pas  bien 
pourquoi  l’Empereur  ne  voulut  jamais  cette  entrevue,  il 
craignit  apparemment  d’être  preffé  fur  le  Milanez  en  la 
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préfence  d’un  tiers  fi  confidérable  ; ainfi  le  Pape  portoit  les  pa- 
roles de  part  & d’autre , mais  comme  ces  conférences  n’é- 
toient  que  grimaces , il  ne  fît  pas  longtemps  un  fi  mauvais 
perfonnage. 

Il  négocia  le  mariage  de  deux  enfans  d’un  fils  bâtard 
qu’il  avoit  eu  avant  d’être  Pape  : par  l’un  il  s’allioit  avec  la 
maifon  de  France,  & celui-là,  quoique  réfolu,  ne  s’accom- 
plit pas.  Par  l’autre  il  avoit  pour  fon  petit-fils  une  fille  natu- 
relle de  Charles  V.  Au  furplusne  pouvant  conclure  la  paix, 
il  moyenna  une  trêve  pour  dix  ans  entre  les  deux  Princes  , 
pendant  lefquels  il  fe  promettoit  non-feulement  de  tenir, 
mais  d’achever  le  Concile. 

Comme  on  étoit  fur  le  point  de  fe  féparer,  l’Empereur  fit 
'dire  au  Roi  fécrettement  qu’ils  n’avoient  pas  befoin  d’une  fi 
grande  Affemblée  pour  terminer  leurs  affaires,  ôt  qu’il  le 
verroit  à Aiguemorte  en  retournant  en  Efpagne.  Le  Roi  s’y 
rendit , l’Empereur  y vint , il  ne  fe  parla  d’aucune  affaire  , 
François  entra  fans  précaution  dans  les  VaifTeaux  de  l’Em- 
pereur, qui  de  fon  côté  paffa  une  nuit  dans  le  logis  de  Fran- 
çois. Les  feftins  furent  magnifiques,  les  démonilrations  d’a- 
mitié furent  merveilleufes  : François,  plein  de  l’efpérance  de 
faire  une  bonne  paix,  quoiqu’on  n’en  eût  traité  aucun  arti- 
cle, promit  à l’Empereur  de  ne  rien  entreprendre  contre  fes 
intérêts.  Il  n’en  vouloit  pas  davantage  , il  partit  auffi-tôt 
après , & pour  endormir  toute  l’Europe  , il  la  remplit  des 
nouvelles  ae  la  parfaite  intelligence  de  lui  & du  Roi.  Il  avoit 
foigneufement  préparé  cette  entrevue  par  l’entremife  de  la 
Reine  Eléonore  fa  fœur , dans  le  befoin  qu’il  avoit  de  mé- 
nager le  Roi. 

Ceux  de  Gand,  toujours  rébelles,  avoient  commencé  de1 
s’émouvoir  dès  l’an  i y j r?.  pour  ne  point  payer  leur  part  d’un 
impôt  mis  fur  le  pays.  Le  confentement  de  tous  les  ordres 
des  Pays-Bas  ne  put  jamais  les  obliger  à céder,  & l’Empe- 
reur qui  prévoyoit  qu’en  les  preffant  comme  il  avoit  réfolu, 
ils  s’appuyeroient  de  la  France  , n’oublia  rien  pour  s’afTurer 
de  ce  côté-là  : le  refte  de  cette  année  fe  paffa  tranquillement, 
& il  n’y  eut  rien  de  remarquable  qu’une  dangereufe  maladie 
du  Roi , on  tâcha  de  couvrir  du  nom  d’apofthume  un  mal 
plus  fâcheux  , mais  les  Princes  ne  peuvent  cachet  ce  qui 
regarde  leur  perfonne. 
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■ Le  Maréchal  de  Montejan  mourut , Langei  lui  fuccédai 
dans  le  Gouvernement  de  Piémont,  où  le  Maréchal  d’An- 
nebaut  fut  envoyé  pour  commander  les  Armées.  En  ce 
temps  fut  publiée  l’Ordonnance  de  faire  dorénavant  en  lan- 
gue françoife  les  a£tes  publics,  qui  jufqu’alors  s’étoient  faits 
en  latin.  Le  Roi  étoit  à Compiégne  quand  il  releva  de  ma- 
ladie. Marie , Reine  de  Hongrie , fœur  de  l’Empereur  , 6c 
Gouvernante  des  Pays-Bas  , vint  le  vifiter  : il  lui  rendit  (a 
vifite. La  Reine  Eleonore , par  une  bonne  intention  quelle 
avoit  pour  la  çaix , ménageoit  ces  vifites  réciproques,  6c  les 
deux  Reines  tachoient  de  tenir  le  Roi  en  bonne  difpofition 
pour  leur  frere. 

Un  peu  après  la  révolte  des  Gantois  éclata  : ils  offrirent 
de  fe  donner  au  Roi  , qui  loin  de  les  recevoir , fit  avertir 
l’Empereur  de  leurs  deffeins.  Charles , craignant  de  trop  com- 
mettre fon  autorité  en  les  faifant  châtier  par  fes  Lieutenans  , 
voulut  marcher  en  perfbnne  , mais  il  n’étoit  pas  ÿffez  affuré  ni 
des  Anglois  pour  aller  par  mer  , ni  des  Protellans  pour  paffet 
l’Allemagne  : ainfi  dans  la  bonne  difpofition  où  il  fentoit  le  Roi , 
il  lui  demanda  paffage  par  la  France;  il  promit  tout  ce  qu’on 
voulut , 6c  il  s’engagea , entr’autres  chofes,  ôc  de  vive  voix  ÔC 
par  lettres  , à donner  le  Duché  de  Milan  au  Duc  d’Orléans. 

Sur  cette  parole  le  Roi,  non  content  de  lui  accorder  ce 
qu’il  demandoit  , lui  prépara  des  honneurs  extraordinaires, 
& envoya  fes  enfans  au-devant  de  lui  jufqu  a Bayonne.  Le 
Connétable  les  fuivit , ôc  s’étant  avancé  pour  faire  figner  à 
l’Empereur  la  conceffion  du  Milanez  , ce  Prince,  fans  lui 
témoigner  trop  de  répugnance , dit  feulement  qu’il  n’étoit  ni 
honorable  pour  lui  , ni  fur  pour  le  Roi  de  lui  faire  figner 
une  grâce  qui  paroîtroit  forcée  dans  le  befoin  qu’il  avoit  de 
traverfer  la  France.  Le  Connétable,  endormi  des  belles  cho- 
fes qu’il  promettoit,  quand  il  feroit  en  pleine  liberté  , con- 
fentit  à ce  qu’il  voulut,  6c  l’Empereur  fit  fon  entrée  à Bayon- 
ne au  mois  de  Décembre. 

Le  Roi  l'attendoit  à Chatelleraud  avec  toute  la  Cour  j 
qui  ne  fut  jamais  plus  fuperbe  ; perfonne  aufii  ne  parut  jamais 
plus  adroit , ôc  plus  poli  que  l’Empereur.  Il  fçut  s’accommo- 
der en  un  moment  aux  moeurs  ôc  aux  façons  de  tous  ceux 
avec  qui  il  avoit  affaire,  mais  dans  une  occafion fi  preffante  , 
il  déploya , plus  que  jamais , fon  adreffe  , ôc  pour  ne  perdre 
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aucun  avantage  dès  les  premiers  jours  qu’il  fut  avec  le  Roi, 
parmi  les  difcours  perpétuels  qu’ils  faifoient  entr’eux  de  la 
paix  6c  des  deffeins  qu’ils  projettoient  contre  le  Turc  , il  lui 
propofa  d’envoyer  enfemble  un  Ambaffadcur  à Venife,  pour 
détourner  la  République  de  la  paix  qu’elle  méditoit  avec  le 
Turc,  en  lui  promettant  la  protcûion  des  deux  Souverains. 

Ce  Prince  haïffoit  les  Vénitiens,  qui  étoient  fes  ennemis 
d’inclination  , Ôc  fes  alliés  feulement  par  force  , ainfi  il  étoit 
bien  aife  de  les  engager  fous  l’efpérance  d’un  puiffant  fecours 
dans  une  guerre  ruineufe  à leur  République.  Il  efpéroit  par 
même  moyen  rompre  l’alliance  du  Roi  avec  le  Grand  Sei- 
gneur, 6c  éloigner  tout-à-fait  de  lui  le  Roi  d’Angleterre, 
quand  il  le  verroit  uni  fi  étroitement  avec  l’Empereur.  Tels 
étoient  fes  fecrets  deffeins , mais  il  faifoit  voir  au  Roi  la 
gloire  qui  lui  reviendroit  d’empêcher  que  Venife  ne  s’accor- 
dât avec  le  Turc  aux  dépens  de  la  Chrétienté  comme  elle 
alloit  faire,  6c  relevant  l’amitié  qui  étoit  entr’eux,  il  ne  trou- 
voit  rien  de  plus  beau  que  de  la  faire  éclater  dans  toute  la 
terre  par  une  fi  belle  Ambaffade. 

Le  Roi,  fenfible  à la  gloire  ôc  à l’amitié,  donna  dans  ce  piège. 
Il  nomma  le  Maréchal  d’Annebaut  pour  Ambaffadeur.  L’Em- 
pereur nomma  le  Marquis  Du  Guaft,  6c  comme  ils  étoient 
tous  deux  en  Italie  , ils  fe  joignirent  bientôt  pour  aller  en- 
femble à Venife.  Le  premier  effet  de  cette  Ambaffade  fut 
conforme  au  projet  de  l’Empereur.  Elle  acheva  d’aliéner  de 
François  l’efprit  déjà  aigri  au  Roi  d’Angleterre  ; mais  le 
Sénat  de  V enife  eut  peu  de  foi  aux  promeffes  des  deux  Prin- 
ces , 6c  aux  difcours  qu’on  lui  fàifoit  de  leur  amitié  récipro- 
que, il  en  vouloit  voir  des  effets  ; il  demanda  aux  Ambaffa- 
deurs  fi  l’Empereur  s’étoit  réfolu  à donner  Milan  : comme 
ils  n’eurent  rien  de  pofitif  à répondre , le  Sénat  fe  hâta  de 
faire  la  paix  avec  Soliman  , en  lui  abandonnant  ce  qui  ref- 
toit  de  Places  à la  République  dans  le  Péloponnéfe. 

Pendant  que  l’Empereur  étoit  en  France  , une  puiffante 
cabale  , formée  à la  Cour , tâchoit  de  perfuader  au  Roi  qu’il 
ne  devoit  point  laiffer  fortir  ce  Prince  fans  s’affurer  le  Mi- 
lanez.  On  louoit  la  bonne  foi  dont  il  fe  piquoit,  mais  on  lui 
repréfentoit  qu’il  n’étoit  pas  jufte  qu’il  fut  feul  à tenir  parole  , 
qu’il  devoit  aufli  obliger  l’Empereur  à être  fidèle.  La  Du- 
cheffe  d’Etampes , que  le  Roi  aimoit . lui  parloir  encore  plus 
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fortement , & ne  ceffoit  de  lui  reprocher  qu’il  feroit  la  rifée 
du  monde,  s’il  fe  payoit  de  paroles  dans  un  temps  où  il  lui 
étoit  fi  facile  d’avoir  des  effets. 

Elle  étoit  ravie  d’avoir  un  prétexte  de  pouffer  le  Conné- 
table qu’elle  haïfToit,  mais  Charles  ne  fut  pas  longtemps 
fans  pénétrer  fes  intrigues.  Il  avoit  auprès  de  lui  des  Gen- 
tilshommes François  qui  avoient  été  au  fervice  du  Duc  de 
Bourbon  : ceux-là  fe  mêloient  bien  avant  avec  les  Courti- 
fans  , & découvrirent  à l’Empereur  les  deffeins  de  la  Dn- 
cheffe.  Ce  Prince  s’appliqua  à la  gagner , un  jour  qu’elle 
préfentoit  la  ferviette  aux  deux  Princes  , l’Empereur  laifTa 
tomber  de  fon  doigt,  comme  par  mégarde,  un  de  fes  plus 
beaux  diamans  ; la  Duchefîe  l’ayant  relevé  , le  luipréfenta 
aufütôt  , mais  il  ne  voulut  point  le  recevoir  ; preffé  par  la 
Ducheffe , il  allégua  une  loi  inviolable  de  l’Empire , qui  vou- 
loit  que  ce  qui  tombe  des  mains  de  l’Empereur  appartînt  à 
celui  qui  le  recueilloir.  Enfin  il  fit  tant  valoir  cette  loi , in- 
génieufement  inventée  , que  le  Roi  même  obligea  la  Du- 
chefTe  à garder  le  diamant.  Depuis  ce  temps  , adoucie  non 
tant  par  le  préfent,  que  par  les  maniérés  galantes  de  l’Em- 
pereur , elle  lui  fut  toujours  favorable  : on  arriva  à Paris  le 
premier  Janvier. 

L’Empereur  fut  reçu  & traité  durant  fept  jours  avec  de 
nouvelles  magnificences.  Il  fut  à Chantilli , où  le  Connéta- 
ble fouhaita  de  le  régaler  ; jamais  il  ne  témoigna  aucune 
impatience  de  fortir  des  mains  du  Roi , perfuadé  que  rien 
nel’affuroit  tant,  que  l’afTurance  qu’il  témoignoit.  Le  Roi  le 
conduifit  jufqu’à  S.  Quentin,  & envoya  fes  deux  fils  jufqu’à 
Valenciennes.  Ce  fut-là  qu’il  commença  à parler  de  Milan, 
il  trouva  mille  moyens  d’éluder  : tantôt  il  Falloir  attendre  le 
Roi  des  Romains  , pour  autorifer  la  conceffion  pleinement, 
tantôt  il  vouloit  ériger  les  Pays-Bas  en  Royaume  en  faveur 
du  Duc  d’Orléans  fon  prétendu  gendre  , enfin  il  dit  nette- 
ment qu’il  n’étoit  engagé  à rien , & ne  laifTa  pas  pourtant  les 
envoyés  du  Roi  fans  quelque  efpérance. 

Au  relie  la  fuite  fit  voir  qu’il  ne  s’étoit  pas  trompé  en  fe 
promettant  un  fi  grand  effet  de  fa  préfence  en  Flandres.  Il  n’y 
fut  pas  plutôt  arrivé,  que  les  Gantois  lui  demandèrent  par- 
don : ils  payèrent  ce  qu’il  ordonna , ils  fouffirirent  une  Cita- 
delle , leurs  privilèges  leur  furent  ôtés , & ils  n’en  retinrent 
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que  ce  qu’il  plût  à la  bonté  de  l’Empereur  de  leur  confer-  • 
ver.  Le  Roi  des  Romains  vint  en  Flandres  joindre  l’Empe- 
reur, & ne  tarda  pas  à retourner  en  Autriche.  Pour  le  Roi 
on  ne  peut  pas  exprimer , ni  combien  il  fut  aigri  contre  l’Em- 
pereur, qui  avoit  abufé  fi  vifiblement  de  fa  trop  facile  croyan- 
ce , ni  combien  il  fut  confus  en  lui-même  de  s’être  laifTé 
tromper:  il  ne  s’en  prit  pas  feulement  au  Connétable,  auteur 
du  Confeil,  mais  encore  il  fe  dégoûta  de  tous  fes  Minillres 
& de  tous  fes  favoris  ; il  rappelloit  en  fon  cfprit  toutes  leurs 
fautes  paffées , mais  celui  qui  reffentit  le  premier  les  effets 
de  fon  dégoût  fut  l’Amiral. 

On  ne  f'çait  s’il  voulut  commencer  par-là  à abattre  le  Con- 
nétable avec  qui  il  étoit  lié , ou  s’il  eut  quelque  jaloufie  de 
ce  que  l’Amiral  étoit  aimé  par  la  Ducheffe  d’Etampes  fa  pro- 
che parente , ou  fi  c’eft  qu’il  eut  toujours  gardé  fur  le  cœur 
le  peu  de  fuccès  des  affaires  de  Piémont  fous  fa  conduite, 
bien  qu’il  n’y  eût  pas  de  fa  faute.  Quoi  qu’il  en  foit;  il  réfo- 
lut  de  le  mettre  entre  les  mains  delà  Juflice  : il  s’en  ouvrit 
au  Chancelier , qui  lui  donna  les  expédiens  pour  lui  faire  fon 

Srocès.  On  en  ôta  la  connoifTance  au  Parlement  de  Paris  , 
uge  naturel  des  Officiers  de  la  Couronne.  Le  Chancelier 
fut  mis  à la  tête  de  fes  Commiffaires  : l’Amiral  rejetta  har- 
diment fur  le  Roi  même  le  retardement  des  affaires  de  Pié- 
mont. On  l’accufa  de  malverfations  dans  fa  charge  , ôc  en 
effet  le  plus  grand  crime  dont  on  le  chargea,  fut  d’avoir  un 
peu  trop  étendu  fes  droits  d’Amiral.  Ce  crime  ôc  d’autres 
fcmblables  le  firent  condamner  à payer  une  amende  qui  le 
iuinoit,  ôc  à perdre  fes  Gouvernemens  ôc  fa  charge. 

L’amitié  de  la  Ducheffe  ne  fervit  qu’à  faire  revoir  fon 
procès  deux  ans  après  : il  fut  juftifié  ôc  rétabli  dans  fes  char- 
ges , mais  il  ne  vécut  pas  affez  pour  voir  dans  la  même  an- 
née le  Chancelier  fon  ennemi  accufé  ôc  convaincu  de  mal- 
verfations  énormes , pourlefquelles  il  fut  deftitué  de  fa  place, 
ce  que  tout  le  monde  regarda  comme  un  jufte  châtiment 
de  l’injuflice  qu’il  avoit  commife  contre  l’Amiral.  Le  Con- 
nétable demeura  encore  quelque  temps  dans  les  affaires , mais 
il n’avoit qu’une  apparence  de  crédit,  ôc  le  Chancelier  avoit 
la  principale  autorité , plus  par  fon  habileté , que  par  l’incli- 
nation de  François. 

L’Empereur  pafla  dans  les  Pays-Bas  le  relie  de  l’année 
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1 540.  allant  de  pays  en  pays  , & de  ville  en  ville  , 6c  con- 
firmant les  Peuples  dans  l’obéi'r  nce.  Au  commencement 
de  l'année  fuivante  il  retourna  par  Mets  en  Allemagne , pour 

Îj  tenir  la  Diète  qu’il  avoit  convoquée  à Ratilbonne.  Là  dans 
a crainte  qu’il  eut  de  François  fi  juftement  irrité,  ôt  du  Turc 
qui , entré  dans  la  Hongrie  , menaçoit  l’Autriche , il  ne  fe 
trouva  pas  en  état  de  contraindre  les  Proteftans  à fe  fou- 
mcttre  a l’Eglife comme  il  l’avoit  fait  efpérer  au  Pape  : il 
leur  accorda  la  liberté  de  confcience  jufqu’au  jugement  du 
Concile  qu’il  promettoit  de  procurer  dans  deux  ans.  Les 
troubles  de  la  Chrétienté  n’avoient  pas  encore  permis  à 
Paul  III.  d’en  faire  l’ouverture  félon  fon  defir.  Les  Pro- 
tellans  ne  demandoient  que  du  temps  pour  s’affermir  : ainfi 
fur  cette  offre  de  l’Empereur , non  feulement  ils  s’obligèrent 
à ne  plus  armer  contre  fes  ordres  , mais  ils  concoururent , à 
l’envi  avec  les  Catholiques , à lui  donner  tout  le  fecours  qu’il 
fouhaitoit. 

Les  affaires  de  Hongrie  n’en  allèrent  pas  mieux,  l’armée 
de  Ferdinand  fut  battue  auprès  de  Bude  par  le  Baffa  Ma- 
homet. Soliman  furvint  ôc  prit  Bude  ; il  relégua  en  Tran- 
filvanie  le  jeune  Roi,  fils  de  Jean  Sépus,  6c  s’empara  de 
tout  le  pays  qu’il  poffédoit,  quelque  effort  que  fit  Ferdi- 
nand pour  le  recouvrer.  L’Empereur  apprit  ces  nouvelles 
en  Italie  où  il  étoit  allé  auffitôt  après  la  Diète  de  Ratilbonne 
dans  un  temps  où  l’on  croyoit  qu’il  alloit  marcher  contre 
Soliman.  Cela  fit  dire  à toute  l’Europe  qu’il  le  fuyoit  ; il 
crut  montrer  qu’il  ne  craignoit  pas  en  prenant  la  réfolution 
d’attaquer  Alger  en  perfonne.  T out  le  monde  ôc  fes  amis 
même  euffent  mieux  aimé  qu’il  allât  où  le  befoin  étoit  le 
plus  grand,  ôc  où  étoient  avec  Soliman  toutes  les  forces 
Othomanes. 

Avant  de  fe  mettre  en  mer  , il  eut  une  entrevue  à Lu- 
que  avec  le  Pape , mais  elle  fut  aulli  inutile  que  les  précé- 
dentes. La  faifon  étoit  avancée  , ôc  Doria  lui  repréièntoit 
que  la  navigation  alloit  être  très-dangereufe  , car  on  étoit 
affez  avant  dans  le  mois  d’Oêtobre.  Le  Pape  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  le  détourner  de  fon  entreprife,  mais  inutilement: 
prêt  a partir  il  reçut  une  Ambaffade  ôc  des  plaintes  de  Fran- 
çois fur  un  attentat  dont  toute  l’Europe  étoit  émue. 

Dans  le  temps  que  Charles  étoit  en  France , ôc  qu’il  fai- 


Digitized  by  Google 


FRANÇOIS  I.  Lh.  XK  567 

foit  fonner  de  toutes  parts  fon  étroite  correfpondance  avec  * 
le  Roi,  ce  fut  principalement  à Conftantinople  qu’il  fit  pu- 
blier cette  union.  Soliman  en  étoit  entré  en  jaloufie,  mais 
quand  il  fçut  l’Ambaflade  de  Du  Guaft  ôc  Annebaut  à Venife, 
il  fe  mit  en  telle  colere , qu’il  penfa  faire  décapiter  Rincon 
notre  Ambafiadeur.  C’étoit  un  Efpagnol  difgracié , qui  de 
dépit  s’étoit  donné  à la  France,  homme  a&if,  adroit  6c  ca- 
pable des  plus  délicates  négociations.  Il  fit  connoître  à 
Soliman  la  politique  de  Charles , 6c  s’étant  à peine  tiré  d’un 
fi  grand  danger  , il  revint  en  France  pour  recevoir  de  nou- 
velles inftrudions. 

Le  Roi  ne  tarda  pas  à le  renvoyer  pour  négocier  avec  la 
Porte,  ôc  envoya  en  même  temps  Celar  Fregofe  à Venife. 
Comme  les  affaires  dont  ces  deux  Ambafladeurs  étoient 
chargés  avoient  de  la  liaifon,  ils  eurent  ordre  départir  en- 
femble  , 6c  Rincon  devoit  pafTer  à Venife.  Arrives  en  Pié- 
mont , d’où  ils  dévoient  continuer  leur  voyage  fur  le  Po  , 
Langci , averti  de  tous  côtés , les  affura  qu’ils  étoient  épiés 
fur  leur  pafTage  , 6c  que  leur  perte  étoit  affinée  , s’ils  ne  pre- 
noient  un  autre  chemin  qu’il  leur  indiquoit.  Il  avoit  fçu  que 
le  Marquis  Du  Guaft  avoit  apofté  des  gens  pour  les  affalfiner, 
ôc  prendre  leurs  inftrudions.  Par  ce  moyen  il  interrompoic 
une  négociation  qui  étoit  redoutée  par  le  Confeil  d’Efpa- 
gne  , ôc  il  découvroit  des  fecrets  capables  d’animer  toute 
l’Allemagne  contre  la  France. 

Quoique  les  avis  de  Langei  fufTent  précis  ôc  circonftan- 
ciés,  les  malheureux  Ambafladeurs  les  négligèrent.  Ils  tom- 
bèrent dans  les  embufeades  qui  leur  étoient  préparées  : mais 
ceux  qui  les  tuerent  cherchèrent  vainement  leurs  papiers. 
Langei  les  avoit  empêchés  de  les  porter  , ôc  devoit  les  faire 
tenir  à Venife.  Cet  affaflinat  fut  commis  vers  le  3 Juillet, 
mais  il  fallut  du  temps  pour  établir  la  preuve  du  crime,  au 
milieu  des  artifices  du  Marquis  Du  Guaft.  Langei  néan- 
moins en  vint  à bout;  il  fit  voir  ôc  quels  étoient  les  afTaflîns, 
ôc  de  qui  le  Marquis  Du  Guaft  s’étoit  fervi  pour  les  fubor- 
ner,  ôc  où  il  les  avoit  renfermés  après  le  meurtre  , de  peur 
qu’ils  ne  le  divulguaient  : il  les  tira  des  priions  où  ils  étoient 
reflerrés,  il  mit  en  évidence  toute  la  fuite  du  crime,  ôc  afin 
que  l’information  ne  fut  pas  fufpede  , il  la  fit  faire  à Plai» 
fance , qui  étoit  une  ville  neutre. 
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— — j—  Quand  ,1a  preuve  fut  tellement  complette , qu’il  n’y  avoir 

nce  154  plus  de  répliqué,  le  Roi  en  envoya  des  copies  dans  toutes: 
les  Cours , ôc  fit  demander  juftice  à l’Empereur  en  la  pré- 
fence  du  Pape.  Il  en  fortit  par  des  paroles  générales  , & 
s’embarqua  pour  fon  entreprife  d’Alger.  Le  Roi,  réfolu  de 
pouffer  la  chofe  par  toutes  fortes  de  voies  , porta  fa  plainte 
aux  Etats  de  l’Empire  ; les  Miniftres  de  l’Empereur  les 
avoient  déjà  prévenus , en  publiant  de  faufTes  inflru&ions  des 
Ambalfadeurs , pleines  d’étranges  propofitions  contre  la 
Chrétienté.  Une  invention  fi  grofliere  trompa  les  Alle- 
mands. 

Olivier , homme  de  mérite  , prefia  en  vain  qu’on  mon- 
trât les  originaux,  & il  demanda  aufiî  comment  il  fe  pouvoir 
faire  que  les  Efpagnols,  qui  fe  difoientinnocens  du  meurtre, 
euffent  en  main  les  papiers  de  ces  Ambaffadeurs  : il  fallut 
revenir  en  France  fans  rien  obtenir.  Le  Marquis  Du  Guafi: 
publia  une  apologie  où  il  offroit  le  combat  à la  maniéré  an- 
cienne; Langei  fit  une  réponfe  où  il  l’acceptoit.  L’un  éxa- 
géroit  combien  il  étoit  indigne  d’un  Roi  très-Chrétien  de  fe 
joindre  avec  les  Turcs  contre  la  Chrétienté.  L’autre  repré- 
fentoit  combien  il  étoit  indigne  d’un  Empereur  de  faire 
le  religieux,  & de  commettre  des  aflaflinats  fur  des  Ambafi- 
fadeurs.  Il  remarquoit  que  l’Empereur  ne  vouloit  l’abaifle* 
ment  du  Turc  que  comme  il  vouloit  celui  de  tous  les  Prin- 
ces du  monde  , ôc  principalement  de  ceux  d’Allemagne  : 
voilà  ce  qu’on  s’obje&oit  de  part  & d’autre  , mais  ce  qui  fe 
difoit  plus  communément , c’eft  que  l’intérêt  & l’ambition- 
caufent  d’étranges  mouvemens  dans  les  confeils  des  Princes. 

Le  Roi  crut  la  trêve  rompue  par  l’aflaffinat  de  fes  Ambaf- 
fadeurs, ôc  par  le  déni  de  juftice,  ainfi  il  fe  réfolut  à faire  la 
guerre.  L’occafion  étoit  favorable  : l’Empereur  revenoir  d’Al- 
ger, qu’il  avoir  inutilement  afliégée  ; battu  de  la  tempête  qui 
lui  fit  perdre  plus  de  cent  vaifTeaux , il  ne  ramena  en  Efpa- 
gne  que  la  moitié  de  fes  troupes.  François  armoit  puiffam- 
ment , ôc  il  fit  le  projet  de  la  guerre  avec  le  Chancelier 
Poyet  entendu  en  tout,  il  ne  laifla  pas  d’être  difgracié , com- 
me on  a déjà  dit.  Le  Roi  avoit  commencé  à prendre  du 
dégoût  de  ce  Miniftre , à caufe  des  révoltes  que  la  gabelle  , 
impofée  ou  doublée  par  fes  confeils  en  Guienne  ôc  en  Sain- 
tonge,  y avoit  caufées  ; mais  la  Duchefle  d’Etampes  acheva 
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de  le  perdre,  pour  avoir  refufé,  (quoiqu’avec  raifon,)  une 
grâce  que  demandoit  un  homme  qu’elle  protégeoit , ôc  l’a- 
voit  enfuite  paffée  par  commandement  exprès  du  Roi,  non 
fans  quelque  plainte  du  crédit  des  Dames.  On  l’accufoit 
d’être  arrogant  & infupportable. 

L’affaire  fut  poufTée  fi  avant , qu’on  lui  fit  faire  fon  pro- 
cès , qui  traîna  long-temps.  Il  ne  loutint  pas  dans  la  difgrace 
la  hauteur  ôc  la  fermeté  qu’il  avoit  montrée  dans  fa  bonne 
fortune.  Les  Sceaux  furent  donnés  à François  de  Montho- 
lon , célébré  avocat,  ôc  de  rare  probité. 

Le  Connétable  fut  chafTé  quelque  temps  après  de  la  Cour , 
où  il  avoit  eu  de  continuels  dégoûts  depuis  le  paflage  de 
l’Empereur.  Sa  chute  étonna  toute  la  France,  qui  l’avoit  vu 
durant  tant  d’années  maître  de  tout,  ôc  fi  refpcêté , que  le  Par- 
lement en  Corps,  en  lui  écrivant,  le  traitoit  de  Monfeigncur. 
Le  Roi  fe  repentit  de  l’avoir  fouffert  : on  croit  que  l’attache- 
ment qu’il  avoit  au  Dauphin,  fur  lequel  il  pouvoit  tout,  con- 
tribua à fa  difgrace. 

Le  Roi  n’écoutoit  plus  guércs  le  Cardinal  de  Lorraine  , 
irrité  de  fes  profùfions  , qui  l’obligeoient  fans  ceffe  à de- 
mander, ôc  lui  avoient  fait  accepter  une  penfion  de  l’Empe- 
reur fur  l’Archevêché  de  Tolède.  Ainfi  tout  le  Confeil  fut 
réduit  au  Cardinal  deTournon  ôc  au  Maréchal  d’Annebaut, 
tous  deux  d’un  efprit  médiocre;  mais  tous  deux  défintéreffés 
6c  affectionnés  au  bien  de  l’Etat. 

La  difgrace  du  Chancelier  n’empêcha  pas  que  le  Roi  ne 
fuivîtles  deffeins  qu’il  avoit  projettes  avec  lui.  Trois  grofTes 
armées  dévoient  attaquer  en  même  temps , l’une  le  Roufiillon , 
l’autre  le  Piémont  , ôc  la  troifiéme  le  Luxembourg  ; une 

3uatriémc,  moindre  que  les  autres,  devoir  agir  avec  celle 
e Guillaume,  Duc  de  Cleves  ôc  de  Juliers,  que  tous  les 
Ordres  de  Gueldres  avoient  reconnu  après  la  mort  de  Char- 
les d’Egmont,  leur  dernier  Duc  ; mais  l’Empereur  lui  refu- 
foit  rinveftiture , ôc  fur  ce  qu’il  s’étoit  jetté  entre  les  bras  de 
la  France , il  l’avoit  fait  mettre  au  ban  de  l’Empire  à la  der- 
nière diète  de  Ratifbonne. 

Le  Roi  s’étoit  engagé  à le  foutenir  , Ôc  lui  avoit  fait  épou- 
fer  la  Princeffe  de  Navarre.  Il  avoit  d’excellentes  Troupes, 
levées  de  l’argent  de  France.  Le  Roi  y en  joignit  d'autres, 
fous  la  conduite  de  Nicolas  de  Boffu , Seigneur  de  Lon- 
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- gueval , qui , après  avoir  rraverfé  & ravagé  le  Brabant,  dc- 
voit  fe  joindre  a l’armée  du  Luxembourg. 

Environ  la  mi-juin , les  armées  furent  en  campagne  ; pour 
faire  apprendre  la  guerre  à fes  deux  enfans , le  Roi  fit  mar- 
cher le  Dauphin  avec  Montpezat  dans  le  Roufiillon  , ôc  le 
Duc  d’Orléans  dans  le  Luxembourg,  avec  Claude  , Duc  de 
Guife  ; il  fuivit  l’Armée  du  Roufiillon  , parce  que  l’Empe- 
reur étoit  de  ce  côté-là , & s’arrêta  à Montpellier  , dans  le 
voifinage. 

Le  Maréchal  d’Annebaut  commandoit  en  Italie , où  Lan- 
gei,  quoiqu’affoibli  ôc  perclus  par  fes  fatigues  paflées , en- 
tretenoit  tant  d’intelligences , & avoit  fait  de  fi  beaux  projets  , 
qu’on  pouvoit  en  efpérer  de  grands  avantages  ; mais  Mont- 
pezat lui  rompit  toutes  fes  mefures  , ôc  obligea  le  Roi  à faire 
venir  avec  le  Dauphin  le  Maréchal  d’Annebaut  ; Langei  lui 
remontra  qu’il  faifoit  bien  à la  vérité  d’attaquer  fon  ennemi 
par  divers  endroits  ; mais  que  le  defiein  du  Roufiillon  ne 
pourroit  avoir  de  fuccès , tant  à caufe  que  le  pays  étoit  par 
fa  propre  fttuation  le  plus  fort  de  tous  ceux  de  l’Empereur, 
qu’à  caufe  au’il  y avoit  fes  meilleures  Troupes,  qui  étoient 
les  Efpagnols. 

Les  Pays-Bas  ôc  le  Milanez,  d’eux  mêmes  plus  accefiibles  , 
étoient  de  plus  dégarnis , ôc  lui  paroifloient  hors  de  défenfe  , 
fi  le  Roi  eût  tourné  toutes  fes  forces  de  ce  côté-là.  11  étoit 
touché  de  ces  raifons  ; mais  Montpezat  le  perfécutoit  pour 
le  Roufiillon  , où  il  avoit  des  intelligences , ôc  il  fit  tant 

3u’Annebaut , qui  refta  inutilement  dans  le  Piémont  durant 
eux  mois  , eut  enfin  ordre  de  rejoindre  le  Dauphin  qu’il 
trouva  à Avignon. 

Cependant  le  Duc  d’Orléans , étant  entré  dans  le  Luxem- 
bourg, avoit  d’abord  forcé  Damvilers,  pris  Yvoi,  la  plus  for- 
te Place  de  cette  Province , emporté  Arlon  en  pafiant,  ôc 
réduit  en  peu  de  temps  Luxembourg  avec  Montmedi  , en 
forte  qu’il  ne  reftoit  à l’Empereur  que  Thionville.  L’armée 
de  Gueldres  n’a  voit  guéres  moins  bien  réufli.  Martin  de  Roflen, 
Maréchal  de  Gueldres,  Capitaine  expérimenté,  ôc  Longue  val , 
qui  commandoit  la  Cavalerie,  avoient  pénétré  dans  le  Brabant. 
Le  Prince  d Orange  les  avoit  attaqués  fur  leurpaflage,ôc  avoit 
été  battu  , de  forte  que  l’épouvante  s’étoit  mife  dans  tout  le 
pays.  René  de  Chiions , Prince  d’Orange , qui  s’étoit  fauvd 
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à Anvers , eut  peine  à la  raffurer , en  y jettant  du  fecours  : 

Rofen  l’affiégea,  ôc  fe  retira  bientôt  après,  gagné  (à ce  que  Annce  1541. 
l’on  dit  ) par  l’argent  des  Marchands  de  cette  ville  opulente. 

Louvain  le  racheta  pour  cinquante  mille  écus  d’or , ôc  l’ar- 
mée, chargée  de  butin , vint  joindre  , félon  fes  ordres , le 
Duc  d’Orléans  dans  le  Luxembourg.  Par  ce  moyen  il  avoit 
plus  de  trente  mille  hommes.  Mais  fur  la  fin  du  mois  de 
Septembre  il  quitta  cette  belle  armée  , quoiqu’elle  fut  en 
chemin  de  faire  de  grands  progrès. 

Son  frere  le  Dauphin  tenoit  Perpignan  afïiégé  avec  la 

ftlus  belle  armée  qui  fut  encore  fortie  de  France;  car  depuis 
a jonâion  d’Annebaut , il  avoit  environ  quarante  mille 
hommes  de  pied,  deux  mille  hommes  d’armes  ôc  deux  mille 
chevaux  légers;  mais  Ferdinand  de  Tolède,  Duc  d’Albe  , 
avoit  jetté  du  fecours  dans  la  Place  , qui  étoit  munie  d’ail- 
leurs de  toutes  chofes , ôc  fur-tout  d’une  prodigieufe  quan- 
tité d’artillerie , dont  tous  fes  remparts  étoient  garnis. 

Par  malheur,  pour  l’armée  de  France  , la  Place  fut  attaquée 
du  côté  le  plus  fort  ; un  faux  avis  venu  du  dedans  engagea 
nos  Chefs  a cette  attaque  , ôc  la  faifon  fâcheufe  avançant , 
l’Empereur  fans  fe  remuer  attendoit  de  jour  en  jour  la  levée 
du  fiége  ; il  fe  répandit  pourtant  un  bruit  qu’il  y auroit  une 
bataille  ; ôc  c’eft  ce  qui  fit  venir  le  Duc  d’Orléans  en  polie 
à Montpellier. 

Deux  jours  après  fon  arrivée  , on  fçut  que  les  ennemis  avoient 
repris  Luxembourg,  Place  alors  de  peu  de  défenfe  , ôc  que 
la  feule  diligence  du  Duc  de  Guife  avoit  fauvé  Montmédi. 

Le  Roi  condamna  l’ardeur  inconfidérée  de  fon  fils  , d’au- 
tant plus  c^u’il  avoit  déjà  réfolu  de  faire  lever  le  fiége  : les 
pluies  avoient  commencé,  ôc  fi  Fon  avoit  tardé  trois  jours, 
il  n’y  eût  pas  eu  moyen  d’éviter  les  torrens  qui  fe  précipi- 
toient  du  haut  des  montagnes. 

Pendant  que  les  armées  agiffoient,  Charles,  Duc  de  Ven- 
dôme, Gouverneur  de  Picardie , eut  ordre  de  ramafTer  quel- 
ques garnifons , pour  brûler  plufieurs  Châteaux  qui  incommo- 
doient.  Langei  de  fon  côté  qui  avoit  à peine  quatre  mille  hom- 
mes , ôc  à qui  la  maladie  n’avoit  laide  de  libre  que  la  langue 
ôc  l’eforit , ne  laiffa  pas  de  furprendre  Quiéras , avec  quel- 
ques Places  voifines,  ôc  d’empêcher  tous  les  progrès  de  du 
Guaft , quoiqu’il  eût  1 5000  hommes , dont  il  lui  en  débaucha 
fu  mille.  C c c c ij 
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Le  Roi , fâché  d’avoir  négligé  le  Piémont , y renvoya  An- 
nebaut.  Il  fit  quelques  entreprifes  , contre  l’avis  de  Langei, 
qui  ne  réuflirent  pas.  Ce  grand  homme  , dont  les  confeils 
étoient  négligés  , fe  crut  inutile  , 6c  voulut  retourner  en 
France;  mais  il  mourut  en  chemin.  La  pauvreté  d’un  fervi- 
teur  fi  utile  eft  une  tache  dans  le  régné  de  François  I. 

Le  Maréchal  d’Annebaut  ne  tarda  pas  à repaffer  les  Monts  , 
où  il  penfa  être  accablé  des  neiges.  Il  rencontra  la  Cour  à 
Chatelleraud,  d’où  le  Roi  alla  à la  Rochelle  , pour  y appaifer 
une  fédition  qui  s’y  étoit  élevée  au  fujet  de  la  Gabelle , du- 
rant le  fiége  de  Perpignan.  Il  venoit  , réfol u d’en  faire  un 
éxemple,  ôc  déjà  un  grand  nombre  de  féditieux  lui  avoient 
été  envoyés  la  corde  au  cou,  6c  les  mains  liées;  mais  entrant 
dans  la  Ville,  il  fut  tellement  ému  pat  les  larmes  de  tout  le 
peuple  , qu  il  ne  put  retenir  les  fiennes. 

Il  leur  parla  long-temps , les  appella  fes  amis  , leur  repré- 
fenta  l’horreur  de  leur  crime,  non  comme  un  juge  qui  veut 
châtier  des  criminels;  mais  comme  un  pere  qui  veut  empêcher 
fes  enfans  de  tomber  dans  de  pareilles  fautes.  Il  loua  même  la 
fidélité  de  leurs  ancêtres  6c  la  leur,  jufqu’à  ce  jour  malheu- 
reux ; il  s’étonnoit  qu’ils  fe  fufTent  fi  fort  oubliés  , 6c  leur 
accordant  leur  pardon  , il  ne  put  s’empêcher  de  leur  repré- 
fenter  la  différence  du  traitement  qu’ils  recevoient , d’avec 
celui  que  recevoient  les  Gantois  rebelles.  Il  finit  en  difant 
qu’il  vouloit  les  coeurs.  Toute  la  Ville  retentit  des  cris  de 
Vive  le  Roi.  Il  leur  rendit  leurs  prifonniers  , les  clefs  de  leur 
Ville,  leurs  armes  , leurs  privilèges  , ôc  voulut  ce  jour-là 
demeurer  à leur  garde  , affiné  de  l’effet  que  devoir  faire 
dans  tous  les  coeurs  un  fi  rare  éxemple  de  clémence.  • 

Cependant  les  Impériaux  avoient  repris  tout  le  Luxem- 
bourg, excepté  Yvoi  ôc  Montmédi  , 6c  François  vit  tous 
les  efforts  de  cette  campagne  inutiles.  Ces  mauvais  fuccès 
lui  firent  reprendre  le  delfein  d’exciter  le  Turc  contre  l’Em- 
pereur. Depuis  la  mort  de  Rincon  , la  négociation  alloit 
plus  lentement;  François  , réfolu  de  la  re'chauffer,  fit  aller 
Montluc  à Venife,  d’où  il  pourroit  traiter  de  plus  près  , ôc 
en  même  temps  chercher  les  moyens  de  détacher  la  Républi- 
que d’avec  l’Empereur. 

C’étoit  un  homme  de  qualité  qui  s’étoitfait  Jacobin,  faute 
de  bien,  ôc  s’étoit  tiré  de  cet  Ordre  par  la  proteûion  de  la 
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Reine  de  Navarre.  Elle  avoir  goûté  fon  efprit , poli  natu- 
rellement ôc  cultivé  par  les  Belles-Lettres  ; mais  ce  qui  l’a- 
voir rour-à-fait  gâté  , c cft  qu’il  avoir  donné  dans  les  nou- 
veautés du  temps , en  fuivant  les  opinions  de  Calvin.  Il  n’a- 
voit  pas  biffé  d accepter  l’Evêché  de  Valence,  que  la  Reine 
fa  protectrice  lui  procura.  Comme  il  avoit  l’efprit  vif  ôc 
plein  d’expédients,  il  fe  fit  admirer  à Rome,  où  le  Roi  l’a- 
voit  envoyé  , ôc  avoit  encore  mieux  réulfi  en  Angleterre  , 
où  il  n’étoit  pas  obligé  de  déguifer  fes  fentimcns. 

Un  homme  fi  pénétrant  ne  fut  pas  long-temps  à Venife, 
fans  connottre  qu’il  n’y  feroit  rien  par  la  négociation.  Il  fe 
rendit  maître  par  intelligence  de  Maran  , Place  importante 
fur  le  Golphe  , que  l’Empereur  avoit  fortifiée,  pour  donner 
de  la  jaloulie  à la  République.  Il  la  munit  fi  bien,  que  les 
Généraux  de  Ferdinand  l’adiégerent  vainement  , tantôt  il 
l’offroit  aux  Vénitiens,  ôc  tantôt,  s’il  les  trouvoit  difficiles, 
il  leur  faifoit  entrevoir  qu’on  pourroit  bien  la  livrer  au  Turc. 

Les  affaires  par  ce  moyen  étant  en  état  d’avancer  à Con- 
ftantinople , il  confeilla  au  Roi  d’y  envoyer  Paulin , connu  de- 
puis fous  le  nom  du  Baron  de  la  Garde , homme  d’une  condi- 
tion médiocre , mais  d’une  grande  capacité , que  Langei  avoit 
déjà  propofé  pour  cet  emploi.  Le  Roi  connut  bientôt  qu’on  ne 
pou  voit  lui  donner  un  meilleur  confeil,  que  d’employer  un  tel 
homme.  Il  fut  d’abord  rebuté  par  Soliman , qui  reprochoit  aux 
François  d’avoir  manqué  de  parole;  nuis  à la  fin  il  réuffit  à fe 
rendre  agréable. 

Soliman  promit  d’envoyer  fa  flotte  , de  concert  avec  le 
Roi,  ôc  de  former  une  ligue  entre  la  France  ôc  la  Répu- 
blique ; en  effet , il  envoya  un  Chiaoux  mais  avant  que  d’ar- 
river à Venife,  il  fut  gagné  par  les  Impériaux  , ôc  la  Répu- 
blique ne  s’engagea  point.  Il  fe  faifoit  de  tous  côtés  de  grands 
préparatifs  de  guerre.  Les  Etats  d’Efpagne  avoient  donné 
quatre  millions  à l’Empereur  ; le  Roi  de  Portugal , dont  Phi- 
lippe Prince  d’Efpagne  avoit  époufé  la  fille , promettoit  de 
•.  grandes  fommes  ; ôc  l’Empereur  n’en  efpéroit  guéres  moins  du 
Roi  d’Angleterre,  qui  s’étoit  enfin  ligué  contre  le  Roi  depuis 
le  refus  qu  il  avoit  fait  d’imiter  fa  révolte  contre  le  S.  Siégé, 
ôc  il  s’étoit  encore  aigri  depuis  peu  par  la  protection  que  Fran- 
çois donnoit  aux  Ecoffois,  avec  qui  Henri  étoit  en  guerre. 

Au  commencement  du  printemps,  Antoine  , devenu  Duc 
de  Vendôme  par  la  mort  de  Charles  fonpere,  ralfcmbla  un 
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Amicë~ï * corPs  d’armée  pour  ravitailler  Thérouenne.  L’Empereur  avoit 

nnc  1543-  d^garni  cette  frontière  pour  faire  la  guerre  au  Due  de  Guel- 
dres , contre  qui  fes  Généraux  venoient  de  perdre  une  ba- 
taille. Cette  occafion  parut  favorable  au  Duc  de  Vendôme, 
pour  faire  quelque  entreprife  ; mais  le  Roi  qui  fe  préparoit 
a fe  mettre  lui-même  en  campagne  , ne  lui  laiffa  que  le  loifir 
de  prendre  Lilers,  petite  Place  près  de  Béthune.  Il  fit  partir 
vers  la  fin  de  Mai  le  Maréchal  a’Annebaut,  fait  depuis  Ami- 
ral de  France,  par  la  mort  du  Comte  de  Brion,  avec  ordre 
d’inveftir  Avenés.  Les  avis  qu’il  eut  fur  le  chemin  le  déter- 
minèrent à attaquer  Landrecy  , où  le  Roi  ne  tarda  pas  à 
le  joindre.  Les  habitans  n’étant  pas  en  état  de  réfifter , ne 
voulurent  cependant  pas  fe  rendre  , ils  aimèrent  mieux  met- 
tre le  feu  dans  la  ville , où  ils  brûlèrent  pour  plus  d’un  an 
de  vivres  , ôc  fe  fauverent  dans  la  forêt  de  Mormaux.LeRoi 
fit  fortifier  cette  Place , & cependant  le  Dauphin  prit  quelques 
villes  de  Hainaut , qu’il  abandonna  ; il  courut  enfuite  le  pays 
jufqu’àMons  ôc  Valenciennes,  ôc  fit  beaucoup  de  butin. 

En  même  temps  la  flotte  du  Turc  , compoléede  120  Gale- 
res  , ôc  conduite  par  Barberoufle  , étoit  arrivée  à Marfeille. 
Celle  de  François,  compofée  de  40  Vailfeaux,  parmi  les- 
quels il  y avoit  vingt-deux  Galeres,  étoit  dans  le  même  lieu, 
commandée  par  François  de  Bourbon,  Duc  d’Enguien  , fre- 
re  du  Duc  de  Vendôme  , jeune  Prince  de  vingt-deux  ans, 
mais  de  grande  efpérance  : elle  portoit  huit  mille  Soldats  ôc 
des  vivres  en  abondance , pour  faire  un  grand  fiége. 

Les  François , que  Barberoufle  avoit  ordre  de  fatisfaire , 
fe  déterminèrent  à celui  de  Nice  : elle  ne  tint  pas  long- 
temps , le  Gouverneur  qui  en  fortit  le  20  Août , fe  retira 
dans  le  Château , bâti  fur  le  roc  , qu’il  réfolut  de  défendre 
jufqu  a la  derniere  extrémité.  L’Empereur  pendant  ce  temps 
faifoit  puiflamment  la  guerre  au  Duché  de  Gueldres  , il  étoit 
parti  de  Barcelonne  peu  après  que  la  flotte  Othomane  fût  ar- 
> rivée  en  France  : il  n’avoit  fait  que  palier  en  Italie,  où  le  Pape 
l’avoit  obligé  à une  entrevue  inutile  , de-là  il  étoit  venu  en 
Allemagne  , où  il  déclara  aux  Princes  qu’il  vouloit  faire  un 
éxemple  du  Duc  de  Gueldres,  rebelle  à l’Empire. 

En  effet  il  vint  à Bonne,  où  il  fit  la  revue  defon  armée, 
elle  fe  trouva  d’environ  quarante  mille  hommes  ; de-là , fans 
s’arrêter , il  alla  mettre  le  fiége  devant  Duren , Place  du  Duc  , 
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fife  fur  la  Dure  ,ôc  très-bien  fortifiée,  elle  ne  tint  pourtant  pas  ; ~r  

long-temps;  une  batterie  de  40  pièces  de  canon,  & la  mort  mi  C I,4J 
de  fon  Gouverneur  la  déterminèrent  à fe  rendre.  L’Empereur 
y entra  le  même  jour  que  les  François  entrèrent  dans  Nice, 

& ne  put  la  fauver  du  feu.  Il  continua  la  conquête  des  pays 
du  Duc,  6c  laifla  François  agir  dans  le  Luxembourg  , pen- 
dant qu’il  dépouilloit  fon  allié.  Luxembourg  fut  alliégé  le 
17  Septembre  parle  Duc  d’Orléans  qui  avoit  l’Amiral  pour 
confeil;  la  Place  fe  rendit  peu  de  jours  après,  quoiqu’il  y eut 
une  groffe  garnifon  , compofée  de  la  meilleure  Infanterie 
de  l’Empereur. 

Le  Roi  s’opiniâtra  à vouloir  garder  cette  place  , que  la 
plupart  des  Chefs  ne  jugeoient  point  tenable.  Il  y arriva  le 

Septembre  , ôc  y apprit  que  le  Duché  de  Gueldres  avoit 
été  tout-à-fait  réduit.  J uliers,  Ruremonde  , Venlo,  toute  la 
Gueldre,  tout  le  Comté  de  Zuthphen  s’étoit  rendu  fans  ré- 
fiftance.  Ces  deux  pays  avoient  reconnu  l'Empereur  pour 
Seigneur  ; le  Duc  n’avoit  fauvé  le  relie  de  fes  Etats  qu’en 
renonçant  à ceux-ci , ôc  aux  alliances  de  France , de  Suède  6c 
de  Dannemarck. 

Pour  faire  cette  importante  conquête  , qui  tenoit  en  crain* 
te  les  Vaffaux  de  l’Empire,  qui  décrioit  les  François  comme 
de  foibles  alliés , ôc  joignoit  à fes  Provinces  deux  pays  fi 
confidérables , l’Empereur  abandonna  fes  propres  pays;  mais 
il  efpéroit  de  les  recouvrer  bientôt , ôc  en  effet  ayant  aug- 
menté fes  troupes  de  douze  mille  hommes  , que  le  Roi 
d’Angleterre  lui  envoya , il  marcha  avec  toutes  fes  forces 
pour  alfiéger  Landrecy. 

En  même  temps,  Ferrand  de  Gonzague,  fon  Lieutenant- 
Général  , alfiégea  Guife  ; mais  le  Roi  ayant  marché  pour 
fecourir  Landrecy , il  fe  retira  , ôc  le  Seigneur  de  Briffac 
lui  défit  une  partie  de  fes  gens  dans  fa  retraite.  L’Empereur 
qui  étoit  demeuré  malade  au  Quefnoy  , ne  put  arriver  au 
camp  avant  le  mois  d’O&obre.  La  Place  étoit  battue  de  qua- 
rante-huit pièces  de  canon  ; mais  encore  qu’il  y eût  brèche , il 
y avoit  peu  de  fureté  à tenter  l’afiaut  contre  la  Lande , Gou- 
verneur habile  ôc  réfolu,  qui  avoit  une  bonne  garnifon.  Quand 
les  vivres  commencèrent  à lui  manquer  , il  fit  réfoudre  les 
Soldats  à fe  contenter  d’eau  , ôc  d’un  demi-pain  par  jour  ; 
ainfi  il  donna  le  temps  au  Roi  d’approcher  pour  le  fecourir. 
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Ce  Prince  étoit  à Câteau-Cambrefis  , près  de  la  Place 
affiégée  , & le  Duc  d’Enguien  l’y  vint  trouver,  fur  la  croyan- 
ce qu’il  eut  que  l’affaire  de  Landrecy  engageroit  à une  ba- 
taille. L’approche  de  l’hiver , & celle  d’André  Doria , avec 
le  manque  de  vivres  l’avoit  obligé  à lever  le  fiége  du  Châ- 
teau de  Nice.  Barberouffe , indigné  qu’il  eût  traîné  fi  long- 
temps, reprochoit  brutalement  aux  François  leur  lâcheté,  ôc 
à ce  Prince  fa  jeuneffe.  Un  peu  après  l’Amiral  tenta  heureu- 
fement  le  fecours  de  Landrecy. 

Les  quartiers  des  ennemis  étoient  féparés  par  la  Sambre  ; 
ainfi  diverfes  attaques  qu’on  fit  en  même  temps  , ouvrirent 
à l’Amiral  l’entrée  de  la  Place,  il  en  renouvella  la  garnifon, 
& Martin  du  Bellei , frere  de  Langei , y jetta  des  vivres  : le 
Roi  la  voyant  en  fureté  , fe  retira  vers  Guife,  avec  le  Dau- 

{»hin  le  deux  de  Novembre.  L’Empereur  peu  de  jours  après 
eva  le  fiége  ; les  Officiers  de  l’ancienne  garnifon  , furent 
dignement  récompenfés,  & les  Soldats  furent  annoblis  leur 
vie  durant. 

L'Empereur  alla  à Cambrai , où  il  fut  reçu  par  l’Evêque, 
de  la  maifon  de  Croi , fa  créature  ; & pour  s’aflùrer  de  cette 
Place  , qui  n’étoit  point  du  domaine  des  Pays-bas  , il  y fit 
conftruire  une  Citadelle , qui  a été  jufqu  a nos  jours  la  ter- 
reur de  la  Picardie.  Boutiere,  à qui  le  Duc  d’Enguien  avoit 
laiffé  le  commandement  dans  le  Piémont  , n’y  réuffit  pas. 
Mondevis  fut  pris  fur  lui,  par  compofition;  mais  du  Guaft, 
fans  avoir  égard  au  Traité  , maltraita  les  Suiffes  qui  l’avoient 
bien  défendue.  Il  s’empara  de  Carignan , pendant  que  Bou- 
tiere la  faifoit  démanteler , & en  fit  rétablir  les  fortifications. 

L’armée  d’Italie  avoit  reçu  un  fecours  de  dix  à douze  mille 
hommes  François,  Suiffes  & Gruyers  , Peuples  du  Comté 
de  Gruyers,  fujets  des  Grifons.  Le  Roi  voyant  que  Boutiere 
n’étoit  pas  bien  obéi  , renvoya  le  Duc  d’Enguien.  Ce  Prin- 
ce trouva  Boutiere  devant  Ivrée , qu’il  abandonna  à fa  ve- 
nue , ne  voulant  pas  lui  laiffer  la  gloire  de  la  prife. 

Barberouffe  paffa  l’hiver  en  Provence  , & en  partit  au 
printemps  , après  y avoir  laiffé  des  marques  de  fa  barbarie. 
Au  commencement  du  printemps , le  Duc  réfolut  de  blo- 
quer Carignan , & fc  faille  pour  cela  de  tous  les  poftes  des 
environs,  faifant  bâtir  des  Forts  où  il  en  falloir , pour  lui  il 
vint  camper  à Carmagnole.  Le  Marquis  du  Guaft  fe  pré- 
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Îaroit  à dégager  une  Place  qui  donnoit  le  Montferrat  aux 
rançois.  Sur  l’avis  de  fa  marche , le  Duc  demanda  au  Roi 
la  permiffion  de  le  combattre,  & il  l’obtint  aifément. Toute 
la  jeune  Noblefle  de  la  Cour  fe  rendit  en  foule  auprès  de  lui , 
tous  donnèrent  volontiers  leur  argent  au  Prince , pour  con- 
tenter fon  Infanterie , & le  Roi  en  envoya  d’Anet  par  du 
Bellei , qui  arriva  au  camp  le  Vendredi-Saint. 

La  fomme  qu’il  apportoit  ne  fuffifoit  pas  pour  payer  un 
mois  aux  étrangers  : il  fallut  ufer  d’adreffe  , on  commença 
le  payement  , ôc  on  fit  femblant  de  ne  pouvoir  l’achever , 
par  la  foudaine  arrivée  du  Marquis  qu’on  fçavoit  proche:  en 
effet  le  10  Avril,  qui  étoitle  propre  jour  de  Pâques,  il  étoit 
à une  petite  diftance  , & ce  jour-là  même , le  Duc  mar- 
chant au-devant  de  lui,  fçut  qu’il  étoit  à Cerifoles , & s’étant 
avancé  fur  une  éminence,  il  la  quitta  bientôt,  à caufe  qu’il 
manquoit  de  vivres  & de  chariots  pour  en  apporter  ; ainfî 
comme  il  gagnoit  fon  camp  de  Carmagnole  , au  Guaft  qui 
crut  qu’il  fuyoit,  & qui  fe  fentoit  le  plus  fort,  ( car  il  avoit 
dix  mille  hommes  plus  que  lui  ) , paffa  le  Pô  fur  un  pont , pour 
le  fuivre. 

Son  armée  marchoit  fur  une  ligne , divifée  néanmoins  en 
trois  bataillons , qui  avoient  chacun  leur  aile  de  cavalerie;  l’aile 
droite  étoit  de  fix  mille  vieux  foldats  Allemands  ôc  Efpa- 
gnols,  avec  leur  efeadron  de  huit  cens  chevaux , le  Prince 
de  Salerne  faifoit  l’aile  gauche , avec  dix  mille  Italiens  ôc 
huit  cens  chevaux  Florentins  : le  corps  de  bataille  étoit  for- 
mé par  un  bataillon  de  dix  mille  Allemands , ôc  de  huit  cens 
chevaux  de  la  même  Nation. 

Le  Duc  donna  la  même  forme  à fon  armée  , vis-à-vis  des 
Italiens  ôc  du  Prince  de  Salerne.  Il  mit  un  bataillon  de  trois 
mille  hommes  de  vieilles  bandes  Françoifes,  qui  avoir  à fa 
droite  fix  cens  chevaux-légets , ôc  à fa  gauche  quatre-vingt 
hommes  d’armes  : il  oppofa  aux  Efpagnols  [4000  Gruyers  ôc 
Italiens,  foutenus  des  Guidons  ôc  des-  Archers  de  la  Gen+ 
darmerie.  Le  corps  de  l’armée  étoit  de  3000  Suiffes,  à côté 
defquels  il  devoir  combattre  avec  la  jeune  NoblefTe.  Bou- 
tiere  , bientôt  revenu  fur  le  bruit  de  la  bataille , menoit  l’a- 
vant-garde , ôc  Terme  commandoit  la  cavalerie  légère.  Oit 
détacha  , fous  la  conduite  du  capitaine  Montluc  , fept  ou 
huit  cens  Arqucbufiers,  tant  Italiens  que  François  , qu’ort 

Dddd 


Annce  1544. 


Digitized  by  Google 


578  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

— — r mit  à la  tête  des  batailles , comme  Enfans  perdus.  Caillac 

Annce  ij4+.  marcj10jt  devant  les  Suifles , avec  huit  pièces  d’artillerie  de 
campagne.  Mailli  en  avoit  autant  devant  les  Gruyers  , ôc 
du  Bellei  avoir  ordre  d’aller  par-tout  , pour  faire  marcher 
les  troupes,  félon  que  l’ennemi  agiroit.  La  defcription  qu’il 
fait  de  cette  bataille , cft  un  grand  ornement  dans  l’hiftoire 
qu’il  a écrite  de  François  I. 

Comme  le  Duc  vit  le  Marquis  paffé  , il  jugea  qu’en  re- 
culant davantage  il  paroîtroit  fuir  , ôc  jetteroit  la  terreur  dans 
les  troupes  ; ainfi  il  tourna  face  , ôc  tâcha  de  regagner  la 
hauteur  qu’il  avoit  abandonnée;  mais  le  Marquis  le  prévint, 
ôc  le  Duc  ne  lailTa  pas  de  marcher  à lui  , après  avoir  telle- 
ment difpofé  fes  troupes,  qu’elles  ne  puflent  être  offenfées 
de  l’artillerie  ennemie.  Ces  mouvemens  fe  firent  la  nuit  qui 

Ïirécédoit  le  Lundi  de  Pâques , 6c  le  jour  commençoit , quand 
es  armées  fe  trouvèrent  en  cet  état.  On  fut  trois  heures , de 
part  ôt  d’autre,  à gagner  le  flanc  de  l’ennemi , êc  tout  ce 
temps  fe  pafla  à cfcarmoucher  ; enfin , entre  onze  heures  6c 
midi , les  ennemis  qui  fe  voyoient  les  plus  forts  , réfolurent 
de  commencer  l’attaque  : alors  le  Seigneur  de  Tais  , qui 
commandoit  les  Bandes  Françoifes  , tourna  face  pour  char- 
ger les  Italiens  du  Prince  de  Salernc. 

Ce  Prince  ne  branloit  pas,  6c  étoit  encore  aflez  loin , car 
il  attendoit  l’ordre  de  du  Guaft , qui  l’avoit  ainfi  commandé. 
Bellei  qui  le  voyoit  immobile,  6c  qui  voyoit  dans  le  même 
temps  le  gros  bataillon  Allemand  de  îoooo  hommes  de 
pied,  fondre  fur  nos  Suifles  , qui n’étoient  que  4000  , manda 
a Tais  de  les  joindre.  Le  Duc  qui  devoit  foutenir  les  Suifles 
courut  aux  Gruyers  qui  paroifloient  étonnés  ; mais  Terme 
chargea  brufquement  la  cavalerie  Florentine , qui  prenoit  de 
flanc  les  François  , 6c  la  renverfa  fur  le  Prince  de  Salerne  ; 
en  la  pouffant  il  s’engagea  fi  avant  dans  le  bataillon  , que 
fon  cheval  étant  tué  fous  lui,  il  fut  pris.  Par  ce  moyen  le 
Prince,  embarrafféde  la  cavalerie  Florentine  6c  des  nôtres, 
qui  lui  tomboient  fur  les  bras,  fut  fans  aflion. 

Nos  Suifles,  joints  aux  François,  donnèrent  fur  les  Alle- 
mands fans  être  empêchés  : ils  s’élargirent  d’abord  , ôc  tirè- 
rent de  leur  hauteur  de  quoi  égaler  le  front  des  Allemands  , 
qui  les  vouloient  enveloper.  Pendant  que  les  uns  6c  les  au- 
tres combattoient  opiniâtrement , Boutiere  fit  agir  fi  à propos 
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& avec  tant  de  vigueur  fcs  quatre-vingt  hommes  d’armes  , 
que  les  Allemands  plièrent;  de  forte  que  le  Marquis,  qui  re- 
gardoit  le  combat  d’une  éminence  , n’en  voulut  pas  voir 
davantage  , 6c  fe  retira  fans  même  envoyer  fes  ordres  au 
Prince  de  Salerne , qui  les  attendoit.  Nos  Archers , qui  avoient 
Dampierre  à leur  tête,  rompirent  aulfi  la  cavalerie  qui  leur 
étoit  oppofée  ; mais  nos  Gruyers  ôc  nos  Italiens  ne  purent 
foutenir  l’effort  des  Efpagnols  6c  prirent  la  fuite.  Les  Efpa- 
gnols  6c  les  Allemands,  qui  combattoient  avec  eux,  les  pref- 
foient  de  forte  qu’il  ne  s’en  feroit  pas  fauvé  un  feul  , fi  Je 
Duc  en  même  temps  n’eût  enfoncé  par  un  coin  le  bataillon 
Efpagnol  : mais  lorfqu’il  fe  retourna  pour  fe  rallier  , il  vit 
fes  Gruyers  en  fuite. 

Il  n’avoit  aucune  nouvelle  des  Suiffes  ni  des  François  , 
qu’une  colline  lui  cachoit , ôc  il  voyoit  tomber  fur  lui  les 
Efpagnols  victorieux  au  nombre  de  4000  aufquels  il  ne  pou- 
voir oppofer  que  cent  chevaux  qui  l’accompagnoient.  IJ  ne 
laiffa  pas  de  charger  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre,  comme 
réfolu  de  périr , quand  il  vit  les  Efpagnols  , fur  la  nouvelle 
de  la  défaite  des  leurs,  prendre  tout  d’un  coup  ia  fuite.  On 
les  pourfuivit  dans  les  bois  6c  dans  les  villages  où  ils  tâ- 
choient  de  fe  fauver , ôc  prefque  tous  furent  tués  ou  pris. 

Le  Prince  couroit  après  témérairement,  à l’éxemple  de  S. 
André,  qu’il  voyoit  aller  devant  lui  ; 6c  averti  qu’il  devoit 
craindre  le  même  fort  qu’eut  Gafton  de  Foix  à Ravenne,  il 
répondit  qu’on  arrêtât  donc  S.  André , fi  on  vouloit  l’arrê- 
ter lui-même.  Le  carnage  fut  horrible  dans  cette  bataille  ; les 
Suiffes  fe  reffouvinrent  du  traitement  qu’on  leur  avoit  fait  à 
Mondevis  , 6c  ne  donnèrent  quartier  à perfonne  ; ainfi  on 
compta  parmi  les  ennemis  douze  à quinze  mille  morts:  il3 
perdirent  outre  cela  plus  de  trois  mille  prifonniers , quinze 
pièces  de  canon  , toutes  leurs  armes  ôc  tout  leur  bagage  , 
fans  que  nous  y perdiffions  plus  de  deux  cens  hommes. 

Le  Marquis  duGuaft,  plein  de  confiance,  avoit  ordonné 
en  paffant  à ceux  d’Aft  de  lui  fermer  les  portes , s’il  ne  reve- 
noit  victorieux.  Il  fut  mieux  obéi  qu’il  ne  vouloit  , tout  le 
pays  fut  en  crainte.  Carignan  tint  pourtant  encore  un  mois , 
ôc  tout  le  Montferrat  fe  fournit  excepté  Cafal.  Il  n’y  avoit 
dans  le  Milanez  que  Aiilan  ôc  Crémone  qui  puffent  tenir. 
Le  Comte  de  Pctillane , Pierre  Strofli , ôc  autres  Italiens 
' Dddd  ij 
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1 " ■ qui  étoient  dans  les  intérêts  de  la  France  , auffitôt  après  la 

‘î++'  bataille,  fejetterent  dans  le  Crémonois  avec  10000  hommes, 
où  ils  attendoient  tous  les  jours  le  Duc  ; mais  ils  s’en  reti- 
rèrent avec  grande  perte  , le  Roi  ayant  ordonné  à fon  armée 
de  s’arrêter  , fur  les  nouvelles  qu’il  eut  du  côté  du  Rhin. 

L’Empereur  y avoit  paru  avec  une  armée  plus  puiflante 
que  jamais.  Les  Etats  de  l’Empire  y avoient  contribué,  fie 
avoient  refufé  toute  audience  aux  Ambafladeurs  de  François. 
Le  Comte  de  Bure  attendoit  dans  les  Pays-bas  avec  14000 
hommes  le  Roi  d’Angleterre,  qui  venoit  à Calais  avec  tou- 
tes fes  forces.  Les  deux  Princes  dévoient  marcher  en  même 
temps  vers  Paris , fans  s’arrêter , pour  partager  entt’eux  le 
Royaume,  fuivant  le  Traité  qu’ils  en  avoient  fait.  Au  bruit 
de  la  bataille  de  Cérifoles , l’Empereur  crut  le  Milanez  en 
proie  , ôc  héfita  quelque  temps  s’il  n’iroit  pas  au  fecours , ne 
voulant  pasexpofer  unefi  belle  Province  à une  perte  affurée, 
pour  des  conquêtes  hazardeufes  qu’il  tentoit  en  France. 

Quand  il  vit  que  notre  armée  vitlorieufe  s’amufoit  pre- 
mièrement fi  long-temps  au  fiége  de  Carignan  , ôc  enfuite 
s’arrêtertout  court,  il  continua  fon  voyage,  ôc  alfiégea  Luxem- 
bourg. Cette  Place  ne  fit  pas  la  réfiftance  que  le  Roi  avoit 
attendue  : car  il  ctoyoit  que  ce  fiége  lui  donneroit  le  loifir 
d’aflfembler  fes  troupes,  ôc  fi  l’Empereur  eût  marché  droit  à 
Paris  , comme  il  l’avoit  projetté,  il  n’y  avoit  encore  rien  de 
prêt  à lui  oppofer;  mais  la  facilité  qu’il  trouva  à ce  premier  fiége 
l’engagea  à en  faire  d’autres.  Il  prit  Commerci  6c  Ligni,  ôc  le 
8 Juillet  il  mit  le  fiége  devant  S.  Dizier , Place  mal  forti- 
fiée , où  il  ne  s’attendoit  pas  d’être  fi  long-temps  retenu. 

A ces  nouvelles  le  Roi  fit  jetter  cinq  à fix  mille  hommes 
dans  Châlons , ôc  fes  troupes  étant  déjà  rafTemblées  , il  en- 
voya le  Dauphin  avec  40000  hommes  , 2000  hommes  d’ar- 
mes, ôc  2000  chevaux-légers;  l’Empereur  étoit  plus  fort  de 
près  de  la  moitié , mais  il  perdoit  le  temps  ôc  des  troupes 
au  fiége  de  S.  Dizier , où  le  Comte  de  Sancerre  faifoit  une 
défenîe  étonnante  avec  la  Lande  , qui  avoit  déjà  défendu 
Landrccy.  Il  étoit  aufli  fort  incommodé  par  François  de 
Lorraine , Comte  d’Aumale  , fils  aîné  du  Duc  de  Guife , qui 
faifoit  des  courfes  continuelles  aux  environsde  Stenay,  ville  lur 
la  Meufe , dont  il  étoit  Gouverneur.  L’armée  du  Dauphin  étoit 
afiemblée  ôc  s’étoitpoftée  entre  Epernay  ôcChâlons,lelong  de  la 
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Marne,  tant  pour  couper  les  vivres  à l’Empereur,  que  pour 
l’empêcher  de  palier  outre.  Il  avoit  auprès  de  lui  l’Amiral , 
pour  lui  fervir  de  Confeil. 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre  avoit  affiégé  Boulogne  par 
lui-même,  ôc  Montreuil  par  le  Comte  de  Nortfolk.  Il  avoit 
négligé  de  s’approcher  de  Paris,  aulfi-bien  que  l’Empereur, 
& il  s’attachoit  à la  Picardie , qu’il  avoit  trouvée  fans  dé- 
fenfe.  L’Empereur  le  follicita  en  vain  de  fuivre  le  premier 
projet.  Il  ne  voulut  point  quitter  les  fiéges  qu’il  com- 
mençoit  , ni  l’Empereur  celui  de  S.  Dizier  ; ainfi  , par  une 
aventure  furprenante , Paris  ôc  le  cœur  "de  la  France  furent 
fauvés  par  le  trop  de  facilité  que  trouvèrent  les  ennemis  dans 
les  frontières  dégarnies. 

L’Empereur  commençoit  à craindre  le  même  fort  qu’en 
Provence , ôc  il  fit  à tout  hazard  jetter  des  propos  de  paix  , 
par  un  Jacobin  de  fa  fuite,  de  la  Maifon  de  Guzman  , qui 
en  fit  quelque  ouverture  au  ConfelTeur  du  Roi.  Il  ne  laifloit 
pas  de  preffer  violemment  S.  Dizier , la  brèche  étoit  rai- 
sonnable, ôc  deux  Tours  avoient  été  renverfées  ; mais  leurs 
ruines  avoient  entaffé  tant  de  pierres  l’une  fur  l’autre  devant 
la  brèche , qu’on  ne  pouvoit  entrer  que  par  efcalade.  Pour 
faciliter  l’attaque , l’Empereur  voulut  élever  un  Cavalier  qui 
voyoit  par-deflùs  ; auffi-tôt  les  afliégés  en  firent  un  femblablc. 
Lalande  fut  emporté  d’un  coup  de  canon  , au  grand  regret 
de  Sancerre,ôc l’Empereur  eut  àregreter  René  de  Châlons  , 
Prince  d’Orange,  tué  d’un  éclat  de  pierre. 

Les  Efpagnols , indignés  d’une  fi  longue  réfiftance , tentè- 
rent d’eux -mêmes  l’affaut  : ils  furent  fuivis  des  Italiens.  L’Em- 
pereur les  fit  foutenir  en  diligence  par  les  Allemands , l’at- 
taque dura  tout  un  jour , ôc  fut  funefie  aux  afiiégeans.  BrifTac 
ne  réufiit  pas  mieux  en  voulant  mener  des  poudres  ôc  du  fèi 
cours  à la  Place. 

Cependant  l’affaire  droit  en  longueur,  ôc  l’Empereur  étoit 
réduit  à commencer  de  nouveaux  travaux.  Sancerre  ne  lon- 
geoit  qu’à  continuer  fa  défenfe , quand  il  reçut  une  lettre 
fous  le  nom  du  Duc  de  Guife , qui  lui  mandoit  que  le  Roi 
étoit  content  de  fa  réfiftance , ôc  que  dans  l’extrémité  où  il 
étoit , faute  de  vivres  ôc  de  poudres,  il  étoit  temps  qu’il  fit 
une  compofition  honorable.  Cette  lettre  avoit  été  faite  pat 
les  ennemis  , qui  avoient  intercepté  un  paquet  où  étoit  la 
clef  du  chifre. 
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*7 — : Le  Comte , perfuadé  que  la  lettre  droit  véritable , confentit 

ulue  ‘J44'  à capituler;  mais  il  voulut  avoir  douze  jours  pour  apprendre 
l’intention  du  Roi  par  un  homme  exprès  , l’Empereur  lui 
accorda  tout  ce  qu’il  voulut,  tant  il  craignoit  que  le  liège 
ne  fe  prolongeât , & que  le  Roi  d’Angleterre  ne  fe  fervît 
de  ce  prétexte  pour  abandonner  tout-à-fait  le  premier  defTein. 
Ainfi  une  Place  foible  ôc  de  peu  de  confidération  arrêta 

{ires  de  deux  mois  , dans  la  plus  belle  faifon  de  l’année  , 
e plus  puiffant  Empereur  qui  eût  été  depuis  Charlemagne. 

Le  Roi  ayant  confenti  à la  capitulation , manda  en  même 
temps  au  Dauphin  ‘qu’il  ferrât  d auffi  près  qu’il  pourroit  l’ar- 
mée Impériale , fans  néanmoins  hazarder  de  combat.  Le  Dau- 
phin fe  fervit  de  cette  occafion  pour  demander  le  Connéta- 
ble , que  le  Roi  lui  refufa  avec  indignation.  Comme  l’Em- 
pereur ne  s’attendoit  plus  à la  jonûion  du  Roi  d’Angleterre , 
il  fit  preifer  les  propofitions  de  paix,  fans  faire  femblant  de 
s’en  mêler  ; elles  allèrent  fi  avant,  qu’on  nomma  des  députés 
de  part  ôc  d’autre  , ôc  cependant  l’Empereur,  qui  commen- 
çoit  à manquer  de  vivres  , s’avançoit  aflez  lentement  : mais 
un  ordre  mal  éxécuté  lui  ouvrit  un  pays  qui  n’avoit  pas  en- 
core été  fourragé.  Un  Officier  à qui  le  Dauphin  avoit  com- 
mandé de  rompre  le  pont  d’Epernay , le  laiffa  furprendre.  On 
crut  qu’il  y avoit  de  l’intelligence,  ôc  que  l’Empereur,  averti 
fécrettement  du  deffein , en  prévint  l’éxécution. 

Ses  troupes , rafraîchies  ôc  encouragées,  pouffèrent  jufqu’à 
Chatcau-Thicrri,  ôc  Paris  fut  en  alarme,  quoique  le  Roi  dût 
le  raffiner  par  fa  préfence.  Le  Dauphin , après  y avoir  en- 
voyé du  monde  , fe  mit  fur  le  paffage  de  l’Etftpereur  , qui 
craignant  de  s’engager  ôc  de  retomber  dans  fa  première  di- 
fette , tourna  vers  Soiffons.  La  jaloufie  s’étoit  mife  dans  fon 
armée,  ôc  les  Allemands , irrités  de  recevoir  leurs  vivres  par 
les  Efpagnols,  furent  prêts  plulieurs  fois  à décider  leur  que- 
relle par  les  armes. 

En  ce  même  temps  les  députés  convinrent  des  conditions 
de  la  paix.  L’Empereur  devoit  dans  deux  ans  donner  au  Duc 
d’Orléans,  ou  fa  fille  , avec  les  Pays-bas , le  Comté  de  Bour- 
gogne ôc  le  Charolois  , ou  fa  nièce  , fille  du  Roi  des  Ro- 
mains , avec  le  Milanez.  Il  réfervoit  les  Châteaux  de  Milan 
ôc  de  Crémone  , jufqu’à  ce  qu’il  y eût  un  mâle  de  ce  ma- 
riage ; ôc  en  remettant  ces  Places  au  Duc  d’Orléans , le  Duc 
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de  Savoyc  devoit  être  rétabli  dans  le  Piémont.  Au  furplus  , - 
on  rendoir  les  Places  de  part  ôc  d’autre,  ôc  le  Roi renonçoit 
à Naples.  On  ne  peut  croire  combien  le  Dauphin  fouffrit 
impatiemment  ces  propofitions.  Il  fe  plaignoit  qu’on  nefon- 
geoit  qu’au  Duc  d’Orléans , aux  avantages  duquel  on  facri- 
fioit  les  intérêts  de  l’Etat , & ne  pouvoit  digérer  qu’on  ren- 
dit feize  Places  importantes  à l’Empereur  ou  à fes  amis  , 
tant  en  Italie  que  dans  les  Pays-bas , pour  trois  ou  quatre  pe- 
tites qu’il  ne  pouvoit  conferver. 

Cette  affaire  fut  agitée  avec  beaucoup  de  partialité  ; deux 
cabales  depuis  quelque  temps  divifoient  la  Cour.  L’une  étoit 
pour  le  Dauphin , 6c  l’autre  favorifoit  le  Duc  d’Orléans.  Elle 
etoit  la  plus  puiffante  , parce  que  la  Ducheffe  d’Etampes 
étoit  à la  tête  , par  la  crainte  qu’elle  avoit  de  Diane  de  Poi- 
tiers fon  ennemie , paffionnément  aimée  du  Dauphin  ; elle 
fe  cherchoit  un  appui  en  fon  jeune  ftere  , très-ardent  pour 
ceux  qui  embrafloient  fes  intérêts  ; ainfi  elle  n’oublioit  rien 
pour  faire  que  cette  guerre  tournât  à fon  avantage.  Elle 
entretenoit  avec  l’Empereur  de  fecrettes  correfpondances  , 
6c  on  tenoit  pour  certain  qu’elle  l’avertiffoit  de  tous  les  con- 
feils  ; elle  appuya  la  paix  de  tout  fon  crédit  auprès  du  Roi , 
qui  s’y  lailïa  aifément  porter  par  les  mauvaifes  nouvelles  qu’il 
recevoit  de  Picardie. 

Vervin , Gouverneur  de  Boulogne  ,manquoit  de  courage, 
6c  fe  rendit  lâchement  dans  le  temps  qu’il  alloit  être  fecouru 
par  le  Dauphin;  ce  Prince  lui  reprocha  de  s’être  rendu  pour 
faire  plaifir  au  Duc  d’Orléans.  Le  Maréchal  de  Biez , beau- 
pere  de  Vervin,  défendoit  vigoureufement Montreuil , mais 
tout  commençoit  à lui  manquer.  La  paix  fut  lignée  à Crefpi  en 
Laonnois , les  troupes  des  Pays-bas  , qui  étoient  avec  les  An- 
glois,  fe  retirèrent,  6c  le  Dauphin  s’étant  approché  de  Mon- 
treuil , Nortfolk  fut  obligé  de  lever  le  fiége.  Le  Roi  d’Angle- 
terre repaffa  la  mer,  6c  l’Empereur fortit  du  Royaume,  ac- 
compagné du  Duc  d’Orléans. 

Le  Dauphin  , après  avoir  fait  une  entreprife  inutile  fur 
Boulogne , chaffé  par  les  pluies  ôc  le  mauvais  temps , revint 
à la  Cour,  où  fur  la  fin  de  l’année,  peut-être  du  confente- 
ment  du  Roi  fon  pere , il  fit  une  folemnelle  proteftation 
contre  la  paix , en  préfence  des  Princes  du  Sang  , ôc  de 
quelques  autres  Seigneurs.  Il  avoit  laiffé  les  troupes  au  Mar 
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- — — réchal  de  Biez,  qui  voulut  fe  faifir  d’un  pofte  à un  quart  de 

Ullcc  lieue  de  Boulogne,  qui  tenoit  en  fujétion  le  Havre  de  cette 

Place.  Il  s’y  donna  un  combat  , où  la  perte  fut  égale  de 
part  ôc  d’autre  , mais  le  Maréchal  fut  contraint  de  fe  retirer. 

Le  Roi  s’appliquoit  à rendre  inutiles  les  efforts  du  Roi 
d’Angleterre  , & pour  lui  fufciter  des  affaires  dans  fon  Ifle  , 
il  appuya  les  intérêts  de  la  jeune  Reine  d’EcofTe  , fille  du 
Roi  qui  étoit  mort  depuis  peu.  Il  réfolut  auffi  de  faire  une 
puiffante  flotte  pour  defcendre  en  Angleterre  , ôt  il  envoya 
fe  Baron  de  la  Garde  , nommé  auparavant  le  Capitaine  Paulin, 

fiour  amener  au  Havre  de  grâce,  par  le  détroit  de  Gibraltar, 
es  Galeres  qui  étoient  à Marfeille  : il  préparoit  en  même 
temps  une  grande  armée  de  terre  pour  faire,  auprès  de  Bou- 
logne , les  travaux  que  le  Maréchal  de  Biez  avoit  vainement 
tentés  , & il  comptoir  que  cet  ouvrage  pouvoit  être  achevé 
dans  le  mois  d’Août , après  quoi  il  devoit  marcher  en  per- 
fonne  devant  Guifnes , dont  la  prife  affameroit  Boulogne. 

On  vit  enfin  finir  alors  , après  de  longues  procédures,  le 
procès  du  Chancelier  Poyet , qui  fut  condamné , par  Arrêt 
du  23  Avril,  à cent  mille  livres  d’amende  , & à être  tenu 
cinq  ans  en  prifon  où  il  plairoit  au  Roi  ; au  furplus  , déclaré 
incapable  de  tout  Office  Royal , pour  avoir  malverfé  dans 
fa  charge , ôc  fait  des  profits  honteux.  On  lui  avoit  choifi 
des  juges  de  tous  les  Parlemens  du  Royaume  , aufquels  il 
étoit  odieux , pour  avoir  voulu  porter  trop  haut  l’autorité  du 
Confeil.  Son  Arrêt  lui  fut  prononcé  publiquement  à l’au- 
dience ; il  fut  mis  dans  la  Tour  de  Bourges , d’où  il  ne  fordt 

3u’en  abandonnant  tous  fes  biens,  ôc  fut  réduit  à reprendre 
ans  le  Palais  fon  ancienne  profeflion  d’ Avocat.  Prançois. 
Olivier  fut  mis  en  fa  place. 

Le  Maréchal  de  Biez  partit  avec  fon  armée  pour  tra- 
vailler à la  conftrucUon  de  fon  Fort.  Le  Roi  alla  au  Havre 
de  grâce,  où  il  attendit  fes  Galeres.  Ce  fut  un  beau  fpeftacle 
de  les  voir  venir  au  nombre  de  vingt-cinq  : elles  étoiens 
grandes  ôc  bien  équipées  ; après  une  fi  longue  navigation  , la 
flotte  £e  trouva , fans  les  Galeres  , de  cent  cinquante  gros 
vaifleaux , munis  d’hommes  , de  vivres  6c  d’artillerie , ce  qui 
fait  admirer  l’économie  de  François  I.  qui,  parmi  tant  d'au- 
tres dépenfes  que  lui  caufoient  de  fi  grandes  guerres,  lui 
fournit  encore  les  moyens  de  faire  6c  d’entretenir  une  flotte 
fi  confidérable.  On 
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On  remarque  en  effet  que  dans  fes  dernières  années  il  **r — ; 

mit  un  tel  ordre  à fes  finances,  qu’elles  fuffirent  à fortifier  111166  ,J4Î 
une  infinité  de  Places  , à entretenir  de  grandes  armées  par 
mer  & par  terre,  & à faire  en  divers  endroits  de  fuperbes 
bâtimens  , fans  qu’il  ceflat  pour  cela  d’être  magnifique  plus 
que  tous  les  Rois  fes  prédéceffeurs  dans  fa  dépenfe  ordinai- 
re. Le  6 Juillet  il  fit  partir  du  Havre  l’Amiral  avec  la  flotte, 

& vit  brûler  à fes  yeux  le  plus  beau  vaiffeau  de  la  mer  , 
qu’on  appelloit  le  grand  Caracon  , où  il  faifoit  préparer  un 
feftin  aux  Dames.  L’Amiral  fit  fa  defccnte  en  trois  divers 
lieux  d’Angleterre,  où  il  fit  quelque  butin,  & chafTa  les 
Anglois  de  l’Ifle  de  Wight  ; mais  il  n’ofa  les  pourfuivre  juf- 
ques  dans  Porfmouth  , quoique  plus  fort  qu’eux  , à caufe 
des  difficultés  du  partage.  Les  Anglois  crurent  quelque 
temps  que  le  vent  leur  alloit  donner  quelqu 'avantage  fur 
nous.  Il  tourna  y 6c  au  lieu  de  nous  attaquer , ils  fe  reti- 
rèrent. 

L’Amiral  fe  contenta  de  croifer  les  mers,  pour  empêcher 
l’ennemi  de  jetter  du  fecours  dans  Boulogne.  Enfin  , vers  le 
temps  de  la  mi-Août,  comme  les  vivres  lui  manquoient , il 
revint  en  Normandie,  fans  avoir  fait  autre  chofe  que  d’oc- 
cuper les  Anglois  dans  leur  Ifle,  & leur  faire  voir  qu’ils  pou- 
voientyêtre  attaqués.  Onl’accufa  d’avoir  abandonné  l’Iflede 
Wigth  , où  il  pouvoir  faire  un  Fort,  & y mettre  bonne  gar- 
rifon.  Il  Crut  apparemment  l’affaire  trop  hazardeufe.  Le  Roi 
le  reçut  à Arques  , où  il  attendoit  avec  impatience  les  nou- 
velles du  Fort  de  Boulogne. 

Le  Maréchal  de  Biez  , trompé  par  un  Ingénieur  Italien  r 
l’avoit  fait  conftruire  en  un  autre  lieu  que  celui  qu’on  avoit 
marqué,  ôcfi  mal,  qu’après  fix  femaines  de  travail,  il  fallut 
combler  les  foliés , dont  l’enceinte  étoit  trop  petite.  L’ou- 
vrage qu’on  recommença  n’avançoit  point,  & François, qui 
s’en  ennuyoit,  s’approcha  pour  leprefler,  & pour  le  faciliter 
davantage  il  vint  a Forêt-Monftier , Abbaye  entre  Abbeville’ 

& Montreuil,  où  le  Maréchal  lui  faifoit  dire  qu’il  verroit 
dans  huit  jours  l’ouvrage  achevé.  Le  Roi  ne  pouvoit  fe  per- 
fuader  qu’un  homme  de  cette  importance  voulût  le  tromper^ 

Cependant  ces  huit  jours  en  attirèrent  d’autres.  François 
commençoit  à croire  que  le  Maréchal  étoit  bien-aife  de 
iàite  durer  le  travail , pour  avoit  plus  long-temps  le  corn- 
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' — mandement  d’une  fi  belle  armée.  Il  y envoya  coup  fur  coup 
Année  ij+f.  ^ gcns  qUj  n’avançoient  rien. 

Un  jour  le  Maréchal , pour  n’être  pas  tout-à-fait  fans  ac- 
tion , fit  femblant  de  vouloir  combattre  les  Anglois  , difant 
qu’il  avoit  reçu  avis  qu’ils  étoient  en  marche  pour  attaquer 
notre  Camp  : alors , contre  l’avis  de  tous  les  gens  fages  , il 
abandonna  le  travail , laiffant  feulement  dans  le  Fort  ce  qu’il 
falloir  pour  le  défendre  ; mais  cet  avis  n’étoit  qu’une  illufion , 
& la  Nobleffe  qui  accourut  pour  la  bataille,  reconnut  qu’il 
n’y  avoit  aucune  apparence  que  les  Anglois , plus  foibles  que 
nous,  fongeaffent  à nous  combattre. 

La  maladie  fe  mit  à Forêt-Monllier,  & le  8 de  Septem- 
bre le  Roi  y perdit  le  Duc  d’Orléans , à l’âge  de  vingt-trois 
ans.  Cette  mort  l’affligea  d’autant  plus , qu’elle  lui  renouvella 
celle  du  Dauphin  François.  Elle  avoit  encore  cela  de  fâ- 
cheux, qu’elle  fembloit  devoir  rompre  le  Traité  avec  l’Em- 
pereur. Le  Roi  partit  de  Forêt-Monftier , & voulut  qu’on 
mît  fin , de  façon  ou  autre , à l’affaire  du  Fort. 

Il  y avoit  alors  de  continuelles  efcarmouches  , & on 
remarque  un  coup  étrange  que  reçut  le  Comte  d’Aumale  ; il  fut 
percé  , entre  le  nez  & l’œil,  du  fer  d’une  lance  qui  lui  entra 
avec  le  bois  près  d’un  demi  pied  dans  la  tête , fans  qu’il  per- 
dit , ni  la  connoiffance , ni  les  arçons  : il  fe  laiffa  arracher  le 
tronçon  fans  fourciller , & fut  heureufement  guéri  par  ce 
grand  Chirurgien  , Ambroife  Paré  , digne  par  fon  habileté 
d’être  célébré  dans  toutes  les  hiftoires.  Le  Roi  apprit  enfin 
qu’il  ne  falloit  pas  efpérer  que  fon  Fort  pût  être  fitôt  en 
état , & vit  en  même  temps  la  belle  faifon  écoulée  ; ainfi 
il  ne  penfa  plus  à l’entreprife  de  Guines,  & fe  contenta  d’en- 
voyer le  Maréchal  de  Biez  , pour  ruiner  les  environs  de 
Calais,  d’où  les  vivres  venoient  à Boulogne.  Les  Anglois  y 
perdirent  beaucoup  de  monde  en  diverfes  rencontres  ; mais 
c’étoit  une  foible  confolarion  , & le  Roi  eut  fujet  de  regré- 
ter  de  n’avoir  pu  feulement  achever  un  Fort  avec  une  Ar- 
mée dont  il  efpéroit  la  prife  de  Guines  & de  Boulogne. 

Le  Roi , étant  à Folenbrai  , envoya  le  premier  de  No- 
vembre l’Amiral  Annebaut  ôc  le  Chancelier  Olivier,  pour 
confirmer  les  Traités  avec  l’Empereur  , qui  étoit  alors  à 
Bruges , où  il  faifoit  de  grands  préparatifs  de  guerre  contre 
les  Proteftans  d’Allemagne.  On  craignoit  que  la  mort  du 
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Duc  d’Orléans  ne  lui  donnât  lieu  de  retenir  le  Duché  de  --  ■ t 
Milan,  promis  à ce  Prince.  En  effet  , il  répondit  qu’il  ne  i'nn^e  *J45i 
fe  croyoit  plus  obligé  à rien  après  la  mort  de  celui  pour  qui 
il  s’étoit  engagé  ; & au  fujet  de  la  paix , il  affura  feulement 
' qu’il  ne  feroit  pas  aggreffeur. 

. Cette  réponfe  fit  connoitre  au  Roi  ce  qu’il  avoit  à efpé- 
rcr.  Il  fembloit  qu’il  n’y  eut  rien  d’impoflible  à l’Empereur, 
après  avoir  fait  la  paix  avec  la  France  : il  ne  fongeoit  plus 
qu  a réduire  les  Proteftans  , par  la  ruine  defquels  il  vouloit 
parvenir  à fe  rendre  maître  abfolu  de  l’Empire.  Le  Roi  com- 
mençoit  à craindre  qu’ayant  éxécuté  ce  aeffein,  il  ne  vînt  à 
tomber  fur  la  France  avec  toutes  les  forces  de  l'Allemagne 
réunies , jointes  aux  fiennes.  Ainfi  il  donna  fes  ordres  pour 
fortifier  la  Champagne,  ôc  fe  préparoit  lui-même  à viûter  fes 
Provinces. 

Le  Concile, fi  long-temps  différé , fut  alors  ouvert  à Trente, 

& la  première  feflion  , quoiqu’il  y eût  encore  peu  de  Pré- 
lats , fe  tint  fur  la  fin  de  Décembre.  Les  François  6c  les 
Anglois  étoient  continuellement  aux  mains , malgré  l’iiiver , 
dans  les  environs  de  Calais  6c  de  Boulogne  , ôt  les  nôtres 
avoient  prefque  toujours  l’avantage.  Le  Maréchal  de  Biez  les  1 H5* 
ayant  attaqués , dans  le  temps  qu’il  venoit  un  convoi  à un  Fort 
qui  lui  étoit  important , demeura  victorieux  dans  un  grand 
combat.  Un  renfort  de  10000  hommes  de  pied  6c  de  4000 
chevaux,  qui  venoit  d’Allemagne  au  Roi  d’Angleterre,  fut 
dilfipé  dans  le  pays  de  Liège , faute  d’argent.  L’Angleterre  en 
étoit  épuifée  aufli  bien  que  de  foldats.  Boulogne  étoit  preffée , 
les  Forts  bâtis  autour  en  rendoient  la  défenfe  difficile  ; par 
ces  raifons  , Henri  étoit  difpofé  à la  paix  , ôc  François  , qui  / 
craignoit  l’Empereur , n’en  étoit  pas  éloigné. 

L’Empereur  fe  mêla  pourtant  en  vain  de  l’empêcher,  caries 
Ambaffadeurs  de  la  Ligue  de  Smalcade  obtinrent  que  les  deux 
Rois  nommaffent  des  députés , qui  s’étant  affemblés  entre  Ar- 
dres  6c  Guines , conclurent  aifémentla  paix  ; elle  fut  lignée  au 
mois  de  Juin.  Le  Roi  donnoit  à Henri  huit  cens  mille  écus 
d’or , en  huit  ans  : après  quoi  on  devoit  rendre  à la  France 
Boulogne  avec  le  pays  , ôc  les  Places  que  les  Anglois  y 
avoient  conftruites. 

François  employa  le  refle  de  l’année  à vifiter  les  frontiè- 
res de  fon  Royaume  : il  commença  par  la  Bourgogne,  où  il 
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Aimée  i 6 S f°rt‘fia  plufieurs  Places  : il  traverfa  la  Champagne , où  îf 
l'+  vifita  en  particulier  les  Places  de  Meufe , entPautres  Sedan , 

3ui  lui  étoit  affuré , & finit  fon  voyage  en  Picardie.  Cepen- 
ant  l’Empereur  avoit  tenu  une  Diète  à Ratifbonne , durant 
laquelle  il  affembloit  fes  troupes  de  tous  côtés.  Le  Pape  ôc 
les  Princes  d’Italie  lui  envoyoient  un  puiffant  fecours.  Les 
Proteftans  fentirent  bien  que  ces  grands  préparatifs  les  me- 
naçoient,  & la  divifion  étoit  parmi  eux. 

Maurice  de  Saxe,  coufin  de  l’Eleûeur,  Jean  Fridéric,ôc 
gendre  du  Landgrave  de  Heffe  , les  deux  Chefs  des  Pro- 
teftans , avoir  rompu  avec  eux , & faifoit  la  guerre  à fon 
parent.  L’Empereur  ne  cachoit  pas  trop  le  defTein  qu’il  avoit 
de  les  châtier,  & fans  parler  de  religion,  il  déclaroit  qu’il 
vouloit  mettre  à la  railbn  quelques  rebelles  , réfolu  pourtant 
de  pardonner  à leurs  amis , s’ils  rentroient  promptement  dans 
leur  devoir.  Sur  cela  l’EleQeur  de  Saxe  ôc  le  Landgrave 
raflemblerent  leurs  troupes  qui  fe  trouvèrent,  au  mois  de 
Juillet,  de  60000  hommes  de  pied  & de  lyooo  chevaux  , 
outre  6000  Pionniers , ôc  fix-vingt  pièces  de  canon. 

Avec  cette  redoutable  Armée  , cos  deux  Princes  fe  pro- 
mettoient  une  vi&oire  affurée , ôc  l’Empereur  les  ayant  mis 
au  Ban  de  l’Empire , comme  rébelles  ôc  criminels  de  léfe- 
Majefté , ils  lui  envoyèrent  déclarer  la  guerre  par  un  trom- 
pette. Toute  l’Europe  étoit  en  attente  de  ce  qui  arriveroit 
d’une  guerre  qui  rendroit  les  Proteftans  victorieux , ou  l’Em- 
pereur maître  abfolu  de  l’Allemagne,  en  état  de  tout  entre- 
prendre. L’Italie  trembloit , ôc  le  Pape  même , qui  n’avoit 
pu  refufer  le  fecours  contre  les  Proteftans  , ne  fçavoit  que 
fouhaiter. 

Les  confeils  du  Cardinal  de  Tournon  empêchèrent  le  Roi 
de  fe  mêler  dans  cette  guerre,  encore  qu’on  luiremontrât  qu’il 
s’y  agiffoit  plutôt  des  libertés  de  l’Empire  , que  de  la  Religion  , 
à laquelle  l’Empereur  avoit  déclare  qu’il  n’en  vouloit  pas 
alors  , Ôc  qu’il  importoit  à la  France  de  tenir  les  affaires 
d’Allemagne  dans  une  efpéce  de  furféance.  Deux  morts , fur- 
venues  dans  l’efpace  d’une  année,  affligèrent  François,  l’u- 
ne fut  celle  du  Duc  d’Enguien  , affommé  le  23  Février 
x J45.  d’un  coffre  jetté  étourdiment  dans  un  combat  fait  par 
jeu,  entre  la  jeuneffe  qui  compofoit  la  Cour  du  Dauphin  : 
non-feulement  toute  la  France  , mais  toute  l’Europe  regréta 
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la  mort  malheureufe  de  ce  jeune  Prince  , que  fes  grandes  • 
aâions  & fa  généreufe  conduite  rendoient  egalement  cher 
aux  gens  de  guerre , François  6c  étrangers. 

Un  an  après , vint  la  nouvelle  de  la  mort  de  Henri  VIII. 
qui  avoit  de  grandes  qualités;  mais  qui  a noirci  fa  mémoire 
par  fes  amours,  aufquels  il  facrifia  fa  religion.  11  époufafix 
femmes  , dont  cinq  par  amour  : il  en  répudia  deux , deux  eu- 
rent la  tête  coupée  pour  adultéré  , entr’autres  cette  infâme 
Anne  de  Boulen  , pour  laquelle  il  avoit  renverfé  tout  fon 
Royaume,  6c  la  Religion  de  fes  ancêtres.  Il  crut  pourtant 
avoir  peu  changé,  parce  qu’il  n’avoit  touché  qu’à  l’autorité 
du  S.  Siège,  fans  confidérer  que  par-là  il  ouvroit  la  porte 
à la  licence  , 6c  que  c’étoit  donner  lieu  à tout  innover  dans 
la  Religion , que  de  méprifer  le  fiége  d’où  elle  étoit  venue 
deux  fois  dans  fon  Ifle  ; au  refte  , il  perfécutoit  également 
les  Catholiques  6c  les  Luthériens  , il  mourut  le  28  Janvier 
1 y 47.  haï  des  uns  ôc  des  autres.  Ce  Prince  laifTa  fon  Hls 
Edouard  en  bas  âge , 6c  après  lequel  il  appelloit  à la  Couron- 
ne, Marie,  fille’ de  Catherine  d’Arragon , 6c  Elizabeth,  fille 
d’Anne  de  Boulen. 

François  regarda  cette  mort  comme  un  avertiffement  pour 
lui.  Ces  deux  Princes  étoient  d’un  même  âge  , ôc  aune 
conflitution  allez  femblable.  Depuis  cette  nouvelle  , on  vit 
François  extraordinairement  mélancolique  , 6c  encore  qu’il 
témoignât  que  le  regret  que  lui  apportoit  la  mort  de  Henri 
étoit  fondé,  tant  fur  leur  ancienne  amitié,  quefurledeffein 
de  lier  avec  lui  une  plus  étroite  correfpondance  , pour  s’op- 
pofer,  tous  deux  enfemble,  aux  vaftes  deffeins  de  l’Empereur. 
On  pénétra  qu’il  y avoit  une  caufe  de  trifteffe  plus  intérieure. 

Sa  fanté  étoit  mauvaife  depuis  long-temps , 6c  il  la  fentoit 
diminuer.  Il  s’étourdiffoit , le  plus  qu’il  pouvoit , en  s’appli- 
quant aux  affaires  : fur-tout  il  étoit  fort  occupé  de  la  prodi- 
gieufe  puiffance  de  Charles  , dont  les  ennemis  faifoient 
alors  quelques  progrès  ; mais  la  prudence,  la  bonne  fortune, 
& les  grandes  forces  de  Charles  , fa  Milice  fi  aguerrie  , 6c 
prefque  toujours  viêtorieufe , fembloit  lui  promettre  un  heu- 
reux fuccès.  François  en  voyoit  les  confequences  , ôc  pour 
tempérer  un  peu  les  chofes  , il  donna  200000  écus  aux  Prin- 
ces ligués  , 6c  promit  de  recevoir  en  France  le  fils  aîné  de 
l’Electeur  de  Saxe.  Il  deftina  foigneufement  les  fonds  né- 
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— — ; ceffaires  pour  la  fortification  de  la  Champagne , & s’en  fai 

Ann“  M+7'  foit  rendre  un  compte  éxa& 

Au  milieu  de  fes  foins  , il  fut  furpris  d’une  fièvre  lente  , 
qu’il  crut  faire  palier  en  chaflant  ; ainfi  il  alla  à la  Muette  , 
maifon  de  plaifance , qu’il  avoit  nouvellement  bâtie  dans  la 
forêt  de  S.  Germain.  Il  ne  fut  pas  long-temps  fans  s’y  en- 
nuyer ; il  alloit  de  lieu  en  lieu  , toujours  chalfant  , pour 
tâcher  de  dilfiper  fon  chagrin  6c  fa  fièvre.  L’agrément  des 
environs  de  Rambouillet  l’y  fit  demeurer  plus  long  temps 
qu’il  ne  l’avoit  réfolu  ; fa  fièvre  s’y  augmenta  , 6c  devint 
continue  : il  ne  douta  point  de  fa  mort  prochaine , ôc  mic 
ordre  aux  affaires  de  fa  confcience  , en  Prince  confiant  6c 
Chrétien.  Il  entretint  fon  fils  de  celles  du  Royaume  , lui 
recommandant  le  foulagement  de  fes  Peuples  , ôc  l’avertif- 
fanr  de  n’imiter  pas  fes  vices.  Il  mourut  enfin  le  dernier  Mars 
i J47*  âgé  de  S 3 ans,  après  en  avoir  régné  33  , prefque  tou- 
jours malheureux , mais  au-deflus  de  la  fortune. 

S’il  fe  trouve  dans  fa  vie  des  négligences  fâcheufes , on 
lui  voyoit  aufli  de  grandes  reffources  aux  occafions  preflan- 
tes , 6c  il  ne  falloit  pas  un  moindre  courage  , ni  une  moindre 
vigueur,  pour  empêcher  Charles  V.  appuyé  de  tant  d’alliés, 
6c  maître  de  tant  de  Royaumes , d’engloutir  encore  la  France. 
Sa  mort  fut  déplorée  par  les  gens  de  lettres  de  toutes  les 
Nations , 6c  la  France , qui  voit  encore  tant  de  marques  de 
fa  grandeur  6c  de  fa  magnificence,  ne  ceffera  jamais  de  cé- 
lébrer fa  mémoire. 
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DA  n s les  difcours  que  François  I.  fit  en  mourant  h "h'enri  ii  ' 

fon  fils,  il  lui  recommanda  par-deffus  toutes  chofes 

de  ne  point  rappeller  le  Connétable,  ôc  de  fe  fervir  Aunce  15+7. 
des  confeils  du  Cardinal  de  Tournon  ôc  de  l’Amiral  d’An- 
nebaut.  Il  l’avertit  auffi  de  fe  donner  de  garde  de  ceux  de 
Guife  , prévoyant  qu’ils  auroient  un  jour  en  main  l’admi- 
nillration  des  affaires , ôcque  courageux  ôc  ambitieux,  com- 
me ils  étoient , ils  pourroient  porter  leurs  penfées  jufqu’à 
l’autorité  fouveraine.  Henri  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône, 
qu’il  rappella  le  Connétable  ; mais  le  Comte  d’Aumale  ôc 
Charles  fon  frere , Archevêque  de  Reims , qui  avoit  grande 
part  à la  faveur,  tâchèrent  de  s’en  prévaloir,  avant  qu’il  fût 
de  retour.  Ils  obtinrent  du  Roi  que  ceux  qui  pofféderoient 
plufieurs  charges  feroient  obligés  d’opter. 

Anne  de  Montmorenci  étoit  tout  enfemble  ôc  Connéta- 
ble ôc  Grand-Maître,  ôc  le  Comte  d’Aumale  efpéroit  être 
gratifié  de  la  dignité  que  le  Connétable  quittcroit.  Mais  le 
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Année"  i R°i  a^mo't  Montmorenci , & qui  l’appelloit  fon  com- 

1 1 L 1Î47-  pere  ^ juj  conferva  ies  deux  charges  , & le  regarda  comme 
fon  principal  Minillre.  Il  éxécuta  fon  réglement  dans  toute 
fa  févérité  contre  l’Amiral  , & en  le  chaffant  de  la  Cour  , il 
l’obligea  de  quitter  fa  charge  de  Maréchal  de  France , qu’il 
donna  à Jacques  d’Albon , Seigneur  de  S.  André  , l’un  des 
premiers  Barons  de  Dauphiné. 

Les  Miniftrcs  ne  voyoient  pas  volontiers  à la  Cour  douze 
Cardinaux  ; pour  les  écarter , on  leur  ordonna  d’aller  àRome, 
fous  prétexte  de  Péleâion  d’un  nouveau  Pape,  que  la  cadu- 
cité de  Paul  III.  rendoit  prochaine.  Il  y en  eut  fept  qui 
pafTerent  les  monts  , entr’autres  le  Cardinal  de  Tournoi*, 
exclus  des  confeils  par  un  ordre  exprès  , & qui  depuis  ce 
temps  fit  fon  féjour  ordinaire  en  Italie. 

Pour  remplir  le  nombre  de  quatre  Maréchaux  de  France, 
auquel  le  Roi  fixoit  cette  charge  , il  ajouta  aux  trois  qui 
éroient  déjà,  Robert  de  la  Mark  , gendre  de  Diane  de  Poi- 
tiers. Elle  avoit  un  abfolu  pouvoir , & on  regarda  comme: 
une  efpéce  d’enchantement  l’amour  aveugle  qu’avoit  un  Roi 
de  29  ans , pour  une  femme  de  quarante  , qui  étoit  en  répu- 
tation de  ne  lui  être  pas  fidelle.  Elle  fit  donner  la  charge  de 
Grand-Maître  de  l’Artillerie  à Charles  de  CofTé  de  Briffac, 
celui  de  tous  les  Seigneurs  qu’elle  aimoit  le  plus,  & qui 
avoit  auffi  le  plus  d’agrément. 

Le  Maréchal  de  Biez  fut  difgracié.  Le  Roi  voulut  qu’oir 
fit  le  procès  à lui  & à Vervin  fon  gendre  , à qui  il  ne  put 
pardonner  d’avoir  fi  aifément  rendu  Boulogne  , ni  au  Ma- 
réchal les  longueurs  de  la  campagne  de  1 y.4 6.  qui  paroifi 
foient  affe&ées  ; ainii  dans  un  nouveau  régné  toute  la  Coup 
fut  renouvellée.  Le  Chancelier  fut  le  feul  des  grands  Offi- 
ciers de  l’Etat  qui  fut  confervé,  encore  lui  ôta-o-on  les  Sceaux 
quelque  temps  après , quoiqu’il  fût  homme  de  grande  vertu  , 
& Henri  donna  routa  fes  favoris,  fans  garder  aucune  mefu- 
xc  pour  la  mémoire  du  Roi  fon  pere. 

L’économie  pratiquée  dans  les  dernieres  années,  après 
avoir  acquitté  toutes  les  dettes  del’Etar,  avoit  encore  laiffé 
les  coffres  remplis.  Henri , libéral  par  lui-même  , excité  pat 
Diane  qui  ne  l’étoit  pas  moins , fit  de  grandes  profûfîons, 
dont  la  plupart  furent  blâmées.  Alais  tout  le  monde  loua  le 
bien  qu’il  fit  à Martin  du  Bellei , digne  d’être  récompenfé  , 
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fie  pour  fes  propres  fervices , ôc  pour  ceux  de  Guillaume 
fon  frere , qui  s’étoient  ruinés  en  fervant  l’Etat. 

Au  commencement  de  ce  régné , le  Pape  qui  appréhen- 
doit  l’Empereur  voulut  s’appuyer  de  la  France,  & envoya 
un  Légat  pour  faire  par  quelque  Traité  une  étroite  liaifon 
avec  le  Roi.  L’amitié  avoit  commencé  par  un  mariage; 
Henri  avoit  promis  une  fille  naturelle  qu’il  avoit  eue  de  Diane, 
à Horace  Farnefe,  petit-fils  du  Pape.  Il  ne  répondit  rien  fur 
le  Traité  propofé,  ôc  il  attendit  à s’engager  plus  ou  moins, 
félon  la  difpofition  des  affaires. 

La  paix  n’étoit  pas  fure  avec  l’Angleterre  , ôc  fur  quelque 
conteftation  pour  les  limites  du  Boulonnois  , les  Anglois 
s’étoient  faifis  les  premiers  des  lieux  qui  étoient  en  difpute  , 
mais  ils  en  furent  chaffés,  & on  convint  de  garder  ce  qu’on 
tenoit  de  part  ôc  d’autre.  Cependant  le  Roi  réfolut  de  fe 
conferver  les  Ecoffois  , & envoya  Leon  Strofii  avec  des 
troupes  pour  foutenir  la  Reine  d’Écoffe  contre  fes  fujets  ré- 
voltés. 

Durant  ces  temps-là  l’Empereur  avoit  remporté  de  grands 
avantages  fur  les  Proteftans.  Le  Comte  Palatin  s’étoit  fou- 
rnis; l’Eleéteur  de  Brandebourg  les  avoit  quittés  ; une  partie 
de  cette  armée  prodigieufe  de  l’Eleêteur  de  Saxe  & du  Land- 
grave s’étoit  dilupée  durant  l’hiver,  ôc  l’Empereur  commen- 
çoit  à être  redoutable.  La  guerre  s’étoit  cependant  continuée 
entre  les  deux  coufins,  ôc  Maurice  avoit  perdu  quelques  Pla- 
ces, entr’autres  Meiffen  fur  l’Elbe,  où  l’Electeur  demeura 
quelques  jours  en  attendant  l’occafion  de  quelque  entreprife. 
Il  n’y  fut  pas  longtemps  fans  apprendre  que  l’Empereur  ap- 
prochoit  ; comme  il  avoit  peu  de  troupes,  ôc  que  les  autres 
étoient  encore  difperfécs  dans  leurs  quartiers,  il  paffa  promp- 
tement l’Elbe  fur  le  pont  de  bois  de  la  Place , qu’il  brûla 
après  fon  paffage.  Il  s’étoit  réfervé  un  pont  de  bateaux  qu’il 
pouvoir  rompre^aifément , 6c  s’en  fervoit  pour  aller  au  four- 
rage , ou  pour  quelqu’autre  deffein.  Il  borda  la  riviere  de 
troupes  ôc  de  canons  auprès  de  Mulberg , 6c  pour  défendre 
fon  pont  de  bateaux , ôc  pour  empêcher  le  paffage  à l’Em- 
pereur. Cependant  il  continua  fon  chemin  vers  Vittemberg 
qui  étoit  fa  Ville  capitale , où  il  n’avoit  rien  à craindre. 

L’Empereur  arriva  le  xj  Avril  au  bord  de  l’Elbe,  vis-à- 
vis  Mulberg;  tout  dépendoitde  la  diligence.  Les  Efpagnols 
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— fe  jetterent  dans  l’Elbe,  ôc  pendant  que  les  Saxons  rompoient 

Année  15+7-  ieur  pont)  Us  allèrent  jufqu’à  l’autre  bord  , d’où  ils  ramenè- 
rent les  bateaux  à force  de  bras  du  côté  où  étoit  leur  armée. 
De  ceux-là  ôc  de  ceux  qu’avoit  l’Empereur , on  fit  prompte- 
ment un  pont  ; mais,  comme  le  paffage  étoit  trop  long , 
l’Empereur  conduit  par  un  payfan  fit  palier  fa  cavalerie  , ôc 
paffa  lui-même  au  gué  avec  beaucoup  de  réfolution.  A trois 
lieues  de-là  il  rencontra  l’Elcaeur , il  le  battit , le  prit , lui  fit 
faire  fon  procès,  ôc  le  fit  condamner  à perdre  la  tête.  L’E- 
le&eur  fe  racheta  en  abandonnant  fes  plus  fortes  Places , ôc 
l’Ele&orat  à Maurice  fon  coufin,  fans  pour  cela  fortir  de  prifon. 

Le  Landgrave  étonné  , ôc  n’ayant  aucune  relTource  , fut 
contraint  de  faire  un  accord  honteux  ôc  ambigu,  que  l’Em- 
pereur interpréta  à fon  avantage.  Il  fallut  venir  demander 
pardon , ôc  fur  l’équivoque  d’un  mot  Allemand  qui  ne  déci- 
doit  pas  bien  fi  le  Landgrave  feroit  abfolumcnt  éxemt  de 
prifon  , ou  s’il  feroit  feulement  éxemt  d’une  prifon  perpé- 
tuelle , l’Empereur  le  fit  arrêter.  Tout  le  parti  fut  abattu  pat 
une  feule  bataille  , Catholiques  ÔC  Proteftans  , tout  plia.  Ils 
furent  taxés  à de  grandes  foraines  , les  uns  pour  fubvenir  aux 
frais  de  la  guerre  , les  autres  pour  châtiment  de  leur  rébel- 
lion , ôc  les  comptes  font  foi  que  l’Empereur  amaffa  par  ce 
moyen  feize  cens  mille  écus  d’or.  Ferdinand  en  leva  davan- 
tage encore  fur  les  Bohémiens , qui  s’étoient  mis  du  parti  de 
l’Eleéteur.  Ces  nouvelles  fâchèrent  la  Cour  de  France  : le 
Roi  écrivit  aux  Princes  ôc  aux  villes  d’Allemagne,  pour  les 
exhorter  à tenir  ferme , ôc  leur  promit  du  fecours. 

Environ  dans  ce  temps-là  fe  fit  fon  facre,  où  le  Roi  de 
Navarre,  le  Duc  de  Vendôme,  le  Duc  de  Guife  , le  Duc 
de  Nevers,  le  Duc  de  Montpenfier  ôc  le  Comte  d’Aumale , 
repréfenterent  les  fix  anciens  Pairs  laïques , ôc  on  remarque 
que  le  Duc  de  Montpenfier , quoique  Prince  du  fang,  repré- 
senta feulement  le  Comte  de  Flandres,  quatrième  Pair  , pré- 
cédé par  les  Ducs  de  Guife  ôc  de  Nevers  , dont  la  Pairie 
étoit  plus  ancienne.  Le  Roi  François  les  avoir  érigées  , ôc 
il  avoir  aufli  établi  ( mais  auparavant)  celle  du  Duc  de  Ven- 
dôme , premier  Prince  du  Sang.  Cet  ordre  a depuis  été 
changé  , ôc  on  a jugé  avec  raifon , que  même  au  Sacre  des 
Rois , où  les  Pairs  font  dans  leur  plus  noble  fon&ion  , les 
Princes  du  Sang  ne  dévoient  pas  entrer  en  comparaifon  avec 
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les  autres  Seigneurs.  Pour  ce  qui  eft  du  Roi  de  Navarre , fa 

qualité  de  Roi  lui  donna  la  préféance.  Au  fortir  de  cette  Annee  1 5+7, 
augufte  cérémonie,  le  Roi  vifita  les  environs  de  Boulogne, 
êc  il  Ht  bâtir  un  Fort  fur  une  colline  qui  commandoit  fon 
Port,  que  les  Anglois  faifoient  fortifier. 

Lorsqu'il  fut  de  retour  à S.  Germain,  il  donna  un  étrange 
fpetlacle  à la  Cour.  Gui  de  Chabot  de  Jarnac,  ôc  François 
de  Vivonne  de  la  Chaftaigneraie  s’étoient  querellés  pour  des 
intrigues  de  femmes  , 6c  la  Chaftaigneraie  avoit  reçu  un  dé- 
menti. Ils  demandèrent  au  Roi  la  permiflion  de  fe  battre,  ôc 
ce  Prince  oubliant  les  loix  divines  6c  humaines  , non  feule- 
ment l’accorda  , mais  voulut  être  préfent.  On  prépara  un 
Camp  pour  le  combar,  & des  Galeries  autour  pour  placer  la 
Cour.  Le  Roi , qui  aimoit  la  Chaftaigneraie,  efpéroit  que  fon 
adrelîe  lui  donneroitla  viêtoire.  Il  y avoit  en  effet  beaucoup 
d’apparence,  parce  que  Jarnac  avoit  la  fièvre,  mais  il  donna 
un  coup  de  revers  fi  à propos  , que  fon  ennemi  déjà  bleffé 
tomba  par  terre;  il  ne  voulut  jamais  demander  la  vie,  mais 
tout  le  monde  accourut  pour  féparer  les  combattans.  Ce  fe- 
cours  qui  fauva  le  vaincu  des  mains  de  fon  ennemi  , ne  le 
fauva  pas  de  fa  propre  rage  : la  honte  d’être  battu  dans  une 
telle  compagnie , 6c  en  préfence  du  Roi  lui  rendoit  la  vie 
odieufe;  jamais  il  ne  voulut  endurer  qu’on  bandât  fes  plaies, 
êt  il  mourut  défefpéré.  Un  événement  fi  tragique  toucha 
tellement  le  Roi , qu’il  fit  vœu  de  ne  permettre  jamais  de 
duel , 6c  eut  peine  à fe  pardonner  à lui  - même  celui  qu’il 
avoit  permis. 

Il  fe  conclut  environ  ce  temps  une  trêve  entre  la  France 
& l’Angleterre  , ôc  celle  de  Charles  V.  avec  Soliman , qui 
fe  négocioit  depuis  fix  mois , fut  arrêtée  pour  cinq  ans  entre 
les  deux  Princes,  mais  Soliman  voulut  de  lui-même  y com- 
prendre le  Roi,  à qui  il  donna  des  titres  plus  illuftres  qu’à 
l’Empereur.  Le  Pape  reçut  à Plaifance  le  plus  grand  de  tous 
les  outrages  en  la  perfonne  de  Pierre-Louis  Farnefe  fon  fils.  Il 
lui  avoit  donné,  à titre  de  Duché,  cette  Place  6c  celle  de 
Parme  , mais  il  étoit  tellement  haï  pour  fes  violences  ôc 
fes  débauches  énormes  , que  fes  fujets  révoltés  le  tuèrent. 

Ferdinand  de  Gonzague,  que  l’Empereur  avoit  fait  Gouver- 
neur de  Milan  à la  place  du  Marquis  du  Guaft , nouvelle- 
ment difgracié  , fut  appellé  à Plaifance , dont  on  dit  qu’il 
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avoir  lui-même  excité  la  fédition , ôc  retint  la  Place  au  nom 
de  l’Empereur.  La  colere  du  Pape  fut  extrême  ; il  prefla  le 
Roi  de  déclarer  la  guerre  à l’Empereur,  6c  ne  rougit  pas  de 
lui  propofer  d’inviter  le  Turc  dans  le  Milanez , mais  le  Roi 
ne  s’y  trouva  pas  difpofé  , 6c  Plaifance  demeura  à l’Em- 
pereur. 

Ce  Prince  avoit  aufli  des  fujets  de  plainte  contre  le  Pape, 
qui  après  avoir  ouvert  le  Concile  de  Trente,  de  concert 
avec  lui , tout  d’un  coup , fans  lui  en  rien  dire , l’avoit  transféré 
à Boulogne.  Il  étoit  bien  aife  que  cette  vénérable  Affem- 
blée  fe  tînt  dans  une  Place  dont  il  fflt  le  maître,  6c  pour  la 
tirer  de  Trente,  on  fit  dire  aux  Aftrologues  ôc  aux  Médecins 
que  la  Ville  étoit  menacée  de  pefte  ; mais  l’Empereur,  qui 
voyoit  qu’un  Concile  tenu  loin  de  l’Allemagne  n’y  feroit 
jamais  reçu , 6c  deviendroit  inutile  à la  réduâion  des  Pro- 
tefians  , fit  déclarer  au  Pape,  en  plein  confiftoire , 6c  aux 
Pères  de  Boulogne , qu’il  feroit  obligé  de  protefter  de  nullité 
de  tout  ce  qui  fe  feroit  hors  de  Trente. 

Le  Cardinal  de  Guife , c’étoit  l’Archevêque  de  Reims , 
à qui  le  Pape  avoit  depuis  peu  envoyé  le  Chapeau  , auffi 
bien  qu’au  Cardinal  de  Bourbon,  ce  Cardinal  remontra,  do 
la  part  du  Roi,  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  point  mé- 
contenter les  Allemands  dans  une  demande  fi  raifonnable. 
Mais  le  Pape  ne  vouloit  pas  fatisfaire  l’Empereur  , jufqu’à 
ce  qu’il  lui  eut  fait  raifon  de  Plaifance  , ôc  ne  craignit  point 
de  faire  fervir  la  Religion  à la  politique. 

Au  milieu  de  ces  diffentions,  l’héréfiede  Luther  s’accroît 
foit.  Elle  fit  de  grands  progrès  dans  la  France  , 6c  le  Roi 
pour  l’empêcher  en  vint  aux  extrémités  ; on  fe  voyoit  à la 
veille  d’une  rupture  avec  l’Empereur , il  avoit  fait  couper  la 
tête  à deux  Capitaines  qui  avoient  mené  des  troupes  d'Alle- 
magne au  Roi , dans  le  temps  qu’il  fut  facré.  L’Empereur 
faifoit  venir  Philippe  fon  fils  unique  en  Allemagne , dans  le 
deffein , s’il  pouvoit , de  le  faire  Roi  des  Romains,  ôc  lui 
avoit  ordonné  de  paffer  par  Gènes.  On  craignit  en  France 
quelque  entreprife  fur  le  Piémont,  peut-être  avoit-on  aufü 
quelque  deffein  furie  Milanez  ; ainfi  le  Roi  réfolut  de  faire 
un  voyage  en  Italie.  Tout  ce  qu’il  y fit  fut  de  donner  ordre 
à la  fortification  des  Places  de  Piémont,  ôc  durant  ce  temps , 
prefque  toute  la  Guicnne  ôc  les  autres  Provinces  voifines  fe 
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fouleverent  au  fujet  de  la  Gabelle  que  François  I.  avoit 
établie  dans  cette  Province.  Cet  impôt  nouveau  dans  ces 
Pays  choquoit  tous  les  Peuples , mais  les  véxations  qu’éxer- 
çoient  les  Commis  & les  Officiers  en  le  levant  le  rendoient 
plus  infupportable. 

Ceux  de  Bourdeaux  s’emportèrent  plus  violemment  que 
tous  les  autres.  Ils  maflacrerent  Moneins , Lieutenant  de  Roi 
fous  l’autorité  du  Roi  de  Navarre  , Gouverneur  de  la  Pro- 
vince , ôc  ils  contraignirent  les  Préfidens  ôc  Confeillers  du 
Parlement  de  fe  mettre  à leur  tête  en  habits  de  matelots. 
Cette  révolte  étoit  d’autant  plus  dangereufe  , qu’on  avoit  à 
craindre  l’Angleterre,  dont  ces  Peuples  n’avoient  pas  encore 
tout-à-fait  oublié  la  domination  ; ainfi  on  réfolut  de  ne  pouf- 
fer pas  les  chofes  à l’extrémité,  ôc  on  déclara  d’abord  qu’on 
ôteroit  la  gabelle.  Maisc’étoit  autoriferla  révolte,  que  de  ne 
pas  châtier  les  féditieux , ôc  le  Parlement  de  Bourdeaux , après 
avoir  repris  fon  autorité  , en  avoit  puni  quelques-uns. 

Pour  réprimer  les  autres  , le  Roi  envoya  d’un  côté  le  Con- 
nétable, ôc  de  l’autre  le  Duc  d’Aumale  , chacun  avec  une 
armée  de  quatre  à cinq  mille  hommes.  Il  ne  le  peut  rien  de 
plus  oppofé  que  fut  la  conduite  de  ces  deux  hommes  ; le 
Duc  prenoit  toutes  les  voies  de  douceut , ôc  il  fembloit 
quelquefois  qu’il  fongeoit  plutôt  à gagner  les  Peuples  , qu’à 
les  réprimer  ; mais  le  Connétable  févére  ôc  orgueilleux  pat 
lui-même,  étant  de  plus  irrité  par  le  maflacre  de  Moneins, 
qui  étoit  fon  parent , vint  à Bourdeaux  avec  un  efprit  de  ri- 
gueur. Il  étoit  Gouverneur  de  Languedoc,  ôc  les  troupes 
du  Duc  d’Aumale  l’ayant  joint  à Touloufc,  il  envoya  de-là 
une  déclaration  du  Roi  à Bourdeaux,  par  laquelle  il  pardon- 
noit  à tous  ceux  qui  poferoicnt  les  armes  dans  quatre  jours. 
Auffitôt  toute  la  ville  fut  appaifée  , mais  il  falloit  faire  un 
éxemple , ôc  le  Connétable  étoit  d’humeur  à le  faire  fort  ri- 
goureux. 

Il  entra  dans  la  ville  par  une  brèche  de  trente  toifcs  qu’il 
fit  faire  dans  la  muraille  ; il  marcha  en  bataille  par  les  rues 
avec  le  canon;  il  défarma  les  Bourgeois,  il  les  déclara  fédi- 
tieux & déchus  de  leurs  privilèges , leur  enjoignant  de  rafer 
leur  Maifon  de  Ville  , ôc  de  déterrer  avec  leurs  ongles  le 
corps  du  Lieutenant  de  Roi , pour  lui  faire  des  funérailles 
magnifiques  ; plus  de  cent  Bourgeois  furent  condamnés  à 
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ja  mort  ou  aux  Galeres  , ôc  on  obligea  la  ville  à de  grandes 
fommes  pour  les  foldats. 

Mais  le  Roi,  fuivant  les  confeils  du  Duc  d’Aumale,  fit 
grâce  à la  plupart  des  condamnés  , rendit  les  privilèges  aux 
Bourgeois  , ôc  conferva  l’Hotel  de  Ville.  Il  revint  enfuite  à 
Lyon,  6c  puis  à Moulins,  où  Antoine  de  Bourbon  , Duc  de 
Vendôme , époufa  Jeanne  d’Albret,  fille  de  Henri , Roi  de 
Navarre. 

La  guerre  étoit  fort  allumée  entre  l’Angleterre  6c  l’Ecoffe. 
Le  Roi  tâchoit  d’empêcher  les  progrès  des  Anglois  par  les 
troupes  qu’il  envoyoit  en  Ecoffe  ; mais  comme  les  Ecoffois 
ne  manquoient  pas  de  braves  foldats,  il  fut  foigneux  princi- 
palement de  leur  envoyer  de  bons  Chefs.  Par  leur  valeur  6c 
par  leur  conduite,  la  jeune  Reine  qui  n’avoitencore  que  fix 
ans  fut  mife  entre  les  mains  de  Henri,  pour  être  élevée  à la 
Cour  de  France.  Les  Anglois  qui  la  vouloient  obftinément 
pour  leur  Roi,  furent  fruftrés  de  leur  attente,  6c  fe  ralentirent 
par  les  avantages  que  remportèrent  nos  troupes  ; ce  qui  fut 
caufe  que  les  Ecolîbis  demeurèrent  fidèles  alliés  des  Fran- 
çois, 6c  leur  confièrent  leur  Reine,  ce  fut  la  crainte  qu’ils 
eurent  d’altérer  la  Religion  en  s'unifiant  avec  les  Anglois. 
Elle  avoit  fouffert  de  grands  changemens  fous  le  régné  du 
jeune  Edouard  ; fon  tuteur  Edouard  Seimcr,  appellé  pro« 
tedeur  d’Angleterre , étoit  Zuinglien  , 6c  fit  appeller  Pierre 
Martyr,  Miniftre  de  Stralbourg , qui  favorifoit  ce  fentiment. 
On  abolit  les  réglemens  de  Henri  VIII.  L’Archevêque  de 
Cantorbéri , qui  penchoit  à l’héréfte  de  Luther , mêla  dans  la 
religion  des  pratiques  ôc  des  opinions  Luthériennes,  ôc  con- 
ferva l’Epifcopat  pour  ne  point  priver  fon  ftége  de  la  Pri- 
matie. 

Le  Roi  arriva  à S.  Germain  , où  la  Reine  accoucha  le 
3 de  Février  d’un  fécond  fils  nommé  Louis.  Ce  que  l’on 
remarque  le  plus  dans  cette  naiffancc  , ce  furent  les  mer- 
veilleux pronoftics  des  Aftrologues  fur  ce  jeune  Prince.  Ca- 
therine qui  croyoit  à ces  impolteurs  , les  avoit  mis  en  vogue 
à la  Cour  , 6c  ne  s’en  défabufa  pas  , quoique  toutes  leurs 
prédi&ions  s’en  fuffent  allées  en  fumée , par  la  mort  de  Louis 
dans  le  berceau.  Le  Roi  la  fit  couronner  folemnellement  à 
S.  Denys  le  10  Juin,  6c  environ  douze  jours  après,  il  fit 
fon  entrée  dans  Paris  , où  la  Reine  ne  différa  guéres  à faire 
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la  fienne  avec  une  pareille  magnificence.  On  ne  vit  pendant 
quinze  jours  que  tournois  dans  Paris  ; le  Roi  fc  plaifoit  à ces 
éxercices,  où  il  monrroit  autant  d’adreflc  ôc  de  bonne  grâce, 
qu’aucun  de  fes  courtifans  dans  tous  les  combats  qui  pou- 
yoient  fe  faire  tant  à pied  qu’à  cheval. 

Ces  divertiffemens  furent  fuivis  de  cérémonies  pieufes. 
On  fit  une  procefiion  générale  pour  l’extirpation  des  héré- 
fies;  le  Roi  y affifta  en  perfonne , ôc  vit,  en  s’en  retournant 
à fon  Palais  des  Tournelles,  le  fupplice  de  quelques  Luthé- 
riens qu’on  bruloit  à la  Grève , fpettacle  peu  digne  de  fa  pré- 
fence , mais  il  crut  imprimer  par-là  dans  l’efprit  des  Peuples 
la  haine  qu’il  avoir  pour  l’héréfie. 

Il  y avoit  quelque  temps  que  ces  fupplices  duroient  avec 
beaucoup  de  rigueur.  Ils  furent  caufe  que  quelques  Cantons 
ôc  des  principaux,  ne  voulurent  point  renouveller  l’alliance, 
comme  firent  les  autres , avec  les  Grifons  6c  les  alliés  des 
Suifles.  Le  procès  du  Maréchal  de  Biez  6c  de  Jacques  de 
Couci  fon  gendre.  Seigneur  de  Vervin,  fut  achevé.  Le  Ma- 
réchal fut  dégradé  de  fa  dignité  , 6c  condamné  à une  prifon 

{>erpétuelle  ; mais  Vervin  eut  la  tête  tranchée  , pour  avoir 
âchement  rendu  Boulogne.  Le  Maréchal , vieillard  vénéra- 
ble , eut  enfuite  fa  liberté , mais  il  mourut  de  chagrin  quelque 
temps  après. 

La  guerre  continuoit  cependant  entre  l’Angleterre  6c 
l’Ecoffe,  ôc  la  divifion  s’étant  mife  entre  lesAnglois,  le  Roi 
envoya  une  Armée  vers  Boulogne  , pendant  que  Pierre 
Strofli  , avec  douze  Galcres  , fermoit  le  paffage  au  fecours. 
Strofli  battit  la  flotte  Angloife , ôc  le  Roi  prit  en  perfonne 
quelques  Forts  qui  ferroient  la  Place  de  prés  ; la  faifon  trop 
avancée  la  fauva  du  fiége.  Au  retour  le  Roi  fit  un  réglement 
pour  les  gens  de  guerre  , 6c  empêcha  les  défordres  qu’ils  fai- 
loient  par  tout  le  Royaume , en  doublant  leur  paye , 6c  leur 
défendant  de  rien  prendre  fans  payer. 

Environ  dans  ce  même  temps  le  Pape  mourut,  ôc  O&ave 
fon  petit-fils  , pour  qui  il  travailloit  tant,  lui  donna  le  coup 
de  la  mort.  Comme  fon  grand  pere  fouhaitoit  qu’il  prît  Ca- 
mérino , au  lieu  de  Parme  qu’il  vouloit  rendre  au  S.  Siège  ; 
cet  emporté , non  content  d’avoir  tâché  de  furprendre  cette 
Place , ofa  bien , après  avoir  manqué  fon  coup  , mander  au 
Pape  que  s’il  ne  la  lui  donnoit,il  s’accorderoit  avec  l’Empe- 
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reur.  A la  leâure  de  cette  lettre  le  Pape  s’évanouit,  & mou- 
rut quelque  temps  après,  avec  un  regret  extrême  de  s’être 
tant  tourmenté  pour  fa  maifon. 

Le  Cardinal  del  Monte  fut  élu  Pape  , & prit  le  nom  de 
Jules  III.  Pour  reconnoiflance  envers  la  mémoire  de  Paul  , 
qui  l’avoit  fait  Cardinal , auffitôt  après  fon  éxaltation  , il  don- 
na Parme  à Oêlave , avec  de  grandes  pcnfions  pour  la  gar- 
der, & lui  conferva  fes  dignités.  Au  retourde  Rome  , Jean, 
Cardinal  de  Lorraine,  mourut,  & le  Cardinal  de  Guife  prit 
le  nom  de  Cardinal  de  Lorraine. 

Claude  fon  pere , premier  Duc  de  Guife  , étoit  mort  un 
peu  auparavant , fit  on  remarque  que  fes  funérailles  furent 
célébrées  avec  des  cérémonies  fcmblables  à celles  qu’on  fai- 
foit  alors  pour  les  Rois.  Cette  Maifon  croifloit  tous  les  jours 
en  dignité  & en  crédit.  Le  Cardinal  de  Lorraine  s’élevoit 
en  faifant  la  Cour  à Diane,  Duchefle  de  Valentinois  , avec 
des  foumiflions  indignes  de  fon  caraêtere.  Ce  fut  lui  qui  lui 
confeilla  de  fe  rendre  la  maitrefïe  des  principales  charges  de 
l’Etat,  en  y mettant  de  fes  créatures.  Enfuite  de  ce  confeil 
elle  fit  priver  de  fa  charge  le  Chancelier  Olivier.  On  fit 
accroire  à ce  fage  vieillard  que  fa  vue  qui  baiffoit  le  rendoit 
incapable  de  remplir  fes  devoirs , & on  donna  les  fceaux  à 
Bertrandi , premier  Préfident  du  Parlement.' 

Les  Anglois  divifés  entr’eux  fàifoient  la  guerre  foiblemenr 
contre  la  P rance,  & défefpérerent  de  fauver  Boulogne  , fi 
incommodée  de  toutes  parts.  Ainfi  ils  firent  la  paix  , & ren- 
dirent Boulogne  à Henri , avec  tous  les  Forts  fie  toutes 
leurs  munitions  , à condition  qu’on  leur  donneroit  40000a 
écus , dont  le  premier  payement  fe  devroit  faire  en  entrant 
dans  la  Place.  Ils  rendirent  auiïi  tout  ce  qu’ils  tenoient  en 
Ecofle  ; ainfi  la  France  eut  dans  cette  paix  tout  ce  qu’elle 
pou  voit  defirer , en  procurant  également  fes  avantages  & ceux 
de  fes  alliés. 

A peine  cette  guerre  fut-elle  finie , que  l’Italie  donna  ma- 
tière à en  commencer  une  nouvelle  avec  l’Empereur.  II 
prétendoit  que  Parme  & Plaifance  étoient  du  Duché  de 
Milan;  & comme  il  avoit  déjà  occupé  Plaifance  , il  avoit 
donné  des  ordres  fecrets  à Ferdinand  de  Gonzague  de  cher- 
cher l’occafion  de  furprendre  Parme,  de  forte  qu’il  la  tenoit 
comme  bloquée.  Odave,qui  tenoit  cette  Place  du  Pape  , le 


Digitized  by  Google 


HENRI  II.  Lrv.  XVI.  6ot 

pria  d’augmenter  l’argent  qu’il  lui  donnoit  pour  la  défendre, 
ou  de  lui  accorder  la  permiflion  d'avoir  recours  au  Roi  de 
France,  à qui  la  Maifon  Farnefe  étoit  alliée  parle  mariage 
d’Horace,  frere  d’OClave,  avec  la  fille  du  Roi  & de  la  Du- 
chefle  de  Valentinois.Le  Pape  , pour  fe  décharger  de  la  dé- 
penfe  , dit  au  Duc  qu’il  pourvut  à fa  fureté  comme  il  pour- 
roit.  Cette  parole  ne  fut  pas  plutôt  lâchée, qu’il  demanda  du 
fecours  au  Roi,  qui,  ravi  de  traverfer  le  deffein  de  l’Empe- 
reur, s’engagea  fans  peine  à aider  O&ave  d’hommes  & d’ar- 
gent, à condition  qu’ils  ne  pourroient  pas  faire  leur  accord 
l’un  fans  l’aurre. 

L’Empereur , voyant  fes  defleins  manqués , & les  François 
dans  Parme , ne  fongea  plus  qu’à  les  en  chaffer.  Il  voulut 
pour  cela  fe  fervir  du  Pape , & de  Jean-Baptifte  del  Monte  , 
fon  neveu , qui  perfuada  facilement  à fon  oncle  qu’OCtave 
n’avoit  traité  avec  la  France , que  pour  fe  rendre  indépendant 
du  S.  Siège , de  forte  que  le  Pape  , à qui  l’Empereur  promet- 
toit  toute  afliftance , fitôt  qu’il  auroit  déclaré  la  guerre  aux 
Farnefes  , envoya  Jean-Baptifte  à Boulogne  pour  la  com- 
mencer. Il  pria  en  même  temps  l’Empereur,  comme  défen- 
feur  de  l’Eglife,  de  le  fecourir  dans  cette  guerre;  c’eft  ce 
que  l’Empereur  fouhaitoit  le  plus,  fit  il  vouloit  feulement 
qu’il  ne  parût  pas  qu’il  entreprit  de  lui-même  cette  guerre.  Il 
fit  aftiéger  Parme  par  Gonzague  , pendant  que  Jean-Baptifte 
partit  de  Boulogne  pour  afliéger  la  Mirande , que  Louis  Pic, 
Comte  de  Concorde , & Seigneur  de  cette  Place , avoit  mis 
aufli  fous  la  protection  du  Roi. 

Pierre  Strofli  avoit  eu  ordre  de  fe  jetter  dans  Parme  avec 
l’élite  de  fes  troupes , & il  aflfura  par  fa  préfence  les  habitans 
étonnés.  Mais  Louis  Pic , & Paule  de  Terme  qui  défendit 
avec  lui  la  Mirande  , s’étant  trop  avancés  dans  une  fortie , 
furent  coupés , & contraints  de  fe  retirer  dans  Parme.  Le 
Roi , ainfi  engagé  dans  une  guerre  avec  le  Pape,  fit  défenfe 
de  porter  de  l’argent  à Rome  , pour  quelque  caufe  que  ce 
fût , & donna  charge  à Jacques  Amiot , Abbé  de  Bellofa- 
ne  , d’aller  à Trente  , où  s’étoit  recommencé  le  Concile , 
pour  y déclarer  de  fa  part  qu’étant  empêché  par  la  guerre 
que  le  Pape  lui  faifoit  d’envoyer  les  Prélats  de  fon  Royaume 
en  cette  Aflemblée,  il  ne  la  reconnoifloit  pas  pour  légitime. 
Aufli  dans  les  lettres  qu’il  lui  écrivoit , il  ne  lui  donnoit  pas 
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le  nom  de  Concile  ; mais  feulement  celui  d’Affemblée  de 
Trente. 

La  guerre  n’étoit  pas  encore  déclarée  entre  l’Empereur  6c 
le  Roi  ; mais  Henri , jeune  6c  vigoureux , voyant  l’Empereur 
affoibli , même  au-deffous  de  fon  âge , fe  promettoit  fur  lui 
de  grands  avantages.  D’ailleurs  il  avoit  un  grand  parti  en 
Allemagne  ; les  Princes  étoient  jaloux  de  l’exceffive  puif- 
fance  de  l’Empereur  , qui  tenoit  depuis  trois  ans  dans  fes 
priions  deux  des  principaux  Princes  de  l’Empire.  Maurice 
fur-tout  fouffroit  avec  une  extrême  impatience  la  détention 
du  Landgrave  fon  beau-pere.  Mais  les  obligations  trop  ré- 
centes qu’il  avoit  à l’Empereur  le  portoient  à diffimuler  , ce 
qu’il  faifoit  avec  tant  d’adreffe  , que  Charles  lui  confia  le 
commandement  de  l’Armée , par  laquelle  il  faifoit  affiéger  la 
ville  de  Magdebourg,  toute  Luthérienne  , qu’il  avoit  mife 
pour  fes  révoltes  au  ban  de  l’Empire. 

Cependant  Maurice  écoutoit  les  propofitions  de  Henri , 
êc  trainoit  en  longueur  le  fiége  de  Magdebourg , pour  fe 
donner  le  loifir  de  prendre  toutes  les  mefures  convenables. 
L’accord  fut  réfolu  6c  tenu  fecret  ; les  Princes  abandonnoient 
au  Roi  Mets,  Toul,  Verdun  , Cambrai  6c  Straffiourg.  Il 
devoit  fe  joindre  à eux  pour  défendre  la  liberté  de  l’Empire, 
ôc  obtenir  celle  des  Princes  captifs  ; le  Roi  fourniffoit  beau- 
coup d’argent  ; les  Confédérés  ne  pouvoient  entendre  à la 
paix  les  uns  fans  les  autres;  ils  fe  donnoient  réciproquement 
des  otages , ôc  ils  dévoient  avec  leur  Armée  chercher  l’Em- 
pereur quelque  part  qu’il  fût.  Il  étoit  encore  à Auglbourg, 
où  il  tâchoit  vainement  de  perfuader  à fon  frere  de  céder  à 
fon  fils  Philippe  la  qualité  de  Roi  des  Romains. 

Cette  divilion  domeftique  donnoit  encore  de  l’efpérance 
aux  Confédérés  ; ainfi  le  Roi  ne  craignoit  point  la  rupture. 
Ilconfentit  qu’elle  commençât  par  la  prife  de  quelques  vaif- 
feaux,  que  le  Baron  de  la  Garde  6c  Leon  Stroffi  firent  vers 
la  Flandres  6c  la  Catalogne.  Il  fe  plaignoit  de  fon  côté  que 
d’Andelot  6c  Sipicrre,  Officiers  de  fon  Armée  d’Italie,  étoient 
retenus  prifonniers  dans  le  Château  de  Milan.  Les  manifeftes 
coururent  de  part  ôc  d’autre  , 6c  on  en  vint  bientôt  aux 
armes. 

Brilfac  commandoit  dans  le1  Piémont,  où  il  avoit  été  en- 
voyé , à ce  que  difent  quelques-uns  , à la  recommendation 
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de  la  Duchefle  de  Valentinois  , qui  étoit  bien  aife  de  lui 
procurer  un  fi  bel  emploi,  6c  félon  quelques  autres,  par  la 
jaloufie  que  le  Roi  avoit  de  l’affe&ion  que  lui  portoit  cette 
Duchefle.  Quoi  qu’il  en  foit , il  commença  dès-lors  à fe  fi- 
gnaler  par  des  acüons  extraordinaires , étant  par  lui-même 
homme  de  grand  mérite , & ayant  avec  lui  plufieurs  braves 
Officiers  , entr’autres  Blaife  de  Montluc , un  des  premiers 
hommes  de  fon  liécle.  Les  bons  fuccès  qu’eurent  les  Fran- 
çois dans  ce  pays,  obligèrent  Gonzague  à laifler  au  Marquis 
de  Marignan  le  foin  du  fiége  de  Parme , où  l’Empereur  en- 
voya de  nouvelles  troupes. 

La  guerre  ne  tarda  guère  à s’allumer  de  toutes  parts.  Le 
Duc  de  Vendôme,  Gouverneur  de  Picardie,  6c  François  de 
Cléves,  Duc  de  Nevers  , Gouverneur  de  Champagne  , fai- 
foient  diverfes  entreprifes  du  côté  des  Pays-Bas  ôc  de  la 
Lorraine , qui  favorifoit  l’Empereur.  Chriftine  fille  de  fafœur, 
6c  de  Chriftierne,  Roi  de  Dannemarck , avoit  époufé  le  der- 
nier Duc  , 6c  Charles  qui  régnôit  alors  , jeune  enfant  âgé  de 
neuf  ans,  étoit  forti  de  ce  mariage. 

Le  Pape, qui  commençoit  à s’ennuyer  de  la  guerre,  en- 
voyoit  en  vain  des  Légats  aux  deux  Princes  pour  faire  la 
paix.  Les  chofes  étoient  déjà  trop  engagées;  Parme,  que 
Pierre  Strofli  croyoit  avoir  délivrée  par  quelques  avantages  , 
fe  trouva  tellement  preffée  par  la  faim  depuis  fon  départ, 
que  Marignan  efpéroit  de  la  réduire  bientôt  ; mais  Henri  fe 
promettoit  de  plus  grandes  chofes. 

L’Empereur  fembloit  ne  penfer  qu’à  avancer  le  Concile , 
& la  prile  de  Magdebourg.  Cette  Place  fe  rendit  enfin  , ôc 
Maurice  la  traita  lî  doucement , qu’on  crut  avec  raifon  qu’elle 
fe  rendoit  de  concert.  Elle  faifoit  tfn  apparence  de  grandes 
foumiflions  à l’Empereur , mais  au  fond  fa  liberté  ôc  fa  Reli- 
gion lui  étoient  confervées  entières.  Maurice  gagna  fes  ha- 
bitans,  ôc  fçut  gagner  tout  enfemble  l’Armée  qu’il  comman» 
doit  depuis  fi  longtemps.  Il  redemanda  fon  beau-pere  à l’Em- 
pereur, Albert  de  Brandebourg,  le  Comte  Palatin,  ôc  les 
autres  Princes  fe  joignirent  à cette  demande;  on  ne  parloit 
en  Allemagne  que  de  la  liberté  des  Princes.  Les  Confédérés 
joignirent  des  troupes  à celles  que  Maurice  avoit  déjà  , ôc 
marcha  ouvertement  contre  FEmpereur.  Auglbourg  lui  ayant 
ouvert  fes  portes,  les  Prélats  affemblés  à Trente  furent  fi 
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épouvantés,  qu’ils  fe  retirèrent,  ôc  le  Concile  fut  fufpendu* 

Henri  s'avança  en  Allemagne,  où  tout  cédoit  aux  Confé- 
dérés. Maurice  tenta  vainement  les  voies  d’accommode- 
ment avec  Ferdinand;  leur  conférence  fe  rompit  bientôt  , 
mais  on  convint  de  fe  rendre  quelque  temps  après  à Pafiau 
pour  y reprendre  le  Traité.  Cependant  l’Empereur  ramaf- 
foit  fes  troupes  au  bas  des  Alpes , ôc  fit  occuper  les  pafla- 
ges  par  où  l’Eleêleur  venoit  à lui  , mais  les  troupes  furent 
battues;  Maurice,  fans  perdre  de  temps  , prit  Erberg  , For- 
terefie  prefque  inaccellible.  A la  première  nouvelle  de  cette 
prife  imprévue  , l’Empereur  qui  étoità  Infpruc  avec  fon  fre- 
re  Ferdinand,  tira  de  prifon  Jean  Frédéric,  ôc  lui  ordonna 
de  le  fuivre.  Il  partit  en  môme  temps  par  un  temps  hor- 
rible; Maurice  le  ferroit  de  près,  ôt  ii  entra  dans  Infpruc  la 
même  nuit  que  l’Empereur  en  fortit  avec  tant  de  précipita- 
tion ; fa  retraite  fut  à Villac,  petite  Place  de  la  Carinthie. 

On  ne  fçait  comment  un  Prince  fi  prévoyant  fe  laiffa  ainfi 
furprendre  ; fa  grande  puiflance  lui  faifoit  croire  que  tout 
étoit  en  fureté.  Il  fut  bien  étonné  quand  il  vit  un  peu  après 
le  Roi  en  campagne  fe  rendre  maître  en  un  moment  de 
beaucoup  de  Places , ôc  mener  aux  Confédérés  une  redou- 
table Armée.  Elle  fut  précédée  d’un  Manifefte  répandu  par 
toute  l’Allemagne,  où  le  Roi  alloit  invité  par  un  grand  nom- 
bre de  Princes  , pour  la  tirer  de  la  fervitude  où  la  mettoit 
1 Empereur,  ôc  pour  délivrer  les  Princes  captifs. 

Sur  le  point  de  partir , il  envoya  devant  lui  le  Connétable , 
qui  augmentoit  tous  les  jours  en  confidération  ôc  en  dignité. 
Le  Roi  venoit  d’ériger  en  Duché  ôc  Pairie  fa  terre  de  Mont- 
morenci  , ôc  c’eft  le  premier  Gentilhomme  qui  ait  eu  en 
France  un  tel  honneur.  Le  Connétable  avoit  avec  lui  1 jooo 
hommes  de  pied,  îyoo  Gendarmes,  2000  Chevaux-légers, 
ôc  autant  d’Arquebufiers  à cheval.  La  ville  de  Toul  lui  ou- 
vrit fes  portes  ; le  Roi  le  fuivoit  de  près  , mais  la  maladie 
de  la  Reine  l’arrêta  quelque  temps  à Joinville , où  la  mere 
du  Duc  de  Lorraine  le  vint  faluer. 

Cependant  le  Connétable  s’approcha  de  Mets  , ôc  le  Car- 
dinal de  Lenoncourt,  Evêque  de  cette  ville,  fit  en  forte 
qu’on  y réfolût  de  recevoir  le  Connétable  avec  deux  com- 
pagnies de  gens  de  pied.  Il  prit *i  joo  hommes  d’élite,  dont 
il  compofa  ces  deux  compagnies  ; les  habitans  s’avüetent 
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trop  tard  de  fermer  leurs  portes,  6c  toutes  les  troupes  entrè- 
rent. Un  peu  après  le  Roi  fe  rendit  à Toul , ôc  alla  enfuite 
à Nanci,  d’où  il  fit  conduire  le  jeune  Duc  auprès  du  Dau- 
phin , qu’il  avoir  laiffé  à Reims.  Chriftinç  fa  mere  fut  ren- 
voyée en  Flandres,  6c  Nicolas,  Comte  de  Vaudemont  fon 
oncle,  en  qui  le  Roi  avoit  beaucoup  de  confiance,  fut  laiffé 
Gouverneur  de  Lorraine. 

Le  Roi  vint  à Mets,  où  il  donna  une  pleine  fatisfaêlion 
aux  habitans  , 6c  régla  fi  bien  les  gens  de  guerre , qu’il  n’y 
eut  depuis  aucune  plainte.  Comme  il  ne  s’arrêtoit  pas  long- 
temps dans  un  endroit , l’Alface  le  vit  bientôt , mais  on  eut 
beau  parler  à ceux  de  Stralbourg  de  la  liberté  de  l’Empire , 
ils  refuferent  honnêtement  leurs  portes.  Les  autres  villes  le 
reçurent,  6c  il  étoit  prêt  à entrer  plus  avant  dans  l’Allema- 
gne , quand  les  Princes , ôc  ceux  même  de  fon  parti,  jaloux 
de  fa  trop  grande  puiffance  , le  prièrent  de  fe  porter  à la 
paix. 

Ce  fut-là  qu’il  apprit  que  la  proteâion  qu’il  donnoit  au 
Duc  de  Parme  avoit  eu  un  heureux  fuccès.  Le  Cardinal  de 
Tournon  obtint  du  Pape  qu’il  le  laifferoit  en  repos  , 6c  que 
le  liège  de  Parme  feroit  levé.  Jean-Baptifte,  neveu  du  Pape, 
fut  tué  dans  une  fortie  devant  la  Mirandc , périlfant  ainli  dans 
une  guerre  qu’il  avoit  lui-même  excitée. 

Durant  que  le  Roi  étoit  en  Allemagne  , la  Champagne 
eut  beaucoup  à fouffrir , le  Roi  qui  voyoit  que  les  Princes 
de  l’Empire  fe  ralentiflbient , 6c  que  l’Ele&eur  Maurice  re- 
nouoit  le  Traité  de  paix  avec  Ferdinand  , ne  s’engagea  pas 
davantage , 6c  après  avoir  nommé  un  Ambaffadeur  pour  fe 
trouver  en  fon  nom  à l’Affemblée  de  Pafiau  , où  devoir  fe 
traiter  l’accommodement,  il  apprit  que  les  Impériaux,  après 
s’être  emparés  de  Stenai,faifoient  des  courfes  vers  la  Cham- 
pagne , ôc  même  jufqu’à  Châlons. 

Il  partagea  fon  Armée  en  trois  , 6c  ayant  envoyé  deux 
corps  dans  cette  Province,  il  repaffa  la  Meufe  avec  le  troi- 
fiéme.  En  paffant  il  fe  rendit  maître  de  Stenai , abandonné 
par  les  ennemis  ; il  entra  enfuite  dans  le  Luxembourg , où 
il  prit  d’affaut  le  fort  Château  de  Roc-de-Mars,  dans  lequel 
la  Nobleffe  ôc  les  Dames  du  pays  s’étoient  réfugiées.  Us 
n’attendoient  plus  que  les  dernieres  extrémités , quand  l’ordre 
du  Roi  furvenu  arrêta  les  foldats  qui  commençoient  le  pil- 
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lage.  Danvillers  lui  ouvrit  fes  portes  ; le  Comte  de  Mansfeld , • 

Aunce  * 5 5 l*  abandonné  des  fiens  dans  Yvoi,  dont  il  étoit  Gouverneur, 
fut  pris  avec  fa  Place.  Montmedi  fe  rendit , & le  Maréchal 
de  la  Mark, ayant  obtenu  du  Roi  quelques  troupes  , reprit 
Bouillon,  dont  l’Empereur  avoit  dépouillé  fa  Maifon  trente 
ans  auparavant,  pour  le  donner  à l'Evêque  de  Liège,  qui 
avoit  des  prétentions  fur  ce  Duché. 

Le  Roi  fçur  environ  dans  le  même  temps  que  le  Cardinal 
de  Lorraine  lui  avoit  fournis  Verdun,  ville  de  l’Empire, 
auffi  bien  que  Mets  fie  Toul.  Il  commandoit  dans  ces  villes 
à titre  de  protedeur , ôc  on  en  fit  une  Province  qu’on  appella 
les  trois  Evêchés.  Le  Roi  prit  encore  la  Ville  & le  Château 
de  Chimai , 6c  retourna  dans  fon  Royaume , d’où  il  avoit  été 
abfent  trois  mois  6c  demi. 

Ces  conquêtes  coûtèrent  cher  à la  France,  outre  les  ra- 
vages que  les  Impériaux  avoient  faits  dans  la  Champagne, 
Van  Roflem,  Maréchal  de  Cléves , étoit  entré  dans  la  Pi- 
cardie 6c  dans  le  Ponthieu,  où  il  avoit  faccagé  beaucoup  de 
• Villes  , ôc  ne  pouvant  en  garder  aucune , il  y mettoit  le  feu  ; 

l’épouvante  vint  jufqu’à  Paris,  où  l’on  n’avoit  point  d’Armée 
à lui  oppofer  , parce  que  celle  du  Roi  étoit  compofée  de 
toute  l’élite  des  troupes. 

Cependant  l’Ele&eur  de  Saxe  n’oublioit  rien  pour  faire  fa 
paix.  Il  craignoit  toujours  que  l'Empereur  ne  s’accommodât 
avec  fon  coufin  Jean  Frédéric , ôc  cette  raifon  ne  le  touchoit 
pas  moins  que  la  délivrance  de  fon  beau-pere.  On  étoit  af- 
femblé  à Paffau  , où  le  Roi  des  Romains  recevoit  les  pro- 
pofitions  pour  l’Empereur  ; Maurice  avoit  obligé  le  Roi  à y 
envoyer  un  Ambaffadeur,  c’étoit  Jean  du  Frêne  , Evêque 
de  Bayonne  , homme  véhément , qui  parloit  avec  aigreur 
contre  Charles,  fur  ce  qu’il  avoit  rompu  l’ancienne  alliance 
entre  les  François  ôc  les  Allemands,  avantageufe  aux  deux 
Nations.  Les  réponfes  de  l’Empereur  n’étoient  pas  moins 
aigres;  les  Traités  de  François  avec  les  Turcs  y étoient  fou- 
vent  répétés,  6c  il  y avoit  peu  d’apparence  que  la  paix  fe 
conclût  entre  les  deux  Rois. 

Après  beaucoup  de  difficultés  , les  affaires  d’Allemagne 
s’ajullerent.  Les  Princes  dévoient  pofer  les  armes  ; le  Land- 
grave devoit  être  mis  en  liberté;  l’Empereur  devoir  convo- 
quer une  Diète  pour  régler  les  différends  de  la  Religion,  ôc 


XJigitized  by  Google 


HENRI  IL  Liv.  XVI.  6oj 

il  promettait  en  attendant  de  n’inquiéter  perfonne  fur  ce  fujet.  Anacc  ( — — 
Pour  ce  qui  était  du  Roi,  dont  on  ne  vouloit  pas  mêler  mc  I*,l# 
les  intérêts  avec  ceux  de  l’Allemagne , il  fut  dit  que  s’il  avoit 
quelque  chofe  à prétendre  de  l’Empereur  , il  pouvoit  lui 
expliquer  fes  intentions  par  Maurice  , qui  lui  en  feroit  le 
rapport. 

Ce  Prince  par  ce  moyen  confcrvoit  fes  liaifons  avec  le 
Roi , ôt  fit  connoître  à l’Evêque  de  Bayonne  qu’il  fe  pour* 
roit  faire  dans  quelque  temps  ae  nouveaux  mouvemens  dans 
l’Allemagne.  Le  Landgrave  fut  mis  en  liberté  ; le  Duc  Jean 
Frédéric  qui  était  toujours  obfervé  à la  fuite  de  la  Cour  , 
eut  fa  liberté  toute  entière,  ôc  fe  retira  dans  fa  Maifon.  Pour 
Albert  de  Brandebourg , dès  qu’il  vit  que  les  affaires  tendoient 
à la  paix  , il  fe  fépara  d’avec  les  Princes , & continua , avec 
plus  de  furie  que  jamais , la  guerre  qu’il  faifoit  aux  Catholiques, 
principalement  aux  Evêques.  Le  Roi , tout  indigné  qu’il  étoit 
contre  les  Princes  qui  s’étoient  accommodés  fans  lui  , au 
préjudice  des  Traités  , ne  laifTa  pas  de  leur  envoyer  géné- 
reusement leurs  otages. 

Environ  ce  temps  il  perdit  Hefdin , qu’il  ne  tarda  guère 
à reprendre  ; les  troupes  de  l’Empereur  s’étoient  affemblées 
de  divers  côtés,  & outre  que  le  Duc  d’Albe  lui  avoit  ame* 
né  ce  qu’il  avoit  de  meilleurs  foldats , il  groffit  encore  fon 
Armée  de  celle  des  Princes.  Il  étoit  outré  de  la  perte  de 
Mets , & il  avoit  réfolu  de  faire  les  derniers  efforts  pour  la 
réparer  ; pendant  qu’il  fe  préparoit  à cette  entreprife  , il  eut 
des  nouvelles  facheufes  d’Italie. 

Le  Roi  avoit  de  grands  deffeins  fur  Naples  , où  il  tâchoit 
d’attirer  les  V énitiens  & d’autres  Princes , & les  T urcs  avoient 

Ïaru  fur  la  côte  pour  les  favorifer , mais  il  avoit  befoin  d’une 
'lace  dans  le  cœur  de  l’Italie , ôc  il  n’y  en  avoit  point  qui 
lui  fût  plus  propre  que  Sienne.  Cette  ville  longtemps  par- 
tagée en  quatre  grandes  faêtions , étoit  enfin  tombée  par  fes 
divifions  entre  les  mains  des  Efpagnols  ; mais  ce  Peuple  in- 
quiet ne  demeura  pas  longtemps  tranquille  au  milieu  des 
mauvais  traitemens  qu’il  en  recevoit  ; & encore  qu’ils  euf- 
fent  bâti  une  Citadelle , les  habitans  ne  laiffcrent  pas  de  fe 
révolter.  Le  petit  nombre  des  Efpagnols  leur  en  donna  la 
penfée  ; la  Garnifon  eut  peine  à fe  fauver  dans  la  Citadelle  ; 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  François  dans  les  environs  vinrent 
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au  fccours  des  Siennois,  & demeurèrent  les  maîtres  dans  la 

Annce  ijji-  piace>  dont  la  Citadelle  ne  tint  guère,  & fut  rafée.  L’Em- 
pereur n’étoit  pas  en  état  d’apporter  du  remède  à ce  mal  ; la 
révolte  des  Princes  lui  avoit  fait  rappeller  fes  troupes  d’Ita- 
lie , ôc  le  deffein  du  ftége  de  Mets  ne  lui  permit  pas  de  les 
renvoyer. 

Le  Roi  avoit  pourvu  à la  fureté  de  Mets , autant  que  le 
peu  de  temps  avoit  pu  le  permettre; il  avoit  envoyé  le  Duc 
de  Guife  avec  des  troupes  , mais  la  Place  étoit  foible  par 
beaucoup  d’endroits;  le  Duc  fut  obligé  de  ruiner  les  Faux- 
bourgs  de  la  ville  , & l’Abbaye  de  S.  Arnoul , illuftre  par 
la  fépulture  de  Louis  le  Débonnaire,  ôc  de  plufieurs  autres 
Princes  de  la  Maifon  de  Charlemagne.  On  travailloit  fans 
relâche  aux  Fortifications  ; le  Duc  portoit  lui-même  la  hôte, 
ôc  animoitles  foldars  ôtleshabitans  : le  jeune  Duc  d’Anguien, 
& le  Prince  deCondéfon  frere,  s’étoient  jettés  dans  la  Place 
avec  beaucoup  de  Nobleflc , & l’Empereur  y étoit  attendu 
fans  crainte  ; la  faifon  étoit  avancée  , il  arriva  à Strafbourg 
environ  le  i y Septembre  , ôc  ne  put  commencer  le  fiége 
que  le  22  d’Ô&obre.  Il  demeura  à Thionville , incommodé 
de  la  goutte,  ôc  laifia  le  commandement  au  Duc  d’Albe. 

Le  Prince  Albert  de  Brandebourg, fécrettement  d’accord 
avec  l’Empereur,  tâcha  de  furprendre  Mets  , fous  prétexte 
de  s’accorder  avec  les  François.  Le  Duc  de  Guife  décou- 
vrit bientôt  fes  artifices  , mais  François  , Duc  d’Aumale, 
croyant  les  furprendre,  fut  lui-même  battu  & pris.  Un  peu 
apres , Albert  fe  rendit  au  fiége  avec  fix  mille  hommes  de 

Îied  ôc  feize  cens  chevaux  ; il  eut  fon  quartier  féparé  de 
Armée  Impériale  ; l’Empereur  fe  fit  porter  au  fiége  le  20 
de  Novembre;  la  brèche  fut  faite  en  peu  de  jours;  mais  der- 
rière le  mur  ruiné,  le  Duc  de  Guife  avoit  élevé  un  nouveau 
rempart.  Par  le  bon  ordre  qu’il  avoit  donné  d’abord  à la  dis- 
tribution des  vivres,  il  ne  craignit  point  d’en  manquer  , ôc 
il  fit  fçavoir  au  Roi  qu’il  pouvoit  employer  où  il  lui  plairoit 
les  troupes  deftinées  au  fecours  de  Mets,  afluré  que  la  Place 
fe  foutiendroit  toute  feule.  En  effet  le  Roi  envoya  le  Duc 
de  Vendôme  mettre  le  fiége  devant  Hefdin , qu’il  reprit  mal- 
gré l’hiver. 

Les  vivres  manquoient  à l’Empereur , les  continuelles  for- 
lies  des  aflxégés  avoient  beaucoup  diminué  fon  Armée , ôc 

les 
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les  maladies  furvenues  achevoient  de  la  ruiner;  11  fongeoità  • 
lever  le  fiége , mais  il  ne  put  fe  réfoudre  à la  retraite  , fans 
avoir  fait  un  dernier  effort.  Il  mit  fon  Armée  en  bataille  de- 
vant la  brèche  , & contre  l’avis  de  tous  fes  Chefs , qui  l’aver- 
tiffoient  qu’il  alloit  recevoir  un  grand  affront  ; il  commanda 
d aller  à l’affaut,  mais  en  même  temps  le  Duc  de  Guife  parut 
fur  la  brèche  la  pique  à la  main , & toute  la  Nobleffe  qui 
le  fuivoit  fit  fi  bonne  contenance  , que  l’Empereur  ne  put 
jamais  faire  marcher  fes  foldats.  Il  fe  plaignit  en  vain 
qu’il  étoit  abandonné  dans  l’occafion  la  plus  importante  de 
fa  vie  , il  fallut  peu  après  lever  honteufement  le  fiége. 
Les  nôtres  d’abord  pourfuivirent  les  ennemis , ôc  en  tuerent 
quelques-uns,  mais  ils  furent  touchés  du  fpeêlacle  de  tant 
de  malades  ôc  de  mourans  qu’ils  trouvèrent  répandus  de  tou- 
tes parts.  Ils  enterrerent  les  morts  , ils  mirent  les  malades 
dans  des  bateaux  , pour  les  envoyer  à Thionville  , ôc  portè- 
rent dans  la  ville  ceux  qui  n’avoient  pu  fouffrir  la  fatigue  du 
chemin.  Le  Duc  de  Guife  en  prit  autant  de  foin , qu’il  eût 
fait  de  fes  propres  foldats , & il  fit  autant  louer  fon  huma- 
nité , qu’il  avoit  fait  admirer  fa  valeur.  On  tient  que  l’Empe- 
reur perdit  trente  mille  hommes  dans  ce  fiége. 

Le  Duc , comblé  de  gloire  pour  avoir  ruiné  une  fi  puiffante 
Armée , ôc  avoir  arrêté  un  Prince  prefque  toujours  viêlo- 
rieux , rendit  à Dieu  tout  l’honneur  d’un  événement  fi  glo- 
rieux , ôc  en  reconnoiffance  d’un  fi  grand  fuccès , il  tourna 
tous  fes  foins  à exterminer  l’héréfie  dans  Mets  ; on  ne  par- 
loit  dans  toute  la  France  ôc  parmi  les  étrangers  que  des  ver- 
tus du  Duc  de  Guife.  Avec  tous  les  malheurs  de  cette  cam- 
pagne , l’Empereur  fe  vit  encore  à la  veille  de  perdre  le 
Royaume  de  Naples  ; la  flotte  qui  avoit  paru  fous  le  Cor- 
faire  Dragut , étoit  de  cent  vingt-trois  vaiffeaux  , ôc  il  avoit 
remporté  quelque  avantage  fur  André  Doria.  Le  Prince  de 
Salerne,  Seigneur  Napolitain,  qui  avoit  quitté  l’Empereur, 
devoir  fe  joindre  à lui  avec  trente-cinq  Galères  qu’il  amc- 
noit  de  Marfeille , il  arriva  un  moment  trop  tard  ; le  Corfaire 
perdit  patience  , ôc  ne  voulut  jamais  retourner  vers  Naples. 
Ce  mal- entendu  fauva  la  Place  , où  le  Peuple  étoit  difpofé 
au  foulévement  ; le  Viceroi  n’y  avoit  trouvé  d’autre  remè- 
de que  de  défendre , fur  peine  de  la  vie,  de  prononcer  feule- 
ment le  nom  du  Roi  de  France  ôc  du  Prince  de  Salerne. 

Hhhh 
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On  connut  la  politique  des  Turcs  qui  voulaient  entretenir 
la  guerre  , ôc  amufer  Henri , mais  non  pas  le  rendre  puif- 
fant  en  Italie , d’où  il  auroit  bientôt  fait  trembler  la  Grèce  ; le 
Corfaire  promit  de  revenir  l’année  fuivantc,  ôc  pafla  1 hiver 

8 L\ Allemagne  étoit  agitée  par  les  ravages  quy  faifoit  Al- 
bert; ôc  l’Empereur,  qui  s’en  fervoit  pour  balancer  la  puif- 
fance  de  Maurice,  ne  répondit  pas  nettement  aux  plaintes 
qu’on  faifoit  contre  lui  ; mais  Maurice  lui-même  lui  déclara  la 
guerre.  Il  y eut  une  fanglantc  bataille,  dans  laquelle  Maurice 
fut  bleffé;  la  viaoire  lui  demeura , il  mourut  peu  après  de  fes 
bleflùres  ; comme  il  n’avoit  point  d’enfàns , Augufte  fon  frere 
lui  fuccéda  fuivant  les  conventions.  L’Empereur  n ayant  plus 
rien  à ménager  en  faveur  d’Albert , l’abandonna  aux  rigueurs 
de  la  Chambre  de  Spire,  qui  profcnvit  fes  biens  ôc  fa  vie. 

Environ  dans  ce  même  temps,  Thérouenne,  la  plus  forte 
Place  de  Picardie,  négligée  par  le  Roi,  qui  mépnfoit  alors 
l’Empereur,  fut  afliégée,  Ôc  bientôt  prife.  On  nefongeoit  a 
la  Cour  qu’à  fe  divertir , ôc  ce  ne  fut  qua  1 extrémité  quon 
envoya  à Thérouenne  François  de  Montmorenci,  fils  du 
Connétable.  Après  s’être  défendu  autant  que  le  permettoit 
le  mauvais  état  de  la  Place  : pendant  qu’il  parlementoit  fans 
avoir  pris  fes  furetés,  il  fe  trouva  tout  d’un  coup  entre  les 
mains  des  Impériaux;  la  ville  fut  ruinée  de  fond  en  comble, 
ôc  ne  s’eft  jamais  relevée. 

A ce  coup  la  Cour  fe  réveilla  ; Robert  de  la  Mark,  Maréchal 
de  France , courut  à Hefdin , qui  étoit  menacée  par  les  Impé- 
riaux. Emmanuel  Philibert,  Prince  de  Piémont  fit  lefiége; 

le  Maréchal  avoit  avec  lui  l’élite  de  la  Noblefle , peu  enten- 
due , aulïi  bien  que  lui  ; ir  capitula  bientôt , mais  comme  on 
traitoit , le  feu  prit  par  hazard  à une  mine  qu  il  avoir  feue  fous 
les  afliégeans ; ils  firent  aulïitôt  jouer  les  leurs,  ôc  fe  jette- 
rent  par  les  brèches  de  tous  côtés  dans  la  Place  , avec  tant 
d’impétuofité,  que  la  Mark  fut  pris  avec  toute  la  Nobleffe  ; 
toute  la  garnifon  fut  taillée  en  pièces  , ôc  la  Place  entière- 
ment rafée.  Les  ennemis , enflés  de  tant  de  fuccès , croyoïent 
emporter  Dourlens  avec  la  même  facilité  ; mais  le  Conné- 
table qui  avoit  ramaflé  des  troupes  en  diligence , les  en  em- 
pêcha, ôc  attira  le  Prince  d’Arfcot  dans  une  embufcade,ou 
ü fut  pris  , après  avoir  perdu  huit  cens  hommes.  Le  Roi 
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•vint  en  perfonne  à l’Armée  bientôt  après  , quoiqu’elle  fut 
forte,  elle  ne  fit  aucun  exploit,  & le  Roi  la  ramena  au  mois 
de  Décembre. 

En  Italie  , les  François  défendirent  Sienne  contre  les 
négociations  ôc  les  entreprifes  de  Côme,  Duc  de  Florence, 
ôc  Montalcino , contre  les  Efpagnols  qui  i’afliégeoient.  La 
flotte  des  Turcs  obligea  Garcias  de  Tolède  à ramener  fcs 
troupes  à Naples  ; mais  Dragut  apparemment  n’en  vouloit 
point  à cette  Place,  qui  eût  donné  aux  François  trop  davan- 
tage. On  fe  jettafur  l’Ifle  de  Corfe,  dont  le  Roi  fe  prétendoit 
maître,  comme  Seigneur  de  Gènes , à qui  cette  Ifle  apparte- 
noit;  on  prit  la  plupart  des  Places  de  cettelfle.  André  Doria, 
âgé  de  81  ans  , étant  furvenu  , en  reprit  quelques-unes  des 
plus  importantes,  ôc  le  Baron  de  la  Garde,  qui  avoitafliégé 
Calvi,  leva  le  fiége.  Voilà  tout  ce  qu’opéra  cette  grande 
Armée  Othomane , à laquelle  celle  de  France  s’étoit  jointe  ; 
c’étoit  quelque  chofe  d’occuper  Doria , qui  feroit  tombé  fur 
la  Provence , ou  fe  feroit  tourné  du  côté  de  Sienne. 

Cependant  la  mort  d’Edouard  , Roi  d’Angleterre , caufa 
de  grands  troubles  dans  ce  Royaume.  Il  n’avoit  que  dix-fept 
ans  quand  il  mourut,  ôc  Jean  Dudley  , Duc  de  Northum- 
berland,  pouvoir  tout  dans  le  Royaume.  Il  perfuada  au  jeu- 
ne Roi  qu’il  devoit  deshériter  fes  deux  fœurs  : Marie  , com- 
me fille  de  Catherine,  répudiée;  ôc  Elifabeth,  comme  def- 
cendue  d’Anne  de  Boulen  , condamnée  pour  adultéré.  Il 
faifoit  appeller  à la  fucceflion  Jeanne  de  Suffolk  , fortie 
d’une  fceur  de  Henri  VIII.  En  effet  elle  fut  d’abord  recon- 
nue dans  le  Parlement,  mais  il  n’eft  pas  aifé  doter  le  droit 
aux  héritiers  véritables. 

Marie , avec  une  Armée  de  4000  hommes , ôc  l’autorité 
que  lui  donnoit  fa  naiflance , fe  rendit  maitrefle  du  Royau- 
me , ôc  fit  couper  la  tête  à la  malheureufe  Jeanne  de  Suf- 
folk, qui  n’avoit  fait  d’autre  crime  que  celui  de  s’être  laifTée 
couronner.  Marie  fongea  auflitôt  à rétablir  la  Religion  Ca- 
tholique , ôc  fit  réfoudre  qu’on  recevroit  dans  le  Royaume  le 
Cardinal  Polus , Légat  du  S.  Siège.  Il  étoit  du  fang  royal , 
ôc  n’étoit  point  engagé  dans  les  Ordres  ; ainfi  comme  il  s’agit 
foit  de  donner  un  mari  à la  Reine , il  prétendit  à cet  honneur  ; 
mais  l’Empereur  l’avoit  prévenue  en  faveur  de  fon  fils  Phi- 
lippe, à qui  il  donna  le  titre  de  Roi  de  Naples,  ôc  la  Reine 
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— crut  qu’elle  feroit  plus  abfolue  en  époufant  un  Prince  étran* 

’’  ger,  à qui  en  effet  les  Anglois  impoferent  de  dures  condi- 
tions. Ainfi  l’affaire  fut  conclue  , ôc  l’ambition  d’avoir  une 
nouvelle  Couronne  , fit  que  l’Empereur  ne  rougît  pas  de 
donner  fon  fils  unique  , encore  jeune  , ôc  qui  n’avoit  qu’un 
feul  fils,  à une  Reine  âgée  de  près  de  quarante  ans.  La  Reine 
d’Angleterre  s’entremit  de  la  paix,  ôc  tâcha  du  moins  d’ob- 
tenir une  trêve;  l’Empereur  ,qui  fe  fentoit  affoibli , la  fou- 
haitoit , mais  par  la  même  raifon  le  Roi  ne  la  vouloir  pas  , 
ôc  il  entra  dans  les  Pays-Bas  avec  une  puiffante  Armée. 

Le  Connétable  prit  Mariembourg,  bâtie  par  Marie , Reine 
de  Hongrie  , qui  avoit  été  touchée  de  l’agrément  de  ce  lieu 
propre  à la  chaffe.  Il  fit  fortifier  en  même  temps  le  village 
de  R ocroi , pour  faciliter  le  partage  de  cette  Place  à celles 
de  France.  Bouvines  fut  enlevée  d’affaut  ; ceux  de  Dinan 
payèrent  cher  une  parole  infolente  ôc  brutale  qu’ils  dirent 
contre  le  Roi  , qui  leur  demandoit  feulement  la  neutralité. 
En  même  temps  qu’ils  capitulèrent , les  Allemands  entrèrent 
de  force  dans  leur  ville,  ôc  l’autorité  du  Roi  ne  put  les  ga- 
rantir tout-à-fait  de  leurs  violences.  Ces  mauvais  fuccès,  ôc 
le  peu  de  troupes  que  l’Empereur  avoit  à nous  oppofer  , le 
jetterent  dans  une  profonde  mélancolie  ; il  forma  le  def- 
fein  d'abandonner  Bruxelles  , ôc  de  fe  retirer  dans  Anvers. 
Par  un  meilleur  confeil  il  fe  réfolutdefe  mettre  en  campagne 
avec  huit  mille  hommes,  ôc  de  jetter  du  monde  dansNamur, 
il  fauva  par-là  cette  Place  que  le  Roi  avoit  afliégée  ; mais 
comme  fon  Armée  n’étoit  pas  égale  à celle  de  France  , 
Henri , maître  de  la  campagne , prit  ôc  rafa  quantité  de  Villes 
ôc  de  Châteaux.  Après  avoir  couru  le  Brabant,  le  Hainautôc 
le  Cambréfis,  il  mit  le  liège  devant  Renti,  Place  firuée  dans 
un  marécage,  qui  incommodoit  tout  le  Boulonnois. 

Cependant  le  Grand  Duc  de  Tofcane , fe  trouvant  incom- 
modé du  voifinage  des  François,  réfolut  d’employer  toutes 
fes  forces  pour  les  chafler  de  Sienne.  Il  donna  une  de  fes 
filles  à Fabiano  , neveu  du  Pape,  pour  n’être  point  traverfé 
de  ce  côté-là,  ôc  il  fit  un  Traité  avec  l’Empereur,  par  lequel 
il  lui  promettoit  de  lui  rendre  la  Place , en  lui  rembourlant 
les  frais  qu'il  auroit  faits  dans  cette  guerre.  Le  Cardinal  de 
Ferrare , qui  faifoit  les  affaires  du  Roi  en  ces  pays  , l’avertit 
des  deffeins  de  Côme , ôc  le  Roi  crut  y pourvoir  en  envoyant 
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Pierre  Strofli , fait  depuis  peu  Maréchal  de  France.  Les  Strofli 
étoient  ennemis  jurés  des  Médicis  ; Corne  avoir  fait  mourir 
le  pere  de  Pierre  & banni  de  Florence  tous  ceux  de  ce  nom. 

Lorfque  Côme  vit  arriver  un  tel  homme  en  Italie  , il  crut 
qu’on  avoit  de  fecrets  defleins  pour  rétablir  la  liberté  des 
Florentins  , ôc  s’échauffa  encore  davantage  à cette  guerre. 
Pierre  de  fon  côté  fit  tout  avec  paflion  contre  l’ennemi  de 
fa  famille,  ôc  les  affaires  du  Roi  n’en  allèrent  pas  mieux.  Il 
rendit  pourtant  d’abord  un  fervice  confidérable:  il  fit  enten- 
dre au  Pape  que  le  Roi  ne  prétendoit  autre  chofe  que  de 
défendre  la  liberté  qu’il  avoir  procurée  à Sienne,  6c  lui  ôta 
tellement  toute  la  jaloufie  des  armes  franqoifes  , qu’il  conti- 
nua, fans  difficulté  pour  deux  ans, la  trêve  avec  le  Roi. 

Cependant  Côme  avoit  donné  la  conduite  de  cette  guerre 
à Jean  de  Medequin,  Marquis  de  Marignan.  Il  nefongeoit 
qu’à  affamer  la  ville,  ôt  à lui  couper  les  eaux  , en  occupant 
les  collines , dont  le  pays  eft  rempli , ôc  en  prenant  les  Places 
des  environs.  Par  ce  moyen  , la  ville  , quoique  munie  de 
toutes  chofes,  fe  trouva  peu  à peu  à l’étroit.  La  méfintel- 
ligence  du  Cardinal  de  Ferrare  avecStrofii,  obligea  le  Roi 
à envoyer  Blaife  de  Montluc  , pour  avoir  foin  des  affaires 
pendant  que  Strofli  feroit  obligé  à être  dehors.  Il  fortit  pour 
occuper  quelques  poftcs  , par  où  il  efpéroit  fermer  aux  en- 
nemis le  chemin  des  vivres , 6c  Marignan  , pour  l’attirer  au 
combat,  vint  afliéger  Marciano , petite  Place  affez  impor- 
tante, auprès  de  laquelle  il  étoit  campé.  Stroffi,  qui  étoit 
plus  foible,  réfolut  de  fe  retirer;  mais  Montluc,  qui  apprit 
a Sienne  qu’il  vouloir  faire  fa  retraite  en  plein  jour,  prévit 
qu’il  feroit  battu  , 6c  y prépara  les  Siennois.  Il  ne  fe  trompa 
pas  dans  fa  penfée  : le  Marquis  prit  fes  avantages,  tailla  en 
pièces  4000  hommes,  fit  beaucoup  de  prifonniers,  ôc  rem- 
porta cent  étendards.  Strofli  fut  bleffé  , ôc  eut  peine  à fe 
retirer  avec  les  reftes  de  fes  troupes,  m u» 

La  prévoyance  de  Alontluc  fut  caufe  que  les  Siennois 
apprirent  cette  nouvelle  fans  en  être  émus  ; mais  il  ne  put 
en  empêcher  les  fuites  facheufes.  Il  tomba  dangereufement 
malade , ôc  Lanfac  , qui  fe  preffa  de  venir  de  Rome  pour 
.tenir  fa  place  , fut  pris  en  palTant  par  les  ennemis.  Cette 
nouvelle  arriva  peu  de  jours  après  à l’Empereur  , pour  le 
confoler  d’une  perte  qu’il  Yenoit  de  faire. 
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i ■ ■ Pendant  le  fiége  de  Renti , il  s’étoit  approché  de  notre 

Année  i jjj.  Armée,  ôc  fe  tenoit  en  fureté  dans  fon  camp,  en  attendant 
ua  grand  fecours  d’Allemagne.  Avant  qu’il  fût  arrivé , le 
Roi  fouhaita  d’en  venir  aux  mains  avec  lui  , & le  Conné- 
table tâcha  plufieurs  fois  de  l’attirer  au  combat.  Il  vint  enfin 
attaquer  un  bois  qui  couvroit  notre  Armée,  où  le  Duc  de 
Guiie  a voit  jetté  trois  cens  Arquebufiers , choifis  dans  toutes 
les  troupes  ; cependant  ils  furent  chaffés  : les  Impériaux  ga- 

Î;nerent  le  bois  , & mirent  en  fuite  notre  cavalerie  légère, 
ls  s’en  retournoient  comme  victorieux , allez  négligemment, 
quand  Gafpardde  Saulx  de  Tavanes  fondit  tout  d’un  coup 
fur  eux  avec  quelque  Gendarmerie  ; cette  attaque  imprévue 
les  mit  en  défordre , ils  perdirent  plus  de  2000  hommes  , 
avec  une  partie  de  leurs  canons  ; 6c  les  nôtres  avec  peu  de 
perte  recouvrèrent  le  bois  perdu.  Tavanes  revenoit  triom- 
phant , l’épée  encore  fanglante  à la  main  : le  Roi  qui  le  vit 
en  cet  état  l’cmbrafla,  ôt  s’ôta  du  cou  le  Collier  de  l’Ordre, 
pour  en  honofer  un  fi  vaillant  homme. 

On  tient  que  Gonzague  feul  empêcha  l’Empereur  de  dé- 
camper : l’Empereur  l’avoit  fait  venir  du  Milanez  , dont  il 
avoit  donné  le  Gouvernement  à Lopez  Suarés  de  Figueroa. 
. Les  François  firent  fonner  haut  cet  avantage  ; mais  le  Roi 

ne  laifla  pas  de  lever  le  liège , faute  de  vivres.  Il  fe  donna 
une  trille  confolation , qui  fut  d’envoyer  auparavant  défier 
l’Empereur  , ôt  de  fe  tenir  trois  heures  en  bataille , au  même 
lieu  où  le  combat  s’étoit  donné  ; enfuite  il  fe  retira  ; l’Em- 
pereur, preffé  de  la  goutte,:  en  fit  autant  un  peu  après.  Le 
relie  de  la  campagne  fe  palfa  à brûler  quelques  villages  de 
part  ôc  d’autre. 

En  Italie,  Strolfi,  un  peu  après  fa  défaite,  malgré  l’incommo- 
dité queluicaufoitfablelfure  , rafle mbla  fes  troupes,  ôc  fit  en- 
trer des  vivres  dans  la  ville  , à travers  les  ennemis.  Ce  fut 
un  foible  fecours  contre  la  difette  qui  commençoit  à y être 
extrême  ; car  les  ennemis  étoient  maîtres  de  prefque  toutes 
les  Places  de  l’Etat  de  Sienne  , ôc  coupoient  les  vivres  de 
tous  côtés.  L’armée  navale  des  Turcs  s’étoit  retirée  de  bonne 
heure  , félon  fa  coutume  , après  avoir  facilité  à Terme  la 
prife  de  toutes  les  Places  de  l’Ifle  de  Corfe,  excepté  Calvi. 
Par  cette  retraite  les  Impériaux  furent  en  liberté  de  donner 
du  fecours  à Marignan , qui  prefla  de  plus  en  plus  la  Place. 
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Ce  fut  alors  que  Montluc  eut  befoin  de  toute  fa  vigueur, 

Eour  encourager  les  Siennois  prefque  accablés  : il  les  affem- 
la,  ôc  avec  Ion  éloquence  brufque  ôc  militaire  , il  les  émut 
tellement,  qu’ils  jurèrent  de  founrir  plutôt  les  dernières  ex- 
trémités de  la  faim  , que  de  manquer  à leur  liberté  ; la  gar- 
nifon  prit  une  femblable  réfolution  , ôc  dès-lors  Montluc 
commença  à donner  le  pain  par  mefure  , avec  une  grande 
épargne.  Par  ce  moyen  le  ftége  droit  en  longueur , ôc  Côme, 

3ui  fentoit  avec  regret fes  finances  s’épuifer,  preffa  Marignan 
'agir  par  force.  Tandis  qu’il  difpofoit  fes  batteries  ,1a  propre 
nuit  de  Noël  il  fit  tenter  l’efcalade , ôc  furprit  une  porte  de 
la  ville,  avec  une  tour  qui  en  étoit  proche.  Montluc  averti 
foupçonna  d’abord  de  l’intelligence , ôc  pour  empêcher  ceux 
qui  en  étoient  de  remuer , il  alloit  criant  par  toutes  les  rues 
que  l’ennemi  étoit  repouffé.  Ainfi  tout  fut  paifible  au-dedans, 
ôc  par  la  vigueur  de  Montluc,  Marignan  fut  contraint  de  fe 
retirer  avec  perte  de  fix  cens  hommes  ; Mqntluc  en  perdit 
à peine  cinquante. 

Cependant,  le  Maréchal  de  Briffac  qui  voyoit  le  Piémont 
en  fureté,  ôc  qui  avoit  en  ce  pays  1 6000  hommes  des  meil- 
leures troupes  de  France  , fit  un  deffein  pour  délivrer  Sienne. 
La  Cour  ne  l’agréa  point.  Le  Connétable  n’aimoit  pas  Mont- 
luc , créature  du  Duc  de  Guife  , ni  Briffac , qui  avoit  été 
mis  dans  le  Piémont  malgré  lui , dans  un  temps  qu’il  fon- 
geoit  à procurer  ce  Gouvernement  à Gafpard  de  Coligni  fon 
neveu.  Ainfi  le  Maréchal  fut  privé  de  la  gloire  c^u’il  efpéroit; 
mais  il,fe  rendit  recommandable  par  la  prife  d'ivrée.  Il  fçut 
un  peu  après  que  le  Gouverneur  au  Milanez  étoit  dans  Ca- 
fal , où  il  faifoit  le  Carnaval  à la  mode  du  pays  , avec  des 
réjouifTances  extraordinaires.  Un  des  habitans  lui  découvrit 
un  endroit  fecret,  par  où  il  pouvoit  entrer  dans  la  Place.  Il 
y vint  , il  la  furprit  : le  Gouverneur  fe  jetta  dans  la  Cita- 
delle ; mais  il  y fut  pris  en  quatre  jours , avec  toute  la  No- 
blette  qui  l’accompagnoit. 

Sienne  dépériffoit  tous  les  jours  ; Montluc  étoit  contraint 
de  retrancher  les  vivres.  A la  fin  il  fallut  traiter  , mais  Mont- 
luc ne  voulut  jamais  être  nommé  dans  la  Capitulation  , ni 
qu’elle  fe  fit  au  nom  du  Roi.  Les  Siennois  fe  mirent  en  la 
prote&ion  de  l’Empire , à condition  que  l’Empereur  n’y 
pourroit  faire  bâtir  de  Citadelle  , ôc  qu’en  ordonnant  du 
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Gouvernement  de  leur  ville  , il  leur  conferveroit  leur  liber- 
té & leurs  privilèges.  Cela  leur  fut  promis , mais  mal  éxé- 
cuté  par  l’Empereur.  On  accorda  à Monrluc  6c  aux  François 
tout  ce  qu’ils  voulurent  : & une  grande  partie  des  habitans, 
qui  prévirent  les  malheurs  de  leur  ville , en  fortirent  avec 
lui  le  21  Avril 

Un  peu  auparavant,  le  Pape  étoit  mort;  Marcel Cervin , 
qui  prit  le  nom  de  Marcel  II.  homme  d’un  rare  mérite  6c 
d’une  profonde  érudition  , ne  tint  ce  fiége  que  vingt-deux 
jours.  Jean-Pierre  Caraffe,  Gentilhomme  Napolitain,  d’une 
maifon  qualifiée  , fut  élu , ôc  prit  le  nom  de  Paul  IV.  Les 
Turcs  étoient  venus  à leur  ordinaire,  6c  n’avoient  pas  empê- 
ché qu’ André  Doria  obligeât  Terme  à lever  le  fiége  de  Calvi. 
Us  regardoient  froidement  nos  gens  aller  à l’alTaut,  fans  fe 
remuer,  ôc  après  un  certain  temps  ilsfe  retiroienc  dans  leur3 
Ports.  Le  Marquis  de  Marignan  continua  la  conquête  de 
l’Etat  de  Sienne  , 6c  en  prenant  Porto-Hercole,  il  nous  ôta 
toute  la  communication  par  mer  avec  l’Italie  , ce  qui  ruina 
fans  refiource  nos  affaires  de  Tofcane. 

Celles  de  Piémont  profpéroient  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  fous  le  Maréchal  de  Briffac.  Il  prit,  entr’autres  Places, 
Saint  Sauveur  ôc  Valence  dans  le  Milanez  : il  affiégeoit  len- 
tement Vulpian,  Place  importante  du  Piémont,  quand  Al 
varès  de  Tolède , Duc  d’Albe  , après  avoir  raffemblé  trente 
mille  hommes  de  pied , Ôc  fix  mille  chevaux  , entra  dans 
cette  Province , d’ou  il  fe  vantoit  de  chaffer  les  François 
en  trois  femaines.  Le  Maréchal  n’étoit  pas,  de  moitié  près, 
fi  fort  que  lui  ; auffi  ne  s’opiniâtra-t-il  pas  au  fiége  qu’il  avoit 
commencé  ; mais  il  fe  réfolut  de  laiffer  paffer  les  premiers 
efforts  du  Duc  d’Albe  , ôc  de  confumer  fes  forces  : après  quoi 
il  fe  promettoit  d’achever  heureufement  fon  entreprife.  Le 
Duc  prit  d’abord  Fraffinete , Place  fur  le  Pô  , dont  il  fit 
pendre  le  Gouverneur,  tailler  en  pièces  la  garnifon  Ita- 
lienne , ôc  mettre  les  François  aux  Galères , pour  avoir  ofé, 
étant  trop  foiblcs , réfifter  à une  Armée  fi  puiffante.  Enfuite 
il  mit  le  fiége  devant  Santia  , ôc  quoiqu’il  y eût  brèche  , 
il  n’ofa  jamais  donner  l’affaut.  Ses  troupes  dépérirent  de- 
vant cette  Place,  que  le  Maréchal  de  Briffac  avoit  pris  foin 
de  fortifier , ôc  au  bout  de  quinze  jours  il  leva  le  fiége.  Briffac 
le  voyant  allez  affoibli , pour  n’ofer  rien  entreprendre  , com- 
mença 
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mença  à fe  remettre  en  campagne.  Il  affiégea  de  nouveau 
Vulpian  , & l’obligea  de  fe  rendre  , après  avoir  battu  le 
fecours  que  le  Duc  d’Albe  y envoya. 

Le  Piémont  étoit  dans  ce  temps  l’école  où  la  jeune  No- 
blcffe  de  France  alloit  apprendre  la  guerre.  Sur  le  bruit  qui 
fe  répandit  qu’il  devoir  y avoir  une  bataille  , le  Duc  d'En- 
guien  & le  Prince  de  Condé  , Montiuc  , & une  infinité 
d’autres  Gentilshommes  fe  rendirent  auprès  de  Briflac:  ren- 
forcé d’un  tel  fecours  , il  alfiégea  Monte-Calvo  , qu’il  prit 
à la  vue  du  Duc  d’Albe. 

Il  fe  tenoit  cependant  une  conférence  pour  la  paix  , que  la 
Reine  d’Angleterre  & le  Cardinal  Polus  avoient  procurée.  La 
féance  étoit  magnifique  : elle  fe  tint  fous  des  tentes , entre 
Gravelines  & Ardres.  Les  premiers  hommes  de  France  & 
d’Efpagne  s’y  trouvèrent.  Le  Cardinal  Polus  y repréfentoit 
la  Reine  d’Angleterre , médiatrice  ; mais  le  Pape , au  lieu 
de  travailler  à la  paix  , faifoit  propofer  au  Roi  la  conquête 
du  Royaume  de  Naples.  Le  Cardinal  Caraffe  forv  neveu  lui 
metroit  cette  penféc  dans  l’efprit , & fe  promettoit  par  ce 
moyen  d’acquérir  à fa  maifon  quelque  Principauté  confidé- 
rable.  L’affaire  fut  difputée  dans  le  Confeil;  le  Connétable 
remontroit  le  péril  d’une  relie  guerre  , ôc  le  peu  de  fureté 
qu’on  avoit  trouvé  dans  de  femblables  entreprifes,  avec  les 
Papes  , qui  fortoient  toujours  d’affaires, quand  ils  vouloient» 
Il  ajoutoit  que  , puifqu’on  traitoit  la  paix  dans  une  afTembléc 
fi  folcmnelle  , il  falloit  du  moins  attendre  le  fuccèsde  cette, 
négociation , avant  que  def  s’engager  avec  le  Pape  ; mais  le 
Cardinal  de  Lorraine , qui  efpéroit  de  grands  établifTemcns 

{>our  fa  famille,  dans  le  Royaume  de  Naples  , & qui  vou- 
oit,  en  tout  cas  , procurer  à fon  fiere  un  emploi  confidé- 
rable  , faifoit  voir  l entreprife  infaillible.  Le  Roi  penchoit 
vers  cette  opinion  , ce  qui  fit  que  le  Connétable  la  com- 
battit foiblement  : allez  content  d’ailleurs  de  voir  les  Prin- 
ces de  Lorraine  loin  de  la  Cour,  où  ils  faifoient  ombrage  à 
fa  puiffance , & efpérant  que  le  mauvais  fuccès  de  cette  en- 
teeprife  tourneroit  a leur  ruine.  Voilà  comme,  fous  les  Prin- 
ces trop  faciles,  les  affaires  fe  décident  par  des  intérêts  par- 
ticuliers. 

Le  Cardinal  fut  envoyé  à Rome  pour  négocier  cette 
affaire.  Il  conclut  la  Ligue  avec  le  Pape.  Le  Royaume  d& 
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Naples  fut  partagé  entre  lui  ôc  un  des  enfans  puînés  du  Roi. 

Année  ijjj.  concJitions  de  l’inveftiture  furent  marquées  , & il  fut 

arrêté  entr’autres  chofes  , que  le  nouveau  Roi  de  Naples 
ne  pourroit  être  ni  Empereur  , ni  Roi  de  France  , ni  Duc 
de  Milan  , fans  renoncer  à ce  Royaume.  On  devoit  com- 
mencer la  guerre  par  Corne  de  Médicis , ôc  remettre  les 
Florentins  en  liberté  ; mais  la  faifon  étant  avancée  , ôc  les 
troupes  n’étant  pas  prêtes , on  remettoit  l’entreprife  à l’année 
.fuivante. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  traitoient , l’Empereur  donna 
à l’univers  un  grand  fpeéJacle  ; quoiqu’il  fût  dans  un  âge  où 
les  hommes  ont  accoutumé  de  conferver  beaucoup  de  for- 
ces, n’ayant  encore  que  cinquante-fix  ans  ; néanmoins  par 
fa  conftitution  naturelle  , il  fe  fentoit  foible  & incapable 
d’agir  avec  fa  vigueur  ordinaire.  Il  fe  voyoiten  tête  Henri  IL 
ambitieux  ôc  guerrier  , à la  force  de  fon  âge  , ôc  en  état 
de  ne  lui  biffer  aucun  repos,  ni  dans  les  Pays-Bas,  ni  en 
Allemagne  , ni  en  Italie.  Les  pertes  confidérables  qu’il 
avoit  faites  de  tous  côtés  l’avertifloicnt  que  la  fortune  l’aban- 
donnoit  avec  la  vigueur , fie  qu’il  étoit  temps  de  tourner 
fes  foins  à une  autre  vie.  Touché  de  ces  penfées  , le  2t 
O&obre  il  entra  dans  l’Aflemblée  des  Etats  Généraux  des 
Pays-Bas,  qu’il  avoit  convoqués  à Bruxelles,  marchant  entre 
Philippe  fon  fils , fie  Marie , Reine  de  Hongrie , fa  fœur. 
Eleonore , Reine  de  France , qui  depuis  la  mort  de  François, 
s’étoit  retirée  vers  fon  frere  , 6c  Maximilien  , Roi  de  Bohê- 
me , fils  de  Ferdinand  , prirent*  leur  féance  avec  lui.  Le 
nombre  des  grands  Seigneurs  6c  la  foule  du  Peuple  étoit 
infinie  ; là  il  fit  déclarer  par  un  de  fes  principaux  Confeil- 
lers  , qu’après  avoir  infatigablement  travaillé  dès  fa  première 
jeunefTe  au  bien  de  l’Eglife  6c  de  fes  Etats  , il  étoit  réfolu 
de  ne  plus  penfer  qu’à  fa  confcience  , ôc  de  biffer  le  far- 
deau de  tant  de  Royaumes  fur  des  épaules  plus  fortes.  En- 
fuite  il  parla  lui-même , ôc  expliqua  en  peu  de  paroles  le 
deffein  qu’il  avoit  eu,  il  y avoit  déjà  longtemps,  de  fe  retirer, 
ôc  qu’il  n’en  avoit  été  retenu  que  par  la  jeuneffe  de  fon  fils. 
Il  témoigna  à fes  Peuples  un  regret  extrême  de  ne  leur  point 
biffer  la  paix  en  les  quittant;  il  en  rejetta  la  faute  fur  le  Roi 
de  France  , ôc  les  affura  qu’ils  pouvoient  bien  efpérer  de 
cette  guerre,  pourvu  qu’ils  gardaffent  à leur  nouveau  Roi  la 
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même  fidélité  qu’ils  lui  avoient  toujours  confervée. 

Alors  il  fe  tourna  vers  fon  fils,  à qui  il  recommanda  en 
un  mot  la  foi  Catholique  , 6c  le  foin  de  fes  fujets , particu- 
liérement de  ceux  des  Pays-Bas.  A ces  mots  Philippe  fe 
prollerna  à fes  pieds;  l’Empereur  ,que  la  goutte  empêchoit 
de  fe  remuer , fit  un  effort  pour  i’embraffer  , & le  déclara 
Prince  des  Pays-Bas  5 toute  l’AfTemblée  fondoit  en  larmes. 
Un  mois  après  , l’Empereur  dans  la  même  Compagnie  , fe 
dépofféda  de  tous  fes  Royaumes  : il  fe  réferva  l’Empire 
quelque  temps  , dans  l’efpérance  d’obtenir  de  fon  frere  Fer- 
dinand qu’il  en  affinât  la  fucceffion  à Philippe. 

La  Reine  de  Hongrie  quitta  en  même  temps  le  Gouver- 
nement  des  Pays-Bas  quelle  avoit  depuis  vingt-cinq  ans  , 
6c  il  fut  donné  à Emmanuel  Philibert , Duc  de  Savoye. 
L’Empereur  n’attendoit  plus  qu’un  temps  plus  commode, 
ôc  la  dernière  réponfe  de  fon  frere  pour  retourner  en  Efpa- 
gne  , où  il  avoit  choifi  fa  retraite , danj  le  Monaflere  de 
S.  Juif , vers  la  frontière  de  Portugal. 

En  ce  temps  Henri  d’Albret  mourut  , 6c  Antoine  de 
Bourbon  , qui  avoit  époufé  fa  fille  unique  , lui  fuccéda  tant 
au  Royaume  de  Navarre,  qu’au  Gouvernement  de  Guienne. 
Celui  de  Picardie  qu’il  avoit  auparavant  fut  donné  à Coli- 
gni,  qui  étoit  déjà  élevé  à la  charge  d’Amiral  par  la  mort 
d’Annebaur. 

La  Conférence  pour  la  paix  duroit  encore , 6c  la  Reine 
d’Angleterre,  qui  n’efpéroit  pas  qu’on  la  pût  conclure,  fe 
contenta  de  ménager  une  trêve  de  cinq  ans.  Elle  ne  dura 
pas  longtemps;  le  Pape  envoya  en  France  le  Cardinal  Carafe 
fon  neveu , en  apparence  pour  réconcilier  le  Roi  avec  l’Em- 
pereur ; mais  en  effet  pour  rompre  la  trêve  , comme  contraire 
au  Traité  fait  pour  le  Royaume  de  Naples.  Sapréfenceôc  l’a- 
dreffe  qu’il  eut  de  foire  agir  le  Duc  de  Guife  , de  concert 
avec  la  Ducheffe  de  Valentinois  , achevèrent  de  déterminer 
le  Roi  à la  guerre  , malgré  le  Traité  qu’il  venoit  de  jurer. 
Le  Cardinal  par  fon  pouvoir  de  Légat  le  difpenfa  de  fon  fer- 
ment , ôc  les  intrigues  de  la  Cour  firent  qu’il  fe  contenta 
de  cette  illufion. 

Le  Pape,  affuré  des  armes  de  France,  commença  à fe  dé- 
clarer en  Italie,  fous  prétexte  de  fe  venger  des  Colonnes, 
fes  ennemis;  mais  en  fortifiant  Palliano  qu’il  leur  avoit  enle- 
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- ■ — vée  , comme  cette  Place  avoifinoit  Naples  , il  donna  fujet 

,S56. 

au  Duc  d’Albe  de  pénétrer  fes  deffeins.  Le  Duc  eut  ordre 
de  fe  plaindre  , & de  prévenir  le  Pape  par  une  attaque  vi- 
goureufe  ; il  obéit  promptement,  & ayant  rempli  de  troupes 
toute  la  campagne  de  Rome  , il  jetta  le  trouble  dans  la  ville 
même;  la  crainte  qu’il  eut  que  Tes  loldats  ne  fe  débandaffent, 
l’empêcha  de  s’en  faifir  & de  la  piller.  11  prit  Ortie  avec 
quelques  autres  Places  prefque  fans  réfiftance  , & la  trêve 
qui  fut  faite  fur  quelques  propofitions  de  paix  , lui  donna  le 
temps  de  fortifier  les  Places  du  Royaume  de  Naples.  La 
trêve  étant  expirée , le  Pape  reprit  Ortie  & les  Places  qu'il 
avoit  perdues  ; mais  il  n’étoit  pas  en  état  de  réfifter  long- 
temps aux  forces  d'Efpagne.  Le  Roi  fongea  à le  fecourir, 
& pendant  que  l’Empereur  éroit  encore  en  Flandres  , il  en- 
voya des  AmbaflTadeurs  à ce  Prince  ôc  au  Roi  Philippe,  pour 
les  prier  de  ne  point  inquiéter  le  Pape  ni  les  liens.  Les  deux 
Princes  jugèrent  b.ien  que  la  guerre  fuivroit  de  près  cette 
Ambaffade. 

L’Empereur , impatient  d’éxécuter  fon  deffein,  après  avoir 
connu  qu’il  n’y  avoit  rien  à efpérer  de  fon  frere , envoya 
aux  Ele&eurs  fa  renonciation  à l’Empire , & partit  vers  la 
fin  du  mois  de  Septembre , laiffant  à fon  fils  à démêler  les 
affaires  qui  fe  commençoient.  II  arriva  heureufement  en 
Efpagne  , & vit  en  paffant  fon  petit-fils  Charles  , dont  le 
mauvais  naturel  qui  commençoit  à fe  déclarer , lui  donna 
peu  d’elpérance  de  ce  jeune  Prince.  Il  fe  renferma  enfuite 
dans  S.  juft,  où  au  lieu  de  tant  de  richeffes,&  d’une  Cour 
fi  nombreufe,  il  ne  s’étoit  réfervé  que  douze  Officiers,  & 
cent  mille  écus , encore  eut-il  le  deplaifir  de  voir  les  paye- 
mens  retardés.  Il  s’en  plaignit  modcllement,  & c’eft  ce  qui 
fit  dire  qu’il  fe  repentit  d’avoir  cédé  fes  Royaumes  à un 
fils  ingrat  ; mais  il  eft  confiant  qu’il  ne  dit  aucune  parole  , 
ni  ne  fit  aucune  action  dans  le  refte  de  fa  vie  qui  témoignât 
de  l’inquiétude. 

La  guerre  s’allumoit  de  tous  côtés  : le  Duc  de  Guife  paffa 
les  Alpes , malgré  l’hiver  , pour  s’oppofer  au  Duc  d’Albe , & 
l’Amiral  eut  ordre  de  fe  tenir  prêt  pour  entrer  à l’improvifte 
dans  la  Flandres.  Le  commandement  de  l’Armée  deftinée 
contre  le  Royaume  de  Naples  avoit  été  promis  à Hercule 
d’Elte  j Duc  de  Ferrare , qui  étoit  entré  dans  la  Ligue , ôc 
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le  Duc'de  Guife , fon  gendre , lui  préfenta  à pied , de  la  part  du  t ^ 

Roi, le  bâton  de  commandement, que  ce  Prince  reçut  à cheval. 

Le  Milanez  fut  alors  en  grand  péril;  le  Cardinal  de  Trente 
qui  y commandoit  n’avoit  aucune  provifion  , ôc  le  Maréchal 
de  Briffac  étoit  d’avis  qu’on  l’attaquât.  L’intérêt  du  Duc  de 
Ferrare,  qui  ne  vouloit  point  s’éloigner  de  fon  pays,  le  fit 
entrer  dans  ce  fentiment;  mais  les  ordres  du  Roi  portoient 
qu’on  marchât  vers  le  Royaume  de  Naples , & les  Princes 
de  Lorraine  eux-mêmes  l’avoient  ainfi  fouhaité  , pour  con- 
tenter les  Carafes , avec  qui  ils  agifïbient  de  concert.  Cette 
réfolution  leur  fit  perdre  les  troupes  du  Duc  de  Ferrare  , qui 
avoit  6000  hommes  de  pied  , ôc  800  cheVaux. 

Dans  le  temps  même  que  la  guerre  commença  en  Italie,  1 A- 
tniral  tâcha  vainement  de  prendre  Douai  ; il  prit  Lens  dans 
l’Artois,  ôc  la  pilla.  Les  Espagnols  fe  récrioient  contre  1 infi- 
délité de  Henri  , qui  violoit  la  trêve  faintement  jurée  ; on 
s’exeufoit  comme  on  pouvoit,  fous  le  vain  prétexte  de  défen- 
dre le  Pape,  à quoi  on  joignoit  des  plaintes  aulfi frivoles  con- 
tre les  Espagnols. 

Au  refte , quoique  Henri  fût  aggreffeur,  il  n’en  avoit  pas 
donné  meilleur  ordre  à fes  affaires.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  belles  troupes  paffa  en  Italie  avec  le  Duc  de  Guife, 
fans  compter  celles  qu’avoit  Briffac  en  Piémont , ôt  Montluc 
dans  la  Tofcane  ; ainfi  on  étoit  fort  foible  du  côté  des  Pays- 
Bas.  Alais  quoique  le  Duc  de  Guife  eût  l’élite  de  la  milice 
de  France , il  ne  trouva  pas  en  Italie  les  facilités  qu  il  y 
avoit  efpérées;  il  fut  à Rome  faluer  le  Pape  , dont  les  trou- 
pes joignirent  les  nôtres  : tous  enfemble  prirent  Campli  de 
force,  ôc  y firent  des  défordres  inouis.  Le  Duc  mit  le  fiége 
devant  Civitelle , Place  forte  de  l’Abruzze  , qu’il  fut  bientôt 
contraint  d’abandonner  par  l’approche  du  Duc  d’Albe  , plus 
fort  que  lui  ; là  commencèrent  les  plaintes  qu’il  fit  des  Carafes, 
qui  ne  lui  avoient  pas  fourni  les  troupes  qu’ils  avoient  pro- 
mifes  : ainfi  il  fe  vit  réduit  à demeurer  fans  rien  faire.  w 

Montluc  n’avançoit  pas  davantage  dans  la  Tofcane  , ôc 
Briffac  demeuroit  en  repos  faute  de  troupes.  Le  Duc  de 
Ferrare  qui  faifoit  la  guerre  dans  fon  voifinage  , eut  beau- 
coup à fouffrir  dans  fes  Etars , ôc  du  côté  de  l’Efpagne  , ôc 
du  côté  du  Grand  Duc.  Ce  Prince  fçut  fi  bien  profiter  de 
la  conjoncture,  ôc  fe  rendre  néceffaire  à Philippe  , qu’il  lui 
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; céda  la  ville  de  Sienne , dans  la  peur  qu’il  eut  qu’il  ne  fe  joi- 

Année  1557»  gnît  avec  le  Pape.  Les  Efpagnols  fe  réferverent  Porto-her- 
cole , Orbitelle , ôc  quelques  autres  Places. 

La  Picardie  dénuée  fut  cependant  fur  le  bord  de  fa  ruine  : 
avant  que  de  l’attaquer,  Philippe  paffa  la  mer,  pour  obliger 
la  Reine  fa  femme  à lui  donner  du  fecours;  elle  s’y  réfolut, 
& quoique  les  Anglois  filfent  fi  peu  d’état  de  Philippe , 
qu’au  lieu  de  l’appeller  leur  Roi , ils  ne  l’appelloient  feule- 
ment que  le  mari  de  la  Reine,  néanmoins  la  haine  invétérée 

Su’ils  avoient  contre  les  François , les  fit  confentir  à leur 
éclater  la  guerre.  Pour  faire  une  diverfion  de  ce  côté-là  , 
la  Régente  d’Ecofle,  fœurduDucde  Guife,  le  porta  à atta- 
quer l’Angleterre  ; elle  eut  peine  à y obliger  les  Ecoffois , 6c 
après  les  y avoir  engagés , moins  par  autorité  que  par  adrefle, 
pour  affoiblir  l’autorité  du  Confeil  d’Etat,  elle  conclut  le 
mariage  de  la  jeune  Reine  , qui  étoit  toujours  en  France , 
avec  le  Dauphin. 

En  même  temps  que  l’Angleterre  fe  fut  déclarée  , Phi- 
lippe repaffa  dans  les  Pays-Bas,  & fit  marcher , fous  la  con- 
duite du  Duc  de  Savoy  e , une  Armée  de  3 y 000  hommes  de 
pied,  fie  de  12000  chevaux;  on  y attendoit  encore  8000 
Anglois  qui  dévoient  débarquer  au  premier  jour.  Le  Duc 
fit  femblant  d’abord  d’afliéger  Rocroi , où  il  reçut  quelque 
perte  ; enfuite  , après  avoir  menacé  plufieurs  autres  Places , 
il  vint  tomber  tout  d’un  coup  fur  S.  Quentin,  ville  impor- 
tante , mais  en  mauvais  état , fit  dont  la  garnifon  étoit  foi- 
ble.  L’Amiral  ne  l’ignoroit  pas  , fie  c’eft  pourquoi , dès  le 
premier  vent  qu’il  eut  de  la  marche  des  ennemis , il  fe  jetta 
d’abord  dans  la  Place,  avec  ce  qu’il  put  ramafler  de  troupes, 
quoique  le  Duc  de  Savoy  e fe  fût  déjà  faifi  d’un  des  Faux- 
bourgs  : il  le  reprit  à fon  arrivée  , fie  ralfura  les  habirans. 
Comme  il  n’avoit  point  encore  vu  de  fiége  , il  voulut  que 
les  Capitaines  expérimentés  lui  difent  librement  leurs  avis , 
& il  fçut  en  profiter.  Le  Connétable  vint  en  diligence  à 
l’Armée  que  commandoit  le  Duc  de  Nevers  , fit  s’approcha 
de  S.  Quentin;  d’Andelot,frere  de  Coligni,  tenta  le  lècours 
par  un  endroit  qui  n’étoit  pas  encore  occupé  , il  y perdit  la 
plupart  de  fes  gens  , fit  les  Anglois  furvenus  achevèrent  de 
bloquer  la  Place.  On  pouvoit  pourtant  encore  y jetter  du 
fecours  par  le  marais , où  il  y avoit  de  petits  fentiers , ôc 
divers  canaux. 


Digitized  by  Google 


Année  1557* 


HENRI  IL  Liv.  XVI.  6i3 

Le  Connétable , après  avoir  reconnu  ce  paffage  , y amena  - 
toutes  les  troupes  le  jour  de  S.  Laurent , & y fit  conduire 
des  bateaux.  D’Andelot  devoit  commander  le  fecours , 6c 
pour  lui  faciliter  l’entrée  de  la  Place  , on  amufa  l’ennemi 
par  une  faufie  attaque  , pendant  laquelle  le  canon  ne  ceffa 
de  tirer  ; il  y avoir  trop  peu  de  bateaux , ôc  les  foldats  s’y 
étant  jettés  en  foule,  en  enfoncèrent  quelques-uns  dans  l’eau 
6c  dans  la  boue,  où  ils  périrent;  d’Andeiot  ne  laiffa  pas  de 
paffer  , 6c  de  mener  à la  ville  un  rafraîchiffement  conlidé- 
rable. 

Le  Connétable , ayant  éxécuté  le  deffein  pour  lequel  il 
étoit  venu , ne  fongeoit  plus  qu’à  faire  retraite , quand  il  fe 
vit  tout  d’un  coup  coupé  par  les  ennemis.  Le  Comte  d’Eg- 
mont , qui  commandoit  la  cavalerie  Efpagnole  , tomba  fur  la 
nôtre,  Ôc  la  mit  d’abord  en  fuite,  l’infanterie  réfifta  longtemps 
au  Duc  de  Savoye  , quoique  plus  fort  de  moitié,  mais  enfin 
elle  fut  mife  en  déroute;  le  Connétable  bleffé  dans  la  mêlée 
fut  pris  en  donnant  les  ordres,  6c  tâchant  de  fe  rallier:  les 
Ducs  de  Montpenfier  6c  de  Longueville , le  Maréchal  de 
S.  André,  6c  le  Rhingrave  Colonel  des  Allemands  eurent  le 

{areil  fort;  nous  perdîmes  deux  mille  cinq  cens  hommes,  ôc 
es  ennemis  quatre-vingt  ou  cent  tout  au  plus  , mais  ce  qui 
rendit  notre  perte  conlidérable  fut  la  mort  de  François  de 
Bourbon , frere  du  Prince  de  Condé  , 6c  de  fix  cens  Gentils- 
hommes. Le  nombre  des  prifonniers  fut  infini , 6c  la  difiipa» 
tion  fi  grande,  que  de  12000  hommes  de  pied,  à peine  en 
refia-t-il  quatre  mille  , la  plupart  blefiés  6c  fans  armes. 

Au  bruit  d’une  défaite  fi  effroyable , la  France  fe  crut  à 
la  veille  de  fa  perte  ; le  Roi , qui  s’étoit  avancé  à Compiégne  , 
retourna  en  diligence  à Paris,  où  on  attendoit  à toute  heure 
l’ennemi  vi&orieux  , fans  avoir  aucune  force  à lui  oppofer. 
Le  Duc  de  Savoye,  ôc  tous  les  Chefs  étoient  d’avis  d'y  mar- 
cher , on  dit  même  que  l’Empereur,  quand  il  apprit  la  défaite , 
demanda  fi  fon  fils  étoit  à Paris , mais  les  circonfpeâions  de 
Philippe  ne  lui  permirent  pas  un  tel  deffein  ; il  dit  qu’il  ne 
falloir  pas  laiffer  S.  Quentin  derrière  , il  fe  contenta  de  fe 
rendre  au  fiége  pour  le  hâter , mais  le  temps  qu’il  y fallut 
mettre  donna  le  temps  à Henri  de  fe  reconnoître.  Le  Duc 
de  Nevers  qui  commandoit  l’Armée  ôc  le  Prince  de  Condé 
pourvurent  à la  fureté  de  la  frontière  , avec  le  refie  des  trou- 
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— pcs.  Paris  donna  au  Roi  trois  cens  mille  livres , les  autres 
villes  fuivirent  fon  Exemple  : cinquante  Seigneurs  s’offrirent 
à garder  à leurs  dépens  cinquante  Places,  ôcle  Roi  éprouva 
que  rien  ne  peut  égaler  le  zélé  des  François  pour  leur  Prince 
& pour  leur  patrie.  On  rougit  encore  de  penfer  que  Henri 
fe  crut  fi  dénué,  qu’il  demanda  de  l’argent  même  au  Turc  , 
qui  le  refufa,  & lui  promit  des  troupes  pour  l’année  fuivante. 
On  avoit  un  fecours  plus  préfent , on  leva  14000  Suiffes  6c 
Sooo  Allemands  ; tous  les  Gentilshommes  ôc  tous  les  Fran- 
çois qui  avoient  été  Officiers  dans  les  dernieres  campagnes 
eurent  ordre  de  fe  rendre  à Laon. 

Le  Duc  de  Guife  fut  mandé  avec  les  troupes  d’Italie. 
Toute  la  France,  6c  le  Roi  même  regardoit  ce  Prince  comme 
leur  unique  efpérance  ; le  Pape  n’en  avoit  pas  moins  affaire:, 
fes  Généraux  battus,  êt  le  Duc  d’Albe  victorieux  à la  vue  de 
Rome , l’ayoit  mis  en  état  de  tout  craindre  , ôc  il  venoit 
d appelier  le  Duc  de  Guife  auprès  de  lui , quand  il  reçut  ordre 
de  revenir  en  France;  tout  ce  que  put  foire  ce  Prince  fut  de 
lui  çqnfeiller  de  foire  fa  paix , il  y confentit  après  beaucoup 
de  plaintes,  6c  les  Efpagnols  qui  trou  voient  inutile  d’être  erv 
guerre  avec  le  S.  Siège  , lui  rendirent  toutes  fes  Places , à 
condition  de  renoncer  à fes  Traités  avec  la  France. 

Cependant  Philippe  preffoit  S.  Quentin  , ôc  quoique’ 
Coligni  défefpérâr  de  le  fou  ver,  il  foifoit  les  derniers  efforts 
pour  donner  du  temps  au  Roi;  fes  murailles  étoient  abat- 
tues par  onze  endroits,  il  n avoit  que  800  hommes  de  guerre, 
qu’il  diffiibua  fur  les  brèches , ôc  difpofa  le  Peuple  aux  autres 
quartiers  des  murailles,  pour  empêcher  l’efcalade.  Enfin,  après 
avoir  donné  à la  Place  durant  lix  jours  des  alarmes  conti- 
nuelles, les  ennemis  en  vinrent  le  27  Août  à un  affaut  géné- 
ral , ôc  entrèrent  par  trois  différens  endroits  ; tout  fut  mis  au  pil- 
lage, l’Amiral  fut  pris  en  défendant  une  tour  qui  avoit  été 
abandonnée  : fon  frété  d’Andelot  ne  laiffa  pas  de  réfifler  long- 
temps dansfon  pofte,  il  fut  pris  à la  fin  avec  tous  les  fiens, 
mais  il  s échapa  bientôt  de  prifon. 

Il  ne  falloir  plus  fonger  à Paris , l’occafion  en  éroit  perdue, 
ôc  le  Roi  l’avoit  raffuré.  Philippe  prit  le  Catelet,  Noyonôc 
Chauni , mais  cependant  Ion  Armée  s’affoibliffoit  ; les  An-' 
glois  mécontcns  le  quittèrent  ; les  Allemands  prirent  parti 
parmi  nos  troupes,  ôc  Philippe  s’en  retourna  à Bruxelles  fans 
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avancer  davantage  , mais  les  Anglois  prirent  Ham.  Cepen- 
dant le  Duc  de  Guife  avoit  déjà  paffé  les  Alpes  ; le  premier 
effet  de  fon  approche  fut  de  chaffer  de  la  Breffe  le  Baron  de 
Poleville,  qui  avoit  fait  une  entreprife  fur  le  Lyonnois,  où 
il  avoit  quelque  intelligence  : il  étoit  déjà  campé  autour  de 
Bourg , avec  dix  mille  hommes  de  pied , ôc  douze  cens  che- 
vaux. Le  Duc  mit  du  monde  dans  la  Place,  ôc  diftribua  des 
troupes  dans  tout  le  pays , en  forte  que  Poleville  n’eut  autre 
parti  à prendre  que  celui  de  fe  retirer  en  diligence  ; ce  bon 
fuccès  redoubla  l’impatience  avec  laquelle  le  Roi  ôc  toute 
la  Cour  attendoit  le  Duc  de  Guife. 

Auflitôt  qu’il  fut  arrivé , on  tint  un  Confeil,  où  ce  Prince 
propofa  d’abord  le  fiége  de  Calais  ; c’étoit  la  feule  prife  qui 
pouvoi^éparer  toutes  nos  pertes,  ôc  le  Roi  ne  pouvoitrien 
faire  ni  de  plus  glorieux  ni  de  plus  utile  , que  de  chaffer  les 
Anglois  d’une  Place  qui  leur  ouvroit  le  Royaume.  On  Ra- 
voir qu’elle  étoit  en  mauvais  état , ôc  la  grandeur  du  deffein 
donnoit  lieu  à la  furprife  : on  fuivit  le  projet  qu’avoit  dreffé 
l’Amiral  avant  fa  prifon , pour  reprendre  cette  Place  que 
les  Anglois  tenoient  depuis  deux  cens  ans  , fans  qu’on 
eût  jamais  fongé  à la  regarder , depuis  la  folle  entreprife  de 
Philippe  le  Bon  , Duc  de  Bourgogne.  Mais  l’importance 
étoit  d’agir  fi  fécrettement,  que  les  ennemis  ne  fongeaffent 
point  à y jetrer  du  fecours,  pour  cela  on  partagea  l’Armée 
en  deux  ; le  Duc  de  Nevers  fit  une  grande  marche , comme 
s’il  eût  voulu  entrer  dans  le  Luxembourg , ôc  auflitôt  les  en- 
nemis y jetterent  la  plupart  de  leurs  troupes  : l’autre  partie 
de  l’Armée  , conduite  par  le  Duc  de  Guife , fc  préfenta  fur 
les  frontières  de  Picardie  , comme  pour  fermer  le  paffage  au 
fecours  que  les  Efpagnols  pourroienr  amener  dans  leurs  nou- 
velles conquêtes.  Tout  d’un  coup  le  Duc  de  Nevers  lui 
envoya  toutes  fes  troupes  à Amiens;  le  Duc  de  Guife  s’avan- 
ça vers  Dourlcns,  feignant  d’y  vouloir  faire  entrer  un  con- 
voi ; il  paffa  de-là  dans  le  Boulonnois , comme  pour  en  affil- 
ier les  Places,  ôc  enfin  le  premier  de  Janvier,  il  vint  à l’im- 
provifte  camper  devant  Calais. 

Les  Etats  généraux  du  Royaume  fe  tenoient  cependant  à 
Paris,  où  le  Roi  les  avoir  convoqués,  pour  leur  demander 
quelque  fecours  extraordinaire  dans  un  befoin  fi  preffanr  : 
la  nouvelle  du  fiége  de  Calais  les  remplit  d’autant  plus  de 
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joie,  qu’en  même  temps  qu’ils  l’apprirent,  ils  fçurent  que  le 
Duc  de  Guife  avoit  emporté  un  Fort  qui  défendoit  une  le- 
vée, repoulfé  une  fortie,  & pris  le  Rifban,  Fortercffe  qui 
commande  au  Port.  Il  ne  tarda  pas  à attaquer  la  Citadelle, 
qui  fut  prife  d’aflaut,  le  jour  même  qu’on  dreffa  les  batte- 
ries : deux  fois  les  ennemis  firent  leurs  efforts  pour  la  repren- 
dre, ôc  deux  fois  ils  furent  battus , de  forte  que  le  Gouver- 
neur de  la  ville,  défefpérant  de  pouvoir  fe  défendre,  après 
la  perte  irrémédiable  de  la  Citadelle  , demanda  à capituler. 
La  garnifon  avoit  la  liberté  de  fe  retirer  en  Angleterre , mais 
le  Gouverneur  ôc  cinquante  des  principaux  habitans  reftoient 
prifonniers  , Ôc  on  lailfoit  dans  la  Place  toute  l’artillerie, 
avec  toutes  les  munitions  tant  de  bouche  que  de  guerre.  Ce 
Traité  fut  fait  le  dix  de  Janvier , & une  Place  fi  importante 
fut  réduite  en  très-peu  de  jours. 

Un  fi  grand  fuccès  porta  les  Etats  à accorder  au  Roi  les 
trois  millions  qu’il  demandoit , ôc  il  promit  de  fon  côté  de 
foulager  le  Peuple  après  la  guerre.  A peine  Calais  étoit-il 
rendu  , qu’on  vit  paroître  en  mer  un  grand  fecours  qui  fe 
retira  , ôc  le  Duc  de  Guife , fans  perdre  du  temps , vint  afiiéger 
Guines , la  ville  fut  prife  du  premier  affaut  ; mais  comme 
nos  gens  s’amufoient  au  pillage , les  ennemis  furvenus  la 
reprirent,  y mirent  le  feu , & fe  retirèrent  dans  la  Citadelle: 
ils  n’y  tinrent  pas  longtemps  , ôc  le  Duc  de  Guife  eut  la 
gloire  de  chafler  entièrement  du  Royaume  ces  ennemis  im- 
placables en  trois  femaines:  La  douleur  de  la  Reine  Marie 
fut  telle,  qu’elle  en  tomba  malade. 

Le  Roi , charmé  de  cette  conquête,  fut  voir  Calais  avec  le 
Dauphin.  Il  revint  bientôt  à Paris  pour  célébrer  le  mariage  de 
ce  jeune  Prince  avec  Marie  Stuart,  Reine  d’Ecoffe  : on  deman- 
da aux  Ambalfadeurs  Ecofifois  la  Couronne  qu’on  appelloit 
conjugale  dans  leur  pays , ôc  les  autres  marques  de  la  Royauté 
pour  le  Dauphin  ; ils  n’avoient  pas  le  pouvoir  de  les  accor- 
der , mais  les  Ambafladeurs  de  France  les  obtinrent  facile- 
ment du  Parlement  d’Ecolfe , ôc  François  fut  appellé  le  Roi 
Dauphin. 

Ce  mariage  augmenta  le  luftre  ôc  le  crédit  de  la  maifon 
de  Lorraine,  ôc  le  Duc  de  Guife,  ravi  de  voir  fa  nièce  fi 
élevée , eut  encore  la  farisfaction  de  fervir  comme  Grand- 
Maître  dans  cette  cérémonie.  Ce  ne  fut  pas  une  petite  mor- 
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tification  au  Connétable  dans  fa  prifon,  de  voir  faire  fa  char- 
ge à fon  concurrent , dont  la  gloire  & le  pouvoir  s’accroif- 
foient  pendant  fon  abfence.  C’eft  ce  qui  lui  fit  concevoir  le 
deflcin  de  faire  la  paix  à quelque  prix  que  ce  fût  ; il  en  jetta 
quelques  propos  dans  les  Pays-Bas , & il  obtint  permilfion 
d’en  venir  faire  la  propofition  au  Roi,  qui  lui  permit  de  fuivre 
l’affaire  , & lui  témoigna  au  furplus  les  mêmes  bontés.  La 
Ducheffe  de  Valentinois,  avec  laquelle  il  s’unit  par  des  ma- 
riages , entretenoit  le  Roi  dans  cette  bonne  difpofition  pour 
lui. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  profitoit  de  fa  prifon  pour  fe 
rendre  de  plus  en  plus  néceffaire  par  fes  fervices.  Auffitôt 
que  les  troupes  fe  furent  rafraîchies  , il  alla  dans  le  Luxem- 
bourg, où  il  affiégea  Thionville.  Le  Maréchal  de  Stroffi  fut 
tué  dans  la  tranchée  , & fon  bâton  fut  donné  à Paul  de  Ter- 
nies , que  le  Roi  venoit  de  faire  Gouverneur  de  Calais. 
Thionville  ne  tint  pas  longtemps  : cette  Place  fe  rendit  fur  la 
frn  de  Juin , & Montluc  furprit  le  Château  d’Arlon  ; dès  le 
commencement  du  mois,  le  Maréchal  deTermes  étoit  entré 
dans  la  Flandres,  où  le  Duc  devoit  le  fuivre  de  près.  Il  avoir 
un  petit  corps  de  yooo  hommes  de  pied , & de  1 yoo  che- 
vaux, avec  lequel , après  avoir  pris  Mardik , il  vint  afliéger 
Dunkerque  , laiffant  Gravelines  & Bourbourg  à dos;  il  prit 
cette  Place  en  quatre  jours , & attiré  par  ce  fuccès , il  allié- 
gea  Berg  S.  Vinox. 

Cette  entreprife  lui  réuffit  encore  , mais  comme  le  Duc 
de  Guife  tarda  plus  longtemps  qu’il  ne  penfoit  dans  le  Lu- 
xembourg, le  Maréchal  fentitbien  qu’il  s’étoit  trop  engagé. 
Le  Roi  d’Efpagne  envoya  le  Comte  d’Egmont,  à qui  il  don- 
na 12000  hommes,  avec  ordre  de  fe  porter  entre  Dunker- 
que ôt  Calais.  Termes  fongea  trop  tard  à fe  retirer;  le  Com- 
te d’Egmont , déjà  redouté  par  nos  gens  , depuis  la  bataille 
de  S.  Quentin  , l’attaqua  comme  il  marchoit  le  long  de  la 
nier:  le  Maréchal  qui  fe  vit  environné  dans  le  pays  ennemi, 
tâcha  vainement  de  s’échaper,  il  fallut  en  venir  aux  mains  ; 
PInfanterie  Gafcone  foutint  longtemps  le  combat,  les  Alle- 
mands étant  demeurés  fpeêlateurs  ; malgré  leur  lâcheté , la 
victoire  étoit  encore  incertaine  , mais  dix  Vaiffeaux  Anglois 
qui  paifoient  par  hazard  vers  Gravelines  , virent  de  loin  le 
combat,  & vinrent  tirer  fur  nos  gens,  qui  attaqués  d’un  côté 
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■ d’où  ils  ne  croyoient  pas  avoir  rien  à craindre , perdirent 
courage.  Le  Maréchal  dangereufement  blelfé  , fut  pris  avec 
tous  les  Chefs  , ôc  toute  l’Armée  périt  ; cette  défaite  rompit 
les  ddfeins  du  Duc  de  Guife  fur  la  Flandres. 

La  flotte  du  Grand  Seigneur  qui  avoit  paru  vers  Gènes 
avec  la  nôtre , faifoit  trembler  toute  l’Italie , elle  menaçoit 
Savone , mais  les  Génois  détournèrent  ce  coup , par  les  pré- 
fens  qu’ils  firent  au  Bacha  , ôc  négocièrent  fi  heureufement , 
qu’ils  obtinrent  la  liberté  du  commerce  dans  le  Levanr. 
L’Armée  Turque  fe  vint  rafraîchir  en  Provence,  d’où  elle 
alla  avec  la  nôtre  dans  l’Ifle  de  Minorque  ; elle  y prit  la  Ci- 
tadelle, ôc  s’en  retourna  vers  le  commencement  d’Août,fans 
rien  entreprendre  de  plus. 

Cependant  le  parti  des  Huguenots  fe  fortifioit  en  France  ; 
toute  la  maifon  de  Coligni  en  étoit , jufqu’au  Cardinal  Odet  de 
Chatillon,  frere  de  l’Amiral , Evêque  de  Beauvais.  Comme  ils 
étoient  parens  ôc  créatures  du  Connétable , par  cette  même 
raifon  ils  étoient  haïs  de  toute  la  maifon  de  Guife.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine , allez  porté  de  lui-même  contre  les  Hu- 
guenots par  fon  caradere,  & contre  les  Coligni  parles  in- 
térêts de  fa  maifon , fut  échauffé  dans  fes  fentimens  par  des 
conférences fecrettes,  qu’il  eut  avec  Antoine  Perenot, Evê- 
que d’Arras  , un  des  principaux  Miniftres  du  Roi  d’Efpagne. 

Ce  Prélat  étoit  venu  en  France  avec  la  Duchefle  de  Lor- 
raine , qui  y avoit  négocié  le  mariage  de  fon  fils  avec  Claude  , 
fille  du  Roi.  Il  eut  fouvent  occafion  dans  ce  voyage  d’en- 
tretenir le  Cardinal  de  Lorraine  , à qui  il  repréfenta  qu’il 
devoit  autant  pour  fa  confcience , que  pour  la  gloire  de  fa 
maifon , entreprendre  la  deftrudion  de  l’héréfie  , où  celle 
des  Coligni  fe  trouvoit  envelopée  ; que  pour  venir  à bout  de 
ce  deficin , il  falloit  qu’il  procurât  la  paix  entre  la  France  Ôc 
l’Efpagne , après  quoi  Philippe  aideroit  la  maifon  de  Guife 
à fe  rendre  la  plus  puiflante  de  France.  C’eft  ainfi  que  cet 
habile  Miniftre  ménageoit  les  intérêts  de  fon  maître , ôc  lui 
gagnoit  des  créatures  pour  lui  procurer  une  paix  avantageufe. 
Le  Cardinal  écouta  avec  ardeur  ces  propofitions,  ôc  on  tient 
que  ce  fut  alors  que  commença  la  liaifon  qui  dans  la  fuite 
fut  fi  étroite  entre  les  Guifards  ôc  l’Efpagnc;il  nefutpasmal- 
aifé  au  Cardinal  d’animer  le  Roi  contre  les  Huguenots  , dont 
il  connoifloit  les  pernicieux  delfeins.  Il  fe  fouvenoit  que  du 
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temps  de  la  défaite  de  S.  Quentin , ils  avoient  voulu  profiter  ■ 
du  malheur  public,  & qu’ils  avoient  commencé  des’aflem- 
bler  dans  Paris  pour  faire  leur  Cène;  ceux  qui  s’étoient  trou- 
vés dans  cette  Affemblée  furent  condamnés  rigoureufement; 
mais  l’entremife  des  Cantons  Proteftans  adoucit  la  cblere  du 
Roi.  Il  nourriffoit  cependant  dans  le  cœur  une  averfion  im- 
placable contre  ce  parti,  qui  ne  menaçoit  pas  moins  l’Etat 
que  l’Eglife. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  ne  manquoit  pas  d’exciter  fon 
zélé , ôc  cherchoit  l’occafion  de  l’aigrir  contre  la  maifon  de 
Châtillon.  D’Andelot  étoit  celui  qui  fe  déclaroit  le  plus  Hu- 
guenot ; fon  humeur  franche  ôc  guerriere  ne  lui  pcrmettoit  pas 
de  diflimuler , de  forte  que  le  Cardinal  le  rendit  aifément  fuf- 
peû  au  Roi.  Mais  le  Roi , pour  s’éclaircir  davantage , réfolut 
de  l’interroger  lui-même  ; il  n’avoit  point  deflein  de  le  per- 
dre, car  il  le  confidéroit  comme  un  homme  de  fervice  qui 
méritoit  d’être  ménagé,  auffi  le  Roi  le  fit- il  avertir  de  répon- 
dre modeftement,  quand  il  lui  demanderoit  fon  fentiment  fur 
la  Méfié , mais  d’Andelot  n’étoit  pas  d’humeur  à fe  contrain- 
dre, ôc  parla  hautement  félon  les  fentimens  de  Calvin.  Le 
Roi  fut  touché  de  voir  un  fi  brave  Gentilhomme  , & qui 
avoit  tant  d’honneur,  ainfi  féduit  parla  nouveauté,  & em- 
porté d’un  faux  zélé  ; il  fut  indigné  ac  fa  réponfe  jufqu  a l’em- 
portement ; il  l’envoya  fur  1 neure  en  prifon , & lui  ôta  fa 
charge  de  Colonel  de  l’Infanterie , qui  fut  donnée  à Montluc, 
créature  de  la  maifon  de  Guife.  Ainfi  le  Cardinal  eut  l’avan- 
tage de  fe  défaire  d’un  ennemi , ôc  de  placer  un  ami  fidèle  : 
quand  les  hommes  ont  commencé  de  fe  biffer  prendre  à l’ap- 
pas  de  la  nouveauté  , les  châtimens  les  excitent  plutôt  qu’ils 
ne  les  arrêtent. 

Les  Huguenots , non  contens  de  continuer  leurs  Aflem- 
blées,  les  firent  plus  publiques  que  jamais;  on  leur  enten- 
doit  chanter  des  Pfeaumes  en  François  , ôc  beaucoup  de 
Peuples  fe  joignoient  à eux.  La  Reine  de  Navarre , féauite 
depuis  longtemps , eut  le  crédit  d’entraîner  fon  mari  à ces 
Aflemblées  qui  durèrent  plufieurs  jours  -,  ôc  que  le  Roi  ne 
put  empêcher  qu’en  les  défendant  fur  peine  de  la  vie.  1 

Un  peu  après  il  fe  rendit  à fon  Armée  des  Pays-Bas,  une 
des  plus  belles  ôc  des  plus  nombreufes  qui  fut  jamais  fortie 
de  France.  Celle  que  le  Roi  d’Efpagne  lui  oppofa  n’étoit 
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— — ; — pas  moindre,  fie  il  y étoit  en  perfonne,  mais  on  n’entrepre- 

miconj  . nojt  rjen  départ  ni  d’autre;  le  Connétable  ôc  le  Maréchal 
-de  S.  André  travailloient  toujours  à la  paix,  dont  ils  croient 
fécrettement  [d’accord  avec  les  Efpagnols,  à qui  ils  faifoient 
de  grands  avantages , mais  il  falloit  beaucoup  de  ménage- 
mens  pour  y faire  venir  le  Roi.  Le  Connétable  ne  voulut 
point  fe  charger  feul  de  l’affaire , & fit  nommer  plufieurs 
députés  parmi  lefquels  étoit  le  Cardinal  de  Lorraine. 

L’Affemblée  fe  tenoit  à l’Abbaye  de  Cercamp  , dans  le 
Cambrefis.  Le  Duc  & la  Ducheffe  de  Lorraine  étoient  re- 
connus pour  médiateurs,  & portoient  les  paroles  de  part  & 
d’autre  ; comme  on  voyoit  les  affaires  allez  difpofées , les 
deux  Rois  congédièrent  leurs  troupes , & d’un  confentement 
tacite , il  y eut  une  efpécc  de  fulpenfion  d’armes.  Il  ne  fe 
faifoit  rien  non  plus  en  Italie , où  Ériffac , laiffé  fans  argent, 
perdoit  fon  crédit  ; le  Duc  de  Savoye  efpéroit  un  prompt 
rétabliffement,  & dans  cette  efpérance  , il  travailloit,  autant 
qu’il  pouvoit,  à l’avancement  de  la  paix. 

Durant  qu’elle  fe  traitoit , Charles-quint  mourut  dans  fa 
retraite  de;  S.  Juft , où  il  avoit  paffé  environ  deux  ans  en 
grande,  tranquillité  , . occupé  de  la  mort  & du  foin  de  fon 
làlur.  Il  mêloit  à ces  penfées  férieufes  quelques  divertiffe- 
mens  innocens  ; un  peu  devant  fa  mort  à l’occafion  de  l’an- 
niverfaire  de  la  Reine  Jeanne  fa  mere  , il  eut  la  penfée  de 
célébrer  fes  propres  funérailles.  Il  fe  regardoit  déjà  comme 
mort  au  monde  ; une  comète  avoit  paru  , ôtil  l’avoit  pris 
pour  un  pronoftic  de  fa  mort  prochaine.  Les  Princes  auront 
toujours  cette  vanité  de  croire  que  leur  deffinée  doive  être 
marquée  dans  les  Aftres , & l’ignorance  humaine  ne  ceffera 
jamais  de  chercher  des  myftcres  politiques  , même  dans  le 
cours  de  la  naturfi.  vj  . 'i  - < — • » 

Charles  V.  avoit  uniptonoftic  plus  proche  & plus  certain 
de  fa  mort , c’étoit  fes  infirmités  qui  redoubloient  tous  les 
jours.  Il  fit  donc  faire  fon  fervice  mortuaire , & y affifta  avec 
une  contenance  qui  fit  bien  voir  qu’il  étoit  accoutumé  à la 
penfée  de  la  mort.  Quelque  temps  après  une  fièvre  lui  fur- 
vint,  & il  mourut  le  ai  Septembre  , âgé  de  79  ans.  Il  n’eut 
pas  la  confolation  de  voir  la  paix  conclue  , l’affaire  de  Calais 
en  faifoit  la  principale  difficulté,  ni  le  Roi  ne  vouloit  la  ren- 
dre , ni  la  Reine  d’Angleterre  la  relâcher.  Sa  mort  arrivée 
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le  1 } Novembre  leva  cet  obftacle  ; elle  finit  triftement  fes  - 
jours,  outrée  de  la  perte  de  cette  place,  & accablée  du  cha- 
grin que  lui  caufoient  les  dédains  du  Roi  fon  mari.  Par  fa 
mort  les  efpérances  de  rétablir  en  Angleterre  la  Foi  Catho- 
lique fe  perdirent;  fa  foeur  Elifabeth  , qui  lui  fuccéda  , fut 
déterminée  par  fon  intérêt  à embraffer  la  Religion  Protef- 
tante. 

La  Reine  Dauphine  prit  le  titre  de  Reine  d’Angleterre, 
par  ordre  de  fon  beau-pere.  On  foutenoit  en  France  qu’Eli- 
fabeth  n’étoit  pas  légitime , étant  fortie  d’un  mariage  réprouvé 
par  l’Eglife.  Le  Pape  entra  dans  ce  fentiment,  & traita  Eli- 
fàbeth  comme  illégitime  ; ainfi , pour  défendre  fa  naiffance  , 
elle  perfifta  dans  le  fchifme  , ôc  commença  fon  régné  en 
cafiant  ce  qui  s’étoit  fait  en  faveur  de  la  Religion  dans  le 
précédent.  Philippe  fongea  à l’époufer,  ou  à la  faire  épou- 
fe r à fon  coufin  Maximilien , fils  de  l’Empereur.  L’affaire  ne 
réuffit  pas , ôc  les  Anglois,  rebutés  des  étrangers , avoient  obli- 
gé leur  Reine  par  ferment  à n’en  prendre  aucun  pour  mari. 

La  mort  de  la  Reine  Marie  interrompit  pour  quelque 
temps  la  négociation  de  la  paix  ; on  étoit  pourtant  convenu 
de  continuer  la  fufpenfion  d’armes , & les  députés  fe  raflem- 
blerent  au  commencement  de  Février.  Les  deux  Rois  fou- 
hairoient  ardemment  la  paix  , ôc  une  des  raifons  qui  les  y 
portoit , étoit  le  defir  d’abattre  les  Proteftans  : ils  avoient 
commencé  à troubler  les  Pays-Bas  ; Philippe,  pour  s’oppo- 
fer  à ce  parti , avoir  obtenu  du  Pape  l’éretlion  de  plufieurs 
nouveaux  Evêchés  ôc  Archevêchés.  Cambrai  , ville  épifco- 
pale  , fut  fouftraite  à l’Archevêché  de  Reims  , & érigée  en 
métropole , à laquelle  on  avoit  fournis  les  Evêchés  d’Arras 
ôc  de  Tournai,  pareillement  démembrés  de  Reims.  On  dit 
que  le  Cardinal  de  Lorraine,  par  la  fecrette  union4qu’il  avoit 
avec  l’Efpagne  , laifla  faire  cette  ére&ion  fans  s’y  oppofer. 
Ces  nouveaux  établiffemens  firent  un  effet  étrange  ; les  Peu- 
ples s’imaginèrent  qu’on  vouloit  établir  l’inquifition  , comme 
on  avoit  tenté  depuis  peu  à Naples  , où  la  crainte  de  ce 
nouveau  joug  avoit  caufé  une  fédition  furieufe.  Comme  on 
avoit  pris  des  Abbayes  pour  fonder  ces  nouveaux  Evêchés  , 
les  Abbés  irrités  entretenoient  les  Peuples  en  mauvaise  hu- 
meur, ôc  les  Proteftans  fe  mêlèrent  fécrettement  dans  ces 
défordres  pour  les  fomenter  ; ainfi  Philippe  étoit  à la  veille 
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■ de  voir  naître  la  guerre  civile  dans  ces  pays  naturellement 
difpofés  à la  révolte. 

Henri  ne  craignoit  pas  moins  les  Huguenots , & l’intérêt 
qu’avoicnt  les  deux  Princes  à détruire  un  parti  qui  menaçoit 
leur  autorité  , les  portoit  à s’unir  enfemble.  Philippe  agiffoit 
auprès  de  l’Empereur , pour  l’obliger  à fe  rendre  facile,  déjà 
l’affaire  des  trois  Evêchés  étoit  fécrettement  accordée,  & 
Ferdinand  qui  les  redemandoit  pour  la  forme  , avoit  fait  dire 
à l’oreille  à nos  Ambaffadeurs  que  cette  prétention  n’em- 
pêcheroit  pas  la  paix  avec  l’Empire.  Elifabeth  de  fon  côté 
étoit  bien  aife  d’être  en  repos  au  commencement  de  fon 
régné , ôc  de  mettre  fin  aux  prétentions  de  la  Reine  Dauphine  , 
qui , appuyées  p r la  France , pouvoient  troubler  l’Angleterre 
encore  alfez  agitée;  ainfi  elle  confentit  à laitier  Calais  pour 
huit  ans  au  Roi , qui  s’obligeoit  au  bout  de  ce  temps  de  rendre 
cette  ville,  fous  peine  de  payer  y 00000  écus  à l’Angleterre. 

La  paix  d’Angleterre  étant  faite  , celle  d’Efpagne  n’eut 

filus  de  difficulté.  Pour  ravoir  S.  Quentin , le  Catelet  & Ham, 
e Roi  rendit  Mariembourg  , Danvilliers , Yvoi , Montme- 
di  dans  le  Luxembourg  , Valence  , & plufieurs  Châteaux 
dans  le  Milanez,  Hefdin  dans  l’Artois:  toutes  les  Places 
qu’il  avoit  dans  la  Tofcane  ôt  dans  fille  de  Corfe  ; toute  la 
Breffe,  toute  laSavoye  , tout  le  Piémont,  excepté  quatre  ou 
cinq  villes,  parmi  lefquelles  étoient  Turin  & Pignerol,  qu’il 
fe  réfervoit , jufqu’à  ce  qu’on  lui  eut  fait  raifon  de  la  fuccef- 
fion  de  fa  grand’mere..  Enfin  , il  donna  environ  deux  cens 
Places  pour  trois  ; voilà  ce  que  lui  coûta  fon  favori  , & il 
n’eut  pas  de  honte  de  le  racheter  à ce  prix  ; le  Château  de 
Bouillon,  que  Robert  de  la  Mark  avoit  repris  fur  l’Evêque 
de  Liège  , fut  rendu  à l’Evêché.  Cerre  paix,  fut  conclue  le 
troifiéme  Avril,  ôc  le  Roi  promit  fa  fille  ifabelle,  âgée  de 
onze  ans  , au  Roi  d’Efpagne  , & fa  fœur  Marguerite,  qui  en 
avoit  trente-un , au  Duc  de  Savoye. 

Environ  ce  temps , la  conteftation  pour  la  préféance  étoit 
fort  échauffée  à Venife  entre  les  AmbafTadeurs  de  France  & 
d’Efpagne.  Jamais  les  Efpagnols  n’avoient  fongé  à la  difpu- 
ter  à la  France  ; mais  comme  Charles  V.  étoit  tout  enfenv- 
ble  Empereur  fit  Roi  d’Efpagne  , fes  Ambaffadeurs  avaient  le 
pas  fans  difficulté,  ôt  ceux  de  France  n'avoient  aucune  oc- 
cafion  d’éxercer  la  prééminence  qui  appartient  naturelle- 
ment 
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ment  au  plus  noble  & au  plus  ancien  de  tous  les  Royaumes 
Chrétiens.  Après  la  retraite  de  Charles  , Philippe  tâcha  de 
continuer  par  adreffe  fa  poffeffion,ôc  laifla  à Venife  le  même 
Ambaffadeur  qui  avoit  fervi  fous  fon  pere  ; on  lui  conferva 
même  le  titre  d’Ambaffadeur  de  l’Empereur  , encore  que 
Charles  eût  déjà  fait  fa  renonciation  ; mais  l’Ambalfadeur 
de  France  fçut  bien  remarquer  cet  artifice , ôc  déclara  au 
Sénat  qu’il  ne  prétendoitplus  céder.  On  craignoit  que  cette 
querelle  ne  fe  décidât  par  la  force  ouverte,  ôc  le  Sénat,  qui 
étoit  bien  aife  de  n’en  point  venir  à une  décifion,  de  peur 
de  mécontenter  l’un  des  deux  Rois  , empêcha  longtemps 
leurs  Ambaffadeurs  de  fe  trouver  aux  cérémonies.  Il  efpé- 
roit  que  le  Pape  décideroit  la  chofe,  &il  ne  chcrchoit  qu’à 
gagner  du  temps  ; mais  l’Ambafiadeur  de  France  eut  ordre 
de  déclarer  à la  République  qu’il  alloit  fe  retirer,  fi  on  ne  lui 
faifoit  juftice , ôc  que  le  Roi  fon  maître  fçauroit  bien  main- 
tenir fon  rang.  Alors  le  Sénat  preflé  confulta  fes  regiftres  , 
où  la  préféance  des  Rois  très  - Chrétiens  étoit  établie  fans 
aucun  doute , comme  étant  les  Souverains  du  Royaume  le 
plus  ancien  de  la  Chrétienté , ainfi  il  prononça  en  leur  faveur. 

Après  que  la  paix  fut  conclue , toute  la  Cour  fe  tournoit  aux 

fîlaifirs  ôc  a lamolleffe.  Le  Connétable  qui  avoit  70  ans  ôc  à qui 
a guerre  avoit  prefque  toujours  été  malheureufe , ne  fongeoit 
plus  qu’au  repos.  Pour  le  Roi , il  étoit  touché  de  la  gloire  , 
mais  celle  dont  il  fe  piquoit  d’amant  parfait,  étouffoit  tous 
les  autres  fentimens , ôc  les  périls  où  il  avoit  vu  fon  Royau- 
me, quoiqu’il  en  fût  heureuiement  forti , lui  faifoienr  crain- 
dre de  nouvelles  guerres.  On  prit  alors  dans  le  Confeil  deux 
grandes  réfolutions:  l’une  d’abandonner  les  affaires  d'Italie, 
toujours  funefles  à la  France;  ôc  l’autre  de  renoncer  à l’al- 
liance du  Turc,  honteufe  par  elle-même  , ôc  en  effet  peu 
utile.  Le  Roi  fit  déclarer  publiquement  à la  Diète  d’Aug- 
Ibourg  fes  fentimens  fur  les  Turcs;  Soliman  en  fût  étonné, 
mais  (a  politique  ne  lui  permit  pas  de  témoigner  tout  le  mé-. 
contentement  qu’il  en  avoit , ôc  il  ne  laiffa  pas  de  lui-même, 
dans  le  Traité  qu’il  fit  avec  Ferdinand,  de  l’obliger  à demeu- 
rer ami  de  la  France. 

Le  Royaume  étant  ainfi  tranquille ,ôc  n’ayantrien  à crain- 
dre du  dehors,  le  Roi  fongeoit  à prévenir  les  partis  qui  pou- 
voient  fç  former  au-dedans.  R avoit  toujours  craint  les  Ko- 
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■—  tcftans  , qu’il  voyoit  hardis , opiniâtres , & capables  de  tout 

Aunce  1559.  entreprendre  , s’ils  en  trouvoient  l’occafion.  Il  réfolut  de  les 
exterminer,  & il  étoit  confirmé  dans  fa  réfolution  par  la  Du- 
cheffe  de  Valentinois  , foit  qu’elle  fe  piquât  au  milieu  des 
défordres  de  fa  vie  de  donner  quelques  marques  de  religion, 
ou  foit,  comme  on  le  difoit  alors,  qu’elle  eut  intérêt  à perdre 
les  Proreftans,  dont  elle  avoit  obtenu  la  confifcation.  Il  yen 
avoit  dans  le  Parlement,  & le  Roi , qui  les  fouffroit  avec  une 
extrême  impatience , réfolut  de  commencer  par  eux  le  châti- 
ment éxemplaire  qu’il  vouloit  faire  des  autres.  On  préparoit 
le  Palais  pour  les  noces  de  la  Princeffe  Elifabeth,  & le  Par- 
lement fe  tenoit  aux  Auguftins. 

Ce  fut-là  qu’on  délibéra  fur  les  ordres  que  le  Roi  avoit 
envoyés  de  punir  févérement  ces  fe&aires,  en  commençant 
par  les  Confeillers  qui  feroient  convaincus  d’héréfie.  Comme 
on  alloit  opiner,  le  Roi,  qui  vouloit  connoître  ceux  qui  étoient 
hérétiques , & voir  lui-même  de  quelle  forte  chacun  fe  con- 
duiroit  dans  cette  affaire  , vint  tout-à-coup  prendre  fa  féance. 
Plufieurs  ne  laifierent  pas  de  foutenir  en  fa  préfence  qu’il 
falloit  adoucir  les  peines  contre  les  hérétiques , jufqu’à  ce 
qu’on  eût  terminé  les  affaires  de  la  Religion  par  un  Concile 
général.  Ils  ne  purent  s’empêcher  de  faire  connoître  leur 
pente  pour  leurs  nouvelles  opinions,  & le  Roi  les  ayant  ouïs, 
déclara  tout  haut  qu’il  voyoit  bien  que  les  rapports  qu’on  lui 
avoit  faits  étoient  véritables,  ôc  qu’il  y en  avoit  dans  fon  Par- 
lement qui  méprifoient  l’autorité  du  Pape  & la  Tienne  ; qu’il 
avoit  fujet  de  fe  réjouir  que  le  nombre  en  fût  petit,  mais  que 
leur  défobéilfance  leur  feroit  funefte  ; ayant  dit  ces  mots  il 
fe  leva,  & donna  ordre  au  Connétable  de  faire  arrêter  ceux 
dont  il  lui  mit  la  lifte  en  main.  Gilles  le  Maitre  , premier  Pré- 
fident  , en  avoit  préfenté  le  mémoire  au  Roi  ; Gabriel  de 
Montgomeri  , l’un  des  Capitaines  des  Gardes  , les  fit  con- 
j duire  à la  Baftille , & le  Roi  nomma  des  CommilTaires  pour 
les  juger. 

Le  premier  à qui  on  fit  le  procès  , fut  Anne  du  Bourg , 
Confeiller  Clerc , qui  fut  déclaré  hérétique  par  l’Evêque  de 
Paris , dégradé  du  cara&ere  de  Diacre , ôt  livré  au  bras  fécu- 
lier.  Il  différa  fon  fupplice  par  l’appel  qu’il  interjetta  à l’Ar- 
chevêque de  Sens  & a l’Archevêque  de  Lyon , comme  Pri- 
mats. Les  Princes  de  Lorraine  étoient  ceux  qui  fe  déclaroient 
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Je  plus  haut  pour  le  fupplice  des  hérétiques.  On  remarquoit 
dans  leur  zélé  de  l’oftenration,  ôc  un  delir  de  gagner  l’amour 
des  Peuples,  comme  Catholiques  zélés. 

Le  jour  deftiné  pour  la  célébration  du  mariage  approchoit; 
toute  la  France  étoit  en  joie , tant  pour  la  paix  , que  pour  les 
noces  qui  fe  préparaient  avec  une  magnificence  digne  des 
deux  plus  grands  Rois  de  l’Univers.  Ce  fut  le  27  Juin  que 
le  Duc  d’Albe  époufa , au  nom  de  fon  maître , dans  Notre 
Dame  de  Paris , félon  la  coutume , la  jeune  Princelfe  qui  atti- 
rait les  yeux  ôc  l’admiration  de  tout  le  monde  par  fa  bonne 
grâce  ; ce  jour  ôc  les  deux  fuivans  dévoient  fe  palTer  dan* 
des  jeux  ôc  des  Carroufels,  on  ne  parloit  que  de  Tournois, 
les  lices  étoient  préparées  vers  le  Palais  royal  des  Tournel- 
les  , ôc  le  Roi,  très-adroit  dans  cet  éxercice,  devoit  courre 
en  préfence  de  toutes  les  Dames  ôc  de  tout  le  Peuple.  Il 
avoit  rompu  plufieurs  lances , & avoit  fait  admirer  fon  adrelfe. 

Le  dernier  jour  du  T ournois , qui  fut  le  2p  Juin , quoiqu’il 
eût  déjà  couru  plufieurs  fois  , ôc  que  tout  le  monde  le  priât 
de  fe  donner  du  repos,  il  voulut  encore  rompre  une  lance, 
la  vificre  ouverte,  contre  le  Comte  de  Monrgomeri,  le  plus 
adroit  Seigneur  de  la  Cour.  11  fallut  un  commandement 
abfolu  pour  obliger  le  Comte  à cette  courfe.  A la  fin  il  monte 
à cheval  à regret  ; les  Chevaliers  partent  avec  un  viteffe  ôc 
une  vigueur  incroyable , ôc  le  Comte  ayant  rompu  fa  lance 
contre  le  plaftron  du  Roi,  l’atteignit  au-deffus  de  l’œil  droit 
du  tronçon  qui  lui  reftoità  la  main.  On  voit  en  même  temps 
le  Roi  chanceler  fur  fon  cheval,  les  Tiens  accourent  pour  le 
fourenir;  la  Reine  ôc  toute  la  Cour  s’approchent  avec  frayeur, 
on  le  trouva  fans  parole  ôc  fans  connoiflance  , ôc  on  l’emporta 
en  cet  état  au  Palais  des  Tournelles.  Les  médecins  le  con- 
damnèrent d’abord  ; Philippe,  qui  étoit  à Bruxelles,  lui  en- 
voya le  fien  en  diligence , lun  des  plus  habiles  de  fon  temps: 
il  fut  de  l'avis  des  autres,  ôc  jugea  tous  les  remèdes  inutiles; 
alors  toute  la  Cour  commença  à fe  remuer,  ôc  à fe  remplir 
de  fourdes  pratiques. 

La  Reine  Catherine  s’attirait  peu  à peu  toute  l’autorité, 
par  le  pouvoir  qu’elle  avoir  fur  fon  fils  , toujours  infirme  , ôc 
qui  n’avoit  que  ieize  ans.  Elle  ne  s’étoit  mêlée  jufques-là  d’au- 
cune affaire , ôc  n’avoit  confervé  une  apparence  de  crédit , 
que  par  l’extrême  complaifance , ou  plutôrparla  foumiffion 
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' qu’elle  avoit  pour  la  DuchelTe  de  Valentînois.  Elle  couvroic 
par  ces  belles  apparences  la  haine  implacable  qu’elle  avoit 
contre  elle  ; mais  l’état  où  étoit  le  Roi  lui  fit  prendre  d’au- 
tres penfées. 

Les  Princes  de  Guife  ne  s’oublioient  pas  ; ils  ménageoient 
le  jeune  Prince  par  la  Reine  Dauphine,  fa  femme,  agréable 
& infinuante.  Ils  tâchoient  aufli  de  gagner  Catherine  par  tou- 
tes fortes  de  foumiflions  ; elle  avoit  befoin  des’appuyercontre 
les  Princes  du  fang  , mais  elle  balançoit  entre  ceux  de  Guife 
& le  Connétable  ; elle  les  haïffoit  les  uns  ôc  les  autres , comme 
amis  Ôc  alliés  de  fa  rivale.  Les  Princes  de  Guife  lui  promirent 
de  l’abandonner,  & le  Connétable  qui  n’avoit  point  de  telles 
foupleffes  , fuccomba  bientôt  : outre  cela  elle  trouvoit  les 
Princes  de  Guife  déjà  établis  par  le  moyen  de  leur  nièce,  ôc 
elle  avoit  des  fujets  particuliers  de  chagrin  contre  le  Conné- 
table , qui  avoit  fouvent  confeillé  au  Roi  de  la  répudier^ 
avant  quelle  eut  des  enfans ; ainfi  après  les  proteftations  des 
Princes  de  Guife , qui  l’affuroient  d’une  entière  obéilTance  , 
elle  fît  avec  eux  une  étroite  liaifon. 

Le  Connétable  eut  recours  au  Roi  de  Navarre , premier 
Prince  du  fang  , qui  demeuroit  ordinairement  dans  le  Bearn, 
ou  dans  fon  Gouvernement  de  Guienne  , mécontent  de  la 
Cour,  qui  avoit  conclu  la  paix  avec  l’Efpagne,  fans  fongerà 
lui  faire  rendre  aucune  juftice  fur  fon  Royaume  qu’on  lui  ufur- 
poit , il  n’étoit  occupé  que  des  foins  de  s’y  rétablir.  Auflitôt 
après  la  bleflure  du  Roi,  il  reçut  un  Courier  du  Connétable , qui 
le  preffoit  de  venir  promptement  prendre  fa  place  dans  les 
Confeils.  Louis , Prince  de  Condé , frere  de  ce  Roi , étoit  à la 
Cour , réfolu  de  tout  tenter  pour  maintenir  l’autorité  des 
Princes  du  fang , mais  il  avoit  befoin  de  fon  aîné  pour  agir, 
ôc  il  l’attendoit  avec  impatience. 

Durant  tous  ces  mouvemens  , chacun  attendoit  pour  fe 
déclarer  que  le  Roi  eût  rendu  le  dernier  foupir.  Le  malheu- 
reux Prince  étoit  dans  fon  lit  comme  mort,  fans  connoiffan- 
ce  ôc  prefque  fans  mouvement.  On  fe  hâta  avant  qu’il  mou- 
rût de  faire  fans  cérémonie  le  mariage  du  Duc  de  Savoye 
avec  fa  fœur  ; enfin , après  avoir  été  onze  jours  dans  cet  état 
déplorable , fans  que  durant  tout  ce  temps  on  put  trouver  un 
moment  pour  le  faire  penfer  à lui  ; il  expira  au  commence- 
ment de  fa  41  année,  ôt  la  douzième  d’un  régné  qu’une  fin  fi 
tragique  rendit  fiinefle. 
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Auffitôt  après  fa  mort , le  Duc  de  Guife , accompagné  de  "T 
quelques  autres  Princes  , fut  rendre  fon  hommage  au  nou-  Aailic  ‘IJ?. 
veau  Roi , qu’il  emmena  avec  la  Reine  fa  mere  au  Château 
du  Louvre,  laifTant  le  Connétable  aux  Tournellcs,  pour  faire 
les  honneurs  du  corps.  Ils  étoient  bien  aifes  de  l’attacher  à 
un  emploi  qui  demandoit  une  extrême  affiduité  , pour  avoir 
le  loifir  de  s’affermir,  & de  faire  toutes  leurs  intrigues  loin  de 
fes  yeux. 

Henri  II.  laifToit  Quatre  fils  dans  une  extrême  jeuneffe , 

François  qui  lui  fuccéda,  Charles  , Duc  d'Orléans , Henri  , 

Duc  d’Anjou  , & François,  Duc  d’Alençon.  De  trois  filles 
qu’ü  avoit,  Elifabeth  venoit  d’époufer  le  Roi  d’Efpagne,  à 
qui  on  la  devoir  bientôt  conduire  ; Claude  avoit  époufé 
Charles  III.  Duc  de  Lorraine  ; Marguerite , la  plus  jeune  , 
mais  qui  n’étoit  pas  la  moins  accomplie  , reftoit  feule  fous 
la  conduite  de  la  Reine  fa  mere.  On  remarqua  que  ce  Prince 
qui  avoit  permis  un  duel  à fon  avènement  à la  Couronne , 
périt  dans  un  duel  de  divertiffement.  On  vanta  auffi  beaucoup 
la  prédiûion  d’un  Aftrologue , qui  avoit  dit,  à ce  qu’on  pré- 
tend , qu’il  feroit  tué  en  duel.  Mais  les  gens  fages  fe  moquent 
de  ces  pronoftics  qui  ne  réuffifïent  que  par  hazard , ou  qu’on 
invente  après  coup. 

Il  ell  confiant  qu’il  avoit  l’efprit  agréable , une  douce  con- 
verfation , une  facilité  mervcilleufe , de  la  bonté  pour  fes  do- 
meftiques,6c  de  la  libéralité.  Il  n’étoit  pas  fans  quelque  amour 
pour  les  belles-lettres & fon  régné  fut  fertile  en  Poètes  Fran- 
çois, pour  lefquels  il  témoignoit  de  l’eftime;  mais  toütes  les 
Poëfies  ne  chantoient  que  les  pïaifirs  6c  l’amour  qu’on  célé- 
broit  comme  la  feule  vertu  héroïque.  Ainfi  la  jeuneffe  fe  cor- 
rompoit  par  cette  leûure  , ôc  négligeoit  les  belles  études  ; 
les  hiles  mêmes  perdoient  la  honte  , ôc  s’accoutumoient  à 
la  licence  ; c’étoit  une  des  maximes  de  la  Cour  qu’il  n’y  avoit 
point  de  politeffe  fans  cette  paffion,  ôc  qu’il  falloit  néceffai- 
rement  fervir  une  Dame  pour  être  honnête  homme.  Les  Da- 
mes fe  piquoient  auffi  d’avoir  des  amans , ôctout  tendoit  à la 
corruption  ôc  à la  mollefle. 
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TO.ut,  ce  qui  fait  appréhender  de  grands  troubles  dans 
qn  Etat , fe  trouvoit  enfemble  fous  le  régné  de  Fran- 
çois II.  Quoiqu'il  fût  majeur  félon  les  loix  du  Royaume, 
non  feulement  il  n’étoit  pas  capable.,^  gouverner,  mais  il 
donnoit  peu  d’efpérançe  de  le  devetnr ,,,  accablé  qu’il  étoit 
de  rpajadies  „ ôc  auili  foible  d’efprit  que  de  corps.  Ainfi  on 
voyoit  commencer  Une  efpéce  de  minorité , qui  devoit  appa- 
remment être  fort  longue  fous  une  Princeffe  étrangère,  dans 
une  Coqr  faftieufe,  ôc  parmi  un  Peuple  plein  d’une  infinité 
dp  mécofltens.  1 . j. 

Lç$  trçupes  licenciées  remplifioient. le  Rpyaume  de  gens 
laps  emploi , ôc  épuifés  par  la  guerre;  mais  ce  qu’il  y avoit 
le  plus  a craindre , étoit  le  parti  Prptçftant,  hardi,  entrepre- 
nant, & aigri  pat  les  fuppliçes , qui  fembloit  n’attendre  qu’un 
Chef  pour  fe  déclarer.  Il  y avoir  apparence  qu’il  n’en  man- 
queroit  pas  ; Gafpard  de  Coligni , Amiral  de  France , Gou- 
verneur de  l’Ifle  de  France  ôc  de  Picardie , Capitaine  renom- 
mé & accrédité  parmi  les  troupes , étoit  de  çe  parti , ôc  outre 
l’intérêt  de  fa  Religion  , il  pouvoir  être  pouffé  par  fes  inté- 
rêts particuliers,  voyant  les  Princes  de.  Lorraine,  ennemis 
de  fa  maifon , maîtres  de  tour  , ôc  fon  oncle  le.  Connétable 
absolument  décrédité.  t;> 

Avec  fon  mérite  petfpnpel  , il  avoit  fes  deux  freres  : Put» 
grand  homme  de  guerre , aufli  bien  que  lui , à qui  les  facilités 
ordinaires,  dans  les  nouveaux  régnés  avoient  fait  rendre  fa 
charge  de  Colonel  de  l’Infanterie  ; l’autre  habile,  ôc  hardi , 
qui  malgré  fa  pourpré  ôc  fon  caraétere  , étoit  plus  difpofé  à 
qpitter  la  Religion , qu’à  fe  défunir  de  fes  freres 
Le  parti  Proteftant  avoit  encore  d’autres  efpérances,  il  fe 
promettoit  beaucoup  du  Roi  de  Navarre,  dont  la  femme,  at- 
tachée aux  nouvelles  opinions,  pouvoir  y engager  fon  mari , 
déjà  irrité  par  lui-même  contre  la  Cour.  11  y avoir  encore 

Ïlus  à craindre  de  Louis  fon  frère , Prince  de  Condé  ; il  étoit 
omme  de  grand  courage  ôc  de  grande  ambition  , à qui  le 
mauvais  état  de  fes  affaires , ôc  fur-tout  la  jaloufie  contre  ceux 
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de  Guife  , pou  voit  infpirer  des  deffeins  de  brouillerie , que  ■ 
l’Amiral  de  Coligni , l'on  allié  ôc  fon  ami  particulier  étoit 
capable  de  fomenter. 

A l’âge  où  étoit  le  Connétable,  il  n’y  avoit  point  d’appa- 
rence qu’il  remuât , & de  plus , comme  il  fe  glorifioit  d’être 
le  premier  Baron  Chrétien  , l’honneur  de  fa  maifon  l’obli- 
geoit  à demeurer  dans  l’Eglife  Catholique  , mais  fa  grande 
autorité  ne  laifloit  pas  de  fervir  d’appui  à fes  neveux,  6c  de 
leur  donner  des  moyens  d’entreprendre. 

D’un  autre  côté  , les  Princes  Lorrains  qui  s’étoient  fait  un 
honneur  de  paffer  pour  les  protecteurs  delà  Foi  Catholique, 
étoient  difpofés  à ne  garder  aucune  mefure  avec  les  Protef- 
tans , de  forte  que  de  toutes  parts  les  chofes  fembloient  por- 
tées aux  dernieres  extrémités.  Le  Connétable  en  avertit  la 
Reine  mere;  il  quitta  un  peu  de  temps  le  corps  du  feu  Roi 
pour  venir  au  Louvre  faluer  fon  nouveau  maître , 6c  il  de- 
manda audience  à cette  Princeffe.  Là  il  lui  repréfenta  les 
malheurs  où  alloit  tomber  la  France,  fi  elle  n’accoutumoit 
de  bonne  heure  le  Roi  fon  fils  à un  Gouvernement  qui  pût 
être  approuvé  de  tous  les  ordres  du  Royaume  ; qu’elle  ne 
devoit  pas  le  lailfer  entrer  dans  les  partis  de  la  Cour , mais 
au  contraire,  l’obliger  à renfermer  chacun  dans  les  fonctions 
de  fa  charge  ; que  c’étoit  le  feul  moyen  d’avoir  la  paix , ôc 
d’entretenir  le  bon  ordre  ; pour  conclufion  il  l’avertilfoit 
qu’elle  commandoit  à un  Peuple  qui  ne  fe  lafloit  jamais  de  fer- 
vir  fes  Rois , mais  qui  étoit  incapable  de  s’accoutumer  au 
Gouvernement  des  étrangers. 

Par  ces  paroles  , non-lêulement  il  taxoit  les  Princes  Lor- 
rains, mais  encore  la  Reine  elle-même  ; elle  écouta  ces 
remontrances  comme  les  difeours  d’un  vieillard  qui  n’étoit 
plus  à la  mode  , ôc  le  renvoya  aux  Tournelles  achever  les 
cérémonies.  Aufiitôt  toute  la  Cour  changea  de  face  : la  Du- 
chefie  de  Valentinois  fut  honteufement  chaffée  ; le  Duc 
d’Aumale  fon  gendre  s’y  oppofa  quelque  temps  ; à la  fin  il 
céda  aux  fentimens  de  fes  frétés , ôc  fe  laiffa  entraîner  aux 
intérêts  de  fa  maifon  ; ainfi  cette  femme , auparavant  maitreffe 
de  tout  le  Royaume  , demeura  tout  d’un  coup  fans  protec- 
tion , ôc  abandonnée  de  fa  propre  famille  ; on  lui  ôta  jufqu’aux 
meubles  ôc  aux  pierreries  que  le  Roi  lui  avoit  données.  Elle 
fut  contrainte  de  céder  à la  Reine  mere  fa  belle  maifon  de 
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— — Chenonccaux  fur  le  Cher  , pour  une  terre  qu’on  lui  donna 

Aanee  1 f 59.  en  Changé.  Tous  fes  amis  furent  éloignés  de  la  Cour , & le 
Cardinal  de  Lorraine  ne  fut  pas  moins  foigneux  d’écarter 
ceux  du  Connétable  > pour  mettre  fes  amis  à leur  place. 

Pour  donner  de  la  réputation  au  nouveau  Gouvernement, 
en  ôtant  les  fceaux  au  Cardinal  Jean  Bertrandi,  que  la  Du- 
cheffe  avoir  établi , on  rappella  le  Chancelier  François  Oli- 
vier, que  fon  intégrité  ôt  fon  fçavoir  faifoient  refpe&er  par  tout 
le  Royaume.  Pendant  que  les  Princes  de  Lorraine  tâchoient 
de  remplir  de  leurs  créatures  les  grandes  places  de  l’Etat,  la 
Reine,  pour  avoir  quelqu’un  qui  pût  être  attaché  à elle,  ht 
revenir  le  Cardinal  de  Tournon  , homme  délîntéreffé  & de 
grande  expérience  dans  les  affaires. 

Tout  le  refte  de  la  Cour  s’attachoit  aux.Princes  de  Guife  ^ 
qu’on  voyoit  tout-puiffans.  Le  Maréchal  de  S.  André,, qui 
dans  le  régné  paffé  s étoit  foutenu  par  lui-même  indépen- 
dant des  uns  oc  des  autres,  vit  bien  qu’à  ce  coup  il  falloit 
plier  , ôc  offrit  au  Duc  de  Guife , pour  un  de  fes  fils  , fa  Hile 
unique,  avec  tous  fes  biens,  dont  il  fe  réfervoit  feulement 
l’ufufruit.  Il  fe  fauva  par  ce  moyen  des  mains  de  fes  créan- 
ciers, Ôt  de  ceux  qu’il  avoit  injuftement  dépouillés  pour  s’en- 
richir. 

Il  falloit  encore  aux  Princes  Lorrains  quelque  chofe  de 
plus  éclatant  pour  affermir  leur  pouvoir.  Ils  obligèrent  le  Roi 
à déclarer  aux  Députés  du  Parlement,  qui  vinrent  le  falueri 
fon  avènement  à la  Couronne , que  par  le  confèil  de  la  Reine 
fa  mere,  il  avoit  choifi  le  Duc  de  Guife  6c  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, fes  oncles  , pour  mettre  le  Gouvernement  des  affaires 
entre  leurs  mains  ; il  leur  ordonnoit  de  s’adreffer  à eux  , 6c 
donnoit  au  Duc  de  Guife  le  foin  de  la  guerre  , 6c  celui  des. 
finances  au  Cardinal. 

Il  n’y  avoir  plus  rien  qui  pût  changer  les  affaires  que  l’arri- 
vée du  Roi  de  Navarre  ; mais  ce  Prince,  lent  de  fon  naturel, 
6c  d’ailleurs  peu  fatisfait  du  Connétable  , auteur  de  la  paix 
dont  il  fe  plaignoit  , ne  fe  preffoit  pas  de  venir.  Le  Prjnce 
de  Condé  fon  frere  , qui  voyoit  que  fa  lenteur  affermiffoit  le 
mouvoir  delamaifon  de  Lorraine,  alla  au  devant  de  lui  avec 
e Prince  de  la  Roche-fur-Yon , fon  couftn  , pour  tâcher  de 
'échauffer;  d’Andelot  étoit  avec  eux , ôt  le  Prince  de  Condé 
. 'avoit  xéconciiié  depuis  peu  avec  le  Prince  de  la  Roche-f  ur- 
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Yon , au  grand  déplaifir  du  Duc  de  Guife,  qui  aimoità  entre-  * 
tenir  la  divifion  entre  les  Grands  de  la  Cour. 

Ils  trouvèrent  le  Roi  de  Navarre  à Vendôme  , plus  tran- 
quille que  ne  demandoit  l’état  des  affaires.  Les  deux  Princes 
lui  repréfenterent  l’abaiffement  déplorable  de  la  Maifon  roya- 
le , avec  laquelle  les  Princes  Lorrains  ne  gardoient  plus  de 
mefures  ; ils  lui  apprirent  ce  qui  étoit  arrivé  la  première  fois 
que  le  Roi  avoit  paru  avec  fa  robe  de  deuil  : l’ordre  étoit 
que  les  Princes  au  fang  feuls  portaffent  la  queue,  & le  Duc 
de  Guife  s’étant  jetté  entre  les  Princes  de  Condé  & de  la 
Roche-fur-Yon  , l’avoit  portée  avec  eux.  Ils  éxagéroicnt 
l’infolence  de  cette  aûiorr,par  laquelle  des  étrangers  avoient 
ofé  s’égaler  à eux , comme  s’il  ne  leur  eût  pas  fufiî  d’avoir 
emporté  tout  le  pouvoir  fur  les  Princes  du  fang  , fans  leur 
ôter  encore  les  honneurs , de  forte  qu’il  ne  reffoit  aux  Gui- 
fes  que  de  monter  fur  le  Trône. 

Ni  les  difcours  des  deux  Princes , ni  les  raifonnemens  forts 
& vigoureux  d’Andelot  n’émurent  le  Roi  de  Navarre , il  ne 
s’en  preffa  pas  davantage  , Ôc  ils  furent  obligés  de  retourner 
à la  Cour  fans  rien  faire  ; ils  trouvèrent  les  obféques  de  Henri 
achevées,  & les  Princes  Lorrains  avoient  déjà  amené  le  Roi 
à S.  Germain,  pour  le  gouverner  plus  à leur  aife.  Le  Con- 
nétable l’y  vint  trouver , & le  Roi  bien  inftruit  par  ceux  de 
Guife,  ne  lui  fit  pas  bon  vifage  : on  remarque  que  le  Con- 
nétable ne  lui  parla  que  de  fes  neveux  de  Châtillon dont  il 
lui  recommanda  les  intérêts  avec  beaucoup  de  chaleur  ; maÎ9 
le  Roi,  fans  lui  répondre  fur  cette  demande , lui  dit  affez  froi- 
dement , que  pour  épargner  fa  vieilleffe  après  tant  de  fervi- 
ces  & de  travaux  , il  avoit  chargé  les  Princes  de  Guife  fes 
oncles  des  affaires  de  l’Etat,  & qu’il  lui  avoit  cpnfervé  une 
place  honorable  dans  fon  Confeil , quand  là  fanté  lui  permet- 
troit  d’y  affilier.  La  réponfe  du  Connétable  fut  fiere:.ff  dit 
qu’il  n’étoit  pas  de  fa  dignité  d’obéir  à ceux  à qui  il*  avoit 
commandé  toute  fa  vie , Sx  qu’au  relie,  quand  le  Roi  auroit 
befoin  de  fou  fervicc , il  le  trouveroit  encore  vigoureux  de 
corps  Sx  d’efprit.  Après  cette  conférence  il'  ne  voulut  plus 
demeurer  à la  Cour , Sx  fe  retira  à Chantilli.. 

Le  Duc  de  Guife  fut  ravi  de  le  voir  parti  avant  l’arrivée 
du  Roi  de  Navarre  , & afin  que  ce  Prince  ne  trouvât  perv 
faune  capable  de  l’exciter  , les  Princes  de  Condé  & de  la. 
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— Roche-fur-Yon  forent  envoyés  en  Efpagne  , l’un  pour  jurer 
9‘  la  paix , & l’autre  pour  porter  le  Collier  de  l’Ordre  à Philippe. 
On  vivoit  dans  une  parfaite  intelligence  avec  ce  Prince  ; la 

faix  s’éxécutoir  de  bonne  foi,  & on  lui  rendoit  toutes  fes 
laces.  Depuis  qu’il  n’avoit  plus  de  guerre  dans  les  Pays-Bas , 
il  n’y  avoit  pas  cru  fa  préfence  fi  néceflaire , & après  avoir 
laiffé  le  Gouvernement  de  ces  Provinces  à Marguerite  , Du- 
_ chefle  de  Parme  , fa  foeur  naturelle,  il  étoit  repaffé  en  £fpa- 
gne , où  il  fe  plaifoit  davantage. 

Quand  le  Prince  de  Condé  fut  prêt  à partir  , le  Cardinal 
de  Lorraine  n’eut  point  de  honte  de  lui  faire  donner  mille 
écus  pour  fon  voyage,  comme  s’il  eût  voulu  infulter  à fa  pau- 
vreté. Un  peu  apres  on  eut  nouvelle  que  le  Roi  de  Navarre 
approchoit,  ôc  feroit  bientôt  à la  Cour;  il  falloit l’écarter audi 
bien  que  les  autres,  ôc  c’eft  ce  que  les  Princes  Lorrains  fu- 
rent bien  faire  par  les  dégoûts  qu’ils  lui  donnèrent.  Quand 
les  perfonnes  de  ce  rang  arrivoient  à la  Cour , les  grands  Sei- 
gneurs alloient  au-devant , ôc  cet  honneur  fembloit  dû  prin- 
cipalement au  premier  Prince  du  fang  , mais  le  Duc  de  Guife 
affecta  de  n’y  point  aller  ; il  occupoit  le  principal  logement 
dans  le  Château , ôc  on  s’attendoit  qu’il  le  céaeroit  au  Roi 
de  Navarre: il  dit  hautement  qu’il  regardoit  l’honneur  que  le 
Roi  lui  faifoit  de  le  lui  donner , comme  une  jufte  récom- 
penfe  de  fes  fervices , ôc  qu’il  mourroit  plutôt  que  de  le 
quitter.  : ./ ..  • ' ."!  . : • ::i.  ■ . 

Le  Roi  de  Navarre,  piqué  d’un  tel  mépris,  fût  prêt  à s’en 
retourner;  le  Maréchal  de  S.  André  prit  foin  de  l’appaifer, 
ôc  lui  offrit  là  maifon , dont  il  fallut  qu’il  fe  contentât.  La 
plupart  des  Grands  le  preffoient  de  prendre  l’adminiflration 
aes  affaires,  mais  fes  principaux  Officiers,  gagnés  par  le  Car- 
dinal de  Lorraine , l’en  détournoient.  Il  fît  quelques  foibles 
tentatives,  Ôc  trouva  tout -dans  la  dépendance  de  fes  enne- 
mis ; ils  avoient  gagné  le  Clergé  par  le  zélé  qu’ils  térnoi- 
gnoient  pour  la  Religion:  la  Noblefle  épuiféc  ne  regardoit 
qu’eux:  les  principaux  du  Parlement  étoientà  leur  dévotion, 
& le  Roi  de  Navarre  étoit  trop  foible  pour  relever  fon  parti. 

Avec  toute  fa  foibleflfe  ion  ne  le  voyoit  pas  volontiers  à la 
Cour,  ôc  la  Reine , toujours  favorable  aux  Princes  Lorrains, 
trouva  moyen  de  hâter  fon  retour  en  Guienne.  Elle  écrivit 
au  Roi  d’Efpagne,  ôc  implora  fon  fecours  pour  le  Roi  fon 
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fils.  Ce  Prince,  ravi  d’étaler  fa  puiflance , fit  une  réponfe  pleine 

d’oftentation  , déclarant  qu’il  employeroit  les  armes  contre  Aimcs  1 5 5 
tous  ceux  qui  refuferoicnt  d’obéir  au  Roi  fon  beau-frere  , 6c 
à ceux  qu’il  avoir  chargés  du  foin  de  fes  affaires.  On  affe&a 
de  lire  cette  lettre  en  préfence  du  Roi  de  Navarre  , ôc  les' 

Princes  Lorrains  fçurent  lui  faire  entendre  par  leurs  émif- 
faires  que  ces  menaces  regardoient  le  Bearn.  U en  entra' 
en  inquiétude,  6c  comme  la  Reine,  pour  lui  donner  un  pré- 
texte defe  retirer,  le  pria  de  vouloir  conduire  la  jeune  Reine 
d’Efpagne  à fon  mari , il  embraffa  cette  occalion  avec  joie  , 
d’autant  plus  qu’on  lui  fit  efpérer  de  négocier  en  même  temps 
avec  l’Efpagne  la  reftitution  de  la  Navarre  ; ainfi  on  trouva 
moyen  d’occuper  trois  Princes  du  fang  de  trois  fondions 
qu’un  feulauroit  faites  avec  dignité.  Le  Roi  de  Navarre  n’at- 
tendoit  pour  partir  que  le  facre  du  Roi , qui  devoit  fe  faire 
au  mois  de  Septembre.  . . i;  ::>  > 

Durant  le  voyage  de  Reims,  le  Duc  deGuife,  qui  neper- 
doit  point  de  temps  pour  avancer  fes  intérêts  , travailla  à 
rompre  l’union  de  l’Amiral  avec  le  Prince  de  Condé,  qui  ne 
faifoit  que  revenir  de  fon  voyage  d’Efpagne.  Nantueil  , 
xnaifon  du  Duc  de  Guife,eft  fur  le  paflâge,.  6c  ce  Prince  yc 
reçut  la  Cour  magnifiquement.  Ce  fut-là  qu’il  dit  à l’Aipiral, 
par  une  efpéce  de  confidence  , que  le  Prince-  de  iCondé  de* 
mandoit  le  Gouvernement  de  Picardie  ; l’Amiral  fe  mit  d’a- 
bord en  colere  , mais  il  s’expliqua  avec  ce  Prince  , qui  lui 
donna  une  pleine  fatisfàtlipn  , 6t  de  concert  avec  lui  , IL  fit 
fa  démiffion  du  Gouvernement  de  Picardie , que  le  Prince 
devoit  demander,  car  il  vit  bien  que  d’en  garder  deux  n’étoit 
pas  chofie  poffible , en  l’état  où  fe  trouvoient  fes  affaires.  11 
donna  fa  démiffion,  le  Prince  fit  fa  demande , mais  il  fut  refufé, 
ôc  ceux  de  Guife  firent  donner  le  Gouvernement  au  Maréchal 
de  Briffâc  , également  ravis , 6c  d’avoir  exclu  leur  ennemi,  6c 
d’avoir  mis  dans  leurs  intérêts  un  homme  de  cette  importance. 

Le  Roi  arriva  à Reims, 6c  le  20  Septembre,  il  fur  facré par 
le  Cardinal  de  Lorraine,  Archevêque  de  cette  ville.  Cette 
cérémonie  fut  accompagnée  d’une  création  de  Chevaliers  de 
S.  Michel  , plus  nombreufe  que  toutes  celles  qui  s’étoient 
faites  depuis  Louis  XI.  On  reprocha  aux  Princes  Lorrains 
de  s’être  fait  des  créatures  au  préjudice  de  la  dignité  de  l’Or- 
dre , qui  commença  en  ce  temps  à fe  ravilir. 
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Le  Duc  de  Guife  avoit  une  extrême  envie  d’avoir  la  charge 
de  Grand-Maitre , & la  Reine  voulut  bien  la  demander  au 
Connétable  ; il  répondit  que  François  fon  fils  aîné  en  avoit 
obtenu  la  furvivance , dans  le  temps  qu’il  époufa  la  fille  du 
Roi  défunt , ôc  qu’il  lui  feroit  honteux  de  le  dépouiller  de 
fon  principal  établiffement.  La  Reine  ne  fe  rebuta  pas , ôc 
lui  promit  pour  François,  la  dignité  de  Maréchal  de  France, 
plus  convenable  à fon  âge  4 elle  mêloit  quelques  menaces  à 
ces  proraeffes , ôc  le  Connétable  , qui  craignit  qu’on  ne  fit  la 
choie  par  autorité,  confeilla  à fon  fils  de  céder.  Il  fut  fait 
Maréchal  de  France  , & le  Duc  de  Guife  fut  fait  Grand- 
Maitre  , avec  un  chagrin  extrême  de  toute  la  Nobleffe  de 
France  ; il  voulut  que  le  Chef  de  fa  rnaifon  fe  refTentît  de 
(on  pouvoir,  6c  le  Roi,  au  retour  de  Reims , en  paffant  à Bar , 
donna  la  fouveraineté  de  ce  Duché  au  Duc  de  Lorraine , qui 
étoit  venu  à fon  facre. 

On  maudifïoit  en  France  le  gouvernement  des  étrangers, 
qui  agrandiffoient  leur  maifon  aux  dépens  de  la  Couronne. 
Cette  haine  étoit  fomentée,  6c  en  partie  excitée  par  les  Pro- 
tellans  qui  n’oublioient  rien  de  ce  qui  pouvoit  aigrir  les  efprits 
contre  le  Gouvernement  : auffi  on  les  traitoit  avec  une  extrê- 
me rigueur  ; tous  les  jours  on  en  voyoit  traîner  quelques-uns 
en  prifon,  leurs  biens  étoient  vendus,  leurs  enfans  abandon- 
nés ; on  fe  fervoit  de  toutes  fortes  de  moyens , même  de  la 
calomnie,  pour  les  rendre  odieux,  ôc  ils  avoient  encore  plus 
à craindre  de  la  haine  des  Peuples , que  de  la  rigueur  des  Ma^ 
giftrats.  ' ' , 

Ils  commencèrent  à Élire  courir  des  libelles  féditieux , ôc 
il  en  parut  un  entre  autres  qui  attaquoit  direûement  la  loi  qui 
déclare  les  Rois  majeurs  à quatorze  ans  : on  y foutenoit  que  le 
Roi  devoit  être  encore  en  tutelle  , ôc  n’avoit  pu  donner  à fa 
mere  l’adminiflration  ; que  par  les  loix  du  Royaume , les  fem- 
mes exclufes  de  la  fucceflion , l’étoient  auffi  du  Gouverne- 
ment, qui  étoit  dû  au  premier  Prince  du  fang  , ôc  qu’il  fal- 
loit  affembler  les  Etats  Généraux,  félon  l’ancienne  coutume, 
pour  régler  le  pouvoir  du  Régent,  ôc  donner  une  forme  aux 
affaires. 

On  s’élevoit  principalement  contre  les  Princes  Lorrains  , 

2u’on  n’accufoit  de  rien  moins  que  de  vouloir  ufurper  la 
louronne  : on  remarquoit  leurs  prétentions  fur  l’An;ou  ôc 
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for  la  Provence , Sx  même  fur  tout  le  Royaume  , fur  lequel  ■— 
on  les  taxoit  de  s’attribuer  un  droit  ancien  du  côté  des  Ann^e  lf  J 9» 
Carlovingiens , dont  ils  fe  difoient  defcendus  , ce  qui  leur 
fàifoit  regarder  les  Capets  comme  ufurpateurs.  Leurs  liaifons 
avec  le  Pape  étoient  rapportées  comme  un  moyen  pour  éta- 
blir leur  domination;  on  déploroit  la  mifere  de  la  France, 
donnée  en  proie  aux  étrangers  , ôc  du  Roi , qui  avoit  pour 
tuteurs  ceux  qui  croyoient  avoir  droit  de  le  dépouiller. 

Ces  libelles,  répandus  par  toute  la  France,  étoient  des  avant- 
coureurs  de  la  fedition  , & les  efprits  étoient  tellement  pré- 
occupés , qu’une  réponfe  de  Jean  du  Tillct , Greffier  au  Par- 
lement, qui  fut  admirée  dans  un  meilleur  temps,  ne  put  être 
fupportée  alors.  La  fanté  du  Roi  mal  affermie  augmentoit 
l’audace  des  efprits  turbulens,  dont  le  Royaume  étoit  plein: 
à peine  fut-il  guéri  d’une  fièvre  quarte  qui  l’avoit  fatigué  long- 
temps , qu’on  vit  fon  vifage  naturellement  pâle  ôc  livide , tout- 
à-coup  couvert  de  rougeurs  , les  Médecins  n’y  trouvèrent 
d’autre  remède  que  de  le  faire  changer  d’air , il  fut  mené  à 
Blois  , où  fa  fanté  ne  fut  pas  meilleure. 

On  fit  courir  le  bruit  qu’il  étoit  ladre , ôc  qu\>n  fàifoit  enle- 
ver des  enfans  pour  lui  faire  un  bain  de  fang.  Les  Proteftans 
accufoient  les  Princes  Lorrains  d’avoir  répandu  ces  bruits 
pour  rendre  la  Famille  royale  odieufe.  Ces  Princes  au  con- 
traire en  rejettoient  la  faute  fur  les  Proteftans , ennemis  de  la 
Royauté , ôc  toutes  ces  diffenfions  augmentoient  les  aigreurs 
ôc  rendoient  les  parties  irréconciliables. 

On  continuoit  cependant  le  procès  d’Anne  du  Bourg , 
qui  éludoit , autant  qu’il  pou  voit , le  jugement  par  des  répon- 
fes  ambiguës  fur  le  fujet  de  la  Religion  , ôc  par  de  conti- 
nuelles appellations  ; car  il  appella  comme  d’abus  au  Parle- 
ment , de  la  Sentence  de  l’Evêque  de  Paris  ; renvoyé  à fon 
Evêque,  il  appella  à l’Archevêque  de  Sens,  comme  métro- 
politain ; delà  encore  au  Parlement , ôc  enfin  à l’Archevêque 
<ie  Lyon , comme  Primat.  Il  fut  condamné  par-tout , ôc  fon 
Evêque  le  livra  au  bras  féculier,  après  l’avoir  dégradé  de  fon 
ordre  de  Diacre. 

Alors  il  commença  à fe  déclarer , ôc  reconnut  qu’il  fuivoit 
la  Confeffion  de  foi  dreffée  par  Calvin.  Conduit  au  Parle- 
ment , il  parla  avec  une  fermeté  extraordinaire,  ôc  comme  il 
avoit  réeufé  un  Préfident(c’étoitle  Préfident  Minard)  qui  ne 
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voulut  point  fe  déporter  du  jugement , il  ofa  lui  dire  qu’il  en 
feroit  empêché  par  une  autre  voie.  Quelques  zélés  du  parti  pri- 
rent foin  d’accomplir  fa  prophétie  , & peu  de  jours  après,  le 
Préfident  fut  aflafliné  ; on  accufa  de  ce  meurtre  Robert  Stuart, 
parent  de  la  Reine , ôc  il  eft  confiant  que  deux  Prélidens , en- 
nemis jurés  de  la  nouvelle  Religion , euflent  eu  un  pareil  fort , 
s’ils  fuffent  fortis  ce  jour-là  deleurmaifon  ; c’eft  ainfi  qu’agif- 
foient  ces  prétendus  imitateurs  de  l’ancienne  Eglife. 

Cette  action  fanguinaire  fit  hâter  la  condamnation  d’Anne 
du  Bourg  , il  fut  étranglé  en  Grève , & puis  brûlé;  il  fouffrif 
la  mort  fans  s’émouvoir,  fit  fit  voir  que  l’erreur  pouvoit  avoir 
fes  martyrs.  Sonfupplice  ne  fervit  qu’à  irriter  les  hérétiques, 
& à faire  chanceler  la  Foi  des  Catholiques  ignorans.  Les 
Confeillersquis’étoient  rendus  fufpeêts,  lorfque  Henri  II.  fut 
au  Parlement , furent  obligés  de  fe  rétraéler  , 6c  un  peu  après 
on  les  rétablit  dans  leurs  charges. 

Bourdin,  Procureur  général,  eut  ordre  de  continuer  les 
pourfuites  contre  les  fectaires,  & fit  arrêter  Robert  Stuart, 
accufé  d’avoir  voulu  mettre  le  feu  dans  Paris.  Tour  fembloit 
difpofé  à la  fédition  ; le  nombre  des  mécontens  étoit  infini, 
les  Proteftans  n’oublioient  rien  pour  les  aigrir  , les  Princes 
Lorrains  ne  croyoient  pas  leur  perfonnc  en  fureté , & ceux 
qui  accouroient  de  tous  côtés  à la  Cour,  pour  demander  ou 
le  payement  de  leurs  avances  , ou  la  récompenfc  de  leurs 
fervices , leur  devinrent  tellement  fufpeds  , qu’ils  confeille- 
rent  au  Roi  de  faire  crier  à fon  de  trompe  que  s’ils  ne  fe  re- 
tiroient  de  la  Cour  dans  vingt-quatre  heures , ils  feroienf 
pendus  à une  potence  qu’on  avoir  dreffée  exprès.  Un  confeil 
fi  violent  les  rendit  encore  plus  odieux  , principalement  aux 
gens  de  guerre; tout  le  monde  rcclamoitles  Etats  pour  s’op- 
poferà  leur  tyrannie,  & ceux  qui  en  parloient  étoient  traités 
dé  féditieux. 

Au  commencement  du  mois  de  Décembre,  la  Reine  Eli- 
zabeth partit  pour  l’Efpagne;  François  & Catherine  la  con- 
duifirent  jufqu’à  Poitiers  : le  Roi  de  Navarre , qui  après  le 
facre  étoit  retourné  en  fon  Gouvernement,  reçut  cette  Prin- 
celfe  à Bourdeaux  , & la  mena  fur  les  frontières  des  deux 
Royaumes.  Il  entama  dans  le  même  temps  quelques  négo- 
ciations pour  fes  intérêts  ; Philippe  l’amuioir  de  belles  propo- 
sitions , de  concertavec  la  Reine  Catherine,  & finalement  fe 
moquoitdelui. 
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Sur  la  fin  de  l’année,  Jean-Ange  de  Medequin  , frère  du  — - — — — 
Marquis  de  Marignan,fut  élu  Pape  à la  place  de  Paul  IV.  nu  c 1,53 
mort  trois  mois  auparavant,  ôc  prit  le  nom  de  Pie  IV.  Au 
premier  jour  de  Janvier  fut  publié  un  Edit  mémorable  pour 
régler  les  Jurifdittions  du  Royaume  , 6c  empêcher  la  vénalité 
des  Offices.  Les  charges  vacantes  dévoient  être  remplies  par 
éle&ion  : il  étoit  ordonné  que  les  Officiers  des  Compagnies 

Eréfenteroient  trois  hommes  qu’ils  eftimeroient  les  plus  capa- 
les,  dont  le  Roi  en  retiendroit  un.  Cet  Edit  fut  l’ouvrage 
du  Chancelier  Olivier,  qui  fongeoit  férieufement  à la  réfor- 
mation du  Royaume  ôc  de  la  Juffice  ; les  intrigues  6c  l’avarice 
des  Courtifans , qui  vouloient  ou  avancer  leurs  créatures , ou 
profiter  des  vacances,  rendirent  inutile  une  Ordonnance  fi 
làlutaire. 

Le  Prince  de  Condé  fe  lafloit  d’être  exclus  des  affaires, 
ôc  de  vivre  dans  la  dépendance  des  Princes  Lorrains  : comme 
il  les  voyoit  fort  haïs,  ôc  le  Royaume  plein  de  mécontens,  il 
crut  qu’il  pourroit  aifément  faire  un  parti  ; il  affembla  à la  Fere 
fes  principaux  amis  , qui  étoient  les  deux  Coligni,  ôcle  Vi- 
dante de  Chartres,  homme  de  grande  naiffance  , 6c  qui  le 
porroit  auffi  haut  que  les  Princes.  Comme  on  délibéroit  dans 
ce  petit  Confeil  de  ce  qu’il  y avoit  à faire  pour  ruiner  les  Prin- 
ces Lorrains , 6c  relever  la  Maifon  Royale  , l’Amiral  prit 
cette  occafion  de  former  le  parti  Proteftant;  il  repréfenta  au 
Prince  que  le  Duc  de  Guifc,  s’étant  rendu  le  Chef  des  Ca- 
tholiques , il  n’avoit  point  de  parti  à lui  oppofer  que  celui 
des  réformés  ; qu’au  refte  il  n’y  avoit  que  le  zélé  de  la  Reli* 
gion  qui  pût  lui  affurer  les  efprits  contre  l’autorité  Royale  , 
dont  fes  ennemis  fe  prévaloient;  que  le  Parti  dont  il  vouloir 
fe  rendre  Chef,  étoit  plein  de  braves  gens  qui  étoient  au  dé- 
fefpoir,  6c  que  fi  le  Prince  vouloitfe  mettre  à leur  tête  , au 
lieu  de  ce  qu’il  auroit  à fouffrir , il  fe  verroit  bientôt  en  état 
de  faireda  loi.  Il  ne  fut  pas  mal  aifé  à perfuader  , fon  ambi- 
tion ne  pouvoit  compatir  avec  l’état  où  il  fe  trouvoit  , ôc  la 
Religion  de  fes  Ancêtres  fut  un  foible  obftacle  pour  le  rete- 
nir. Il  ne  fut  donc  plus  queftion  que  de  chercher  les  moyens 
d’engager  les  Proteftans;  l’Amiral  fe  promit  de  lever  tous  les 
lcrupulcs  qu’ils  pourroient  avoir  de  fe  foulevcr  contre  le 
Roi,  il  ne  falloit  pour  cela  qu’avoir  l’avis  des  principaux  Théo- 
logiens ôc  Jurifconfultes  de  leur  parti  , ôc  l’Amiral  les  avoit 
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trop  pratiqués  pour  ne  pas  connoître  leur  difpontion. 

Un  brouillon , appelléla  Renaudie , Gentilhomme  de  Pé- 
rigord, fut  choifi  pour  l’éxécutionde  ce  deffein  7 il  avoit  été 
banni  du  Royaume  pour  une  fauffeté  , & comme  il  alloit 
errant  en  divers  pays , il  avoit  contraûé  de  grandes  habitu- 
des avec  les  Proteftans  , tant  en  Allemagne  qu’en  France. 
On  réfolut  de  le  faire  aller  par  les  Provinces , ôc  il  eut  ordre 
de  dire  aux  principaux  que  quand  le  parti  feroit  formé , le 
Prince  fe  mettroit  à la  tête  ; jufques  - là  on  le  devoit  mé- 
nager, & ne  le  faire  paroître  que  bien  à propos.  Les  autre* 
Seigneurs  ne  dévoient  non  plus  fe  découvrir,  car  ni  l’Ami- 
ral ni  fon  frere , quoique  zélés  défenfeurs  de  la  nouvelle  Reli- 
gion, ne  s’étoientpas  encore  ou  vertement  féparés  del’Eglife. 

Il  vint  une  confultation  d’Allemagne  où  fur  l’état  qu’on 
expofoit  des  affaires  de  France,  les  Miniftres  confultés  fi  on 
ne  pouvoit  pas  fe  faifir  du  Cardinal  de  Lorraine  & de  fon 
frere  pour  leur  faire  rendre  compte  , répondoient  qu’on  le 
pouvoit , pourvu  qu’on  fût  appuyé  de  l’àutorité  d’un  Prince 
du  fang.  On  avoir  mis  exprès  cette  condition  r parce  qu’on 
étoit  affuré  du  Prince  de  Condé  ; les  Miniftres  de  France 
foufcrivircnt  à cette  délibération , & la  Renaudie  fçut  fi  bien 
la  faire  valoir,  qu’en  peu  de  temps  il  fit  figner  une  conjura- 
tion à un  nombre  infini  de  petfonnes  de  toutes  les  Pro- 
vinces. 

Pour  digérer  davantage  tout  le  deffein , il  donna  rendez- 
vous  à Nantes  aux  principaux  Chefs,  & ils  réfolurentque  des 
gens  d’élite  feroient  diftribués  aux  environs  de  Blois,  où  étoifl 
la  Cour,  qu’une  partie  fe  glifferoit  dans  la  ville,  que  les  cho- 
ies étant  ainfi  difpofées,  une  grande  multitude  de  gens  fan3 
armes  préfenreroient  au  Roi  une  requête  pour  obtenir  la 
liberté  de  confidence  y & des  Temples  pour  éxercerleur 
Religion.  Us  s’attendoient  bien  à un  refus,  & alors  ces  fup- 
plians  dévoient  être  foutenus  par  les  gens  de  guerre-qui  fe- 
roient répandus  de  toutes  parts  \ une  partie  devoit  fe  faifir  des 
portes  du  Château , les  autres  dévoient  y entrer  pour  enlever 
le  Duc  &le  Cardinal,  ou  les  tuer,  fi  on  ne  pouvoit  les  pren- 
dre vivans.  Cela  fait , on  devoit  s’affurer  de  la  perfonne  du 
Roi , chaffer  la  Reine  fa  mere,  ou  l’éloigner  des  affaires,  êc 
donner  la  Régence  aux  Princes , car  pour  le  Roi  de  Navarre 
ils  le  cxoyoient  trop  fbible  poux  le  mettre  dans  une  telle  affaire. 
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Le  rendez-vous  fut  donné  au  y Mars , & les  Conjurés  arri-  Année  i &o 
▼erent  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume  avec  un  fecret  • • ' 

fi  profond , que  les  premiers  avis  de  la  confpiration  vinrent 
à la  Cour  des  pays  étrangers. 

Sur  cette  nouvelle,  les  Princes  Lorrains  menèrent  le  Roi 
à Amboife  , dont  le  Château  étoit  plus  fort  que  celui  de 
Blois , & d’ailleurs  le  lieu  érant  plus  petit , on  y pouvoit  plus 
aifément  remarquer  ceux  qui  arrivoient  de  dehors.  Ils  n’y 
furent  pas  plutôt  arrivés , qu’ils  reçurent  des  avis  plus  certains 
de  l’entreprife  qu’ils  ne  fçavoient  jufqu’alors  que  confufé- 
ment.  La  Renaudie  étoit  venu  à Paris  où  il  avoit  été  con- 
traint de  fe  découvrir  à un  Avocat  Proteftant , chez  qui  il 
logeoit;  celui-ci  ,de  meilleure  confcience  que  lui , fe  crut 
obligé  d’en  donner  avis,  & fut  envoyé  à Amboife  au  Cardi- 
nal de  Lorraine.  Il  étoit  naturellement  timide , & n’épargnoit 

Îas  les  moyens  violens  pour  s'affiner;  ainfî  il  conclut  d’abord 
envoyer  fans  délai  aux  Gouverneurs  des  ordres  de  courir 
fus  à ceux  qu’on  trouveroit  en  armes  fur  le  chemin. 

Son  frere,plus  circonfpeû  & plus  modéré , foutint  au  con- 
traire qu’il  falloir  diffimuler  jufqu’à  ce  que  la  conjuration  fe 
découvrît  d’elle-même , & n’employer  les  remèdes  extrêmes, 
que  quand  ils  feroient  reconnus  néceffakes.  La  Reine  fut  de 
cet  avis,  mais  pour  éviter  les  furprifes  , le  Duc  manda  fe- 
crettement  ce  qu’il  avoit  d’amis  dans  les  Provinces  la  Reine 
fit  venir  les  CoÛgni , en  apparence  pour  prendre  leur  confeil 
fur  quelque  affaire  importante  , en  effet  pour  s’aflurer  d’eux. 

La  Renaudie  cependant , fur  l’avis  de  la  retraite  de  la  Cour, 
ne  fit  que  changer  les  rendez-vous,  & marcha  à Amboife 
dans  le  même  ordre  qu’il  devok  faire  à Blois  : ilfçut  même 
quelque  temps  après  que-  la  conjuration  étoit  découverte  , & 
ne  continua  pas  moins  l’entreprife  , efpérant  de  prendre  la 
Cour  au  dépourvu.  Le  Prince  de  Condé,  pour  ne  point  don- 
ner de  défiance  , fut  obligé  de  fe  rendre  aufli  à la  Cour 
toute  la  France  étoit  en  attente  de  quelque  chofe  d’extraor- 
dinaire. 

Il  y avoit  déjà  cinq  cens  chevaux  des  Conjurés  dans  la 
voifmage  d’ Amboife  ; foixante  Gentilshommes  étoient  cachés 
dans  la  ville  ; mais  fur  le  point  de  l’éxécution , un  des  Chefs 
des  Conjurés,  nommé  Ligniere,  demanda  à parler  à la  Rei- 
ne* fit.  lui  découvrit  tout  l’ordre  de  la  conjuration  ; elle  apprit 
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, de  lui  que  l’heure  étoit  prife  pour  le  lendemain  fur  le  dîné,' 

Année  1560.  ^ qU’on  n’attendoità  la  campagne  que  le  fignal  qu’on  devoir 
donner  du  Château. 

Alors,  après  avoir  pofé  des  gardes  en  quelques  endroits, 
ôc  avoir  muré  quelques  portes,  le  Duc  de  Guife  envoya  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  gens  auprès  du  Roi , avec  ordre  de  faifir 
ou  de  tuer  ceux  qu’on  trouveroit  en  armes  fur  le  chemin  de 
la  Cour.  On  prit  trois  ou  quatre  des  principaux  Chefs  ; la 
plupart  des  autres  Conjurés  furent  tailles  en  pièces  dans  la 
Forêt;  on  en  pendit  un  grand  nombre  ; tous  les  jours  on  fài- 
foit  de  nouvelles  prifes  ôc  de  nouvelles  éxécutiore.  Le  Duc 
de  Guife  affetta  ae  venir  au  Roi  comme  alarmé  , pour  lui 
raconter  ce  qui  fe  paffoit , 6c  dans  la  frayeur  qu’il  donna  à ce 
jeune  Prince , il  obtint,  fans  la  participation  de  la  Reine,  d’être 
déclaré  Lieutenant-Général  au  Royaume.  Elle  fut  étonnée 
de  ce  coup , mais  comme  elle  ne  pouvoir  y apporter  de  re- 
méde,  elle  obligea  elle-même  le  Chancelier  à fceller  les  let- 
tres qu’il  refufoit  obftinément. 

Quoique  la  Renaudie  vit  fes  affaires  comme  ruinées  , il 
ne  perdit  pas  courage;  il  étoit  forti  de  Vendôme  , où  étoit 
fon  principal  rendez-vous,  6c  rodoit  autour  d’Amboife  pour 
rallier  fes  gens  qui  arrivoient  tous  les  jours.  Il  rencontra  Par- 
daillan  dans  la  Forêt;  comme  il  vit  qu’il  alloit  être  attaqué, 
il  marcha  fièrement  à lui,  6c  le  tua  d’un  coup  d’épée,  mais 
en  même  temps  un  Page  de  Pardaillan  le  jetta  à terre  d’un 
coup  de  piftolet.  Il  n’évita  pas  après  fa  mort  la  honte  du  fup- 
plice  qu’il  méritoit  de  fournir  en  vie  ; il  fut  pendu  par  les 
pieds  avec  cette  infeription  , Au  Chef  des  Rebelles , enfuite  mis 
en  quartiers,  ôc  attaché  à des  poteaux  en  divers  endroits  pour 
fervir  d’éxemple.  Mais  les  Conjurés  ne  furent  ralentis  ni  par 
la  mort  de  leur  Chef,  ni  par  le  fupplice  de  leurs  compagnons  , 
6c  un  grand  nombre  demeuroit  caché  autour  d’Amboife, 
n’attendant  que  l’occafion  d’éxécuter  leur  deffein. 

La  Cour  n’ignoroit  pas  qu’il  fe  rramoit  encore  quelque 
chofe,  ôc  l’Amiral , fans  approuver  ce  qui  fe  faifoit , difoit  tout 
haut  qu’auffi  pouffoit-on  trop  loin  ceux  de  la  nouvelle  Reli- 
gion. Il  étoit  temps , difoit-il , de  mettre  fin  aux  fupplices  qui 
défefpéroient  tant  de  braves  gens  ; le  Chancelier  étoit  de 
même  avis , on  l’accufoit  d’être  favorable  aux  Proteftans , ce 
n’eft  pas  qu’il  fût  de  leur  croyance , mais  les  défordres  étoient 
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fi  exceffifc  dans  l’Eglife,  que  le  feul  nom  de  réformation , que 
les  Proteftans  prenoient  pour  prétexte , leur  gagnoit  une  gran- 
de partie  des  gens  de  bien , & ceux  mêmes  qui  condam- 
noient  les  extrémités  où  ils  fe  portoient  efpéroient  qu’il  en 
naitcoit  à la  fin  quelque  tempérament  utile. 

, On  réfolut  dans  le  Confeil  de  publier  un  Edit  pour  fur- 
feoir  lesfupplices  des  Proteftans,  jufau  a ce  que  les  matières 
de  Religion  fuffent  décidées  par  un  Concile.  Le  Roi  pardon- 
noit  à tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes , pourvu  qu’ils  les 

Ïofaffent  dans  vingt-quatre  heures,  en  exceptant  toutefois  les 
rédicateurs , 6c  tous  ceux  qui  avoient  attenté  contre  la  fa- 
mille Royale,  les  Princes  ôc  les  Miniflres  de  l’Etat.  Cepen- 
dant on  faifoit  le  procès  aux  Chefs  des  Conjurés  , ôc  a un 
domcftique  delaRenaudie,qui  fçavoit  tout  le  fecret  de  fon 
maître  ; celui-ci , interrogé  fut  le  Prince  de  Condé  , que  fon 
ambition.  6c  la  haine  déclarée  contre  les  Princes  Lorrains 
avoit  déjà  rendu  fufpeft,  dit  qu’il  n’étoir  pas  de  l’entreprife, 
mais  qu’il  avoit  ouï  dire  qu’il  devoir  fe  déclarer,  fi  elle  réuf- 
fiftbit;  jl  n’en  fallut  pas  davantage  pour  lui  faire  donner  des 
gardes.  . 

On  redoubloit  auffi  les  précautions , ôc  on  preffoit  le  pro- 
cès des  prifonniers;  mai?  pendant  que  le  Chancelier  différoit 
autant  qu’il  pouvoir,  un  reûe  des  Conjurés  fit  un  effort  con- 
tre la  ville,  ôc  il  auroit  réufti,  fi  quelques-uns  des  Chefs  n’é- 
toicnt  arrivés  trop  tard.  Tous  ces  mauvais  fuccès  n’empê- 
cherent  pas  que  le  jeune  Maligni  n’entreprît  de  tuer  publi- 
quement le  Duc  de  Guife,  au  hazard  de  fa  propre  vie,  fans 
le  Prince  de  Condé  qui  l’en  empêcha.  La  nouvelle  entre- 
prife  fit  révoquer  la  grâce  qui  avoit  été  accordée  , & parce 
qu’on  avoit  honte  de  faire  mourir  tant  de  monde  aux  yeux  du 
Public  , on  donna  ordre  de  n’en  plus  prendre  dans  les  bois, 
mais  de  les  tuer  fur  l’heure , ce  qui  fit  périr , avec  quelques 
coupables  , un  grand  nombre  de  voyageurs  innocens. 

En  ce  temps  on  établit  une  nouvelle  garde  de  Aloufque- 
taires  à cheval,  ôc  le  premier  qui  en  eut  le  commandement, 
fut  Antoine  du  Pleffis  de  Richelieu.  Les  fupplices  recommen- 
cèrent,la  rivierç  éroit  couverte  des  oorps  de  ceux  qu’on  noyoit; 
les  Places  remplies  de  gibets  , ôc  les  rues  pleines  de  iàng  ; ces 
malheureux  alloient  à la  mort  aufli  dérerminément  qu’ils 
avoient  commencé  leur  entreprife  ; un  zélé  aveugle  leur  per- 
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■ fuadoit  qu’ils  étoient  innocens  , parce  qu’ils  avoient  épargné 
la  vie  du  Roi , ôc  un  d’eux,  prêt  à être  éxécuté , trempa  fes 
mains  dans  le  fang  de  ceux  qu’on  venoit  de  faire  mourir,  puis 
les  levant  toutes  fanglantes  vers  le  Ciel  -.f^oilà,  dit-il , S grand 
Dieu , le  fang  innocent  des  tiens  que  tu  ne  laiferas  pas  fans  ven- 
geance. Ce  n’étoit  pas  ainfi  que  raifoient  les  anciens  Chrétiens  , 
dont  les  derniers  vœux  étoient  pour  les  Empereurs  , qui  les 
condamnoient  injuftement,  & pour  les  Bourreaux  qui  éxécu- 
toient  la  fentence. 

On  voyoit  paroître  à des  fenêtres  la  Reine  avec  fes  enfans; 
dans  la  Place  où  fe  faifoient  les  éxécutions , 6c  on  gémiffoit 
qu’elle  accoutumât  au  fang  de  jeunes  Princes  qu’on  ne  fçau- 
roit  trop  former  à la  douceur.  Il  y eut  plufieurs  dépofitions 
contre  le  Prince  de  Condé  , femblables  à celle  du  domefti- 
que  de  la  Renaudie  ; on  fit  ce  qu’on  put  pour  enveloper  le 
Roi  de  Navarre  dans  le  crime , mais  il  ne  fe  trouva  rien  con- 
tre lui  ; au  contraire  , quand  on  envoya  les  ordres  aux  Gou- 
verneurs , pour  détruire  dans  les  Provinces  les  reftes  de  la 
rébellion  , ce  Prince  fut  un  de  ceux  qui  montra  le  plus  de 
zélé , il  tailla  en  pièces  deux  mille  des  Conjurés  qui  foule* 
voient  l’Agénois. 

A l’égard  du  Prince  de  Condé,  plus  il  fe  fentoit  coupa- 
ble, 6c  plus  les  foupçons  étoient  violents , plus  il  parloit  hau- 
tement de  fa  fidélité  inviolable.  Le  Roi  fut  obligé  de  lui 
donner  audience  en  plein  Confeil,où  après  qu’il  eut  expofé 
avec  beaucoup  de  force  6c  d’éloquence  les  raifons  par  lef- 
quelles  il  fe  juftifioit,  il  finit  en  difant  que  fi  quelqu’un  ofoit 
encore l’accufèr, il  étoit  prêt  à défendre  fon  innocence  par 
les  armes.  Aulfitôtle  Duc  de  Guife  s’offrit  à être  fon  fécond  ; 
le  Roi  déclara  qu’il  le  tenoit  pour  fujet  fidèle , mais  malgré 
de  fi  belles  démonffrations , fes  amis  ne  lui  confeillerent  pas 
de  demeurer  çlus  longtemps  à la  Cour  , de  forte  qu’il  penfa 
férieufement  a fon  départ. 

I*e  Chancelier , que  tant  de  défordres  6c  tant  de  fupplices 
plongèrent  dans  une  profonde  mélancolie  , en  tomba  mala- 
de , 6c  mourut  quelque  temps  après.  Alors  la  Reine  fongea 
à fe  faire  une  créature  , ôc  appella  à cette  grande  charge 
Michel  de  l’Hôpital , homme  d’un  profond  fçavoir , 6c  d’une 
intégrité  connue , quelle  crut  d’humeur  à vivre  indépendant 
des  Princes  Lorrains,  s’il  étoit  foutenu.  Il  étoit  pourtant  de 
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lenrs  amis,  & ils  confentirent  à fon  établiffement,  quand  ils  * 
virent  qu’ils  ne  pouvoient  mettre  dans  la  charge  Jean  de 
Morviliers,  Evêque  d’Orléans,  leur  confident  particulier. 

On  trouva  à propos  dans  le  Confeil  d’informer  le  Parle- 
ment de  ce  qui  s’étoit  paffé  à Amboife  ; cette  commillion 
fut  donnée  au  Connétable,  qui  fit  en  pleine  Affemblée  l’élo- 
ge des  Princes  Lorrains  , mais  d’une  maniéré  qui  ne  leur 
plut  gueres  ; il  dit  que  c’étoit  avec  raifon  que  le  Roi  n’avoit 
pu  fouffrir  que  des  féditieux  attaquaffent  de  fes  principaux 
Officiers  jufquesdans  fa  maifon,ôc  en  fa  préfence  : il  ajouta 
qu’un  particulier  ne  fouffriroit  point  qu’on  fit  une  telle  infulte 
à fes  amis , ôc  prit  grand  foin  de  faire  entendre  que  lçs  Con- 
jurés n’avoient  eu  aucun  deffein  contre  les  Perfonnes  Roya- 
les. Ce  n’étoit  pas  ce  que  vouloient  les  Princes  Lorrains,  fie 
ilfalloit,  pour  leur  plaire,  publier  que  leurs  ennemis  en  vou- 
loient au  Roi.  Les  flateries  du  Parlement  en  cette  occafion 
furent  exceffives  ; ils  écrivirent  au  Duc  de  Guife  contre  la 
coutume , auffi  bien  qu’au  Roi , fit  lui  donnèrent  le  titre  de 
Conservateur  de  la  Patrie. 

Dans  la  lettre  que  le  Roi  écrivit  aux'  Gouverneurs  pour  le 
même  fujet,  il  chargeoit  les  Conjurés  d’avoir  attenté  contre 
fa  Perfonne.  11  parut  bientôt  une  réponfe  qui  rejettoit  tout 
fur  les  Princes  Lorrains  , qu’on  menaçoit  des  États  géné- 
raux , où  ils  rendroient  compte  de  leurs  infolences  ôc  de  leurs 
excès;  c’étoit  ainfi  qu’on  parloit,  ôc  l’écrit  étoit  fi  fort,  que 
le  Cardinal  de  Lorraine  ne  voulut  jamais  permettre  aux  dé- 
putés du  Parlement  de  Rouen  de  le  préfenter  au  Roi , quoi- 
que ce  ne  fût  que  pour  s’en  plaindre  , mais  il  regarda  ces 
plaintes  comme  un  moyen  indireêt  de  publier  des  chofes 

?u’il  étoit  bien  aife  de  tenir  cachées.  Pour  le  Parlement  de 
’aris , à qui  on  avoit  adreffé , auffi  bien  qu’au  Parlement  de 
Rouen,  une  copie  de  cet  écrit, il  l’envoya  au  Cardinal  de 
Lorraine  ; mais  il  parut  peu  de  temps  après  contre  lui  un 
autre  écrit  encore  plus  piquant.  Quelques  relies  des  conju- 
rés s’étoient  fauvés  de  prifon  ; on  adrefTa  au  Cardinal  une 
lettre  par  laquelle  on  lui  promettoit  qu’ils  fe  rendroient  bien- 
tôt auprès  de  lui  en  meilleure  compagnie  que  jamais  ; il  fut 
intimidé  de  cetté  menace,  fie  il  parut  plus  doux  envers  les 
Proteflans. 

On  s’appliquoit  à étouffer  les  reftes  de  la  rébellion  par  tout 
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• le  Royaume , & on  envoya  dans  les  Provinces  des  perfon- 
nes  affidées.  L’Amiral  qui  avoit  allumé  le  feu,  eut  ordre  de 
l’aller  éteindre  en  Normandie  ; ce  n’cft  pas  qu’il  ne  fur  fut 
pe£t  aux  Princes  Lorrains  , mais  ils  étoient  bien  aife , fous 
prétexte  de  confiance  , de  l’éloigner  d’auprès  de  la  Reine  , 
a qui  il  parloit  librement , & qui  l’écoutoit.  L’Amiral  de  fon 
côté  ne  fut  pas  fâché  d’avoir  une  occafion  de  fe  retirer  de  la 
Cour, où fes ennemis  étoient  tout-puifTans.  Au  refte , comme 
il  voyoit  bien  que  la  confpiration  ne  pouvoir  plus  produire 
l’effet  qu’il  en  avoit  efpéré  , il  fe  fit  un  mérite  auprès  de  la 
Reine  de  réprimer  les  féditieux , d’autant  plus  qu’il  fçavoit 
qu’on  avoit  pourvu  d’ailleurs  fécrettement  àla  fureté  de  la  Pro- 
vince. 

Au  mois  de  Mai  il  parut  un  Edit  mémorable  fur  le  fujet 
de  la  Religion  ; par  le  premier  chef  de  l’Edit , la  connoiffan- 
ce  du  crime  d’herélie  étoit  ôtée  à la  Juftice  Royale , & attri- 
buée aux  Evêques.  Le  Chancelier  fit  cet  Edit  pour  éviter 
l’Inquifition , que  les  Princes  de  Guife  vouloient  introduire. 
Le  fécond  chef  de  l’Edit  portoit  défenfe  de  tenir  des  con- 
venticules  pour  y parler  de  Religion,  ôc  d’afTembler  des  gens 
en  armes  ; on  autorifoit  les  Juiïices  fubalternes  à condam- 
ner les  coupables , dont  la  confiscation  étoit  donnée  aux  dé- 
lateurs , ôc  les  faux  accufateurs  étoient  condamnés  à la  peine 
du  talion.  Malgré  la  rigueur  de  ces  Edits  , le  Cardinal  de 
Lorraine  affecïoit  toujours  de  fe  radoucir  ; il  fouffroit  que  les 
Proteftans  rapprochaffent , il  fe  rendort  facile  à les  écouter, 
ôc  afin  de  fe  aifculper  des  défordres  de  l’Etat , il  confeilla  à 
la  Reine  de  tenir  une  Aflembléc  pour  y remédier.  Elle  fut 
indiquée  à Fontainebleau , ôc  la  Cour  fe  difpofaà  y aller  -,  le 
Roi  réfolut  de  palier  à Tours  , pour  raffiner  cette  ville , fuf- 

{iecle  par  le  grand  nombre  d’hérétiques  qui  y étoient.  Cefut- 
à ôc  environ  dans  le  même  temps  qu’on  leur  donna  le  nom 
de  Huguenots. 

La  Reine  crut  alors  devoir  les  ménager  pour  fes  inté- 
rêts , ôc  tâcher  de  fe  concilier  l’affeêlion  d’un  parti  dont  elle 
voyoit  croître  la  puiffance.  Elle  manda  quelques  Miniftres 
qui  ne  voulurent  jamais  fe  fier  à elle , mais  ils  lui  firent  tenir 
un  écrit  contre  les  Princes  de  Guife,  qu’elle  fut  contrainte 
de  leur  remettre  entre  les  mains , parce  que  la  Reine  fa  belle- 
fille  s’étoit  apperçue  qu’on  le  lui  donnoit.  Le  parti  étoit 
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fécond  en  tels  écrits,  ôcles  meilleures  plumes  du  Royaume 

s’y  employoient  ; ainfi  l’héréfie  6c  la  rébellion  s’infmuoient  Aul'*c  ‘J60* 
tout  enfemble  avec  lafatyre  ôc  les  agrémens  du  difcours.  Il 
fallut  avoir  recours  aux  derniers  fupplices  contre  les  Impri- 
meurs, 6c  encore  ne  pouvoit-on  réprimer  ni  la  démangeai- 
fon  des  Ecrivains , ni  la  curiofité  des  Lecteurs.  La  Cour  étoit 
fort  impatiente  de  fortir  d’une  province  où  il  étoit  arrivé  de  fi 
grands  défordres;  le  Prince  de  Condé  partit  tout  d’un  coup 
pendant  le  voyage  , 6c  renouvella  les  appréhenfions  qu’on 
avoit  conçues  de  fa  conduite;  onfçut  qu’il  alloit  vers  le  Roi 
fon  frere , ôc  que  Damville , fils  puîné  du  Connétable , s’étoit 
abouché  avec  lui  fur  le  chemin.  Cet  entretien  redoubla  les 
inquiétudes  de  la  Cour  qui  craignoit  tout. 

Mais  le  Prince  durant  ce  temps  étoit  en  peine  lui-même 
des  lettres  qu’il  recevoit  du  Roi  fon  frere  ; il  lui  témoignoit 
à la  vérité  un  grand  defir  de  le  voir  , mais  il  fouhaitoit  en 
même  temps  qu’il  demeurât  à la  Cour  , du  moins  quelque 
temps,  pour  y confirmer  l’opinion  de  fon  innocence.  D’Ef- 
cars,  fon  principal  confident,  gagné  par  le  Cardinal  de  Lor- 
raine , lui  infpiroit  ces  fentimens  ; mais  le  Prince  n’étoit  pas 
de  même  avis  , ôc  il  crut  ne  pouvoir  trop  tôt  mettre  fa  per- 
sonne en  fureté,  ainfi  il  fe  rendit  en  polie  à Nérac,  où  étoit 
le  Roi  de  Navarre. 

Toute  la  Nobleffe  des  pays  voifins  s’y  aflembla  auprès 
d’eux.  Les  Protcftans  fe  multiplioient  fans  nombre  ; outre 
l’amour  de  la  nouveauté,  chacun  vouloit  être  d’un  parti  où 
on  voyoit  des  gens  fi  déterminés , ôc  des  chefs  fi  considéra- 
bles. On  fe  piquoit  de  s’unir  aux  Princes  du  fang  contre  les 
étrangers , 6c  il  n’y  avoit  que  la  lenteur  du  Connétable  qui 
empêchât  qu’il  ne  fe  fit  quelque  grand  éclat.  Cependant  les 
Princes  Lorrains  affe&oient  de  lui  donner  toute  forté  de 
dégoût,  jufques  dans  les  moindres  chofes  , foit  qu’ils  vou- 
lurent ou  le  décréditer  tout-à-fait , ou  le  pouffer  à la  révolte. 

Il  ne  laiffa  pas  de  fe  trouver  à l’Affemblée  de  Fontainebleau  , 
où  l’Amiral  vint  aufii  ; mais  pour  le  Roi  de  Navarre  ni  le 
Prince  de  Condé,  on  ne  put  jamais  les  y attirer.  La  Sague, 
fécretaire  du  Prince , fut  envoyé  en  apparence  pour  faire  leurs 
excufes  , en  effet  pour  obfcrver  ce  qui  fe  paffoic , ôc  achever 
de  lier  les  intrigues. 

Après  que  le  Roi , la  Reine  ôc  le  Chancelier  eurent  propofé 
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le  fujet  de  FAffemblée  , qui  éroit  le  foulagement  du  Peu- 
ple , Ôc  la  réformation  des  défordres  de  l'Etat,  le  Duc  de 
Guife  ôc  le  Cardinal  rendirent  compte,  l’un  de  la  guerre,  fie 
l’autre  des  finances , fie  le  Cardinal  fit  voir  que  les  charges  du 
Royaume  furpaffoient  les  revenus  de  près  de  trois  millions  , 
les  profufions  de  Henri  II.  avoient  réduit  l’épargne  en  cette 
difette.  Comme  les  Confeillers  d’Etat  fe  préparaient  à opi- 
ner, ôc  que  Jean  de  Montluc  , Evêque  de  Valence,  avoit 
déjà  la  bouche  ouverte;  l’Amiral  Surprix  toute  l’Affemblée, 
en  fe  mettant  à genoux  devant  le  Roi , fie  lui  présentant  deux 
Requêtes  ; il  dit  qu’ elles  lui  avoient  été  mifes  en  main  en 
Normandie  par  un  grand  nombre  de  perfonnes  ; on  en  fit  la 
leûure  à fa  priere  : elles  étoient  des  Huguenots  qui  deman- 
doient  qu’on  ceflat  de  les  perfécuter , ôc  qu’on  leur  permît 
l’éxercice  de  leur  Religion,  jufqu’à  ce  que  leur  caufe  eût  été 
légitimement  éxaminée.  Ils  fe  fervoient  ordinairement  de  ce 
ftile  pour  gagner  du  temps,  ôc  reclamoient  le  ConcHe,bien 
réfolus  , quand  ils  feroient  allez  forts  r de  n’en  teconnoître 
aucun  qui  ne  décidât  à leur  fàntaifie. 

Les  Requêtes  étoient  conçues  en  termes  modeftes  , mais 
l’Amiral  dit  en  opinant,  qu’ayant preffé  ceux  qui  lespréfen- 
toient  de  les  foulcrire , ils  avoient  répondu  que  fi  on  vouloit, 
elles  feroient  lignées  de  cinquante  mille  hommes  ; le  Cardi- 
nal de  Lorraine  releva  cette  parole , fit  Indolence  de  ceux 
qui  ofoient  ainft  menacer  le  Roi  ; la  chofe  fe  pouffa  fi  loin 
entre  lui  ôc  l’Amiral , que  le  Roi  fut  obligé  de  leur  impofer 
filence.  U y eut  un  autre  démêlé  entre  l’Amiral  fie  le  Duc 
de  Guife  : l’Amiral  avoit  témoigné  qu’il  trouvoit  étrange 
qu’on  eût  redoublé  la  garde  du. Roi,  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
plus  pernicieux  que  d’accoutumer  un  jeune  Prince  à craindre 
fes  Sujets  ôc  à en  être  craint , que  leur  amour  devoit  être  fa 
feule  garde. 

Le  Duc  de  Guife  fit  voir  la  néceflité  de  garder  la  perfonne 
facrée  du  Roi  , au  milieu  de  tant  d’attentats  , ôc  que  ceux 
qui  vouloient  le  voir  fans  gardes  fe  rendoient  fufpeâs  ; ainfi 
les  difputes  s’échauffoient , ôc  il  n’y  avoit  guère  d’utilité  à ef- 
pércr  de  l’Affemblée.  Tous  les  avis  allèrent  à convoquer  les 
Etats  généraux  pour  régler  les  affaires  de  l’Etat , ôc  à deman- 
der au  Pape  le  Concile  écuménique  pour  finir  celles  de  la 
Religion  , faute  de  quoi  on  les  tertnineroit  en  France  par 
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un  Concile  nationnal  : en  attendant  on  propofoit  une  furféance  - 

aux  fupplices  des  Hérétiques,  fans  néanmoins  y comprendre  Année  ijêo. 

les  féditieux , & le  Roi  l’ordonna  ainfi. 

L’Evêque  de  Valence  fe  fignala  dans  cette  AflTemblée  par 
fes  iove&ives  contre  les  abus  de  la  Cour  de  Rome , & con- 
tre tout  le  Clergé.  C’étoit  fa  coutume  de  les  faire  violentes 
& d’y  mêler  beaucoup  de  chofes  favorables  à la  nouvelle 
Religion , à laquelle  il  devoit  le  commencement  de  fa  for- 
tune; mais  cet  homme,  fi  zélé  pour  la  difciplinc,  l’avoit  lui- 
même  violée  dans  un  de  fes  chefs  principaux,  n’ayant  point 
rougi  de  fe  marier  étant  Evêque , chofe  déteftée  par  tous  les 
canons , & dont  il  n’y  a dans  toute  lliiftoire  de  l’Eglife  aucun 
éxcmple  approuvé.  Ce  mariage,  quoique  fait  fécrettement, 
étoit  ignoré  de  peu  de  perfonnes  , & il  avoit  été  publique- 
ment reproché  à ce  Prélat,  mais  fon  fçavoir  & fon  éloquence 
lui  donnoient  beaucoup  de  crédit , & fa  grande  habileté  à 
manier  les  affaires  lui  avoit  acquis  l’eftime  & la  confiance 
de  la  Reine. 

Durant  tout  le  temps  del’Aflemblée,  le  Cardinal  de  Lor- 
raine & le  Duc  de  Guife  faifoient  foigneufement  obferver 
toutes  les  démarches  de  La  Sague.  Ce  Sécretaire,  difeoureur 
pour  le  malheur  de  fon  maître , trouva  à la  Cour  un  cama- 
rade avec  qui  il  avoit  fervi  dans  les  guerres  de  Piémont  fous 
le  Maréchal  de  Briffac.  Il  lui  parloir  fouvent  des  defleins 
du  Prince  de  Condé,  & celui-ci  ne  manqua  pas  d’en  rendre 
compte  au  Maréchal,  qui  étoit  revenu  auprès  du  Roi  après  la 
reftitution  des  Places  d’Italie.  Les  Princes  de  Guife, avertis  par 
ce  moyen,  firent  arrêter  La  Sague,  qui,  préfenté  à la  queftion, 
déclara  tout  ce  qu’il  fçavoit  des  defleins  du  Roi  de  Navarre  & 
de  fon  frere  ; il  dit  qu’ils  fe  préparoient  à venir  à la  Cour  avec 
une  fuite  nombreufe  de  Noblefle  ; qu’ils  avoient  pris  des  me- 
fures  pour  s’emparer  en  paflant  de  Tours,  de  Poitiers  & d’Or- 
léans qui  devoit  être  leur  Place  d’armes  ; que  le  Connéta- 
ble leur  répondoit  de  Paris  , dont  fon  fils  étoit  Gouverneur. 

Us  avoient  des  intelligences  en  Picardie,  en  Bretagne,  en 
Provence  , & en  beaucoup  d’autres  Provinces , où  les  Pro- 
teftans  dévoient  exciter  de  grands  mouvemens.  On  vit  en 
effet  en  même  temps  des  foulévemens  prefque  par  tout  ; à 
Valence  les  Proteftans  fe  rendirent  maîtres  de  l’Eglife  des 
Cordeliers , & ne  fe  laifferent  appaifer  qu’à  peine  par  les 
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promettes  de  leur  Evêque.  Deux  freres,  nommés  les  Mou- 

Aunée  ijéo.  vans  ^ qUj  s’^toient  foulevés  dès  le  temps  de  La  Renaudie, 
continuoient  à troubler  toute  la  Provence;  le  jeune  Maligni, 
quoiqu’il  eût  reçu  ordre  du  Roi  de  Navarre  de  différer 
une  entreprife  qu’il  avoit  faite  fur  Lyon,  ne  pût  s’empêcher 
de  la  faire  éclater,  parce  qu’il  fut  découvert,  & le  Prévôt 
des  Marchands  ne  le  chafla  pas  fans  péril. 

Tant  demouvemensnejuftifioientque  trop  les  dépofitions 
de  La  Sague  , ce  qui  fit  réfoudre  d’arrêter  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  intelligence  avec  les  Princes.  Les  lettres  du 
Connétable  & du  Vidame,  dont  La  Sague fe  trouva  chargé, 
ne  difoient  rien  de  précis , mais  il  découvroit  que  le  fecret 
étoit  écrit  dans  l’envelope  de  celle  du  Vidame,  & qu’on  le 
pourroit  lire  en  la  trempant  dans  l’eau.  On  n’y  trouva  autre 
chofe , finon  que  le  Connétable  devoit  fe  fervir  de  l’autorité 
des  Etats , pour  éloigner  des  affaires  les  Princes  Lorrains , 
& le  Sécretaire  ajoutoit  du  fien  qu’il  valoit  encore  mieux 
employer  les  armes.  Le  Vidame  fut  arrêté,  & fut  relâché  un 
peu  après,  après  s’être  juftifié  devant  les  Chevaliers  de  l’Or- 
dre, qui  lui  furent  donnés  pour  Juges  félon  fa  demande  ôc 
les  privilèges  de  l’Ordre. 

À peu  près  dans  ce  même  temps  , Bouchard  , Chance- 
lier du  Roi  de  Navarre , & l’un  de  fes  confidens  , pour  fe 
faire  valoir  à la  Cour,  dit  des  chofes  à psu  près  femblables  à 
celles  que  La  Sague  avoit  découvertes.  On  diftribua  les 
troupes  dans  les  Provinces,  on  y envoya  des  Seigneurs  pour 
s’en  affiner,  & châtier  les  rebelles,  & on  manda  aux  Princes 
de  fe  rendre  promptement  à la  Cour,  pour  accompagner  le 
Roi  aux  Etats.  La  lettre  portoit  qu’il  y avoit  contre  eux  des 
accufations  aufquelles  le  Roi  n’aioutoit  aucune  croyance  , 
mais  dont  il  étoit  à propos  qu’ils  fe  juftifiaffent;  on  les  vou- 
loit  avoir  tous  deux  à la  Cour  , afin  de  les  arrêter  enfemble. 
La  Reine  avoit  bien  compris  la  conféquence  d’une  telle  ré- 
folution , qui  mettoit  toute  la  puiffance  entre  les  mains  des 
Princes  Lorrains , & l’affujettiffoit  elle-même  à leur  volonté, 
mais  elle  n’avoit  pu  réfificr  à l’autorité  abfolue  que  les  Gui- 
fes  s’étoient  acquis  fur  l’efprit  du  Roi;  cet  ordre,  reçu  de  la 
Cour , mit  le  Prince  de  Condé  dans  de  grandes  défiances. 

La  Douairière  de  Roye , fa  belle-mere  , femme  d’un  cou- 
rage haut  & d’un  grand  efprit,  n’oublia  rien  pour  l’empêcher 
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de  faire  le  voyage , & afin  de  dégoûter  la  Cour  du  deflein 
de  le  faire  venir  > elle  écrivit  à la  Reine , que  fi  fon  gendrs 
étoit  mandé  il  obéiroit , mais  qu’ayant  tant  d’ennemis , il  ne 
pourroit  s’empêcher  de  marcher  bien  accompagné.  La  Reine 
répondit,  comme  elle  devoit,  qu’il  ne  falloit  approcher  du 
Roi  qu’avec  fa  fuite  ordinaire , ôc  dans  le  refped , mais  que 
fi  le  Prince  venoit  avec  une  grande  fuite  , il  en  trouveroit 
encore  une  plus  grande  auprès  du  Roi.  Cette  réponfe  aug- 
mentoit  les  inquiétudes  du  Prince  , qui  jamais  ne  fe  feroit 
réfolu  à fe  mettre  entre  les  mains  de  fes  ennemis , fans  les 
foiblefTes  du  Roi  fon  frere  ; mais  d’Efcars  ôc  le  Chancelier 
Bouchard , 6c  tous  ceux  que  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit 
gagnés  dans  fa  maifon  , ne  cefloient  de  lui  repréfenter  le 
péril  qu’il  y avoit  à défobéir,  6c  difoient  hautement  au  Prince 
qu’il  falloit  ou  fuivre  fon  frere,  ou  rompre  avec  lui. 

A la  Cour  on  craignoit  tant  de  les  manquer , qu’on  leur 
détachoit  tous  leurs  amis  6c  leurs  parens  les  uns  après  les 
autres , pour  les  attirer  par  de  belles  paroles.  Antoine , Com- 
te de  Cruffol,  alla  le  premier;  le  Cardinal  de  Bourbon  , frere 
des  deux  Princes  , fuivit  après  ; tous  deux  étoient  fi  bien 
trompés , qu’ils  trompèrent  aifément  les  autres.  Ils  ne  leur 
parloient  que  des  bonnes  difpofitions  de  la  Cour , 6c  du  dé- 
fir  qu’on  avoit  de  les  voir  pour  les  fatisfaire,  de  forte  que  les 
fages,  qui  étoient  d’avis  de  demeurer,  non  feulement  n’étoient 
pas  écoutés , mais  ils  étoient  même  traités  de  brouillons  ou 
de  vifionnaires.  Ils  partirent  donc  de  Nerac  , 6c  à mefure 
qu’ils  s’avançoient , le  Maréchal  de  Termes  les  fuivoit  de 
loin  avec  des  troupes  ; ils  trouvèrent  fur  le  chemin  le  Car- 
dinal d’Armagnac  leur  parent , qui , trompé  comme  les  autres, 
les  remplit  d’efpérance^ 

L’Archevêque  de  Vienne,  un  des  principaux  du  Confeil, 
écrivit  à la  Ducheffe  de  Monrpenfier , très-étroitement  unie  ôc 
d’intérêt  ôc  d’amitié  avec  les  Princes  , cequife  tramoitcon- 
tr’eux  ; 6c  lui  confeilloit  de  leur  mander  que  du  moins  ils  fe  fai- 
llirent des  enfansdu  Duc  de  Guife,pourleurIèrvird’ôtage;tous 
ces  avis  furent  inutiles  : les  Princes  étoient  comme  enchantés, 
6c  continuoient  à marcher  vers  Orléans  , où  les  Etats  dé- 
voient fe  tenir  ; la  Cour  y étoit  déjà.  Après  que  le  Duc  de  Guife 
eut  raflemblé  les  troupes  qui  lui  venoient  d’Ecoffe  ôc  de  Pié- 
mont , il  mena  le  Roi  à Paris , 6c  de-là  à Orléans.  Il  y fit  foa 
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entrée  le  dix-huitiéme  d’Oûobre  ; tout  le  monde  remarqua 
qu’il  entra  en  armes  , contre  l’ordinaire  des  Rois  fes  prédé- 
ceffeurs  , les  gens  de  guerre  rangés  dans  les  Places  fie  dans 
les  rues. 

Un  fpe&acle  fi  nouveau  alors  remplit  toute  la  ville  de 
frayeur  ; les  Etats  qui  fkifoient  la  crainte  fie  l’averfion  des 
derniers  Rois,  étoient  defirés  à la  Cour  , non  feulement  à 
caufe  du  fecours  d’argent  qu’on  en  efpéroit  dans  de  fi  pref- 
fantes  néceffités , mais  encore  dans  le  aeffein  d’autorifer  par 
leur  préfence  ce  qu’on  méditoit  contre  les  Princes.  Les  Gui- 
fes  avoient  pris  grand  foin  de  s’affurer  des  Députés  , ôc  le 
Roi  étant  fi  bien  armé , on  ne  doutoit  pas  que  ceux  qui  fe- 
roient  d’humeur  à réfifter , ne  fuflent  contraints  de  céder  à 
la  force.  Les  Etats  furent  commencés  par  une  Confdfionde 
Foi  folemnelle  , dreffée  par  la  Sorbonne;  le  Cardinal  de 
T ournon , fécondé  des  Maréchaux  de  S.  André  ôc  de  Briffac  , 
fit  ordonner  qu’elle  fut  jurée  de  tous  les  Députés , fous  peine 
de  la  vie. 

Les  Princes , attendus  avec  une  extrême  impatience , arri- 
vèrent enfin  le  dernier  d’Oûobre  , fans  que  perfonne  allât 
au-devant  d’eux  que  ceux  de  leur  Maifon  ; ce  fut  la  première 
marque  de  difgrace  qu’ils  eurent  à leur  arrivée  : enfuite  le  Roi 
de  Navarre  voulant,  félon  la  coutume  de  ceux  de  fon  rang, 
entrer  à cheval  chez  le  Roi , fut  arrêté  à la  porte , 6c  intro- 
duit par  le  guichet.  Ils  commencèrent  à augurer  mal  de  leurs 
affaires;  la  froide  réception  que  leur  fit  le  Roi  acheva  de  les 
confondre  , 6c  on  fut  étonné  que  les  Guifes , qui  étoient  dans 
la  chambre  auprès  de  lui , ne  daignaffent  pas  quitter  leur  place, 
ni  faire  un  pas  pour  les  recevoir. 

A peine  etoient-ils  entrés , que  le  Roi  les  mena  dans  la 
chambre  de  la  Reine  fa  mere  , devant  laquelle  il  dit  féchc- 
ment  au  Prince  de  Condé  qu’il  defiroit  qu’il  fe  juftifiât  de 
quelques  accufations  aufquelles  il  vouloit  bien  n’avoir  pas  de 
croyance  ; ils  crurent  voir  tomber  quelques  larmes  des  yeux 
de  la  Reine.  Pendant  qu’ils  fe  préparaient  à parler , le  Roi 
coupa  court  ôc  les  renvoya  ; le  Prince  fut  arrêté  au  fortir  de 
la  chambre , fe  plaignant  en  vain  de  fon  frere  le  Cardinal  de 
Bourbon,  ôc  de  fes  amis  qui  l’avoient  trompé.  Comme  le 
Roi  de  Navarre  vit  qu’on  le  faifoit  prifonnier  , il  demanda 
qu’on  le  mit  en  fa  garde , mais  loin  de  l’écouter , on  lui  donna 
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des  gardes  à lui-même , après  lui  avoir  ôté  tous  fes  gens.  Le 
même  jour  on  arrêta  Groflot , Bailli  d’Orléans , qui  étoit  de 
l’intelligence  du  Prince , & on  envoya  des  ordres  pour  arrêter 
en  Picardie  la  Douairière  de  Roye  fa  belle-mere  ; on  s’aflùra 
auflTi  du  Vidame,quinefortitplusdefaprifon,  où  le  chagrin 
le  fit  mourir  peu  de  temps  apres. 

L’Amiral , quoique  carelïé  à la  Cour , étoit  en  crainte , ôc 
d’Andelot  plus  défiant  s’étoit  retiré  ; le  Connétable  venoit 
lentement,  fous  prétexte  d’indifpofition , ôc  s’arrêta  à Paris. 
Bouchard , qui  avoit  trahi  fon  maître , n’évita  pas  la  prifon , fie 
on  l’arrêta  contre  fon  attente , pour  être  confronté  au  Prince, 
à qui  on  donna  des  Commiflaires.  Le  Chancelier  devoit 
préfider  au  jugement , ôc  la  réfolution  prife  dans  le  Confeil 
de  lui  faire  fon  procès  , étoit  lignée  de  tous  les  Seigneurs 
qui  le  compofoient , à la  réferve  des  Princes  Lorrains  ; ils 
crurent  en  s’exeufant  éviter  la  haine  d’une  atlionfi  hardie. 

Le  Chancelier  vint  interroger  le  Prince,  qui  refufa  de  ré- 
pondre , alléguant  le  privilège  de  fa  naiflance  , qui  ne  per- 
mettoit  pas  qu’il  fût  jugé  autre  part  que  dans  la  Cour  des 
Pairs , tous  les  Pairs  appellés , & le  Roi  préfent  ; ainfi  avoit-il 
été  pratiqué  au  procès  du  Duc  d’Alençon,  fous  Charles  VIL 
& à celui  du  Connétable  de  Bourbon;  il  ne  fut  point  écouté, 
ôc  fon  oppofition,fouvent  réitérée  en  préfence  au  Chancelier 
ôc  des  Commiflaires  , fut  rejettée  par  plufieurs  Arrêts  du 
Confeil  fecret.  Tout  le  monde  étoit  étonné  d’une  fi  grande 
contravention  aux  loix  du  Royaume , faite  à la  face  des  Etats  ; 
& qu’on  refusât  à un  fi  grand  Prince  d’être  jugé  en  plein 
Parlement , ce  qu'on  n’avoit  pas  encore  dénié  au  moindre 
Confeiller;  enfin,  il  fallut  répondre  aux  Commiflaires,  ôc  le 
Prince  fe  contenta  de  protefter  que  c’étoit  par  violence. 

La  Princefle  de  Condé  fa  femme  obtint  qu’on  lui  donne- 
roit  un  Confeil , mais  on  lui  refufa  la  liberté  de  communiquer 
avec  elle  , avec  fes  freres  ôc  fes  amis , même  en  préfence  de 
témoins  choifis  par  le  Roi. 

Malgré  les  murmures  de  la  Cour  ôc  de  tout  le  Peuple,  les 
Lorrains  faifoient  pourfuivre  le  procès  avec  une  précipita- 
tion inouïe,  ôc  déjà  les  preuves  étoient  fi  confidérables , qu’ils 
tenoient  la  perte  du  Prince  aflùrée  ; mais  ils  croyoient  n’avoir 
rien  fait,  s’ils  n’envelopoient  le  Roi  de  Navarre  dans  la  même 
condamnation  : car  quelle  apparence  de  perdre  le  Prince, 
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■ ' , 111  1 " en  lui  lailfant  un  vengeur  dont  le  nom  feul  étoit  capable  de 

Année  ijûo.  £ûrc  remuer  toute  la  France  ? Cependant  il  n’y  avoit  contre 
lui  que  de  foiWes  foupçons.  On  dit  que  les  Lorrains  conçu- 
rent alors  le  deffein  de  le  faire  poignarder  en  la  préfence  du 
Roi , & que  fur  le  point  de  l’éxécution , le  jeune  Prince  n’en 
ofa  donner  l’ordre  , au  grand  déplaifir  du  Duc  de  Guife  ; 
mais  la  chofe , pour  fon  importance , demanderoit  de  plus 
grandes  preuves.  Pour  le  Prince  il  fe  voyoit  à la  veille  d’être 
condamné , fans  toutefois  montrer  la  moindre  crainte  , foit 
que  ferme  naturellement , il  eût  mis  en  cette  occafion  dans 
fa  fermeté  fa  principale  défenfe , foit  qu’en  effet  il  n’ait  jamais 
cru  qu’on  ofat  venir  aux  extrémités , ni  exciter,  en  verfantfon 
fang , l’indignation  de  toute  la  France  ; on  ne  laiffoit  pas  de 
pourfuivre  fon  procès  avec  chaleur , & déjà  la  condamnation- 
de  Groflot  fervoit  de  préjugé  à la  fienne. 

La  Reine  tâchoit  cependant  d’exciter  le  Chancelier  à s’op» 
pofer  aux  deffeins  des  Princes  Lorrains  ; leur  autorité  étoit  fi 
grande,  qu’il  n’ofa  jamais  rien  entreprendre,  mais  il  fur  vint 
d'autres  obftacles  aufquels  on  ne  penfoitpas.  Le  1 6 de  No- 
vembre , le  Roi  étant  allé  à la  chaffe , pour  n’être  pas  préfent 
au  fupplicc  de  Groflot  , fut  faifi  inopinément  de  douleurs 
extraordinaires  ; un  abfcès  formé  dans  fon  cerveau  lui  avoit 
pourri  l’oreille.  Les  Princes  Lorrains  publièrent  que  ce  n’é» 
toit  rien , & preflierent  avec  une  précipitation  inouie  le  juge- 
ment du  Prince,  la  Reine  n’ofant  parler  , tant  que  la  fàntd 
du  Roi  ne  fut  pas  tout-à-fait  défefpérée.  L’arrêt  de  mort  fut 
prononcé,  le  Chancelier  refufa  de  le  figner,  on  obligea  le 
Roi,  tout  malade  qu’il  étoit,  à mander  la  plupart  des  Sei- 
gneurs pour  les  y faire  fouferire , & de  tous  ceux  qui  furent 
mandés , Louis  du  Bueil , Comte  de  Sancerre  , fut  le  feul 
,qui  ne  fe  laiffa  jamais  fléchir,  & le  Roi  admira  fa  confiance;, 
le  jour  deftiné  à l’éxécution  étoit  venu,  quand  les  Médecins 
déclarèrent  que  le  mal  du  Roi  étoit  fans  remède. 

Les  Lorrains,  auparavant  fi  abfolus , tournèrent  leur  orgueil 
en  flaterie  , & fupplierentla  Reine  avec  des  foumiflions  ex- 
traordinaires , de  fe  défaire  d’un  feul  coup  de  deux  ennemis. 
Ils  l’avoient  déjà  réfolue  à confiner  le  Roi  de  Navarre  dans 
une  prifon  perpétuelle:  maintenant  ils  vouloient  fa  mort,& 
déjà  la  Reine  commençoit  à craindre  un  Prince  qui  pouvoir 
lui difputer  la  Régence  quelle  efpéroit  durant  le  bas  âge  de 
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Charles  fon  fécond  fils , qui  n’avoit  qu’onze  ans.  Le  Chance-  Année  it  60 
lier  la  trouva  irréfolue , & lui  repréfenra  les  inconvéniens  où  i 

elle  alloit  fe  précipiter  ; qu’elle  alloit  foulever  contre  elle 
toute  la  Nobleffe  & tous  les  Peuples,  qui  refpe&oient  natu- 
rellement le  fang  Royal , & ne  le  verroient  répandre  qu’avec 
horreur  : mais  de  plus  que  feroit-elle  du  Roi  de  Navarre  ? le 
laifferoit-ellc  en  vie , afin  que  fon  frere  eût  un  vengeur  im- 
placable ôc  puiffantf  d’entreprendre  de  le  faire  mourir,  quelle 
apparence  ? il  n’y  avoit  rien  à lui  reprocher  que  les  fautes  ôc 
le  malheur  de  fon  frere  ; que  craignoit-elle , habile  comme 
elle  étoit , autorifée  & ayant  fa  maifon  pleine  de  Rois  ? ces 
confidérations  étoient  puifTantes , mais  le  Roi  de  Navarre 
avoit  befoin  que  la  DuchefTe  de  Montpenfier  achevât  de  la 
guérir  des  foupçons  qu’elle  avoit  conçus  contre  lui.  Cette 
Princelfe,  aimée  de  la  Reine,  n’avoit  celTé  de  lui  dire  qu’elle 
fe  perdroit  elle-même  en  perdant  les  Princes , ôc  qu’il  ne  lui 
reftoit  plus  que  de  fe  livrer  tout-à-fait  aux  Lorrains  , quand 
elle  auroit  ôté  le  feul  contrepoids  de  leur  pouvoir;  mais  ce 
qu’elle  fit  de  plus  efTentiel,  fut  de  lui  dire  qu’elle  lui  répondoit 
du  Roi  de  Navarre,  qui  s’uniroit  fincérement  à fes  intérêts. 

Cette  parole  fit  tout  l’effet  qu’elle  en.attendoit , mais  la 
Reine,  pour  s'affûter  davantage,  voulut  elle-même  parler  à ce 
Prince;  François  de  Montpenfier,  Dauphin  d’Auvergne,  fils 
de  la  DuchefTe , fut  chargé  de  l’ijnroduire  fécrettement  chez 
la  Reine.  Elle  fçut  bien  entrer  dans  les  fentimens  du  Roi  de 
Navarre  contre  les  Princes  Lorrains,  qu’elle  promit  d’éloi- 
gner avec  le  temps,  ôc  rejetta  fur  eux  tout  ce  qui  s’étoit  en- 
trepris contre  les  Bourbons;  fans  s’expliquer  davantage  dans 
ce  premier  entretien  , elle  renvoya  le  Roi  de  Navarre,  con- 
tent de  fon  procédé,  ôc  réfolu  de  la  fatisfaire , il  lui  en  donna 
fa  parole.  Il  obtint  aifément  le  retour  du  Connétable , que 
la  Reine  fouhaitoit  autant  que  lui , ôc  fans  infifter  beaucoup 
fur  la  liberté  de  fon  frere , il  la  vit  affez  affurée  par  la  con- 
jonâure  des  affaires  ; mais  la  Reine  vouloit  dans  le  temps 
faire  valoir  au  Roi  de  Navarre  cette  délivrance. 

François  mourut  le  y de  Décembre,  âgé  de  dix-huit  ans. 

On  remarqua  que  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  l’afliftoit  à la 
morr,  lui  recommanda  hautement  de  prier  Dieu  qu’il  lui  par- 
donnât fes  fautes , ôc  ne  lui  imputât  pas  celles  de  fes  Miniftres  ; 
c’eft  en  effet  ce  qu’a  voit  à craindre  un  Prince  qui  n’aYoit 
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' , ; , jamais  agi  de  fon  mouvement.  Les  Courtifans  ne  manquèrent 

Année  i j 60.  ^ tourner  cette  parole  du  Cardinal  contre  lui-même. 

On  ne  put  empêcher  le  Peuple  de  foupçonner  du  poifon 
dans  la  maladie  furvenue  au  Roi , ôc  le  bruit  s’en  répandit 
dans  les  pays  étrangers , fans  qu’il  eut  d’autre  fondement  que 
l’inclination  qu’ont  les  hommes  à chercher  des  caufes  extraor- 
dinaires à la  mort  des  Princes.  Les  continuelles  infirmités  de 
François  II.  ne  lui  promettoient  pas  une  plus  longue  vie,  & 
fervirent  feuls  d’excufe  à la  foibleffe  pitoyable  qu’il  fit  paroî- 
tre  durant  tout  foniegne.  i 
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LIVRE  D I X— S EPTIÉME- 

CHARLES  IX. 

AUssitôt  que  François  II.  fut  mort , & que  tout 
le  monde  eut  rendu  hommage  à Charles  IX.  fon 
fucceffcur , la  Reine  manda  le  Connétable , qui  depuis 
la  maladie  du  Roi  s’avançoità  petites  journées  vers  Orléans, 
attendant  quelle  feroit  la  fuite  des  affaires.  Elle  lui  écrivit 
qu’il  étoit  temps  qu’il  vînt  reprendre  fa  place  à la  Cour  & 
dans  les  Confeils,  où  le  Roi  vouloit  lui  donner  la  principale 
autorité  , à 1 exemple  du  Roi  fonpere,  & du  Roi  fon  aïeul; 
qu’au  refte  il  n’auroit  plus  à craindre  d’être  fournis  aux  étran- 
gers , que  la  Noblcue  de  France  rentreroit  dans  fa  pre- 
mière confidération , ôc  que  le  Roi  vouloit  dorénavant  que 
chacun  fit  fa  charge.  Elle  fongcoit  à gagner  ce  fage  vieillard  , 
feul  capable  d’entrer  dans  les  tempéramens  néceffaires  ; elle 
étoit  en  grande  inquiétude  de  ce  quelle  feroit  des  Princes 
Lorrains , qui  l’avoient  fi  indignement  traitée  dans  le  régne 

Erécédent  , mais  une  autre  paflion  l’empêchoit  de  fonger  à 
l vengeance,  & il  s’agiffoit  d’établir  fon  autorité. 

Les  Princes  Lorrains  dans  la  décadence  apparente  de  leux 
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fortune  , n’avoient  pas  perdu  courage  , ils  crurent  qu’ils  fis 
maintiendroient  aifcment  avec  unePrinceffe  ambitieufe,  s’ils 
trouvoient  moyen  de  lui  faire  croire  qu’ils  lui  étoient  nécef- 
faires  ; ainfi  ils  fortifièrent  leur  parti , en  y attachant,  par  de 
différents  intérêts , le  Cardinal  deTournon,  le  Duc  de  Ne- 
mours , les  Maréchaux  de  S.  André  fit  de  Briffac  , qui  depuis 
la  mort  de  Henri  II.  étoient  devenus  de  leurs  amis  , & qu’ils 
prirentfoin  d’uniràeux  encore  plus  étroitement,  & pluneurs 
autres  perfonnes  de  grande  confiaération. 

Avec  un  fi  puifTant  parti,  & les  amis  qu’ils  avoient,  tant 
dans  les  Provinces  que  dans  les  Etats  , ils  crurent  qu’ils  fe 
pourroient  faire  craindre  de  la  Reine , & firent  en  effet  (i 
Donne  mine , quelle  les  crut  encore  plus  puilfants  qu’ils  n’é? 
toient.  Elle  n’en  fut  pas  fâchée,  car  quelques  mefures  quelle 
eût  prifes  avec  le  Roi  de  Navarre  , elle  vit  bien  que  jamais 
elle  ne  pourroit  s’affurer  ni  du  Prince  de  Condé , ni  des  Co- 
ligni  qui  le  gouvernoient.  D’ailleurs  elle  n’ignoroit  pas  que 
les  Etats  n’inclinaffent  à forcer  le  Roi  de  Navarre  d’accepter 
la  Régence , à laquelle  ils  le  croyoient  appellé  par  les  lobe 
fondamentales  du  Royaume;  ainfi  elle  demeura  convaincue 
qu’elle  ne  pouvoit  maintenir  fon  autorité  qu’en  s’affurant  d’un 
parti  quelle  pût  oppofer  aux  Princes  de  Bourbon , ôc  ce  lui 
étoit  un  grand  foutien  de  voir  les  Princes  Lorrains  irrécon- 
ciliables avec  eux. 

Comme  elle  étoit  dans  ces  penfées , ôc  difpofée  à les  re- 
chercher, elle  fut  ravie  de  voir  qu’ils  la  recnerchoient,  le 
Maréchal  de  S.  André  fe  rendit  le  médiateur  de  leur  accom- 
modement , ôc  l’afTura  de  la  foumiffion  de  ces  Princes.  Il 
leur  porta  aufli  les  affurances  de  la  proteûion  de  la  Reine  ; 
mais  l’accord  devoir  être  fecret,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  con- 
fommé  l’affaire  de  la  Régence  ; la  DuchefTe  de  Montpenfier 
portoit  le  Roi  de  Navarre  à lui  céder  , elle  lui  repréfentoit 
qu’il  lui  feroit  glorieux  de  faire  ce  facrifice  au  bien  de  l’Etat, 
ôc  la  Reine  lui  faifoit  infinuer  qu’il  y avoit  peu  d’apparence 
de  faire  Régent  du  Royaume  le  frere  d’un  criminel  d’Etat, 
ôc  que  lui-même  n’étoit  pas  hors  de  foupçon  ; les  Coligni 
mêmes  entrèrent  dans  les  fentimens  de  la  Reine  , ôc  ils  cru- 
rent qu’ils  pourroient  mieux  prendre  leurs  furetés  avec  elle 
qu’avec  le  Roi  de  Navarre , toujours  incertain  ôc  irréfolu. 
Les  chofes étoient  en  cet  état,  quand  le  Connétable  arriva 
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à la  Cour  oh  on  l’attendoit  pour  prendre  une  derniere  réfo- 
lution;  en  entrant  à Orléans  il  parut  étonné  de  voir  des  gar- 
des aux  portes , ôc  il  demanda  pour  quel  ufage  elles  y étoient 
au  milieu  du  Royaume  ? en  même  temps  il  leur  commanda 
de  fe  retirer , en  difant  qu'il  fçauroit  bien  fans  cela  pourvoir 
à la  fureté  du  Roi , ôc  qu’il  établiroit  fi  bien  fon  autorité  , 
qu’avec  un  feul  Huiffier  il  le  feroit  obéir  par  tout  le  Royau- 
me comme  avec  des  Armées. 

Après  avoir  donné  d’abord  cette  marque  de  fa  puiffance, 
il  entra  chez  le  Roi  avec  beaucoup  de  dignité , il  ne  put 
s’empêcher  de  verfer  des  larmes  à la  vue  de  ce  jeune  Prince, 
fe  fouvenant  des  grâces  qu’il  avoit  reçues  de  fon  pere  ôc  de 
fon  grand-pere  ; la  Reine  le  tira  à part , ôc  lui  dit  qu’elle 
mettoit  en  lui  route  fa  confiance  ; que  deux  partis  opiniâtres 
partageoient  la  Cour,  ôc  dérruifoient  l’autorité  Royale  ; quelle 
r’ignoroit  pas  les  liaifons  qu’il  avoit  avec  celui  des  Princes 
du  fang,  mais  qu’elle  fçavoit  auffi  qu’il  préféroit  le  bien  de 
l’Etat  ôc  le  fervice  de  fon  maître  à toute  autre  confidération: 
ainfi  qu’elle  fe  rcmettoit  entre  fes  bras , ôc  lui  recommandoit 
fon  pupille  ; il  fut  attendri  par  ces  paroles  , ôc  promit  à la 
Reine  une  fidelle  obéiflance , elle  fut  bientôt  après  déclarée 
Régente.  Le  Roi  de  Navarre  céda  à condition  qu'il  feroit 
chef  de  tous  les  confeils , ôc  Lieutenant  Général  au  Royau- 
me ; les  finances  furent  laiffées  au  Cardinal  de  Lorraine , orr 
établit  la  forme  des  Confeils,  ôc  toute  la  Cour  obéit  à la  Ré- 
gente» 

Ilreftoir  encore  à la  Reine  une  grande  appréhenfion , elle 
ne  pouvoit  s’empêcher  de  délivrer  le  Prince  de  Condé , mai* 
comme  elle  connoiffoir  fon  efprit  hautain  , elle  craignoit 
qu’il  ne  brouillât  les  affaires  , ôc  vouloir  gagner  du  temps* 
pour  les  affermir.  Depuis  la  mort  du  Roi , ce  Prince  n’étoit 
gardé  que  pour  la  forme  , mais  il  ne  voulut  jamais  fortir  de' 
prifon*  qu’il  ne  fe  fut  juftifié,  ÔC  demandoit  qu’on  lui  nommât 
les  accufateurs.  La  Reine  lui  fàifoit  dire  qu’elle  fouhaitoit 
de  le  voir  promptement  dans  les  confeils,  ôc  d’autre  part  elle 
avoit  des  perfonnes  affidées , qui  lui  remontroient  que  s’il  ne 
fe  purgeoit  dans  les  formes , on  croiroir  qu’il  devroit  fa  déli- 
vrance à la  faveur  plutôt  qu’à  la  juftice  ; cette  penfée , confor- 
me à l’humeur  du  Prince,  entra  fi  avant  dans  fon  efprit , qu’il 
abandonna  toute  autre  affaire.  Pour  éviter  l’ennui  de  la  pri? 

?PPP 
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• fon  , il  demanda  la  permiflion  de  fe  retirer  dans  une  des 
Maifons  du  Roifonfrere,  elle  lui  fut  accordée  fans  peine, 
& cependant  on  réfolut  de  faire  l’ouverture  des  Etats 

Le  Chancelier  de  l’Hôpital  repréfenta  les  malheurs  d’où  le 
Royaume  venoit  de  fortir  , il  exhorta  tous  les  ordres  à ycher- 
cher  des  remèdes,  dont  le  principal,  difoit-il,  étoit  la  tenue  da 
cette  Aflemblée  ; il  appuya  beaucoup  fur  l’utilité  des  Etats  Gé- 
néraux , dont  il  parla  comme  du  foutien  de  la  Royauté,  fe 
plaignit  de  la  licence  de  ceux  qui  vouloient  régler  la  Reli- 
gion a leur  mode,  fie  du  faux  zélé  des  autres,  qui  croyoient 
les  réprimer  par  des  fupplices  ; il  montra  la  nécellué  de  les 
adoucir,  ôc  que  le  falut  de  l'Etat  confiftoit  dans  l’obéiflance 
que  tous  les  ordres  rendroient  à la  Reine  , la  première  féance 
finit  par  cette  harangue  ; elle  flatoit  les  Etats  pour  les  faire 
concourir  au  bien  public , elle  donnoit  de  1 efpérance  aux 
Huguenots,  elle  établiifoit  l’autorité  de  la  Régente.  Tant  de 
chofes  conlidérables  fe  paflerent  huit  jours  apres  la  morr  du 
Roi  ; quelques-uns  des  Députés , qui  n’efpéroient  pas  grande 
utilité  des  Etats  , les  vouloient  rompre  , fous  prétexte  que 
leur  pouvoir  étoit  expiré  par  cette  mort  ; on  les  farisfit  par 
cette  maxime  qu’en  France  le  Roi  ne  mouroit  jamais,  mais 
on  ne  fe  prefla  pas  de  tenir  la  fécondé  féance , elle  fut  rcmife 
à l’année  fuivante. 

Le  Cardinal  de  Lorraine , dès  le  vivant  du  feu  Roi , s’étolt 
préparé  à porter  la  parole  au  nom  des  trois  Ordres  , chofe 
li  inouie  jufqu’alors , qu’on  avoit  différé  de  lui  accorder:  il 
eut  aifément  le  fuffrage  du  Clergé , où  il  avoit  tout  pouvoir, 
& à qui  la  propofition  étoit  honorable;  la  Noblefle  y trouva 
peu  de  difficulté  , mais  le  tiers  Etat  s’oppofa  avec  vigueur  à 
cette  nouveauté  ; outre  qu’il  étoit  réfolu  à avoir  fon  Orateur 
particulier,  félon  la  coutume,  il  déclara  qu’il  n’avoit  garde 
de  confier  fes  intérêts  à celui  dont  il  avoit  réfolu  de  fe  plain-, 
dre.  Le  Cardinal  refufé  dédaigna  de  parler  au  nom  du  Clergé, 
de  peur  de  fe  mettre  en  égalité  avec  les  députés  des  autres 
Ordres  ; les  harangues  de  Ta  Noblefle  & du  tiers  Etat  ne  fu- 
rent remplies  que  de  la  néedfité  de  foulager  les  Peuples , fie 
de  remédier  aux  défordres  du  Clergé  ; le  Député  de  la  No- 
blefle demanda  au  nom  de  fon  Ordre  , des  Temples  pour 
les  Huguenots , celui  du  Clergé  traita  cette  propofition  de 
féduieufe , fie  en  parlant  contre  ceux  qui  fe  chargeoient  des 
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Requêtes  des  Hérétiques , on  lui  vit  jetter  les  yeux  fur  l’Ami- 
ral , qui  l’obligea  à lui  faire  réparation. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  ôc  le  Duc  de  Guifc  > fe  plaigni- 
rent que  dans  les  harangues  on  ne  les  avoit  pas  traités  de 
Princes;  les  Députés  de  Bourgogne  6c  de  Dauphiné,  Pro- 
vinces dont  le  Duc  de  Guife  ôc  le  Duc  d’Aumale  étoient 
Gouverneurs,  appuyèrent  leurs  plaintes  dans  les  Etats  : pref- 
que  toute  la  NoblefTe  s’éleva  contr’eux  ; on  fe  fouvint  du 
Comte  de  S.  Pol  , Prince  du  fang , qui  fous  le  régné  de 
François  I.  dit  à Claude,  Comte  de  Guife  , comme  il  fe 
vantoit  d’être  Prince  , qu’il  parloit  Allemand  en  France.  II 
n’eft  pas  croyable  combien  les  Princes  Lorrains  furent  tou- 
chés de  cette  oppofition,  ils  palferent  jufqu  a dire  que  ceux 
qui  leur  refufoient  dans  les  Etats  une  qualité  fi  bien  due  à 
leur  nailTance , étoient  des  féditieux.  Les  Etats , irrités  de 
cette  parole,  en  portèrent  leur  plainte  à la  Reine , qui  inter- 
préta la  penfée  des  Princes  Lorrains , 6c  aflura  qu’ils  ne  regar- 
doient  comme  féditieux  que  ceux  qui  manquoient  d’obéiflance 
pour  le  Roi  ôc  pour  Elle.  La  NoblefTe  ne  laifla  pas  de  demeu- 
rer offenfée  de  leur  procédé,  qui  caufa  une  grande  aliénation 
dans  tous  les  efprits. 

On  eut  nouvelle  en  ce  temps  que  le  Pape  s’étoit  enfin 
réfolu  à raflembler  le  Concile  : il  y avoit  été  obligé  par  les 
propofitions  qu’on  avoit  faites  de  tenir  en  France  un  Concile 
nationnal.  Côme  de  Médicis  , qui  s’étoit  acquis  fur  lui  un 
grand  pouvoir , le  reconnoiflant  pour  être  de  fa  maifon , après 
lui  avoir  infpiré  un  confeil  fi  néceflaire , le  détermina  encore 
à continuer  le  Concile  de  Trente,  plutôt  qu’à  en  convoquer 
un  nouveau , il  nomma  des  Légats  pour  y préfider.  Le  Roi 
donna  ordre  aux  Prélats  de  fe  tenir  prêts  pour  fe  rendre  à 
Trente  , mais  les  affaires  n’alloient  pas  fi  vite  du  côté  de 
Rome. 

Les  Etats  travaillent  à leurs  cahiers,  ôc  préparaient  leurs 
demandes.  Elles  étoient  fi  délicates  , que  la  Reine  eût  trop 
hazardé,fi  elle  les  eût  ou  accordées  ou  refufées,  ôc  d’ailleurs 
ayant  tiré  des  Etats  les  fervices  quelle  en  efpéroit,  quiétoit 
la  reconnoiffance  de  fon  autorité , elle  les  congédia  à con- 
dition de  fe  rafTembler  au  mois  de  Mai. 

Le  28  de  Janvier  elle  publia  un  Edit  par  lequel  les  prifon» 
jûers  pour  la  Religion  étoient  rétablis  : il  portoit  des  défen? 
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■ fes  de  violenter  perfonne  fur  ce  fùjet,  il  fallut  donner  cette 

Arnice  1 jfii.  fatjsfa£Hon  au  Roi  de  Navarre,  qui , quoiqu’il  ne  fût  pas  de 
ce  parti  dans  le  coeur,  cependant  il  l’appuyoit  à la  confidé- 
ration  de  fa  femme , & pour  fe  faire  des  créatures.  Le  Chan- 
celier,  ennemi  des  fupphces,  & d’ailleurs  allez  favorable  aux 
Proteftans,  dont  il  elpéroir  tirer  quelque  bien  jpour  la  réfor- 
mation de  l’Eglife , confeilloit  cette  douceur  à la  Reine  ; elle 
y inclinoit  d’elle-même , dans  le  deflfein  qu’elle  avoir  d’en- 
tretenir deux  partis  dans  le  Royaume , au  milieu  defquelselle 
prétendoit  établir  plus  furement  fa  domination. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  ôc  le  Duc  de  Guife  s’élevèrent 
contre  l’Edit,  le  Roi  de  Navarre  le  défendoit,  chacun  alloit 
à fes  intérêts  fous  prétexte  de  la  Religion  , & les  partialité» 
s’entretenoient  à la  Cour  fous  les  noms  de  Catholiques  6c  de 
Huguenots.  Le  Roi  de  Navarre  qui  voyoit  les  finances  épui- 
fées , après  avoir  propofé  le  retranchement  des  gages  6c  des 
penfions > propofa  encore  à la  Reine  de  faire  rendre  à l’épar- 
gne les  gratifications  qu’on  avoir  reçues  dans  les  derniers 
régnés , 6c  il  of&oit  d’en  donner  l’éxemple  , il  efpéroit  par 
ce  moyen  réduire  le  Connétable , qui  avoit  le  principal  inté- 
rêt à ce  réglement , à fe  jetter  entre  fes  bras  ; mais  au  con- 
traire il  ne  fit  que  l’éloigner,  ôc  lui  donner  la  peniéede  cher- 
cher d’autres  liaifons. 

La  Cour  partit  d’Orléans  pour  aller  à Fontainebleau , & 
en  même  temps  la  Reine  écrivit  au  Prince  de  Condé  qu’il 
pouvoit  venir  travailler  à fa  juftification.  11  partit  accompa- 
gné d’un  grand  nombre  de  fès  amis,  mais  approchant  de  la 
Cour , pour  ne  point  donner  d’ombrage , il  ne  retint  auprès 
de  lui  que  le  Comte  de  la  Rochefoucault , qui  s’étoir  fait 
Hugu  enot  pour  époufer  la  foeur  de  fa  femme  ; il  lui  fut  aifé 
de  fe  juftifier  , quand  il  n’eut  plus  de  partie:  il  demanda  au 
Chancelier  en  plein  Confeil  quelles  charges  il  y avoit  contre 
lui  ; le  Chancelier  répondit  qu’il  n’y  en  avoit  aucune  , ainfi 
il  fut  reconnu  pour  innocent  dans  le  Confeil  ; mais  il  fallut 
efluyer  de  plus  longues  procédures  au  Parlement,  auquel  il 
fouhaita  d’être  renvoyé,  çour  être  juftifié  dans  toutes  les  for- 
mes. Il  ne  fut  pas  plutôt  a la  Cour , que  le  Roi  de  Navarre 
parut  plus  inquiet  qu’ auparavant  ; il  ne  ceflbit  de  fe  plaindre 
de  la  faveur  de  ceux  de  Guife  , & ne  fçaehant  par  où  com- 
mencer à les  quereller,  il  prétendit  que  les  clefs  du  Châteaif 
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toù  le  Roi  logeoit , qu’on  portoit  durant  la  nuit  au  Duc  de  . ~ 

Guife,  comme  Grand-Maître,  dévoient  lui  être  apportées  à Alll,ee  1 * 1 
lui , comme  Lieutenant-Général  du  Royaume,  ôc  chargé  de 
la  perfonne  du  Roi.  La  Reine  dilbit  au  contraire  qu’on  les  avoit 
toujours  portées  au  Connétable,  tant  qu’il  avoit  eu  la  charge 
de  Grand-Maître,  & ne  pouvoit  fe  refoudre  à faire  tort  au 
Duc  de  Guife , qu’elle  vouloit  ménager  ; mais  le  Roi  de  Na- 
varre le  prit  avec  elle  d’un  ton  fi  haut , qu’elle  n’ofa  le  refufer 
tout-à-fait , 6c  chercha  un  tempérament , qui  fut  de  fe  faire 
apporter  les  clefs  à elle-même  ; ainfi  elle  accordoit  au  Roi 
de  Navarre  une  partie  de  ce  qu’il  demandoit , c’eft-à-dire  , 
l’exclufion  de  fon  ennemi , mais  elle  voulut  en  même  temps 
lui  faire  connoître  que  ce  n’étoit  pas  une  chofe  qui  dût  être 
conteftée  au  Duc  de  Guife  ; elle  le  fondoit  fur  l’exemple  du 
Connétable,  6c  le  Roi  de  Navarre  foutint  au  contraire  qu’on 
l’avoit  confidéré  comme  chef  des  Armées , quand  on  lui  avoit 
rendu  cette  déférence  ; ils  s’échauffèrent  tellement  fur  cette 
vaine  difpute,  qu’ils  ne  fe  féparerent  que  bien  avant  dans  la 
nuit,  6c  le  Roi  de  Navarre  qui  cherchoit  querelle , ne  fe  vou- 
lut jamais  biffer  appaifer  par  toutes  les  condefcendances  de 
la  Reine  : on  le  vit  fortir  tout  ému  du  cabinet. 

Le  lendemain  il  parut  botté,  comme  un  homme  qui  alloit 
quitter  la  Cour , il  avoit  envoyé  devant  lui  fon  équipage  : 
tous  les  Princes  du  fang  fe  mirent  en  état  de  le  fuivre.  Le 
Duc  de  Montpenfier  le  fàifoit  avec  regret,  ôc  contre  les  con- 
feils  de  fa  femme,  aufquels  on  remarque  qu’il  s’oppofa  pour 
la  première  fois  dans  cette  rencontre.  Pour  le  Connétable  ôc 
l’Amiral,  ils  n’avoient  garde  d’abandonner  le  Roi  de  Navar- 
re: la  plupart  des  grands  Seigneurs  fuivoient  leur  éxemple. 

On  affeéloit  de  lailfer  le  Roi  6c  la  Reine  feuls  avec  les  Lor- 
rains , afin  qu’ils  parufTent  tout-à-fait  livrés  entre  les  mains 
des  étrangers,  qui  par  ce  moyen  demeuroient  chargés  de  la 
haine  publique  ; les  amis  des  Princes  du  Sang  publioient  qu’ils 
s’en  alloient  à Paris  , que  là  on  traiteroit  dans  le  Parlement 
de  l’adminiftration  du  Royaume , 6c  qu’on  feroit  bien  voir  à 
la  Reine  qu’il  n’étoit  pas  au  pouvoir  du  Roi  de  Navarre  de 
lui  céder  la  Régence.  Jamais  l’autorité  de  cette  Princeffe 
n’avoit  été  en  fi  grand  péril,  mais  elle  fçut  trouver  un  prompt 
remède  à un  fi  grand  mal.  Elle  s’avifà  de  mander  au  Conné- 
table que  le  Roi  vouloit  lui  parler  : le  Cardinal  de  Tournoft 
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Anuce  1 61  ^Ut  c*iarS^  ^e  Porter  cetordre , ôc  ouelques-uns  pour  cette 
uce  l*  *'  raifon  le  crurent  auteur  du  Confeil.  Il  le  trouva  prêt  à partir, 
mais  il  n’ofa  défobéir  à un  commandement  fi  exprès  ; il 
trouva  le  Roi  enfermé  dans  fa  chambre  avec  les  quatre  Sécre- 
taires  d'Etat , en  préfence  defquels  il  lui  dit  que  le  bien  de 
fon  fervice  demandant  la  préfence  du  premier  Officier  de  la 
Couronne  , il  lui  défendoit  abfolument  de  fortir  de  la  Cour. 
En  même  temps  il  commanda  aux  quatre  Sécretaires  d’Etat 
de  retenir  par  écrit  l’ordre  qu’il  donnoit  au  Connétable  , 6c 
lui  parla  fi  fort  en  maître,  quoiqu’il  eût  à peine  douze  ans  , 
que  le  Connétable  comprit  que  s’il  lui  défobéiffoit,  il  s’en 
fouviendroit  toute  fa  vie  ; ainfi  il  promit  d’obéir.  Il  ne  fut 
pas  au  pouvoir  des  Princes  ni  de  fes  neveux  de  le  faire  chan- 
ger de  réfolution  ; ils  furent  déconcertés  par  fa  réfiftance,  6c 
ils  confeillercnt  au  Roi  de  Navarre  de  perdre  la  penfée  de 
quitter  la  Cour , mais  la  Reine  ne  fut  pas  tout-à-fair  guérie 
de  fon  appréhenfion. 

> Les  Etats  particuliers  étoient  affemblés  à Paris  pour  dépu- 
ter aux  Etats  Généraux.  On  parloit  hardiment  dans  cette 
AfTemblée  du  Gouvernement  de  l’Etat , ôt  on  vouloit  char- 
ger les  Députés  de  propofer  la  Régence  pour  le  Roi  de 
Navarre  ; on  ne  doutoit  point  que  l’éxemple  de  la  ville  capi- 
tale ne  donnât  le  branle  à tout  le  Royaume,  tellement  que  la 
Reine  fut  obligée  à s’accommoder  de  nouveau  avec  le  Roi 
de  Navarre,  qui  lui  céda  à la  vérité  encore  une  fois  le  nom 
de  Régente,  mais  à condition  qu’elle  ne  feroit  rien  fans  fon 
avis.  Le  Maréchal  de  Montmorenci , Gouverneur  de  l’Ifle 
de  France , appaifa  l’Affemblée  de  Paris , où  il  ne  fc  parla 
plus  d’affaires  d’Etat  ; mais  la  Reine  ne  fe  fioit  pas  à ces 
paix  plâtrées , elle  vit  bien  que  jamais  elle  n’auroit  qu’une 
autorité  empruntée , tant  que  le  Roi  de  Navarre  feroit  uni 
au  Connétable  ; ainfi  elle  s’appliqua  à rompre  cette  union  , 
l’Amiral  6c  fes  freres  en  étoient  le  lien  , mais  il  y avoit  dans 
la  maifon  du  Connétable  une  brigue  puiffante  contre  eux. 

Il  y avoit  longtemps  que  Magdeléne  de  Savoie  fa  femme 
les  haïffoit,  parce  qu’ils  poffédoient  toute  l’affe&ion  de  leur 
oncle  , ce  qui  lui  avoit  fait  méprifer  les  freres  de  fa  femme, 
|>our  lefquels  il  n’avoit  jamais  voulu  demander  aucune  grâce 
a la  Cour  ; elle  étoit  d’ailleurs  zélée  pour  la  Religion  Catho- 
lique, 6c  ne  ceffoit  de  repréfenter  à ion  mari  qu’il  en  devoit 
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être  leprote&eur,  lui  qui  étoit  le  premier  Baron  Chrétien ; 

par  ces  difcours  l’Amiral  & fes  freres,  opiniâtres  défenfeurs  ^nu^e  li6i‘ 
du  Calvinifme,  commençoient  à lui  être  moins  agréables, 
il  avoit  auffi  moins  d’averfion  pour  les  Lorrains , depuis  que 
laDucheflede  Valentinois,  depuis  peu  réconciliée  avec  eux, 
s’étoit  fervie  de  l’afcendant  qu’elle  avoit  toujours  eu  fur  lui 
pour  les  mettre  mieux  dans  fon  efprit.  Le  Maréchal  de  faint 
André , très-propre  à femer  des  divifions , lui  fit  entendre  que 
fon  neveu  l’Amiral  fe  moquoit  de  lui , ôc  c^u’il  avoit  dit  à la 
Reine  que  pour  le  rendre  inutile,  elle  n’avoit  qu’à  contenter 
le  Roi  de  Navarre,  ce  quelle  pouvoitfans  peine,  en  accor- 
dant aux  Huguenots  la  liberté  de  confcience. 

En  ce  temps , on  Javoit  renouvellé  dans  l’AfTemblée  de 
Paris  la  propolition  faite  par  le  Roi  de  Navarre , d’obliger 
les  Favoris  des  régnés  paffés  à reftituer  les  grâces  qu’ils 
avoient  reçues.  On  affura  au  Connétable  que  l’Amiral,  poûr 
fe  rendre  agréable  au  Peuple,  avoir  réveillé  les  efprits  fur  ce 
fujet  ; ces  chofcs  lui  étoient  rapportées  avec  tant  d’adrefle  6c 
de  vraifemblance , que  tout  accoutumé  qu’il  étoit  aux  intri- 
gues de  Cour , il  avoit  peine  à s’en  défendre  , ôt  fa  femme 
qui  fçavoit  choifir  les  momens  de  les  lui  remettre  devant  les 
yeux , les  faifbit  entrer  profondément  dans  fen  efprit  : la 
Reine  nignoroit  pas  fes  difpofitions  , 6c  faifoit  jouer  une 
partie  de  ces  reflorts , mais  elle  cherchoit  l’occafion  de  parler 
elle-même  au  Connétable,  le  Roi  de  Navarre  ne  tarda  pas  à 
la  lui  donner. 

Ce  Prince  avoit  fait  un  grand  feftin  à l’Ambaffadeur  du 
Roi  de  Dannemarck,  qui  éroit  venu  comme  plufieurs  autres, 
faire  les  complimens  de  condoléance  fur  la  mort  de  Fran- 
çois IL  On  y parla  beaucoup  de  religion,  6c  quoique  le  Roi 
de  Navarre  n’eût  pu  être  perfuadé  par  la  Reine  fa  femme 
d’embraflsr  le  Calvinifme  , la  complaifance  qu’il  avoir  pour 
elle  , ou  un  vain  defir  de  montrer  fon  autorité , lui  fit  dire 
qu’on  verroit  bientôt  le  culte  de  Dieu  purifié  dans  tout  le 
Royaume.  L’Ambafladeur  de  Dannemarck  releva  cette  paro- 
le indifcréte,  6c  après  s’être  réjoui  avec  le  Roi  de  ce  qu’il 
favorifoit  l’Evangile  , (c’étoit  ainfi  que  les  Luthériens  nom- 
moient  la  nouvelle  Religion  } , il  l’exhorta  à fuivre  plutôt  les 
fentimens  de  Luther  que  ceux  de  Calvin,  nés  pour  troubler 
ks  Etats.  Sur  cela  le  Roi  de  Navarre  avoit  répondu  que  le» 
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7 Luthériens  & les  Cal  vinifies , unis  contre  le  Pape  en  quarante 
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ne  dévoient  pas  être  empêchés  par  deux  ou  trois 
points  d’attaquer  l’ennemi  commun  , & après  de  chercher 
entr’eux  les  moyens  de  s’accorder. 

Ce  difcours  fit  grand  bruit  dans  toute  la  Cour , & ne  fut 
pas  plutôt  venu  aux  oreilles  de  la  Reine,  qu’elle  réfolut  de 
s’en  fervir  pour  fon  defTein.  Après  avoir  raconté  au  Conné- 
table tout  ce  qu’avoit  dit  le  Roi  de  Navarre , elle  lui  éxagéra 
les  pernicieux  deffeins  de  ce  Prince  , fit  lui  témoigna  en 
même  temps  la  douleur  qu’elle  reflentoit  de  ne  pouvoir  s’y 
oppofer  ouvertement , étant  obligée  de  le  ménager  pour  les 
intérêts  du  Roi  fon  fils;  c’étoit,  difoit-elle,  au  Connétable, 
le  premier  Baron  Chrétien , à fe  déclarer  pour  la  Religion  de 
fes  Ancêtres , 6c  à fe  rendre  le  chef  du  bon  parti.  Ces  paroles 
émurent  le  Connétable  , il  fe  mit  à faire  réfléxion  fur  toute 
la  conduite  des  Princes  de  Bourbon , & ne  fut  pas  longtemps 
fans  demeurer  convaincu  que  les  brouilleries  qu’ils  faifoient 
dans  la  Religion,  tendoient  à la  fubverfion  entière  de  l’Etat. 
Les  bienfaits  dont  Henri  II.  l’avoir  comblé , lui  revenoient 
dans  l’efprit , il  fe  laifToit  attendrir  en  confidérant  les  périls 
où  étoient  dans  leur  bas  âge  fes  enfans , qu’il  appelloit  fes 

Iietits  maîtres , dès  ce  moment  il  ne  celïa  de  crier  contre 
es  innovations  qui  fe  faifoient  tous  les  jours  dans  la  Religion. 
Tout  retentiffoit  dans  fa  maifon  de  ce  nom  de  premier  Chré- 
tien , dont  il  étoit  fi  touché  ; il  fe  plaignoit  hautement  du 
Prince  de  Condé,  qui  faifoit  faire  le  prêche  dans  fon  Appar- 
tement; il  n’épargnoit  pas  l’Amiral  fon  neveu  , qui  en  avoir 
(ait  autant  dans  le  fien,  & traitoit  d’attentat  la  hardiefie  qu’il 
avoit  eu  de  faire  prêcher  contre  la  Religion  de  leur  maître 
dans  fa  propre  maifon. 

Cependant  la  Reine , qui  continuoit  dans  fes  difiimulations 
ordinaires , faifoit  elle-même  monter  en  chaire  publiquement, 
& en  préfence  du  Roi , un  homme  plus  dangereux  que  tous 
. les  Miniftres  ; c’étoit  l’Evêque  de  V alence , qui  avec  un  exté- 

rieur Eccléfiaftique , & fous  prétexte  de  reprendre  les  abus 
de  la  Cour  de  Rome  êc  du  Clergé , ne  manquoit  jamais  d’at- 
taquer indireQement  à fon  ordinaire  la  Doûrinede  l’Eglife; 
dès  fon  premier  Sermon  il  choqua  tous  les  Catholiques.  Le 
Duc  de  Guife  & le  Connétable  protefterent  de  n’aller  jamais 
à des  prédications  fi  fcandaleufes , mais  le  dernier  pouffa  fon 
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mécontentement  jufqu’à  la  Reine,  ilconfidéra  que  ce  Prélat 
étoit  dans  fa  confiance  particulière , ôc  ne  douta  point  que 
la  Reine, qui  le  faifoit  prêcher,  ne  fut  de  fon  fentiment : les 
complaifances  qu’elle  avoit  pour  les  Huguenots  ne  lui  pâtu- 
rent plus  un  effet  du  ménagement  politique  qu’elle  lui  avoit 
montré , il  la  crut  gagnée  de  bonne  foi  à ce  parti , ôc  intime- 
ment liée  avec  les  Princes  du  Sang.  Selon  lui,  l’Evêque  de 
Valence  étoit  le  lien  de  leur  union  ; il  fe  dégoûta  de  la  Reine  , 
ôc  réfolut  de  fe  féparer  non  feulement  du  Roi  de  Navarre  , 
comme  elle  l’avoit  fouhairé , mais  encore  d’elle-même  ; toute 
fa  famille  ôc  tous  fes  amis  l’entretenoient  dans  cette  difpofi- 
tion,  excepté  le  Maréchal  de  Montmorenci , qui  étoit  étroi- 
tement uni  avec  les  Princes  , ôc  croyoit  que  les  intérêts  de 
fon  pere  l’obligeoient  du  moins  à ne  point  rompre  avec  eux  ; 
car  pourquoi  fe  déclarer  entre  deux  partis , lui  que  fon  âge  fie 
fes  fervices  faifoient  refpeûer  des  uns  & des  autres  : ne  de- 
voit-il  pas  plutôt  les  laiffer  s’échauffer,  pour  enfuke  s’en  ren- 
dre l’arbitre  par  l’autorité  de  fa  charge  l 

Ce  confeil  paroiffoit  fage  , mais  le  Connétable  avoit  déjà 
pris  fa  réfolution , fie  ne  pouvoit  plus  fouffrir  ni  le  Roi  de 
Navarre , ni  la  Reine  même.  Il  n’écouta  non  plus  fes  neveux 
de.Châtillon,  quoiqu’ils  lui  témoignaffent  toutes  fortes  de 
foumiffions  à fes  volontés,  fie  un  grand  zélé  pour  le  bien  de 
l’Etat;  mais  après  s^être  éloigné  de  fes  anciens  amis,  pour 
ne  pas  demeurer  feul , il  s’unit  avec  le  Duc  de  Guife , fur  le 
fondement  de  foutenir  de  concert  le  parti  Catholique.  Le 
Maréchal  de  S.  André  moyenna  cette  réconciliation  , fie 
fous  trois,  unis  enfemble,  compoferenr  ce  qui  depuis  fût  ap- 
pellé  j>ar  les  Proteftans  le  Triumvirat , fie  ce  qui  donna  pré- 
texte a tous  les  mouvemens  du  Royaume.  Pour  ne  point  effa- 
roucher la  Reine  , ils  prirent  foigneufementgarde  de  ne  point 
faire  éclater  leurs  liailons,  mais  elle  étoit  trop  attentive  à fes 
affaires  , pour  ne  point  pénétrer  un  fecret  fi  important , ôc 
voyant  que  par  fes  fineffes  elle  avoit  pouffé  le  Connétable  plus 
loin  qu’elle  ne  vouloit , elle  fe  réfolut,  plus  que  jamais,  à ména- 
ger l’Amiral  ôc  les  Huguenots. 

Cependant  dans  les  périls  quelle  prévoyoît,  pour  attirer  de 
plus  en  plus  au  Roi  fon  fils  la  vénération  de  tous  les  Peuples, 
elle  réfolut  de  faire  la  cérémonie  de  fon  facre;ily  arriva  une 
grande  conteûauon  entre  les  Princes  du  fàng  fit  le  Duc  de 
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Guife , oui  prétendit,  comme  plus  ancien  Pair , précéder  le 
Duc  de  Montpenfier:  cette  prétention  fouleva  prefque  toute 
la  Cour  contre  lui:  on  difoit  hautement  qu’il  vouloit  abattre 
peu  à peu  les  Princes  du  Sang,  & abaifler  la  Maifon  Royale, 
pour  profiter  de  la  première  occafion  de  s’établir  fur  le  Thrône; 
mais  lui  qui  étoit  fondé  en  pofTeffion  , ôc  qui  avoit  joui  de 
cette  prééminence  dans  le  facre  des  deux  derniers  Rois , ne 
voulut  jamais  fe  relâcher,  ôc  foutenoit  que  dans  une  céré- 
monie où  les  Pairs  font  leur  principale  fon&ion , la  feule  Pairie 
devoit  décider.  La  Reine  n’étoit  pas  fâchée  de  mortifier  les 
Princes  du  Sang,  ôc  craignoit  de  choquer  le  Duc  de  Guife  ; 
ainfi  elle  prononça  en  fa  faveur,  mais  elle  fit  une  nouveauté 
à l’égard  du  Roi  de  Navarre , qui  fut  précédé , contre  la  cou- 
tume , par  Aléxandre,  frere  du  Roi,  depuis  appellé  Henri: 
jufques-là  on  avoit  donné  la  préféance  à la  qualité  de  Roi  ; 
cette  décifion  fut  de  grand  éclat,  & releva  beaucoup  le  cré- 
dit du  Duc  de  Guife.  Le  facre  fut  fait  par  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, Archevêque  de  Reims,  avec  les folemnités  ordinaires. 

Le  Prince  de  Condé  ne  fe  trouva  pas  à cette  cérémonie  , 
la  religion  qu’il  profefloit  ne  l’en  auroit  pas  empêché , mais  il 
étoit  occupé  de  fa  juftification  , qu’il  pourfuivoit  au  Parle- 
ment. Après  une  longue  procédure  fur  la  déclaration  que 
donnèrent  les  quatre  Sécretaires  d’Etat , qu’il  n’y  avoit  aucu- 
ne charge  contre  lui , il  fut  renvoyé  abfous , & par  le  même 
Arrêt , la  Douairière  de  Roye  , fa  belle-mere  , fut  déclarée 
innocente , avec  tous  les  autres  accufés.  On  juftifia  aufli  la 
mémoire  du  malheureux  Vidame,  l’Arrêt  fut  folemnellement 
prononcé  en  robes  rouges  le  13  de  Juin , en  préfence  des 
Princes  du  Sang  6c  des  Pairs , même  du  Duc  de  Guife , qui 
fe  mit  fans  conteftation  au-deffous  des  Princes.  Au  milieu  deg 
troubles  de  l’Etat  , 6c  parmi  les  divifions  des  Grands  , les 
efprits  des  Peuples  s’aigrifToient  aufli  fous  le  nom  de  Papiftes 
6c  de  Huguenots  : les  diffenfions  allèrent  dans  plufieurs  vil- 
les jufqu’à  la  fédition  , principalement  à Beauvais  , où  le 
Peuple  penfa  piller  la  maifon  du  Cardinal  de  Châtillon  fon 
Evêque , qui  avoit  fait  à Pâque  la  Cène  à la  mode  des  Hu- 
guenots , dans  la  Chapelle  du  Palais  Epifcopal. 

La  Reine  fe  réfolut  à publier  un  Edit  pour  défendre  les 
noms  de  Se&e,  6c  empêcher  les  fupplices,  à condition  toute- 
fois que  les  Huguenots  vivroient  dorénavant  à la  Catholique , 
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c^eft-à-dire , qu’ils  en  feroient  quittes  pour  diffimuler  , ôc  ' 
moyennant  cette  feinte , l’Edit  les  rétabli/foit  dans  leurs  biens, 
ôc  rappelloit  d’éxil  ceux  qui  avoient  été  chaffés  pour  la  Reli- 
gion dès  le  temps  de  François  I.  On  n’ofa  pas  adrelTer  cet 
Edit  au  Parlement , où  on  fçavoit  qu’il  ne  feroir  pas  reçu  ; 
ainfi  l’adreffe  en  fut  faite  contre  la  forme, aux  Gouverneurs 
<les  Provinces  , mais  le  Parlement  en  empêcha  la  publica- 
tion à Paris,  ôc  enfuite  obtint  du  Roi  quelle  n’y  fût  pas  faite. 
Mais  comme  l’Edit  fut  éxécuté  dans  la  plus  grande  partie  du 
Royaume  , on  vit  revenir  de  toutes  parts  des  gens  qui 
avoient  pris  en  Allemagne  ôc  à Genève  des  fentimens  oppo- 
fés  à la  Monarchie.  Les  fales  les  plus  fpatieufes  ne  luffi- 
foient  plus  pour  les  prêches  ; les  Huguenots  s’aflembloient 
en  pleine  campagne , prêts  à demander  les  Eglifes  même 
pour  y faire  leur  éxercice;  leur  infolence  devenoit  de  plus 
en  plus  infupportable.  Le  Cardinal  de  Lorraine  s’en  plaignit 
à diverfes  fois  à la  Reine  ôc  dans  le  Confeil  ; mais  comme  il 
ne  fut  pas  écouté  , il  remua  tout  le  Clergé  , déjà  allez  irrité  , 
ôc  à la  tête  de  tout  ce  Corps  , il  reprélènta  à la  Reine  les 
inconvéniens  de  fon  Edit  avec  tant  de  force  , qu’elle  ne  put 
pas  réfifter.  Elle  réfolut  de  mener  le  Roi  au  Parlement , pour 
avifer  aux  moyens  de  remédier  aux  défordres  que  caufoit  la 
diverfité  des  Religions  : il  y eut  trois  avis  , ôc  celui  qui  fut 
fuivi,  défendoit  tout  éxercice  de  la  nouvelle  Religion:  les 

Iieines  étoient  réduites  au  banniflement , ôc  il  n’y  avoir  que 
es  féditieux  qui  fuflent  punis  de  mort, tout  cela  fut  ainfi  arrêté, 
jufqu’à  ce  que  le  Concile  général  ou  Nationnal  y eût  pourvu  , 
voilà  ce  qui  s’appella  l’Edit  de  Juillet. 

Dans  le  même  temps  que  le  Cardinal  de  Lorraine  haran- 
gua avec  tant  de  force  contre  les  Proteftans  , il  propofa  à la 
Reine  une  conférence , par  laquelle  il  efpéroit , dans  la  plus 
grande  chaleur  des  efprits , de  les  ramener  à l’amiable.  L’A- 
miral ôc  tout  le  parti  acceptèrent  la  propofition  avec  joie  , 
outre  qu’ils  avoient  grande  confiance  au  fçavoir  ôc  à l’élo- 
quence de  leurs  Miniftres  , ce  leur  étoit  un  grand  avantage  1 
de  traiter  en  quelque  forte  d’égal  avec  les  Prélats  , en  entrant 
avec  eux  dans  une  conférence  réglée.  Parmi  les  Catholiques, 
le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  feul  de  fon  fentiment  fur  ce 
fujet  ; fes  amis  lui  repréfentoient  qu’il  fe  commettoit  beau- 
coup en  difputant  avec  des  gens  verfés  dans  les  langues  , 
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éxercés  dans  les  controverfes  , & puiflàns  en  inventives  > 
niais  le  Cardinal  de  Tournon  étoit  contraire  à la  Conférence 
par  des  confédérations  plus  hautes  : il  fongeoit  non  feulement 
que  le  Cardinal  fe  comniettoit , mais  qu’il  commettoit  en  fa 
perfonne  la  caufe  de  l’Eglife , qui , quoique  plus  forte  & bien 
défendue , pourroit  être  révoquée  en  doute  par  les  efprita 
foibles , dès  qu’elle  paroîtroit  mife  en  difpute.  Quelle  appa- 
rence de  fournir  une  Conférence  où  les  ennemis  de  l’Eglife 
pourroienttout  dire  contre  elle  & fes  Miniflres , en  préfence 
du  Roi  & de  toute  la  Cour?  carc’eft  ainfi  que  la  Conférence 
avoit  été  propofée.  N’étoit-ce  pas  expofer  ce  jeune  Prince 
& fes  freres , auffi  bien  que  les  Courtifans , que  de  leur  faire 
voir  les  artificieux  difeours  des  Hérétiques  ? falloit-ii  donner 
la  liberté  de  parler  dans  une  Affcmblée  fi  augufte  , à des 
Aloines  apoflats  , tels  qu’étoient  la  plupart  des  Miniflres , fie 
à des  gens  bannis  par  les  Loix  ? il  n’étoit  pas  aifé  de  fermer 
la  bouche  à des  opiniâtres;  ni  de  confondre  des  efprits  fub- 
tils,qui  avoient  mille  moyens  de  s’échaper,  joint  que  l’ex- 
térieur de  piété  qu’ils  affe&oient  impofoit  au  Peuple , & qu’ils 
ne  manqueroient  pas  de  publier  leurs  victoires  , dont  le  bruit 
fe  répandroit  dans  toute  l’Europe,  par  une  infinité  d’éloquens 
écrits  que  les  Miniflres  fçauroient  faire  , de  forte  qu’ils  for- 
tiroient  de  la  Conférence  avec  plus  d’avantage , ou  du  moins 
avec  plus  d’orgueil,  qu’ils  n’y  feroient  entrés. 

Les  raifons  du  Cardinal  de  Tournon  perfuadoient  tout  le 
monde,  excepté  le  Cardinal  de  Lorraine;  il  s’étoit  figuré 
que  fon  éloquence  confondroit  les  Miniflres  , ôt  occupé  de 
la  gloire  qu’il  fe  promettoit  de  la  Conférence , il  n’en  confi- 
déroit  pas  les  inconvéniens  : d’ailleurs  de  la  maniéré  qu’il 
avoit  fait  fon  projet  , il  croyoit  que  les  Miniflres  ne  pour- 
roient  éviter  de  tomber  dans  un  grand  défordre , car  il  fai- 
foit  venir  des  Théologiens  de  la  Confeffion  d’Augfbourg, 
zélés  défenfeurs  de  la  réalité,  qui  ne  manqueroient  point  de 
difputer  fortement  fur  cet  article , contre  les  Calvinifles , leurs 
irréconciliables  ennemis  ; le  Cardinal  efpéroit  de  là  l’un  de 
ces  deux  avantages,  ou  que  les  Huguenots  feroient  confon- 
dus par  les  Luthériens,  ou  que  du  moins  quelque  diviûonfcan- 
daleufe  qui  paroîtroit  entr  eux  , feroit  voir  aux  Catholiques 
la  vanité  ôt  la  confufion  de  ces  nouveaux  réformateurs  ; fur 
ces  raifons  le  Cardinal  perlifla  dans  fa  penfée  „ & la  Confé- 
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rence  Fut  réfolue  pour  le  mois  d’Août  à Poilfi:  les  Etats , * 
après  diverfes  remifes,  furent  convoqués  à peu  près  pour  le 
même  temps. 

Cependant  le  Connétable  engagea  la  Cour  à faire  l’accom- 
modement entre  le  Prince  de  Condé  6c  le  Duc  de  Guife, 
ce  Duc  arrivoit  de  Calais , où  il  avoit  accompagné  la  Reine 
Marie  Stuart, qui mécontenre  de  fa  belle-mere,  6c  rappellée 
par  les  affaires  de  fon  Royaume , s’étoit  embarquée  pour  y 
repaffer.  Le  Roi  manda  le  Prince  6c  le  Duc  qui  vinrent  à faint 
Germain , où  étoit  la  Cour , fuivis  de  tous  leurs  amis  ; là  , en 

Êréfence  de  la  Reine  6c  de  tous  les  Grands  aiïemblés,  le 
Loi , bien  inflruit  par  la  Reine , leur  commanda  de  vivre  en 
bons  amis  6c  en  bons  parens  , car  ils  étoient  coufins  ger- 
mains , ils  fe  le  promirent  folemnellement,  6c  il  en  fut  drelTé 
un  aûe  par  les  Sécretaires  d’Etat. 

Depuis  ce  temps , le  Connétable,  qui,  par  refpeû  pour  le 
Prince  de  Condé  , ufoit  de  quelque  réferve  avec  le  Duc» 
s’unit  tout-à-fait  à lui;  le  Prince  fut  blâmé  dans  fon  parti  de 
lui  avoir  donné  ce  prétexte  de  prendre  ouvertement  des 
liaifons  avec  les  ennemis  des  Princes  du  Sang , 6c  d’avoir 
rompu  par  ce  moyen  les  mefures  de  bienféance  qu’il  gardoit 

encore  avec  eux.  

Les  Etats  s’alfemblerent  d’abord  à Pontoife , où  l’affaire 
de  la  Régence  fut  de  nouveau  agitée  avec  beaucoup  de  cha- 
leur ; on  s’obftinoit  principalement  dans  le  tiers  Etat  à la  don- 
ner au  Roi  de  Navarre  qui  l’avoit  cédée  ; la  plupart  des  Dé- 
putés de  cet  Ordre  étoient  favorables  à la  nouvelle  Religion  » 
6c  dépendoient  de  l’Amiral  ; ainfi  la  Reine  connut  de  plus 
en  plus  le  befoin  qu’elle  avoit  de  lui , il  s’appliqua  de  fon 
côté  à profiter  de  la  conjonûure , pour  faire  déclarer  ouver- 
tement une  Princeffe  dont  tout  l’artifice  étoit  de  gagner  du 
temps , 6c  tenir  les  chofes  toujours  dans  l’incertitude  ; elle 
fut  ii  vivement  preffée , quelle  n’eut  point  de  honte  de  pro- 
mettre à l’Amiral  de  fe  faire  Calviniflc , 6c  d’inftruire  le  Roi 
dans  cette  croyance  ; mais  il  falloit , difoit-elle , que  la  réfolu- 
tion  des  Etats  précédât  fa  déclaration  , qui  fans  cela  eût  paru 
forcée.  La  Conférence  de  Poiffi  venoit  à propos , elle  pro- 
mettoit  alors  de  céder  comme  convaincue,  afin  que  fa  décla- 
ration, faire  avec  connoifTance  de  caufe,  fut  de  plus  grand 
poids;  l’Amiral  fe  rendit  à ces  raifons,  il  détermina  fes  amis 
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- à fe  déclarer  pour  la  Reine.  Le  Cardinal  de  Lorraine  lui  a^ 
fura  le  Clergé , le  Duc  de  Guife  lui  ménagea  la  plus  grande 
partie  de  la  Nobleffe,  ainfi  cette  affaire  n’eut  point  de  fuite. 

' Incontinent  après , les  Etats  furent  transférés  à S.  Germain, 
où  l'oüvernire  fe  fit  en  prcfence  du  Roi  ôc  de  la  Reine.  Les 
Cardinaux  difputerent  la  préféance  aux  Princes  du  Sang,  & 
perdirent  leur  procès  , le  Cardinal  de  Tournon , Doyen , fe 
retira  de  l’Affemblée  avec  le  Cardinal  de  Guife , irrités  con- 
tre les  Cardinaux  de  Châtillon  & d’Atmagnac  qui  cédèrent; 

Î)our  le  Cardinal  de  Bourbon  , il  prit  fa  place  ordinaire  avec 
es  Princes  du  Sang , au-deffus  du  Prince  de  Condé  fon  cadet. 

Les  harangues  de  la  Nobleffe  ôt  du  tiers-Etat  furent  plei- 
nes d’inveétives  contre  le  Clergé,  félon  la  mode  du  temps; 
cet  Ordre  , menacé  de  tous  côtés , accorda  au  Roi  des  déci- 
mes, le  Peuple  fut  déchargé  par  ce  moyen  , les  Etats  furent 
ïenvoyés,  ôt  la  Reine  délivrée  des  embarras  que  hii  caufa 
cette  Affemblée.  Pour  contenter  l’Amiral  , à qui  elle  étoit 
obligée  de  la  plus  grande  partie  d’un  fi  bon  fuccès,  elleavoit 
de  continuels  entretiens  avec  Soubife  , homme  de  grande 
qualité,  dévoué  au  parti  Huguenot , ôc  bien  inftruit  de  la  nou- 
velle Doârine , qui  faifoit  tout  efpérer  à l’Amiral;  pour  le  flatec 
davantage  , la  Reine  écrivit  une  lettre  au  Pape,  où  elle  parloit 
d'une  maniéré  avantageufe  en  faveur  des  Huguenots , elle- 
trairoît  d’indifférentes  la  plupart  des  queftions  qu’ils  agitoient, 
& ne  craignoit  point  de  renverfer  des  chofes  que  les  Gonci- 
les'généraux , & la  tradition  perpétuelle  de  l’Eglile  avoir  éta- 
blies. L’Evêque  de  Valence  avoit  di£Vé  cette  lettre  , qu’il 
fïniffoit  par  la  demande  du  Concile  , comme  du  feul  remède 
à tous  les  maux,  ... 

Le  temps  de  laConférenceapprochoit , les  Prélats  s’étoient 
affemblés  à Poîlly  au  nombre  de  quarante  , fans  compter  les 
Théologiens , parmi  lefquels  Nicolas  Defpenca,  & Claude 
de  Saintes  étoienrles  plus  renommés.  LesProtellans  avoient 
aulïi  député  leurs  principaux  Miniftres  ; Théodore  de  Beze 
étoit  à la  tête , ôc  devoir  porter  la  parole , il  fit  le  prêche 
dans  l'Appartement  du  Prince  de  Condé  avec  un  concours 
infini  d’Audireurs  ; la  Reine,  voulut  le  voir  dans  l’Appartement 
du  Roi  de  Navarre , e’étoit  la  mode  à la  Cour  defavorifer  la 
nouvelle  Religion.  Toutes  les  Dames  s’en  mêloient,ôc  tra- 
vaillaient à gagner  les  Courtifons  ,.entr’autres  la  Comteffe  de 
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CrufTol,  que  fon  efprit  ôc  fes  agrémens  avoient  fait  fuccéder 
à la  faveur  de  la  Ducheffe  de  Montpenfier  , qui  venoit  de 
mourir  Proteftante. 

Quelques  jours  après , on  commença  le  fameux  colloque 
de  Poifly.  Le  Roi  en  fit  l’ouverture  avec  fa  hardiefie  ôc  fa 
bonne  grâce  ordinaire  : le  Chancelier  expliqua  plus  au  long 
fes  intentions , 6c  exhorta  les  deux  Partis  à la  douceur.  Le 
Cardinal  de  Tournon  prit  enfuite  la  parole,  ôc  comme  le 
Chancelier  avoit  parlé  d’une  maniéré  qui  tendoit  à affoiblir 
l’autorité  des  Conciles , il  demanda  que  fa  harangue  fût  mife 
par  écrit,  mais  comme  cette  propofition  ne  tendoit  qu’à  des 
querelles , le  Chancelier  y réfifta , ôc  le  Roi  commanda  à Beze 
de  parler.  Aulfitôt  lui  ôc  fes  Confrères  fe  mirent  tous  enfem- 
ble  à genoux  , ôc  Beze  fit  une  priere  à haute  voix , il  falloit 
donner  ce  fpeûacle  de  piété  à la  Cour  : le  difcours  de  ce 
Miniftre  fut  long  , éloquent  ôc  plein  d’inveâives  il  parcou- 
rut tous  les  points  de  la  Religion,  ôc  lorfqu’il  fut  venu  au  faint 
Sacrement,  il  attaqua  la  réalité,  jufqu’à  dire  que  le  corps  de 
Jefus-Chrift  en  étoit  autant  éloigné,  que  le  Ciel  l’eft  de  la 
terre  ; cette  propofition  fit  horreur  à toute  l’Aflemblée , le» 
Huguenots  même  qui  la  croyoient  dans  le  fond , ne  vouloicnt 
pas  qu’on  l’avançât  fi  nue  ôc  fi  dure  ; il  s’éleva  un  murmure 
qui  penfa  rompre  la  Conférence  , mais  la  Reine  trop  enga- 
gée fit  continuer.  Beze  reprit  fans  s’émouvoir,  ôc  acheva  Ion 
difcours  comme  il  l’avoit  commencé  , avec  beaucoup  d’ai- 
greur. 

Le  Cardinal  de  Tournon  l’avoit  écouté  avec  indignation, 
ft  Beze  n’eut  pas  plutôt  fini , qu’il  adrefla  la  parole  au  Roi , 
lui  difant  que  tout  ce  qu’ils  étoient  de  Prélats  dans  cette 
Aflemblée  n’y  affiftoient  qu’à  regret,  ôc  ne  fe  feroient  jamais 
réfolus  à écouter  les  blalphêmes  de  ces  nouveaux  Evangé- 
liftes,  fans  un  commandement  exprès  ; la  Reine  , piquée  de 
cette  parole  , dit  quelle  n’avoit  rien  fait  que  de  l’avis  du  Con- 
feil  ôc  du  Parlement , dans  la  vue  d’affoupir  les  troubles  , ôc 
de  ramener  à l’ancienne  Religion  ceux  qui  s’en  étoient  fépa- 
rés.  Les  Catholiques  demandèrent  du  temps  pour  répondre, 
ôc  la  Conférence  fut  remife  à un  autre  jour. 

Cependant  Beze , fâché  d’avoir  parlé  fi  durement  de  l’Eu- 
chariftie,  fit  une  longue  requête,  où  il  tâchoit  d’adoucir  fes 
propofitions  > mais  les  expofitions  qu’il  apportoit  ne  confif- 
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toient  qu’en  termes  équivoques.  Le  jour  de  la  Conférence- 

Année  ij6i.  arrjva  ? Cardinal  de  Lorraine  fit  cette  belle  harangue 
méditée  depuis  fi  longtemps  ; on  crut  que  l’envie  de  la  pro- 
noncer avoit  été  caufe  qu’il  avoit  prefTé  ce  colloque , il  y ré- 
futa le  Chancelier , qui  avoit  donné  aux  Princes  le  droit  de 

Fréfider  dans  les  Conciles  ; il  attaqua  la  Do&rine  de  Beze  fur 
Euchariftie , défendit  l’autorité  de  l’Eglife,  & montra  que  les 
Miniftres  qui  n’avoient  ni  million  ni  fuccelfion , ne  dévoient 
pas  même  être  écoutés.  Sa  Doctrine  étoit  établie  fur  des  paf- 
fages  de  la  Sainte  Ecriture  ôc  des  Peres  : les  Catholiques  lui 
applaudirent.  Beze  , acoutumé  à parler , demanda  à répliquer 
fur  le  champ , mais  le  Roi  remit  à une  autre  fois. 

Les  Miniftres  publièrent  qu’on  avoit  voulu  donner  au  Car- 
dinal l’avantage  de  triompher  feul  dans  cette  journée.  La 
Reine  commemjoit  à connoître  qu’il  n’arriveroit  aucun  bien 
delà  Conférence,  au  contraire  que  les  efprits  en  fortiroient 
plus  aigris  ; elle  l’auroit  rompue  fans  l’Evêque  de  Valence  , 
qui  lui  fit  voir  qu’elle  fe  condamneroit  elle-même  en  s’arrê- 
tant au  commencement  de  fon  entreprife.  Beze,  qui  vouloit 
parler,  demandait  avec  inftance  qu’on  fe  raflemblât , la  Reine 
y confentit  ; mais  comme  elle  vit  les  Catholiques  fcandali- 
fés  que  l’on  fît  des  difputes  de  Religion  devant  le  Roi,  elle 
ne  voulut  plus  qu’il  y allât , 6c  y aflifta  toute  feule. 

Beze',  attaqué  fur  la  million  , répondit  par  des  inveâives 
contre  les  Prélats , qu’il  accufa  d’être  fimoniaques  , 6c  mar- 
qua fi  diftin&ement  le  Cardinal  de  Lorraine  , qui  avoit  eu 
tant  de  Bénéfices  par  la  faveur  de  la  Ducheffe  de  Valentinois, 
que  tout  le  monde  jettoit  les  yeux  fur  lui  : il  s’en  mit  dans  une 
telle  colere,  qu’il  ne  fe  polféda  plus  dans  la  réplique,  ôc  dif- 
courut  prefque  fans  ordre  , jufqu  a ce  que  la  parole  lui  man- 
quât. Defpences  prit  la  place,  De  Saintes  parla  après  lui,  ôc 
comme  tous  deux  ne  difoienr  que  la  même  chofe,le  Cardi- 
nal revint  à l’Euchariftie  : il  eût  tiré  alors  un  grand  fecours 
des  Doâeurs  Luthériens  qu’il  avoit  mandés,  s’ils  euffent  pu 
fe  rendre  à PoiflTy;  mais  quoique  la  maladie  les  eût  retenus 
à Paris  , il  n’embarraffa  pas  peu  les  Calviniftes  , quand  il  leur 
demanda  s’ils  vouloient  ligner  l’article  de  la  Confelfion  d’Aug- 
Ibourg , où  la  matière  de  la  Cène  étoit  expliquée , car  ils 
ménageoient  les  Luthériens,  ôc  ils  cachoient  au  Peuple, le 
plus  qu’il  leur  étoit  polfible , la  contrariété  qui  étoit  entr’eux  : 
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aufli  Beze  employa-t-il  toute  fon  adteffc  à éluder  la  propofi- 
tion , tantôt  en  demandant  qu’on  lui  rapportât  cette  Confef- 
fion  toute  entière , ôc  non  pas  un  feul  article  détaché  du  relie , 
tantôt  en  demandant  à fon  tour  au  Cardinal  fi  les  Catholiques 
la  vouloient  ligner  ; mais  le  Cardinal  le  preffoit  de  déclarer  fes 
fentiments  particuliers, ôc  comme  la  Conférence  fe  tournoit  en 
cris  confus , fans  qu’on  pût  prefque  s’entendre , on  efpéra  de 
mieux  réulfir  en  donnant  une  nouvelle  forme  au  colloque. 
On  nomma  des  Députés  de  part  ôc  d’autre,  pour  drefler  l’ar- 
ticle de  l’Euchariftie  d’une  maniéré  dont  on  pût  convenir  ; 
mais  après  beaucoup  de  propofitions  ôc  de  difputes,  on  fe 
fépara  fans  rien  faire. 

Les  Minilfres  fe  vantèrent  d’avoir  triomphé  : ce  leur  étoit 
en  effet  une  efpéce  de  viôtoire  d’avoir  foutenu  leur  croyance 
dans  une  Affemblée  fi  folemnellc , fans  qu’on  pût  les  obliger 
de  s’en  départir  ; mais  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  cet  avan- 
tage, ils  publièrent  qu’ils  avoient  confondu  les  Catholiques, 
ce  que  leurs  difeours  éloquents , leur  cabale  ôc  l’amour  de 
la  nouveauté,  fit  croire  à beaucoup  de  monde.  Il  n’y  eut  que 
le  Roi  de  Navarre  que  la  Conférence  dégoûta  des  Calvinifles, 
parce  qu’il  reconnut  lesdivifions  quiétoiententr’eux,  ôc  qu’il 
fut  feandalifé  de  les  voir  fi  oppofés  aux  Luthériens  , qui  de 
leur  aveu  avoient  commencé  la  réforme  : tout  le  refte  du 
parti  devint  plus  infolent  que  jamais , ôc  s’accroiffoit  tous  les 
jours.  , . 

La  Reine  avoit  peine  à fe  défendre  des  reproches  que  lui 
faifoient  tous  les  Catholiques  d’avoir  trahi  la  caufe  de  la  Re- 
ligion , en  la  mettant  en  compromis  : un  Jéfuite,. envoyé  au 
Colloque  par  le  Cardinal  d’Efie,  Légat  en  France,  lui  avoit 
dit  en  pleine  Affemblée  quelle  entreprenoit  fur  les  droits  du 
Pape.  Beaucoup  de  Catholiques  zélés,  qui  voyoient  favori- 
fer  les  Hérétiques,  eurent  fécrettement  recours  au  Roi  d’Ef- 
pagne,  durant  le  temps  du  Colloque.  Un  Prêtre  fut  rrouvé 
chargé  d'une  requête  à ce  Prince , par  laquelle  on  le  prioit 
d’afiifter  la  Religion  trahie  par  la  Reine , ôc  de  prendre  foin 
de  la  France  , où  l’héréfie  devenoit  maitrefie  fous  le  régné 
d^un  enfant.  Il  alloit  en  Efpagne,ôù  il  devoit  fe  dire  Envoyé 
du  Clergé  de  France  ; on  crut  qu’il  étoit  avoué  de  plufieurs 
Do&eurs , de  quelques  Prélats , ôc  du  Cardinal  de  Lorraine. 
Quoi  qu’il  en  foit,  on  n’ofa  jamais  approfondir  l’affaire  , à 
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- caufe  de  ceux  qui  s’y  trouvoient  envelopés,  ôc  on  fe  contenta 
de  châtier  légèrement  ce  faux  zélé. 

Cependant  le  Roi  d’Efpagne  parloit  hautement  contre  la 
Reine,  ôc  parut  fi  feandalifé  des  Colloques  qu’elle  avoit  per- 
mis , qu’il  fallut  pour  fe  juftifier  lui  envoyer  des  Ambafladeurs  , 
qui  eurent  peine  à avoir  audience  , tant  il  affe&oit  de  paroî- 
tre  irrité.  Enfin  ils  furent  reçus  par  Pentremife  de  la  Reine 
Ifabelle,  mais  Philippe  ne  daignant  pas  les  entretenir  lui- 
même,  les  renvoya  au  Duc  d’Albe,  qui  parla  durement  con- 
tre la  Reine,  6c  leur  déclara  que  le  Roi  d’Efpagne  , à la  fin 
feroit  obligé  de  donner  aux  bons  Catholiques  de  France,  le 
fecours  qu’ils  lui  demandoientpour  exterminer  l’héréfie. 

Les  Ambafladeurs  avoient  ordre  de  parler  de  la  reftitution  du 
Royaume  de  Navarre  ; mais  on  fe  moqua  de  leurs  demandes  > 
ôc  on  dit  qu’on  écouteroit  le  Roi  de  Navarre , quand  il  auroit 
commencé  la  guerre  aux  Hérétiques , à commencer  par  le 
Prince  de  Condé  fon  frere,  & par  les  Colignifes  bons  amis; 
c’eft  ainfi  que  lesEfpagnols  abufoient  de  la  foiblefle  du  Gou- 
vernement de  France,  6c  tâchoient  d’exciter  la  guerre  civile 
dans  le  Royaume.  Les  difpofitions  y étoient  grandes , la  Reine 
s’étoit  trop  avancée  avec  l’Amiral  pour  ne  lui  rien  accorder, 
6c  le  parti  Catholique  , animé  par  les  Princes  Lorrains  , ne 
paroifloit  pas  réfolu  à les  fouffrir. 

En  ce  temps  Pie  IV.  preffé  par  les  continuelles  Pollicita- 
tions de  l’Empereur  6c  de  la  France , dans  l’appréhenfion  qu’il 
eut  du  Concile  Nationnal,  dont  on  continuoit  de  le  menacer, 
publia  fa  Bulle  pour  recommencer  celui  de  Trente.  Elle  fut 
reçue  en  France  avec  des  fentimens  fort  différens.Le  Chan- 
celier, qui  n’efpéroit  pas  que  le  Concile  de  Trente  apportât 
les  véritables  remèdes  aux  maux  du  Royaume  , preffoit  l’Af- 
femblée  du  Concile  Nationnal  , ôc  quoique  les  Protefians 
fufient  difpofés  à ne  déférer  ni  à l’un  ni  à l’autre , ils  efpé- 
roient  davantage  d’un  Concile  fait  dans  le  Royaume , où  ils 
auroient  leur  cabale,  que  de  celui  de  toute  l’Eglife.  Au  con- 
traire les  Princes  Lorrains  empêchoient  de  toutes  leurs  for- 
ces le  Concile  Nationnal , ou  parce  qu’ils  le  croyoient  dan- 
gereux , ou  parce  qu’ils  avoient  deflein  de  plaire  à Rome. 
Là  commencèrent  les  deux  partis  des  Politiques  ôc  des  Ca- 
tholiques zélés;  le  premier,  foutenu  par  le  Chancelier,  en- 
traînoit  tout  le  Parlement,  joint  aux  Protefians , que  le  Roi 
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de  Navarre  favorifoit  , quoiqu’avec  moins  d’ardeur  qu’aupa-  ■ 
ravant  ; il  étoit  fans  comparaifon  le  plus  fort.  Le  fécond  plus 
foible  au-dedans , tâcha  de  fe  faire  appuyer  par  l’Efpagne  } 
Philippe  qui  étoit  uni  très-étroitement  avec  le  Pape  , entra 
aifément  dans  le  deffein  de  traverfer  le  Concile  Nationnal, 
que  toute  la  Cour  de  Rome  appréhendoir.  Il  envoya  en 
P rance  Antoine  de  Tolède,  qui  étant  mort  en  chemin,  Jean 
Manrique  lui  fut  donné  pour  fucceffeur  , il  ne  celToit  d’exci- 
ter la  Reine  à exterminer  les  Hérétiques , ôc  la  détournoic 
du  Concile  Nationnal,  par  des  raifons  dont  elle  étoit  fatisfaite, 
dans  la  crainte  qu’elle  avoit  qu’une  fi  grande  AlTemblée  ne 
diminuât  fon  autorité , mais  elle  n’ofoit  répondre  fur  une  af- 
faire dont  elle  riétoit  pas  maitrelfe  , il  falloit  auparavant  s’af- 
fûter du  Roi  de  Navarre.  Le  Duc  de  Guife  qui  voyoit  qu’il 
commençoit  à fe  dégoûter  des  Calviniftes  , ne  défefpéra  pas 
de  l’en  détacher  tout-à-fait,  il  en  donna  les  moyens  à l’Ant- 
baffadeur  d’Efpagne. 

Ce  Roi  étoit  gouverné  par  deux  perfonnes  d’une  humeur 
bien  différente  : l’un  étoit  l’Evêque  d’Auxerre , homme  affec- 
tionné à fon  maître,  6c  incapable  d’être  corrompu , mais  foi- 
ble, crédule , ignorant  6c  très-aifé  à tromper;  l’autre  étoit 
d’Efcars,  c’étoit  un  homme  habile  ôc  entendu:  mais  attaché 
à fes  intérêts , ôc  ne  cherchant  que  l’occafion  de  profiter  de 
fa  faveur.  Manrique  les  gagna  tous  deux  par  une  conduite 
proportionnée  à leurs  inclinations  : on  n’epargna  à d’Efcars 
ni  1 argent  ni  les  promeffes;  pour  le  bon  Prélat,  on  lui  difoit 
qu’on  donneroit  au  Roi  de  Navarre  le  P^oyaume  de  Sardai- 
gne, qu’on  lui  faifoit  abondant  en  toutes  fortes  de  biens.  On 
ajoutoit  que  fi  ce  Prince  vouloit  répudier  fa  femme  , on  lui 
feroit  époufer  la  Reine  d’Ecoffe  , mariage  que  le  Duc  de 
Guife  faifoit  extraordinairement  valoir,  ôc  ne  promettoit rien 
moins  à celui  qui  l’épouferoit  que  le  Royaume  d’Angleterre. 
Le  Cardinal  de  Ferrare  entra  dans  cette  négociation , ôc  pro- 
mettoit de  la  part  du  Pape  de  déclarer  Elizabeth  comme  bâ- 
tarde ôc  hérétique,  incapable  de  pofféder  ce  Royaume.  Une 
pareille  déclaration  devoit  priver  la  Reine  Jeanne  d’Albret, 
tant  de  la  Principauté  de  Béarn,  que  de  ce  qui  lui  reftoit  du 
Royaume  de  Navarre , que  le  Pape  devoit  donner  au  Roi  fon 
mari.  D’Efcars  par  intérêt , ôc  l’Evêque  par  fimplicité , éxa- 
géroient  ces  promeffes.  Le  Roi  ne  voulut  point  entendre  parler 
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y de  répudier  fa  femme  , à caufe  du  fils  qu’il  en  avoit , jeune 

^nnce  i s û 1 • prince  de  grande  efpérance , ôc  cher  à fon  pere  ; mais  il  étoit 
de  fervir  d’appui  aux  Proteftans , dont  aufli  bien  il  n’étoit 
Je  chef  que  de  nom,  ôc  où  fon  frété  avoit  avec  l’Amiral  le 
pouvoir  effeûif;  il  voyoit  même  que  d’être  le  chef  d’un  parti 
rebolle>pouvoit  donner  fondement  à l’exclure  de  la  Couron- 
ne, lui  6c  fa  famille  : ces  raifons  fie  l’cfpérance  du  Royaume 
de  Sardaigne  le  touchoient  , ôc  déjà  aliéné  des  Proteftans  , 
il  entra  dans  les  fentimensdu  Duc  de  Guife;  le  Connétable 
fie  le  Maréchal  de  S.  André  entrèrent  dans  cette  union,  6c 
tous  enfemble  jurèrent  de  défendre  le  parti  Catholique. 

La  Reine  qui  vit  leur  accord  , n’avoit  plus  d’efpérance 
qu’aux  Huguenots  : ils  le  fentirent  bientôt,  fit  comme  ils  s’é- 
toient  déjà  difpofés  à tout  entreprendre  , ils  ne  gardoient 
plus  de  mefiues.  Non  contens  de  s’aflembler  publiquement 
contre  les  défenfes,  ils  occupèrent  les  Eglifes , ils  en  chafTe- 
rent  les  Catholiques  , ils  en  pillèrent  les  Vafes  facrés  6c 
lçs  ornemens..  Au  milieu  de  tant  de  défordres,  le  Confeil 
delà  Reine  étoit  incertain,  le  Chancelier  propofa  d’affembler 
des  Députés  de  tous  les  Parlements,  pour  chercher  d’un  com- 
mun confentement  des  remèdes  à ae  fi  grands  maux  ; l’Af- 
femblée  fe  tint  à S.  Germain , 6c  prefque  tous  les  Députés 
concouroient  à relâcher  quelque  chofe  de  la  rigueuc  des  pre- 
miers Edits. 

i ftx.  Les  Princes  Lorrains  qui  le  prévirent,  6c  qui  fe  crurent  les 

plus  forts  , principalement  depuis  qu’ils  fe  fentoient  appuyés 
du  Roi  de  Navarre  , pour  témoigner  davantage  leurs  mé- 
contentemens , fe  retirèrent  de  la  Cour  ; le  Cardinal  fe  rcndic 
à Reims,  ôt  le  Duc  alla  en  Lorraine,  tous  deux  réfolus  de 

1)afleren  Allemagne,  où  ils  avoient  lié  une  Conférence  avec 
e Duc  de  V irtemberg:  leur  deffein  étoit  d’empêcher  ce  Prince 
6c  les  autres  Luthériens  d’aftifter  les  Calviniftcs.  Le  lieu  de 
leur  entrevue  fut  choifi  à Saverne,  où  le  Duc  de  Virtemberg 
devoir  fe  rendre  fous  d’autres  prétextes , auflî-tôt  que  ces  deux 
Princes  y arriveroienr. 

Durant  ce  temps  on  forma  la  réfolution  de  publier  le  nou- 
vel Edit  qui  caflbit  celui  de  Juillet , caries  Huguenots  avoient 
la  liberté  de  s’aflembler  fans  armes  pour  faire  leur  prêche  , 
les  Synodes  ôc  les  Confiftoires  leur  furent  permis,  à condition 
que  les  Magiftrats  des  lieux  y aûifteioient , ils  dévoient 
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obferver  les  Fêtes , ôc  reftituer  les  Eglifes  aux  Catholiques , ' "T“ 
avec  tout  ce  qu’ils  y a voient  enlevé.  Voilà  ce  que  contenoit  uncc 
ce  fameux  Edit  de  Janvier , qui  caufa  tant  de  troubles  dans 
tout  le  Royaume  ; le  Parlement  de  Paris  refufa  de  le  vérifier, 
il  fallut  juflion  fur  juffion  pour  l’obliger  à le  recevoir , encore 
ajouta-t-il  qu’il  le  faifoit  par  le  commandement  exprès  du 
Roi,  maniéré  de  prononcer  qui  marque  une  extrême  répu- 
gnance , ôc  fans  approuver  la  nouvelle  Religion. 

Il  fut  aifé  aux  Princes  Lorrains  de  juger  qu’un  Edit  qui 
paffoit  avec  une  telle  réfiftance , ne  fubfifteroit  pas  longtemps, 
ôc  pour  ne  point  trouver  d'obftacle  au  deffein  qu’ils  avoient 
de  le  renverfer , ils  prefferent  leur  Conférence  avec  le  Duc 
de  Virtemberg;  toute  leur  adrefle  confiftoità  ne  lui  témoigner 
aucune  averfion  pour  les  Proteftans  d’Allemagne , le  Cardinal 
de  Lorraine  lui  repréfenta  tous  les  efforts  qu’il  avoit  faits  au 
Colloque  de  PoifTy , pour  faire  figner  aux  Calviniftes  la  Con* 
fefTion  d’Augfbourg , il  difoit  qu’on  n’en  vouloit  en  France 
qu’à  la  Religion  Zuinglienne , qui  nourriflfoit  les  efprits  brouil- 
lons 6c  féditieux  , nés  pour  renverfer  les  Etats  , ôc  que  les 
Luthériens  n’avoient  point  d’intérêt  de  les  foutenir,  puifqu’ils 
étoientfi  contraires  à leur  croyance.  Le  Duc  de  Virtemberg 
avoit  avec  lui  deux  Doêleurs  ennemis  des  Zuingliens  , qui 
trouvèrent  les  fentimens  des  Princes  Lorrains  afTez  raifon- 
nablcs , 6c  le  Duc  de  Virtemberg  promit  de  faire  agréer,  au- 
tant qu’il  pourroit,  à fon  parti  les  propofitions  des  deuxfreres, 
pourvu  qu’ils  n’empêchafTent  point  la  réforme. 

Au  retour  de  la  Conférence  , le  Cardinal  de  Lorraine  re- 
tourna à Reims,  ôc  le  Duc  de  Guife  paffa  à fa  maifon  de 
Joinville  ; le  Roi  de  Navarre  ne  l’y  laifTa  pas  longtemps. 
Depuis  qu’il  s’étoit  lié  avec  le  Duc  de  Guife  ôr  fes  deux  amis , 
il  affeêloit  de  n’êtreguéres  à la  Cour,  ôc  demeuroit  à Paris  , 
où  le  Peuple , ennemi  des  Huguenots  , étoit  ravi  de  le  voit 
détaché  de  ce  parti,  il  crut  avoir  befoin  du  Duc  de  Guife, 
pour  s’affermir  contre  la  Reine.  Il  lui  écrivit  donc  de  reve- 
nir à Paris,  fon  chemin  étoit  de  paffer  par  Vaffi  , petite  ville 
auprès  de  Joinville,  où  les  Huguenots  tenoient  leur  prêche, 
avec  un  concours  incroyable  de  tous  les  environs. 

Antoinette  de  Bourbon  , mere  du  Duc , ôc  tante  des  Prin- 
ces de  Bourbon , très-zélée  pour  la  Religion  Catholique , fe 
plaignoit  fouvent  au  Duc  des  fcandales  que  caufoit  cette 
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AfTemblée,  & l’affaire  fit  tant  de  bruit  dans  fa  maifon , que 
ceux  de  fa  fuite , parmi  lefquels  il  y avoit  beaucoup  de  gens 
de  guerre , pafTant  dans  ce  lieu , ne  purent  voir  le  prêche  tran- 
quillement : les  Huguenots  n’étoient  pas  fouffrans  ,&  la  que- 
relle s'échauffait , lorfqu’Annc  , femme  du  Duc  , que  fa 
mere  Renée  de  France,  Ducheffe  de  Ferrare , avoit  élevée 
dans  des  fentimens  favorables  à la  nouvelle  Religion  , le 
pria  d’appaifer  le  tumulte.  En  approchant  du  Temple,  il  fut 
frapé  au  vifage  d’un  coup  de  pierre  , quoique  la  blefTure  fut 
légère , le  fang  que  fes  gens  virent  couler  les  anima  telle- 
ment , qu’ils  blefierent  deux  cens  hommes , ôc  en  biffèrent 
foixante  morts  fut  la  place , fans  que  le  Duc  pût  y apporter 
aucun  remède  ; il  appella  l’Official  de  l’Evêque , à qui  il  fit 
des  reproches  de  ce  qu’il  fouffroit  ces  AfTemblées , ôc  celui- 
ci  s’étant  exeufé  fur  l’Edit  de  Janvier , on  dit  que  le  Duc  mit 
la  main  fur  fon  épée,  avec  proteftation  de  s’en  fervir  pour  en 
empêcher  l’effet. 

Cette  parole,  foit  fauffe,  foit  véritable,  répandue  par  toute 
la  France,  fut  regardée  par  les  Huguenots  comme  le  lignai 
de  la  guerre;  le  Duc  fit  faire  des  informations  par lefquelles 
le  commencement  de  la  lédition  étoit  attribuée  aux  Protef- 
tans,  & il  prit  foin  de  l’écrire  ainli  au  Duc  de  Virtemberg. 
Mais  le  Prince  de  Condé  ôc  les  Huguenots  faifoient  un  bruit 
étrange  à la  Cour , ils  n’y  parloient  que  du  mafTacrc  de  Vaffi  , 
6c  le  Prince  difoit  à la  Reine  que  fi  elle  ne  vouloit  être  caufe 
d’une  infinité  de  meurtres  , elle  devoit  défendre  l’entrée  de 
Paris  à celui  qui  avoit  tant  répandu  de  fang  innocent , ôc  qui 
ne  manqueroit  pas  de  porter  encore  le  carnage  dans  cette 
grande  ville. 

Elle  ne  fqavoit  à quoi  fe  réfoudre  ; mais  l’union  qu’elle 
voyoit  fi  étroite  entre  le  Roi  de  Navarre  ôc  le  Duc  de  Guife, 
la  détermina  à fatisfaire  le  Prince  de  Condé;  ainfi  après  avoir 
écrit  au  Roi  de  Navarre  qu’il  donnât  ordre  qu’il  ne  fe  fît  rien 
à Paris  au  préjudice  de  l’autorité  Royale,  elle  fit  défenfe  au 
Duc  de  Guife  d’y  aller,  Ôc  lui  manda  de  fe  rendre  avec  peu 
de  monde  à Monceaux  où  étoit  la  Cour:  il  étoit  à Nanteuil , 
occupé  à recevoir  fes  amis,  qui  y accouroient  de  toutes  parts. 
Il  fe  fervoit  de  ce  vain  prétexte  pour  s’exeufer  d’aller  à Mon- 
ceaux félon  l’ordre  de  la  Reine.  Elle  ne  fut  pas  mieux  obéic 
par  le  Maréchal  de  S.  André  , à qui  elle  commanda  d’aller 
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à Lyon  , dont  il  étoit  Gouverneur , il  répondit  qu’il  ne  pou-  — — 7 

voit  quitter  le  Roi  dans  de  fi  grands  befoins  de  l’Etat,  ôc  Aniice  l56i- 
quil  étoit  plus  néceflaire  auprès  de  fa  perfonne  que  dans  fon 
Gouvernement. 

Un  peu  après  la  Reine  manda  au  Duc  de  Guife  qu’il  feroit 
bien  de  fe  retirer  dans  fon  Gouvernement  de  Dauphiné , pour 
ne  point  donner  prétexte  à la  guerre  civile , & que  le  Roi  le 
fouhaitoit  ainfi  ; mais  le  Duc  avoit  bien  d’autres  penfées  dans 
l’efprit.  Le  Connétable  alla  le  prendre  à Nanteuil  avec  le 
Maréchal  de  S.  André , pour  l’amener  à Paris  , contre  la 
défenfe  de  la  Reine  , il  y rut  reçu  d’une  maniéré  qui  fentoit 
plus  un  Souverain  qu’un  Particulier  ; tout  le  Peuple  y accou- 
rut en  faifant  des  cris  femblables  à ceux  qu’on  a accoutumé 
de  faire  à l’entrée  des  Rois  : ce  ne  fut  pas  feulement  le  Peu- 
ple qui  lui  rendit  des  honneurs  extraordinaires  ; le  Prévôt 
des  Marchands  & les  Echevins  furent  au-devant  de  lui  & le 
haranguèrent  , les  ennemis  remarquèrent  qu’il  entra  par  la 
porte  S.  Denys,  par  laquelle  les  Rois  font  leur  entrée  folem- 
nelle  au  retour  de  leur  facre  ; mais  plus  ils  s’efforçoient  de  le 
décrier,  plus  le  Peuple  de  Paris  publioit  fes  louanges.  Le 
fiége  de  Mets  foutcnu  contre  un  Empereur  toujours  victo- 
rieux , la  France  fauvée  après  la  bataille  de  S.  Quentin , Ca- 
lais enlevé  aux  Anglois  , ôc  les  autres  victoires  de  ce  Prince 
étoient  dans  la  bouche  de  tout  le  monde;  on  rcgardoit  déjà' 
les  Huguenots  abattus  par  fa  valeur,  ôc  le  Roi, qui  leshaïf- 
foit,  croyoit  avoir  befoin  d’un  tel  défenfeur  contre  le  Prince 
de  Condé. 

Ce  Prince  étoit  venu  dans  la  ville  pour  y donner  vigueur 
à fon  parti , qui,  quoique  plus,foible  en  nombre  , ne  laifToic 
pas  d’être  .redoutable  par  la  hardieffe  de  ceux  qui  le  foute- 
noient:  l’Amiral  n’étoit  pas  alors  auprès  de  lui  ; aufiitôt  après 
le  défordre  de  Vafli,  lui  ôc  d’Andelot  fon  frere  étoient  allés 
ramafler  leurs  gens , ôc  déjà  on  avoit  avis  que  leurs  troupes 
n’étoient  pas  à méprifer;  la  Cour  alla  à Melun  où  elle  crut 
être  plus  en  fureté,  la  ville  pouvoit  tenir  quelques  jours,  ôc 
donner  le  loifir  à l’un  des  partis  de  venir  fecourir  la  Reine,  fi 
l’autre  l’afiiégeoir  , ôc  d’ailleurs  la  commodité  de  la  riviere 
lui  fàcilitoit  les  moyens  de  s’échaper,  quand  elle  feroit  pref- 
fée:  tous  les  jours  il  fe  tenoit  à Paris  des  confeils  chez  Je 
Connétable  où  le  Roi  de  Navarre  étoit  logé  : là  fe  régloient 
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- les  affaires  d’Etat  fans  la  participation  de  la  Reine  : ils  pre- 
noient  le  nom  de  Confcil  Royal. 

Quoique  le  Prince  de  Condé  en  fût  exclus,  il  étoit  confi- 
déré  à Paris  à caufe  du  Maréchal  de  Montmorcnci  , Gou- 
verneur de  cette  ville,  qui  étoit  tout-à-fait  dans  fes  intérêts; 
fon  pcre  fut  d’avis  qu’on  lui  ôtât  le  Gouvernement,  qui  fut 
donné  au  Cardinal  de  Bourbon.  On  fe  préparait  des  deux 
côtés  à la  guerre,  & tout  fembloit  confifter  a fe  rendre  maî- 
tre de  la  perfonnc  du  Roi , parce  que  le  parti  où  il  feroit 
déclarerait  l’autre  rebelle  ; pour  l’attirer  à Paris , le  Roi  de 
Navarre  fit  enforte  que  le  Prévôt  des  Alarchands  allât  à Me- 
lun, pour  repréfcnter  à la  Reine  le  befoin  extrême  qu’avoit 
cette  grande  ville , d’être  raffurée  par  fa  préfence  contre  le 
Prince  de  Condé  & les  Hérétiques  : il  demanda  en  même 
temps  qu’on  rendît  au  Peuple  les  armes  qu’on  lui  avoit  ôtées 
à l’occafion  de  quelque  tumulte.  La  Reine  accorda  ce  der- 
nier point,  & fit  efpérer  le  retour  du  Roi  dans  peu  de  temps  : 
cependant  elle  rélolut  de  quitter  Melun , où  elle  ne  pouvoit 
plus  être  fans  donner  trop  de  foupçon,  & elle  mena  le  Roi 
a Fontainebleau  ; les  Parifiens  armés  menaçoient  tous  les 
jours  les  Huguenots,  & pour  être  encore  plus  forts,  ils  re- 
çurent 1 yoo  hommes  de  garnifon. 

Le  Prince  de  Condé  fentit  alors  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen 
de  demeurer  dans  une  ville  fi  animée  contre  fon  parti  ; mais 
afin  que  fa  retraite  11e  parût  point  une  fuite  , il  dit  à fon 
frere  le  Cardinal  de  Bourbon  que  pour  éviter  les  troubles 
qui  fe  préparoient  dans  Paris , il  étoit  prêt  à s’en  retirer , 
pourvu  que  le  Roi  de  Navarre  & les  trois  amis  en  fortifient 
en  même  temps , ils  acceptèrent  le  parti , parce  qu'ils  étoient 
alors  réfolus  d’aller  à la  Cour  , pour  obliger  la  Reine  à re- 
tourner incontinent  avec  eux  dans  Paris.  Us  avoient  déjà 
tenu  divers  confeils  pour  avifer  à ce  qu’ils  feroient  de  cette 
Princeffe , proteêlrice  trop  déclarée  des  Huguenots  , ôc  le 
Aïaréchal  de  S.  André  avoit  ofé  dire  qu’il  n’y  avoit  qu’à  Ja 
jetter  dans  la  riviere  : les  autres  eurent  horreur  de  cette 
propofition  , & la  Reine  conferva  toute  fa  vie  beaucoup  de 
reconnoiffance  pour  le  Duc  de  Guife  qui  s’y  étoit  oppofé, 
mais  quoiqu’il  déteftât  une  fi  étrange  extrémité  , il  n’en 
fut  pas  moins  d’avis  de  l’obliger  de  gré  ou  de  force  à ramener 
le  Roi  à la  ville  capitale. 
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Pour  éxécuter  ce  deiTein,  le  Roi  de  Navarre  alla  à Fon-  — ■ ■ 
tainebleau  , ôc  les  trois  autres  le  fuivirent , ils  affederent  d’y  An,,ee  *î6l< 
paroître  bien  accompagnés  pour  faire  peur  à la  Reine,  car 
alors  la  garde  étoit  foible,  fie.  les  troupes  dépendoient  moins 
d’elle  que  du  Roi  de  Navarre,  du  Duc  de  Guife  ôc  du  Con- 
nétable : elle  connut  d’abord  leur  deiTein , fie  dit  elle-même 
au  Roi  de  Navarre  qu’elle  voyoit  bien  qu’il  étoit  venu  à la 
Cour  pour  la  forcer  à régler  fes  confeils  fuivant  les  intérêts 
ôc  les  pallions  des  Particuliers,  plutôt  que  félon  le  bien  de 
l’Erat  ; que  le  fervice  du  Roi  demandoit  non  qu’on  pouffât 
les  Huguenots  au  défefpoir  , mais  qu’on  gagnât  du  temps 
pour  laiffer  affermir  l’autorité  Royale,  ôc  ralentir  la  fureur  de 
ces  frénétiques  ; que  cette  feule  raifon  l’avoit  obligée  à faire 
l’Edit  de  Janvier  ôc  à fe  tenir  éloignée  de  Paris,  où  onau- 
roit  pris  trop  aifément  contre  eux  des  confeils  extrêmes  ; 
querenverfercetEdit,c’étoit  les  pouffer  aune  rébellion  ma- 
nifede , ôc  que  du  moins  il  falloir  le  faire  avec  un  peu  de 
temps,  mais  que  rompre  tout-à-coup,  c étoit  vouloir  ouver- 
tement la  guerre  civile , qui  n’étoit  bonne  qu’aux  défefpérés: 
ces  raifons  touchoienr  déjà  le  Roi  de  Navarre  ôc  le  Connéta- 
ble, mais  le  Duc  de  Guife,  plus  habile  ôc  plus  ferme , avoit 
pris  le  deffus  dans  les  Confeils. 

Auffitôt  qu’ils  fe  furent  retirés  d’auprès  de  la  Reine  , il  fit 
connoître  au  Roi  de  Navarre  que  s’il  ne  fe  dépêchoit  de  s’af- 
furer  du  Roi , il  feroit  prévenu  par  le  Prince  de  Condé  ôc 
par  l’Amiral  ; en  effet  ce  Prince  avoit  affemblé  fes  troupes 
à la  Ferté-fur-Marne,  ville  de  fon  domaine  où  ils’étoit  retiré! 
depuis  fa  fortie  de  Paris , fon  Armée  éroit  petite , mais  com- 
pofée  de  braves  gens.  Outre  la  Nobleffe  Huguenote,  d’An- 
delot  lui  avoit  attiré  la  fleur  de  l’Infanterie  Françoife,  ravie 
en  cette  occafion  de  fuivre  la  fortune  de  fon  Général  ; la 
Reine  ne  ceffoit  de  l’inviter  à s’approcher  de  la  Cour  avec 
fes  troupes  , il  avoit  marché  à Meaux , ôc  de-là  en  tournoyant 
autour  de  Paris  , pour  voir  s’il  trouveroit  l’occafion  de  quel- 
que furprife  , il  étoit  venu  à S.  Cloud  : Paris  en  prit  l’épou- 
vante, on  courut  aux  armes,  ôc  le  Prince  n’ofa  approcher. 

La  Reine  cependant  l’attendoit  toujours  , rélolue  à fe 
mettre  entre  fes  mains , fie  ce  qui  paffe  toute  croyance , fe 
déclarer  Huguenote , ii  elle  eut  trouvé  le  parti  affez  puiffant  ; 
mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’un  jeune  Roi  innocent  fût  fait 
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Hérétique  par  une  mere  ambitieufe,  ni  que  l’héréfie  s’empa- 
rât du  thrône  de  Charlemagne  ôc  de  S.  Louis.  La  Reine  in- 
terrogea ceux  que  le  Prince  avoir  lailTés  autour  d’elle , mais 
comme  ils  la  trouvèrent  peu  inftruite  des  forces  ôc  des  def- 
feins  de  leurs  Chefs , ils  crurent  qu’on  les  lui  cachoit  à def- 
fein  , ôc  leurs  réponfes  ambiguës  la  lailferent  en  fufpens  ; 
ainfi  elle  n’ofa  jamais  aller  à Orléans  , où  le  Prince  lui  pro- 
mettoit  de  fe  rendre  aifément  le  maître. 

Les  chofes  étant  en  cet  état , il  fut  aifé  au  Duc  de  Guife 
de  faire  voir  au  Roi  de  Navarre  qu’il  n’y  avoir  plus  de  temps 
à perdre  ; on  fit  un  dernier  effort  pour  pcrfuader  la  Reine, 
en  lui  envoyant  le  Maréchal  de  S.  André  , qui  tâcha  de  lui 
faire  peur  du  Pape  ôc  du  Roi  d’Efpagne.  Comme  elle  parut 
peu  touchée  de  ces  raifons  , le  Roi  de  Navarre  vint  déclarer 
que  la  préfence  du  Roi  étoit  néceffaire  à Paris  , que  le  Pré- 
vôt des  Marchands  preffoit  extraordinairement  fon  retour  ; 
ainfi  qu’elle  pourroit  faire  ce  qu’il  lui  plairoit,  mais  que  pour 
lui  il  alloit  emmener  le  Roi.  Elle  étoit  accoutumée  à plier 
fon  efprit  félon  les  événemens  ; ainfi  fans  paroître  étonnée  , 
elle  dit  au  Roi  de  Navarre  que  fi  le  bien  de  l’Etat  demandoit 
que  le  Roi  allât  à Paris,  elle  étoit  prête  à l’y  mener;  cela 
dit,  elle  fe  prépare  à monter  à cheval  avec  fes  cnfans,(  en  ce 
temps  on  n’alloit  guéres  autrement;  ) ce  ne  fut  pas  fans  écrire 
au  Prince  qu’elle  étoit  contrainte  de  fuivre  les  Triumvirs  à 
Paris,  ôc  qu’elle  efpéroit  qu  il  ne  les  laifTeroit  pas  longtemps 
le  Roi  ôc  elle  captifs  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Cette 
lettre  lui  coûta  cher  dans  la  fuite,  ôc  donna  lieu  aux  Hugue- 
nots non  feulement  de  foulever  toute  la  France  , mais  en- 
core d’exciter  les  étrangers. 

Cependant  la  Cour  partit  de  Fontainebleau , ôc  on  vit  le 
jeune  Roi  pleurer  pendant  le  voyage  autant  de  dépit  que  de 
trifteffe , tant  la  Reine  l’avoit  perfuadé  qu’on  lui  faifoit  vio- 
lence. Quand  le  Prince  eut  reçu  fa  lettre , il  n’eft  pas  croyable 
combien  il  fe  reprocha  à lui-même  de  s’être  laifTé  prévenir 
par  fes  ennemis,  ôc  tromper  par  une  femme:  il  eft  pourtant 
véritable  qu’elle  n’avoit  pas  tant  eu  deffein  de  le  tromper, 
quelle  étoit  elle-même  irréfolue  , ôc  le  Prince  étoit  averti 
par  Soubife  que  cette  Princeffe , incapable  d’embraffer  leur 
parti  d’elle-même , ne  feroit  pas  fâchée  d’y  être  déterminée 
par  la  force , mais  il  ne  put  fe  réfoudre  à lui  faire  cette  vio- 
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lence.  Pour  réparer  le  mieux  qu’il  pouvoit  la  faute  qu’il  avoit 
faite,  il  réfolut  de  fe  déclarer  ouvertement,  6c  de  marcher 
vers  Orléans , où  il  avoit  déjà  envoyé  d’Andelot  : les  Hu- 
guenots étoient  puiflants  dans  cette  ville  ; le  Gouverneur 
qui  avoit  tenu  une  conduite  ambiguë  durant  tout  le  temps 
que  la  Reine  avoit  paru  incertaine,  réfolut  de  fuivre  le  parti 
pour  lequel  elle  fe  aéclaroir. 

Au  milieu  de  tant  d’irréfolutions,  les  Huguenots , attentifs 
à profiter  des  conjonûures , s’étoient  mis  en  état  de  fe  ren- 
dre maîtres  à Orléans  ; le  Gouverneur  n’eut  pas  plutôt  vu 
la  Reine  à Paris,  qu’il  fongea  à fe  précautionner  contr’eux, 
mais  trop  tard.  A l’arrivée  de  d’Andelot  ils  avoient  pris  de 
nouvelles  forces,  ôc  il  n’y  avoit  nul  doute  que  le  Prince  n’y 
fût  bientôt  le  maître,  s’il  fe  hâtoit  de  s’y  rendre.  La  Reine 
l’amufa  un  peu  de  temps  par  des  propofitions  fpécieufes  d’ac- 
commodement, mais  qui  n’aboutirent  à rien  : ôc  cependant 
pour  raflurer  cette  Place  , elle  envoyoit  fécrettement  par 
d’autres  chemins  d’Eftrées , Gentilhomme  Huguenot,  mais 
fidèle  au  Roi , ôc  qui  blâmoit  ceux  de  fa  religion , qui  foute- 
noient  leur  réforme  en  prenant  les  armes  : il  eût  rompu  les 
mefures  du  Prince , fi  celui-ci  n’eut  été.  dans  le  même  temps 
prefTé  par  un  courrier  de  d’Andelot  , qui  lui  mandoit  qu’il 
perdoit  tout , s’il  retardoit  un  fcul  moment  fon  arrivée. 

Le  Prince  partit  aufiitôt  avec  2000  chevaux  qui  couroient  à 
bride  abattue  fe  renverfant  les  uns  fur  les  autres  fans  s’arrêter, 
ôc  les  partants  qui  voyoient  une  telle  précipitation  , les  pre- 
noient  pour  des  infenfés.  Ils  entrèrent  plus  tranquillement 
dans  la  ville,  avertis  à la  porte  que  d’Andelot  s’en  étoitaf- 
furé  ; ils  permirent  au  Gouverneur  ôc  à d’Eftrées  de  fe  retirer  ; 
ôc  ainfi , ce  parti  encore  foible  , acquit  une  Place  qui  par  fa 
fituation  ôc  fon  importance  devint  le  fiége  de  la  guerre , ÔC 
l’aida  à foulever  toutes  les  autres.  Le  peuple  de  Paris  n’eut 

Îas  plutôt  fçu  la  réfolution  de  la  Reine , qu’il  attaqua  les 
luguenots  dans  un  Temple  où  ils  étoient  aüemblés  hors  de 
la  ville  ; il  n’y  eut  point  de  fang  répandu , mais  ils  connurent 
qu’il  n’y  avoit  point  de  fureté  pour  eux  dans  Paris. 

Le  lendemain  que  le  Roi  y fut  arrivé  , on  tint  confeil  au 
Louvre , où  l’on  propofa  la  guerre  contre  le  Prince  de  Condé. 
Le  Chancelier  qui  voulut  s’y  oppofer  fut  maltraité  par  le  Con- 
nétable , qui  dit  qu’un  homme  de  fa  robe  n’avoit  que  faire 


Année  1 j«*. 


Digitized  by  Google 


6<) 4 HISTOIRE  DE  FRANCE. 

— — - dans  de  tels  confeils,  ôc  l’obligea  à fe  retirer:  le  Confeil  fut 

unee  ijfii.  çompofô  de  quelques  créatures  du  Roi  de  Navarre  , ôc  de 
perfonnes  affidées  au  Connétable  ôc  au  Duc  de  Guife.  Le 
Prince  de  fon  côté  fit  publier  un  manifefte  pour  montrer 
qu’il  n’avoit  pris  les  armes  que  pour  mettre  le  Roi  en  liberté  , 
pour  maintenir  l’Edit  de  Janvier,  & pour  empêcher  qu’on 
ne  détournât  les  fommes  que  les  Etats  avoient  deftinées  à 
acquitter  les  dettes  du  Royaume  : il  parloir  refpeclueufement 
du  Roi  fon  frere,  ôc  offroit  de  défarmer,  pourvu  que  les  trois 
Ligués  en  fiflent  autant:  il  écrivit  en  même  temps  aux  Egli- 
fes  prétendues  réformées  , pour  les  exhorter  à le  fecourir 
d'hommes  & d’argent,  dans  le  deflein  où  il  éroit  de  main- 
tenir la  pure  religion , Ôc  de  leur  afiùrer  la  liberté  de  confcîence 
que  l’Edit  de  Janvier  leur  avoit  donnée:  il  fallut  beaucoup 
éxagérer  la  captivité  du  Roi  ôc  de  la  Reine  , afin  qu’on  ne 
s’étonnât  pas  des  ordres  qu’on  recevroit  de  la  Cour:  les  let- 
tres que  la  Reine  lui  avoit  écrites  lui  donnèrent  le  prétexte 
le  plus  fpécieux  qu’il  pût  avoir.  Par  le  confeil  du  Prince 
Palatin  qui  fe  déclara  pour  lui , il  en  envoya  des  copies  aux 
Princes  Proteflans,  ôc  remplit  route  l’Allemagne  des  bruits 
d’une  faufle  ligue  que  les  Triumvirs  avoient  faite  avec  le 
Pape  ôc  le  Roi  d’Elpagne  pour  exterminer  les  Proteflans, 
laquelle, quoiqu’éloignée  de  toute  apparence,  n’en  pafla  pas 
moins  pour  véritable  parmi  ces  Peuples  crédules,  ôc  dans 
tout  le  Nord. 

Les  principaux  du  parti  ne  tardèrent  pas  i fe  rendre  à Or- 
léans auprès  du  Prince,  ils  le  nommèrent  prote&eur  du  Royau- 
me , ôc  lui  firent  un  ferment  par  lequel  ils  promettoient  de 
lui  obéir  comme  à leur  Chef,  Ôc  à celui  qu’il  nommeroit  pour 
Lieutenant,  à condition  qu’il  mettroit  le  Roi  ôc  la  Reine  en 
liberté,  Ôc  feroit  conferver  l’Edit  de  Janvier,  jufqu’à  ce  que 
le  Roi  majeur  en  eût  ordonné  autremenr.  La  révolte  du 
Prince  caufa  un  foulévement  prefque  général  , ôc  environ 
dans  le  même  temps  qu’il  fe  rendit  maitre  d’Orléans  , les 
Huguenots  occupèrent  Rouen,  Diepe,  le  Havre  de  grâce, 
prefque  toute  la  Normandie , Angers,  Blois,  Poitiers , Tours, 
Valence  ôc  la  plus  grande  partie  du  Dauphiné , Lyon , toute 
la  Galcogne  ôc  tout  le  Languedoc  , à la  réferve  de  Bour- 
deaux  ôc  de  Touloufe.  La  Cour  ne  fut  pas  autant  alarmée 
de  toutes  ces  pertes, qu’il  paroiffoit  qu’elle  le  dût  être, parce 
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qu’on  ne  croyoit  pas  les  Hugüenots  en  état  de  fe  maintenir  Ann^  ■ 
en  tant  d’endroits  , ôc  qu’ils  avoient  envahi  plus  de  Places  5 

qu’ils  ne  fembloicnt  en  pouvoir  garder.  Le  Maréchal  de 
Tavane  les  empêcha  d’occuper  les  villes  de  Bourgogne,  où 
il  maintint  la  religion  & l’autorité  royale. 

Par  tout  où  ils  furent  les  maîtres  , ils  firent  des  défordres 
inouis  , ils  briferent  les  Images  , pillèrent  6c  ruinèrent  les 
Eglifes,  brûlèrent  les  reliques  des  Saints,  ôc  jetterent  au  vent 
leurs  cendres  facrées:  celles  de  Saint  Martin , rcfpeôlécs  de- 
puis tant  de  fiécles  dans  toute  l’Eglife , n’échaperent  pas  à 
leur  fureur,  l’autorité  du  Prince  ne  put  empêcher  qu’Orléans 
ne  fût  expofé  aux  mêmes  défordres:  ils  ôterentl’éxercice  de 
la  religion  aux  Catholiques,  ôc  éxcrcerent  fur  eux  d’horribles 
inhumanités;  ils  ne  furent  pas  mieux  traités  où  les  Catholi- 
ques demeurèrent  les  maîtres,  de  forte  que  tout  le  Royaume 
étoit  plein  de  meurtres  Ôc  de  carnage.  Pour  ramener  les 
rebelles  ôc  empêcher  la  rébellion  de  s’étendre  davantage  , 
la  Régente  fit  publier  le  feptiéme  Avril  une  déclaration  qui 
portoit  que  ce  qu’on  difoit  de  la  captivité  du  Roi  ôc  de  la 
lienne  n’étoit  qu’un  prétexte  groflier  pour  exciter  les  Peuples 
à la  fédition;  qu’au  refte  le  Roi  pardonnoit  à tous  ceux  qui 
reviendroient  de  bonne  foi  à l’obéiffance  , laiffoit  aux  Pro- 
teftans  un  plein  éxercice  de  leur  religion  , félon  la  difeipline 
de  Gencve , à la  réferve  de  Paris  ôc  de  la  banlieue , ôc  ne 
feroit  la  guerre  qu’aux  féditieux. 

Cette  déclaration  fit  peu  d’effet , parce  que  les  Minières 
Ôc  le  Prince  firent  entendre  aux  Peuples  que  les  Triumvirs 
ne  les  traitoient  doucement  en  apparence  que  jufqu’à  ce  qu’ils 
fe  fuffent  rendus  les  maîtres , Ôc  qu’alors  les  fupplices  recom- 
menceroient  avec  plus  d’inhumanité  que  jamais.  Le  Prince 
cependant  à qui  les  écrits  qu’on  faifoit  continuellement  dans 
le  Parti  avoient  été  fi  utiles  , ne  ceffoit  d’en  faire  répandre 
de  tous  côtés , où  il  rejettoit  tous  les  maux  fur  l’ambition 
des  Princes  Lorrains  ôc  de  leurs  amis  : il  publioit  par  tout 
qu’il  ne  demandoit  que  l’éxécution  de  l’Edit  de  Janvier , ôc 
le  châtiment  des  infultes  faites  aux  Proteftans.  Mais  comme 
il  n’efpéroit , difoit-il , aucune  tranquillité  , ni  aucun  ordre 
tant  que  les  trois  Ligués  demeureroient  dans  les  affaires  , il 
demandoit  leur  éloignement,  jufqu’à  ce  que  le  Roi  majeur 
dût  prendre  connoiffance  de  leur  conduite. 
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A cette  condition  il  promettoit  de  pofer  les  armes  , ôc 
offroit  fes  enfans  pour  otages  : on  lui  répondit  que  le  Roi 
feroit  obferver  l’Edit  de  Janvier , ôc  en  puniroit  les  infra&ions ; 
mais  qu’il  ne  pouvoit  pas  chafler  de  la  Cour  des  gens  (jui 
l’avoient  bien  fervi  ; qu’eux  néanmoins,  pour  montrer  qu’ils 
ne  fouhaitoient  que  la  paix , offroient  volontairement  de  fe 
retirer , après  que  ceux  qui  étoient  en  armes  à Orléans  les 
auroient  pofées , ôc  qu’cn  auroit  remis  fous  l’obéiflance  du 
Roi  toutes  les  Places  furprifes  , en  fe  foumettant  au  Roi  de 
Navarre  pour  tous  les  ordres  de  la  guerre.  La  mêmeréponfe 
invitoit  le  Prince  de  Condé  à venir  reprendre  à la  Cour  ôc 
dans  les  Confeils  la  place  qui  étoit  due  à fa  naiflance  ; pour 
les  autres  Seigneurs  du  parti  on  leur  ordonnoit  de  fe  retirer 
dans  leurs  maifons.  Le  même  jour  qu’on  fit  cette  réponfe , 
le  Duc  de  Guife,  le  Connétable  ôc  le  Maréchal  de  S.  André 
préfenterent  au  Roi  une  requête  fort  concertée  , où  ils  ex- 
pofoient  les  fervices  qu’ils  avoient  rendus  fous  les  derniers 
Rois  , offrant  toutefois  de  fe  retirer  non  - feulement  de  la 
Cour , mais  encore  du  Royaume  , pourvu  que  les  Proteftants 
défarmafTent , ôc  qu’on  ne  fouffrît  que  la  feule  Religion  Ca- 
tholique. Au  refie  ils  n’éxigeoient  autre  chofe  du  Prince  de 
Condé  , finon  qu’il  revînt  auprès  du  Roi  ; fa  répliqué  fut 
pleine  d’injures , ôc  il  concluoit  en  difant  qu’il  viendroit  en 
effet  bientôt  à la  Cour,  en  état  d’éxaminer  ii  un  étranger  ôc 
deux  fripons  feroient  la  loi  à un  Prince  du  fang.  Il  envoyoit 
fes  réponfes  à tous  les  Parlemens , principalement  à celui  de 
Paris,  afin,  difoit-il,  que  dans  un  âge  plus  mur  le  Roi  pût 
connoître  fon  innocence  , ôc  la  violence  de  fes  ennemis. 

La  fédition  ôc  la  révolte  fe  répandoient  de  plus  en  plus 
avec  ces  écrits  dans  toutes  les  Provinces.  Le  Parlement , in- 
digné de  l’infolence  des  Huguenots  ôc  de  leurs  fàcriléges  , 
donna  un  Arrêt  pour  les  chaffer  de  Paris , ôc  leur  faire  courir 
fus  par  tout  le  Royaume.  Les  deux  partis  étoient  en  armes  , 
ôc  fe  faifoient  une  guerre  cruelle.  Celui  des  Chefs  des  Hu- 
guenots qui  fe  fignaloit  le  plus  étoit  le  Baron  des  Adrets  , 
vaillant  , hardi  , vigilant , enfin  grand  homme  de  guerre  , 
mais  haï  dans  fon  parti  même  pour  les  cruautés  qu’il  éxerçoit 
fur  les  Catholiques  ; il  faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux  pro- 
grès dans  le  Dauphiné  , où  il  prit  Gondrin  , Lieutenant  de 
Koi  de  cette  Province  fous  le  Duc  de  Guife,  ôc  le  fit  pendre. 
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La  haine  qu’il  avoit  contre  le  Duc  , qui  ne  fit  pas  aflez  de 
cas  de  lui  dans  le  tumulte  d’Amboife  , où  il  lui  offrit  fes 
fervices,  ne  l’avoit  pas  feulement  jetté  dans  le  parti  Hugue- 
not , mais  lui  faifoit  faire  la  guerre  avec  toute  la  fureur  que 
peut  infpirer  la  vengeance.  D’autre  côté  le  parti  Royal  fe  fou- 
tenoit  dans  la  Normandie  par  l’adrefTe  & par  la  valeur  de  Mati- 
gnon , que  la  Reine , qui  le  fioit  à lui , avoit  envoyé  dans  cette 
Province , parce  que  La  Mark , Duc  de  Bouillon , qui  en  éroic 
Gouverneur,  étoit  foupçonné  de  favorifer  les  Huguenots.  Le 
Comte  de  Tende  les  appuyoit  en  Provence , où  il  comman- 
doit  ; on  lui  oppofa  Sommerive  fon  propre  fils , que  la  défec- 
tion de  fon  pere  n’empêcha  pas  de  fervir  le  Roi  fidèlement. 

Les  autres  Provinces  n’étoient  guéres  moins  agitées.  Pierre 
Ronfard,  Gentilhomme  Vendomois,  célébré  pour  fes  Poë- 
fies,  qui  s’étoit  fait  Eccléfiaftique  après  avoir  porté  les  armes, 
les  reprit  en  cette  occafion , & far  choifi  chef  de  la  Nobleffe 
Catholique  de  fon  pays.  Pendant  tous  ces  mouvemens  du 
dedans , on  travailloit  de  part  & d’autre  à s’afTurer  du  fecours 
du  côté  des  étrangers;  le  Prince  en  envoya  demander  à la 
Reine  d’Angleterre,  & follicitoit  auffi  les  Princes  Proteflans 
d’Allemagne,  dont  la  Cour  tâchok  d’obtenir  du  moins  une 
neutralité  par  le  moyen  de  Jacques  d’Angennes  de  Rem- 
bouillct , Ambaffadeur  auprès  de  ces  Princes , qui  avoit  ordre 
de  les  amufer  en  leur  propofant  de  prefTer,  conjointement 
avec  le  Roi,  la  réformation  de  l’Eglife , dans  le  Concile  de 
Trente  qu’on  alloit  reprendre. 

On  faifoit  en  même  temps  des  deux  côtés  des  levées  err 
Allemagne,  mais  celles  du  parti  Royal  étoient  plus  grandes- 
& plus  prompte*,  & ©»  y attendoit  un  fecours  confidérable 
du  Roi  d’Efpagne. 

Cependant  le  Roi  de  Navarre  fortit  de  Paris , accompagné 
des  trois  Ligués  , ôc  marcha  vers  Chateaudun  , avec  une- 
armée  d’environ  fepr  mille  hommes  ; en  même  temps  le 
Prince  fortit  d’Orléans  avec  huit  mille  hommes  : fiiivi  de- 
l’Amiral,  & campa  à quatre  lieues  de  cette  ville,  on  fe  laffoit 
de  part  & d’autre  de  ne  faire  la  guerre  que  par  des  écrit*.  La 
Reine  voyant  les  armées  en  campagne  , craignit  une  déci- 
fion,  fit  tâcha  de  renouer  les  Traités  , elle  fit  propofer  une 
entrevue  au  Prince , qui  ne  put  la  refufer  ; elle  fe  fit  à Tour* 
le  premier  de  Juin  fans  aucun  fuccès.  Le  Prince  demandoie 
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toujours  l’éloignement  des  Triumvirs , & l’éxécution  de  l’Edit 
de  Janvier;  la  Reine  refufa  le  premier  article  comme  dérai- 
fonnable  , & répondit  fur  le  fécond  qu’elle  craignoit  de  n’cn 
être  pas  la  maitreffe  , après  que  les  Proteftans  avoient  pouffé  les 
chofes  à de  fi  grandes  extrémités.  Le  Roi  de  Navarre  le  prit 
encore  d’un  ton  plus  haut , 8c  comme  s’il  eût  voulu  fe  juftifier 
de  fon  ancienne  facilité,  il  affecta  de  faire  paroître  beaucoup  de 
dureté  à l’égard  de  fon  frere  , de  forte  qu’ils  fe  féparerent 
mal  fatisfaits  l’un  de  l’autre.  On  ne  fongeoit  plus  qu’à  la  guer- 
re : l’un  des  Partis  avoit  pour  lui  le  nom , ôc  l’autre  l’autorité 
du  Roi,  celle  de  la  Reine  6c  du  Roi  de  Navarre , l’Epargne , 
quoiqu’épuifée  , la  faveur  du  Peuple  , ôc  le  Parlement  de 
Paris.  Mais  le  Prince  avoit  de  meilleures  troupes , ôc  une 
grande  partie  de  la  Nobleffe  s’attachoit  à lui , ou  parce  qu’elle 
penchoit  vers  la  Doétrine  Proteftantc , ou  parce  qu’elle  croyoit 
que  la  Reine  favorifoit  fécrcttement  ce  Parti , ou  enfin  par 
l’averfion  qu’on  avoit  conque  contre  la  maifon  de  Lorraine. 

Comme  les  Armées  étoient  à deux  lieues  l’une  de  l’autre , 
les  négociations  recommencèrent  par  une  lettre  du  Roi  de 
Navarre  au  Prince  fon  frere  ; elle  étoit  d’un  ftile  bien  diffé- 
rent des  difeours  qu’il  avoit  tenus  à Touti  : il  l’invitoit  à une 
nouvelle  conférence  avec  des  paroles  tendres, ôc  lui  demandoit 
Baugencipourla  tenir,  lui  promettant  de  le  rendre , fi  la  paix 
ne  fe  faifoit  pas.  Au  refte  il  offroit  au  Prince  de  faire  retirer 
de  la  Cour  les  trois  Ligués,  pourvu  qu’il  voulût  bien  fur  fa 
parole  fe  rendre  auprès  de  l’Armée  , comme  otage  de  tout 
fon  parti. 

La  Reine  avoit  engagé  le  Roi  de  Navarre  à écrire  cette 
lettre  : elle-même  avoit  obtenu  du  Duc  de  Guife  & de  fes 
deux  amis  qu’ils  fe  retiraffcntdc  la  Cour , pour  ôter  tout  pré- 
texte au  Prince  , & en  même  temps  pour  s’affurer  de  tous 
côtés  , elle  employoit  l’Evêque  de  Valence  fon  intime  con- 
fident , à engager  le  Prince  à la  Conférence^  elle  avoit  voulu 
que  ce  Prélat  entretînt  toujours  une  fecrette  correfpondance 
avec  lui,  de  forte  qu’il  lui  donnoit  avis  de  ce  qui  fe  paffoit 
dans  le  Confeil  où  il  affiftoit , il  compofoit  une  partie  des 
écrits  qu’il  répandoit  dans  le  public , 6c  lui-même  faifoit  aulfi 
beaucoup  de  réportfes  de  la  Cour.  Il  porta  aifémentle  Prince 
à accepter  la  Conférence  ; car  outre  qu’il  ne  fut  jamais  éloigné 
des  proportions  d'accommodement , il  eût  été  blâmé  dans 
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fon  parti , s’il  les  avoit  rejettécs , fur-tout  depuis  que  les  trois  “ 
Ligués  eurent  effectivement  quitté  la  Cour  , quoiqu’ils  ne 
s’en  fuffent  pas  fort  éloignés,  mais  c’étoitaffez  pour  trompée 
les  Peuples. 

Le  Prince  étant  donc  réfolu  de  fe  rendre  auprès  de  la 
Reine,  l’Evêque  obtint  encore  de  lui  quelque  chofe  déplus 
confidérable  : il  repréfenta  au  Prince  qu’il  ne  devoit  rien  épar- 
gner pour  mettre  fes  ennemis  dans  leur  tort , & pour  s’attirer 
toute  la  gloire  d’avoir  fauvé  le  Royaume;  après  une  fi  belle 
préparation  il  coula  infenfiblement  qu’en  offrant  de  fe  retirer 
du  Royaume , il  banniroit  éternellement  fes  ennemis  de  la 
Cour , où  il  reviendroit , peu  de  tamps  après  , plus  puiffant  & 
plus  glorieux  que  jamais.  Le  Prince  fut  ébloui  de  cette  pro- 
pofition,  ôc  l’Evêque  de  Valence  s’en  retourna  fatisfait  d’avoir 
procuré  à la  Reine  l’éloignement  de  tous  ceux  qui  pouvoient 
diminuer  fon  autorité , mais  il  étoit  difficile  que  des  fentimens 
où  l’on  entroit  par  furprife  euffent  un  effet  durable.  Le  Prince 
ne  manqua  pas  d’aller  trouver  le  Roi  de  Navarre  à Baugenci 
qu’il  lui  avoit  livré,  & de-là  il  paffa  à Talfy  où  étoitlaReine ; 
elle  lui  fit  beaucoup  de  careffes  à fon  ordinaire  , mais  pen- 
dant qu’elle  fongeoit  à le  piquer  d’honneur  , pour  l’engager 
à lui  faire  l’ouverture  de  fe  retirer , comme  il  en  étoit  con- 
venu avec  l’Evêque  de  Valence,  elle  vit  tout  d’un  coup  arri- 
ver les  principaux  du  Parti  avec  l’Amiral  : ils  avoient  fuivi  le 
Prince  de  près  , fur  l’avis  qu’on  avoit  eu  que  les  trois  amis 
qui  ne  s’éroient  retirés  que  pour  la  forme  , étoient  demeurés 
à Chateaudun,  dans  le  voifinage  de  la  Cour,  où  ils  s’arten- 
doient  de  revenir  bientôt.  L’Amiral  avoit  auffi  intercepté 
une  lettre  du  Duc  de  Guife  au  Cardinal  de  Lorraine,  qui 
étoit  alors  à Reims,  fe  préparant  d’aller  à Trente  , où  il  lur 
marquoit  obfcurémcnt  une  grande  entreprife  qui  fe  méditoit, 
c’eft  ce  qui  les  obligea  à le  rendre  en  diligence  auprès  du 
Prince. 

La  Reine  qui  les  vit  entrer  affez  brufquement  au  lieu  où 
elle  étoit  avec  lui , n’en  parut  pas  étonnée  ; au  contraire  elle 
leur  parla  avec  un  vifage  ouvert , leur  difant  que  le  Roi  & 
elle  ne  tenoient  que  d’eux  ce  qu’ils  avoient  de  repos  & de  li- 
berté; mais  elle  leur  repréfenta  que  le  parti  des  Catholiques 
étant  fans  comparaifon  le  plus  fort,  on  ne  pouvoit  éviter  que 
le  premier  article  de  la  paix  ne  fût  qu’il  n’y  auroit  qu’une  feule 
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religion  dans  le  Royaume  ; elle  s’étoit  bien  attendu  que  le 
Prince  ne  manqueroit  pas  de  s’échauffer  à ce  difcours  : en 
effet  il  répondit  que  jamais  il  ne  fubiroit  de  fi  dures  condi- 
tions , fie  que  lui  ôc  fes  amis  racheteroient  plutôt  la  fureté  de 
leur  Religion  fie  le  repos  de  l’Etat  par  un  éxil  volontaire  , 
mais  qu’ils  ne  vouloient  point  partir  tous  feuls , ôc  qu’enfin  fi 
elle  vouloit  obliger  les  trois  Ligués  à fortir  du  Royaume  t 
dont  ils  caufoient  tous  les  malheurs , ils  s’offroient  tous  à les 
imiter,  il  réitéra  plufieurs  fois  cette  offre,  ôc  la  Reine  bien 
inftruite  par  l’Evêque  de  Valence  des  difpofitions  où  il  l’avoit 
mis  en  l’appellant  plufieurs  fois  fon  cher  coufin  , ôc  élevant 
jufqu’au  Ciel  une  fi  extraordinaire  générofité , lui  dit  qu’il  n’y 
avoir  que  ce  moyen  de  fauver  l’Etat , ôc  le  prit  au  mot. 

L’étonnement  que  témoignèrent  les  amis  du  Prince  fut 
extrême  ; la  Reine  qui  s’en  apperçut  adoucit  la  chofe  , en 
les  aflùrant  que  cette  abfence  ne  feroit  pas  longue  , ôc  qu’au 
refie  parmi  les  cabales  qui  fe  faifoient  dans  la  Cour  contre  le 
fervice  du  Roi , elle  vouloit  fe  remettre  abfolument  entre 
leurs  mains , ainfi  finit  la  converfation  ; l’Amiral  ôc  les  Sei- 

fneurs  du  parti  ne  furent  pas  plutôt  en  liberté,  qu’ils  fe  mirent 
éxagérer  la  fimplicité  au  Prince  , ôc  lui  déclarèrent  qu’il 
n’avoit  pas  pu  difpofer  ainfi  ni  d’eux  ni  de  lui-même  , après 
les  engagemens  précédens  le  Prince  n’eut  pas  de  peine  à 
entrer  dans  leurs  fentimens  , il  vit  la  Reine  encore  une  fois 
avec  affez  de  froideur  , ôc  il  retourna  à fon  Armée , où  il 
trouva  tous  fes  foldats  indignés  de  tant  de  négociations:  ils 
murmuroient  de  ce  qu’on  ne  les  menoit  pas  plutôt  contre  l’en- 
nemi: les  Chefs  difoient  qu’un  parti  comme  le  leur,  qui  avoit 
à combattre  le  nom  du  Roi  ôc  l’autorité  établie , devoir  en 
venir  d’abord  à un  combat , que  leurs  troupes  n’étant  com- 
pofées  que  de  volontaires  qui  s’étoient  épuifés  pour  joindre 
l’Armée , ôc  de  foldats  auxquels  on  n’avoit  point  d’argent  à 
donner , ils  n’avoient  pas  le  moyen  d’attendre  , de  forte 
qu’il  leur  falloit  une  prompte  décifion. 

Pour”profiter  de  leur  ardeur,  le  Prince  réfolut  de  partir  le 
foir  même  ; il  efpéroit  que  marchant  une  partie  de  la  nuit  il 
tomberoit  à l’improvifte  fur  l’Armée  Catholique  avant  que 
les  trois  Ligués  qui  en  faifoient  toute  la  force  y fuffent  arri- 
vés. Le  Roi  de  Navarre  les  avoit  mandés , ôc  la  Reine , à qui 
lès  fineffes  avoient  fi  mal  réuffi , avoit  été  obligée  de  donner 
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les  mains  à leur  retour.  On  partit  donc  comme  le  Prince 
l’avoit  projetté  à l’entrée  de  la  nuit , ôc  la  marche  fe  fit  avec 
une  extrême  diligence  , mais  le  bonheur  des  Catholiques 
voulut  que  les  Huguenots , après  avoir  marché  toute  la  nuit , 
fe  trouvèrent  à la  pointe  du  jour  à une  petite  lieue  de  leur 
Camp;  leur  guide  les  avoit  égarés.  Damville,  qui  étoit  en 
parti , les  découvrit  , 6c  donna  l’alarme  à l’Armée  Catholi- 
que ; le  Prince , irrité  d’avoir  manqué  fon  coup  , fe  jetta  fur 
Baugency,  que  le  Roi  de  Navarre  lui  avoit  retenu  contre  la 
parole  donnée,  ôc  après  l’avoir  prife  de  force,  il  la  donna  au 

?illage:  là  périt  tout-à-fait  cette  belle  difeipline  de  l’Armée 
roteftante,  quef’Amiral  6c  d’Andelot  avoient  établie  avec 
tant  de  foin  : le  pillage  d’une  feule  ville  y fit  régner  la  licen- 
ce. En  même  temps  le  Duc  de  Guife,qui  étoit  arrivé  au  Camp, 
marcha  vers  Blois  que  les  Proteftans  avoient  occupé.  Leur 
garnifon  fe  retira  à fa  venue  , mais  quoiqu’il  fut  entré  dans  la 
ville  fans  aucune  réfiftancc,  il  ne  l’abandonna  pas  moins  à la 
fureur  des  foldats. 


Année  ij<i. 


Environ  ce  temps  on  eut  nouvelle  à la  Cour  que  le  Duc 
de  Montpenfier  avoit  réduit  à l’obéiflance  du  Roi  la  ville  6c 
le  Château  d’Angers , ôc  que  la  Rochelle  que  les  Proteftans 
tâchoient  d’occuper  , lui  avoit  ouvert  les  portes  ; le  Maire 
d’intelligence  avec  ce  Prince,  avoit  introduit  des  gens  qui  fe 
mêlant  avec  les  Huguenots , 6c  criant  comme  eux  Vive  PE - 
vangile , car  c’étoit  le  cri  ordinaire  dont  ils  fe  fervoient  lors 
même  qu’ils  faifoient  les  plus  grands  défordres  , fe  rendi- 
rent les  plus  forts.  Ces  nouvelles  infpirerent  aux  Catholi- 
ques le  courage  de  faire  de  nouvelles  entreprifes. 

Au  commencement  du  mois  de  Juin  , le  Duc  de  Guife 
s’avança  vers  Tours  qui  fe  rendit;  on  y éxerça  de  grandes 
cruautés , félon  la  malheureufe  coutume  des  guerres  civiles, 
mais  le  Duc  tâchoit  toujours  de  les  modérer  : Chinon  ôc 
Chatelleraut  fe  fournirent.  Le  Mans  qui  avoit  chaffé  fon  Evê- 
que fut  obligé  de  le  recevoir , ôc  il  chaffa  à fon  tour  les  Hugue- 
nots ; ces  miférables  qui  fe  voyoient  en  éxécration  par-tout , 
à caufe  de  la  profanation  des  Eglifes , quand  ils  ne  pouvoient 
pas  porter  les  armes , fe  réfugioient  dans  les  Châteaux , où  ils 
croyoicnt  avoir  de  la  protedion.  Ceux  du  voifinage  de  Mon- 
targis  s’y  retirèrent , ôc  y étoient  foutenus  par  l’autorité  de 
Renée  de  France , Duchefie  de  Ferrare , qui  y faifoit  fa  de- 
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* meure  :1c  Duc  de  Guife,  fous  prétexte  de  garder  fa  belle- 
mere,  & en  effet  pour  s’affurer  de  cette  ville,  y envoya  Ma- 
licorne,  qui  fomma  le  Château  de  fe  rendre , mais  la  Prin- 
ceffe  parut  elle-même  , ôc  parla  avec  tant  de  hauteur  , qu’il 
n’ofa  jamais  paffer  outre.  L’Armée  Royale  fe  fortifioit  , ce 
qui  donna  lieu  aux  trois  Ligués  de  perfuader  au  Roi  de  Na- 
varre d’y  faire  venir  le  Roi , afin  qu’on  ceffât  de  l’appcller 
l’Armée  du  Navarrois  , ou  des  Guifards  & des  Triumvirs  ; 
la  Reine  qui  commençoit  à s’attacher  au  parti  Catholique  , 
qu’elle  voyoit  le  plus  fort,  ne  manqua  pas  de  mener  le  Roi 
à Chartres.  Il  s’y  tint  un  Confeil  de  guerre  où  on  réfolut  de 
partager  les  troupes  , une  partie  fut  donné*  au  Maréchal  de 
S.  André,  pour  foumettre  le  Poitou  , ôc  l’autre  au  Duc  de 
Guife  , qui  devoit  marcher  vers  Bourges. 

Le  Prince  perdit  l’efpérance  de  décider  l’affaire  par  un 
combat , comme  tous  fes  gens  le  fouhaitoient , & parce  qu’il 
les  voyoit  fatigués  de  ce  que  la  guerre  tiroit  en  longueur: 

Iiourempêcher  leur  défertion  ,il  renvoya  une  grande  partie  de 
a Nobleffe,  ôc  renferma  dans  Orléans  l’Amiral  ôc  le  refte  de 
l’Armée  ; ce  fut  alors  qu’il  envoya  Jean  d’Hangeft , Seigneur 
d’Yvoy , à Bourges  menacé  de  fiége  ; le  Comte  de  la  Roche- 
foucault  , chez  lui  en  Angoumois , pour  commander  dans  cet- 
te Province  ôc  dans  la  Saintonge  ; Soubife  à Lyon  , que  le 
Baron  des  Adrets  venoit  d’affurer  au  Parti , mais  l’humeur 
bouillante , ôc  la  cruauté  de  cet  homme , plus  foldat  que  politi- 
que, ne  fut  pas  jugée  propre  au  Gouvernement  d’une  fi  grande 
ville , il  ne  le  céda  qu’à  peine  à Soubife , ôc  on  tient  qu’il  com- 
mença dès-lors  à fe  dégoûter  du  Parti  ; mais  comme  le  Princo 
avoit  plus  d’efpérance  aux  étrangers  qu’aux  François , ce  qu’il 
fit  avec  plus  de  foin  fut  d’envoyer  d’Andelot  en  Allemagne 
vers  les  Princes  Proteftans  , ôc  d’écrire  en  Angleterre  pour 
avancer  le  Traité  commencé  avec  la  Reine  Elifabcth. 

Le  Vidante  de  Chartres , qui  en  étoit  chargé , la  preffoit  de 
donner  de  l’argent  ôc  des  foldats  , mais  cette  Princeffe  arti- 
ficieufe  qui  vouloit  avoir  des  Places  , réporidit  qu’à  la  vérité 
elle  étoit  touchée  des  maux  de  fes  freres  , mais  qu’elle  étoit 
obligée  de  faire  voir  à fes  fujets  que  les  fommes  qu’elle  don- 
noit  étoient  employées  utilement  pour  le  Royaume  : quoi- 
que le  Vidame  eût  le  pouvoir  de  lui  donner  Diépe  ou  le 
Havre , il  étoit  bien  aife  de  fauver  à fon  parti  la  haine  d’avoir 
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fait  rentrer  les  Anglois  dans  le  Royaume,  & fur-tout  il  ne  " 
leur  vouloit  céder  qu’à  l’extrémité  le  Havre,  qui  étoit  l’em- 
bouchure de  la  Seine , & une  des  clefs  du  commerce  de  Paris; 
ainft  il  fe  contenta  d’abord  d’offrir  Diépe,  mais  la  Reine  qui 
prévoyoit  que  les  befoinsdes  Proteftans les obligeroient  bien- 
tôt à donner  le  Havre,  différa  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffenr  plus 
preffés  , elle  ne  fut  pas  longtemps  à attendre.  Cinq  ou  fut 
mille  Allemands  étoient  prêts  à joindre  l’Armée  Royale  , 
quand  la  Reine  fqut  qu'ils  approchoienr , elle  écrivit  au  Prince 
de  Condé  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  refufer  les  fecours 
des  étrangers , ni  d’empêcher  le  Parlement  de  déclarer  rebelle 
tout  le  parti  Huguenot  ; la  réponfc  du  Prince  étoit  pleine 
d’invettives  contre  les  fecours  étrangers,  que  lui-même folli- 
citoit  de  tous  côtés  , ôc  pour  éloigner  l’Arrêt  dont  on  le 
menaçoit , il  envoya  des  récufarions  contre  la  plupart  des  ‘ 
Officiers  du  Parlement;  on  nelaiffa  pas  de  déclarer  l’Amiral 
& tous  ceux  du  Parti  criminels  de  léfe-Majefté  , à la  réferve 
du  Prince,  qu’on  excepta  comme  retenu  malgré  lui  par  fes 
confédérés  : il  fe  moqua  de  cette  exception,  ôc  éclata  contre 
la  Reine  , qui  depuis  ce  temps  entra  de  bonne  foi  dans  les 
dcffeins  des  trois  Ligués  contre  les  Huguenots. 

Cependant  les  Allemands  joignirent  l’Armée  Royale  dans 
le  même  temps  qu’il  y vint  un  renfort  de  fix  mille  Suiffes.  Le 
Maréchal  de  S.  André, après  avoir  pris  Poitiers  fe  rendit  au 
liège  de  Bourges  que  le  Duc  de  Guife  avoit  commencé  ; 
Yvoy  y faifoit  une  vigoureuferéfiftance;  on  n’avoit  pas  plutôt 
fait  une  brèche  , qu’on  la  trouvoit  réparée  ; en  une  feule  nuit 
les  alliégés  faifoient  des  retranchemens  plus  hauts  que  les 
murailles  que  le  canon  avoit  renverfées  ; la  Reine  mena  le 
Roi  au  Camp , ôc  ne  craignoit  point  d’aller  en  perfonne,  même 
aux  endroits  hazardeux,  pour  exciter  les  foldatsôc  preffer  les 
attaques.  Cependant  le  fiége  tiroit  en  longueur , le  Duc  de 
Guife  fut  obligé  de  faire  venir  du  canon  ôc  des  munitions , 
mais  l’Amiral  fortit  d’Orléans  avec  l’élite  de  fes  troupes  , 
battit  le  convoi,  laiffa  le  canon  encloué,  ôc  pourfuivit  ceux 
qui  l’efcortoient  jufqu’auprès  de  Chartres , dont  il  eût  pu  fe 
rendre  maître , s’il  eût  fqu  l’épouvante  que  fa  viûoirc  y avoit 
jettée.  Cette  défaite  fit  douter  au  Duc  de  Guife  du  fucccs 
qu’il  avoit  efpéré  du  fiége. 

On  eut  recours  à la  négociation  , que  la  préfcnce  ôc  l’a- 
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■ drefle  de  la  Reine  rendoit  facile  6c  avantageuse.  Yvoy  ne 
fçavoit  rien  de  la  viûoire  remportée  par  l’Amiral  ; ôt  comme 
il  n’étoit  pas  content  de  fes  Soldats  peu  obéiffans  , les  gran- 
des offres  qu’on  lui  fît  l’obligèrent  à capituler  ; il  quitta  le 
parti  du  Prince  , où  il  dit  qu’il  n’étoit  entré  que  dans  la  pen- 
fée  qu’on  prenoit  les  armes  pour  le  fervice  du  Roi.  Le  Prince 
dont  il  voulut  prendre  congé  refufa  de  le  voir , de  forte  qu’a- 
près  s’être  prélenté  à Orléans  , il  fe  retira  dans  fa  maifon  , 
chargé  de  la  haine  & des  reproches  de  tout  le  parti , qui  lac- 
cufoit  d’avoir  lâchement  rendu  une  de  leurs  Places  des  plus 
importantes  , qu’il  pouvoir  encore  défendre  longtemps.  Le 
Duc  de  Guife  gagna  quelques-uns  des  Chefs  & des  plus 
braves  foldats , qui  prirent  parti  dans  l’Armée  Royale.  La 
générofité  de  ce  Duc,  6c  la  clémence  dont  il  ufoiten  modé- 
Tant,  autant  qu’il  pouvoir,  les  rigueurs  qui  fe  pratiquoient  dans 
cette  guerre  , le  faifoit  eftimer  des  ennemis  mêmes  , & fa 
conduite  ne  donnoir  pas  moins  de  réputation  aux  armes  du 
Roi  que  fa  valeur. 

Un  peu  après  la  prife  de  Bourges  qui  fe  rendit  le  ap  d’Août , 
la  nouvelle  vint  à la  Cour  que  Somerive  avoit  achevé  de 
chaffer  de  Provence  le  Comte  de  Tende  fon  pere,  ôt  les 
Proteftans , en  prenant  Sifteron , où  toute  la  Nobleffe  Hugue- 
note du  pays  s’étoit  renfermée  : le  fiége  avoit  duré  près  de 
deux  mois,  les  femmes  s’y  étoient  fignalées  ; mais  le  Baron 
des  Adrets , de  qui  feul  Mouvans  , Gouverneur  de  la  Place 
pouvoir  être  fecouru  , quoiqu’il  lui  eût  fait  efpérer  de  venir 
bientôt  à lui,  s’attacha  à une  autre  entreprife,  foit  que  déjà 
rebuté  du  parti  depuis  i’aflàire  de  Lyon  , ilnefervît  plus  avec 
le  même  cœur  , ou  qu’il  crut  avoir  le  loifir  d’éxecuter  ce 
qu’il  projettoit  avant  que  la  Place  fût  forcée  , Mouvans  tint 
autant  qu’il  put , 6c  réduit  à la  dernière  extrémité,  plutôt  que 
de  fe  rendre  , il  fe  fit  un  chemin  au  travers  de  l'Armée  de 
Somerive. 

Après  la  prife  de  Sifteron-,  la  Reine  crut  que  Lyon  n’ofe- 
roit  plusfe  défendre  r & un  relie  de  confiance  qu’elle  avoit 
en  Soubife,  lui  fit  efpérer  qu’il  fe  rendroir,fi  elle  lui  en  en- 
voyoir  l’ordre;  il  étoir  comme  bloqué  depuis  longtemps  par 
le  Comte  de  Tavanes  , mais  les  habirans  foutenoient  toutes 
les  incommodités  avec  beaucoup  de  patience, 6c  le  fecours 
que  leur  avoit  envoyé  le  Canton  de  Berne  y joint  aux  troupes 
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ue  Soubife  y avoit  amenées , les  mettoit  en  état  de  fe  défen-  1 
ire  longtemps.  Ainfi  Soubife  répondit  avec  fermeté  à l’oçdre 
qui  lui  hit  porté  de  la  part  de  la  Reine  , & dit  qu’il  ne  ren- 
droit  qu’au  Roi  majeur  la  Place  qu’il  confervoit  pour  fon  fer- 
vice  ; la  Reine , irritée  de  cette  réponfe , confentit  à la  pro- 
pofition  que  lui  fit  le  Duc  de  Guife  d’envoyer  le  Duc  de 
Nemours  pour  afiïéger  cette  ville. 

Tavanes  fe  retira,  témoignant  qu’il  ne  pouvoitfe  réfoudre 
à fervir  fous  un  autre , dans  une  Armée  qu’il  avoit  fi  longtemps 
commandée  avec  tant  d’heureux  fuccès  , mais  on  crut  qu’il 
étoit  bien  aife  d’avoir  ce  prétexte  de  quitter  une  entreprife  où 
il  prévoyoit  qu’on  ne  pourroit  pas  réulïïr.  En  effet  le  Duc  de 
Nemours  défefpéra  bientôt  de  prendre  Lyon;  mais  pour  ne 
demeurer  pas  inutile , il  alla  à Vienne  , qu’il  emporta  d’abord 

fiar  la  lâcheté  du  Gouverneur , ôc  releva  par  cette  conquête 
es  affaires  du  Roi  dans  le  Dauphiné.  Montluc  les  foutenoit 
en  Guienne,  & commençoit  a prendre  le  deffus  fur  Sym- 
phorien  de  Duras  qui  y commandoit  pour  le  Prince  de  Condé  : 
tant  d’heureufes  nouvelles  qui  venoient  en  même  temps  à la 
Cour  , firent  juger  au  Maréchal  de  S.  André  que  le  parti 
étoit  à bas , ôc  qu’il  ne  falloit  plus  que  l’attaquer  dans  le  cœur 
en  affiégeant  Orléans  : il  regardoit  cette  ville  comme  affoi- 
blie  & intimidée  par  la  prife  de  Bourges  qui  n’en  étoit  qu’à 
vingt  lieues , de  forte  qu’il  foutenoit  qu’on  la  prendroit  aifé- 
nient , ôc  qu’on  finiroit  la  guerre  par  un  feul  coup  , mais  le 
Duc  de  Guife  jugea  cette  entreprife  impofïible,  à caufe  du 

frand  nombre  de  braves  gens  qui  étoient  à Orléans  avec  le 
rince  ôc  l’Amiral  ; ôc  pour  ne  pas  perdre  le  temps  qui  rcftoit,. 
il  propofa  un  fiége  qu’il  ne  croyoit  pas  moins  important , ôc 
qu’il  croyoit  plus  facile.  C’étoit  celui  de  Rouen,  qui  non- 
feulement  foumettoit  au  Roi  toute  la  Normandie,  mais  ren- 
droit  à Paris  toutes  les  commodités  que  lui  apportoit  une 
ville  d’un  fi  grand  commerce  , avant  qu’elle  rut  entre  les 
mains  des  ennemis  ; ce  qui  fit  fuivre  fon  fentiment  fut  l’avis 
qu’on  eut  que  les  Huguenots  étoient  prêts  à donner  le  Havre 
à la  Reine  Elifabeth  , de  forte  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus 
néceffaire  que  d’arrêter  dans  la  Normandie  les  Anglois  qui 
alloient  s’y  rendre.  En  effet , après  la  perte  de  Bourges  , de 
Sifteron  ôc  de  Vienne,  le  Vidame  eut  ordre  de  conclure, à 
(quelque  prix  que  ce  fur,  ôc  ne  put  plus  refùfer  de  donner  le 
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— Havre  aux  Anglois  pour  Place  de  fureté,  fans  préjudice  de 

L'  leur§  prétentions  fur  Calais  ; le  Prince  & tout  le  parti  pro- 
mettoit  de  les  aider  à recouvrer  cette  Place. 

A cette  condition  , Elifabeth  leur  promit  cent  quarante 
mille  écus,  ôc  fix  mille  hommes  entretenus,  dont  trois  mille 
dévoient  demeurer  dans  le  Havre  même  pour  le  garder,  ôc 
les  autres  dévoient  aller  où  le  Prince  leur  ordonneroit , voilà 
ce  qui  fut  conclu  à Hamptoncourt  le  20  Septembre  1562. 
Elifabeth  paya  l’Ambaffadeur  de  France  de  mauvaifes  excu- 
fes,  mais  l’affaire  étoit  fans  remède,  ôc  tout  ce  qu’on  put  faire 
à la  Cour,  fut  de  publier  par  tout  ce  Traité  des  Huguenots, 
qui  les  rendit  fi  odieux  par  tout  le  Royaume, qu’ils  ne  fçavoient 
eux-mêmes  comment  fe  défendre , de  forte  que  ceux  d’en- 
tr’eux  qui  avoicnt  le  plus  de  confcience , quittoient  la  guerre. 

Il  y en  avoit  un  grand  nombre  parmi  eux  qui  trouvoient  la 
réforme  dont  ils  faifoient  profeifion  , incompatible  avec  les 
troubles  qu’ils  caufoient  dans  le  Royaume  , ôc  avec  l’efprit 
de  révolte  qui  les  faifoit  foulever  contre  leur  Roi  : pour  les 
rafïùrer , le  Comte  de  la  Rochefoucault  fit  tenir  dans  ce  même 
temps  deux  Synodes , dans  lefquels  il  fut  déclaré  que  la  guerre 
qu’ils  faifoient  étoit  jufte  ôc  néceffaire.  L’Armée  marchoit 
cependant  à Rouen,  fous  la  conduite  du  Roi  de  Navarre  , 
qui  avoit  l’honneur  du  commandement  , mais  le  Duc  de 
Guifc  faifoit  en  effet  la  charge  de  Général,  le  fiégefut  formé 
le  vingt-fixiéme  de  Septembre , & le  même  jour  que  Mont- 
luc  aliiégea  Leitoure , après  que  Pierre  de  Montluc  fon  fils 
eut  pris  Tarbe.  Le  Maréchal  de  S.  André  étoit  allé  en  Chant* 
pagne  avec  un  grand  détachement,  pour  s’oppofer  au  pafTa- 
ge  des  troupes  Allemandes  que  d’Andelot  avoit  levées  : il 
avoit  été -longtemps  fans  les  pouvoir  mettre  fur  pied,  quoi- 
que le  Prince  lui  eût  envoyé,  pour  l’appuyer  dans  fes  négo- 
ciations , Spifame  , autrefois  Evêque  de  Nevers  , qui  avoit 
renoncé  à faFoi  ôc  à fon  Evêché  pour  époufer  une  Boulan- 
gère. Il  eut  ordre  de  partir  de  Genève  où  il  étoit  Minif- 
tre  , & d’aller  à la  Diète  convoquée  pour  faire  Roi  des 
Romains  Maximilien  , fils  de  l’Empereur;  mais  fes  inftruc- 
tions  l’obligeoient  principalement  a juftifier  le  procédé  du 
Prince , ôc  à aider  d’Andelot.  Les  fortes  oppofitions  que 
Rambouillet  ôc  les  autres  Minières  du  Roi  faifoient  à leurs 
deffeins  , les  eût  empêché  d’y  réuffir,  faits  le  Landgrave  de 
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Hefle , qui  les  affifta  de  fon  autorité  ôc  de  fon  argent , ainfi 
d’Andelot  revint  avec  un  corps  confidcrable. 

Au  commencement  du  fiége  de  Rouen  , le  Duc  de 
Guife  apprit  qu’il  étoit  prêt  à fe  jettcr  dans  la  Lorraine 
6c  dans  la  Champagne  , il  intercepta  auffi  des  lettres  que  le 
Prince  écrivoit  à Montgommeri,  Gouverneur  de  la  Place, 
qui  y étoit  revenu  depuis  peu  de  jours  avec  quelques  An- 
glois.  : ces  lettres  portoient  qu’il  feroit  bientet  fecouru  , 6c 
qu’on  n’attendoit  pour  aller  à lui  que  l’arrivée  des  Allemands 
que  d’Andelot  alfoit  amener.  Ces  avis  obligèrent  le  Duc  à 

firefler  le  fiége  , il  avoit  des  intelligences  dans  la  Place , qui 
ui  faciiitoient  les  attaques,  6c  il  ne  cefToit  d’animer  les  Offi- 
ciers 6c  les  foldats  plus  encore  par  fes  éxcmplcs  que  par  fes 
difeours  ; il  fit  attaquer  en  même  temps  les  Forts  de  fainte 
Catherine,  6c  il  choifit  l’heure  où  il  fçavoit  que  ceux  de  de- 
dans avoient  accoutumé  d’aller  fe  rafraîchir  dans  la  ville. 
Ils  fe  raffemblerent  au  bruit  de  fon  approche , 6c  firent  une 
défenfe  extraordinairement  vigoureulc  ; l’attaque  le  fut  enco- 
re davantage , de  forte  que  les  Forts  furent  emportés  l’épée 
à la  main. 

La  France  perdoit  de  part  6c  d’autre  tout  ce  quelle  avoit 
de  plus  braves  foldats  , 6c  le  Duc  de  Guife  ne  pouvoit  fe 
confoler  de  voir  périr  des  deux  côtés  tant  de  vaillans  hom- 
mes qui  l’avoient  aidé  à prendre  Calais.  On  blâma  la  Reine 
d’avoir  mené  le  Roi  dans  ces  Forts  encore  tout  couverts  de 
morts  , comme  pour  l’accoutumer  au  fang.  Les  affiégés  re- 
çurent alors  un  fecours  de  cinq  cens  Anglois,  qui  n’cmpêcha 
pas  le  Duc  de  Guife  de  repouffer  leurs  continuelles  fortics , 
& d’emporter  le  rempart  de  S.  Hilaire.  Les  belles  aûions  de 
ce  Prince  donnoient  beaucoup  d’émulation  au  Roi  de  Na- 
varre , qui  étoit  naturellement  plein  de  valeur  : comme  il 
s’expofoit  beaucoup,  il  fut  dangereufement  bleflé,  ce  qui  fin 
différer  au  lendemain  l’affaut  qu’on  devoir  donner  le  même  jour. 
Il  fe  fit  des  propofitions d’accommodement  qui  le  reculèrent 
encore  ; les  Miniftres  dont  on  s’obftinoit  à vouloir  le  ban- 
niffement,  en  empêchèrent  le  fuccès  ; enfin  le  vingt-fixiéme 
d Octobre  le  Duc  de  Guife  alla  lui-même  reconnoitre  une 
tour  qui  défendoit  la  porte  de  S.  Hilaire , ôc  difpofa  fi  bien 
fon  attaque,  que  la  Place  fut  prife  de  force;  Montgommeri  fe 
fauva  au  Havre  avec  les  Anglois  : les  cruautés  qui  furent 
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" éxcrcées  dans  ia  ville  font  incroyables , & on  ne  cefToit  de 
louer  le  Duc  de  Guife  des  foins  qu’il  prenoit  pour  les  mo- 
dérer ; ceux  qu’il  prit  des  foldats  blefles  ne  lui  gagnèrent  pas 
moins  le  cœur  de  toute  l’Armée. 

Le  Roi  de  Navarre  eut  la  vanité  de  vouloir  entrer  dans  la 
ville  par  la  brèche  comme  vi&orieux  , au  bruit  des  tambours 
& des  trompettes , ôc  porté  fur  les  épaules  des  Suifles , mal- 
gré le  mauvais  état  de  fa  blelïure.  Il  vouloit  croire  qu’il  étoit 
guéri,  contre  l’opinion  des  Médecins  , parce  que  fon  mal 
droit  en  longueur , 6c  qu’il  lui  donnoit  quelque  relâche  ; ainli 
il  ne  fongeoit  qu’à  fe  divertir  dans  la  converfation  des  fem- 
mes , 6c  il  avoit  toujours  auprès  de  lui  une  des  filles  de  la 
Reine , dont  elle  fefervoit  depuis  quelque  temps  pourgouver- 
ner  ce  Prince  voluptueux  : c’étoit  l’artifice  le  plus  ordinaire 
quelle employoit  à gagner  ceux  dont  elle croyoit  avoir  be- 
foin.  Dieppe  ôc  Caen  fe  rendirent  auffitôt  après  la  prife  de 
Rouen.  La  Reine  fit  publier  une  déclaration  du  Roi  par  la- 
quelle il  pardonnoit  à tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  , 
pourvu  qu’ils  fe  retiraffent  paifiblement  dans  leurs  maifons, 
ôc  y vécuffent  en  bons  Catholiques  , cela  fait , la  Cour  reprit 
le  chemin  de  Paris.  Un  peu  apres  le  Roi  de  Navarre,  dont  le 
mal  augmcntoit  de  jour  en  jour , fe  fit  defcendre  en  bateau 
par  la  rivière , dans  la  réfolution  de  féjourner  à S.  Maur  des 
foflés , maifon  agréable  de  fon  domaine , auprès  de  Paris  , 
dont  l’air  lui  étoit  bon  ôc  dont  la  fituation  lui  plaifoit. 

Le  Prince  de  Condé  ôc  ceux  du  Parti  étoient  à Orléans 
dans  une  grande  affli&ion , à caufe  des  trilles  nouvelles  qui 
leur  venoient  coup  fur  coup.  Durant  le  fiége  de  Rouen  le 
Baron  des  Adrets  qui  tâcha  deux  fois  de  reprendre  Vienne, 
fut  battu  deux  fois  par  le  Duc  de  Némours  : fes  pertes  ne 
l’empêcherent  pas  de  faire  une  troifiéme  entreprife  , elle  lui 
réulfit  mal  , mais  par  l’avantage  du  polie  qu’il  occupa , il 
donna  moyen  à Soubife  de  mettre  des  vivres  dans  Lyon, 

3ui  commençoit  à manquer  de  tout.  En  Guienne  les  affaires 
u parti  alloicnt  encore  plus  mal  ; Montluc  avoit  pris  Lei- 
toure , qui  le  rendoit  maître  de  toute  la  haute  Gafcogne",  où 
la  Reine  de  Navarre  foutenoit  fous  main  le  Parti. 

Il  avoit  enfuite  marché  contre  Duras , fur  lequel  Burie  ôc 
lui , avec  des  troupes  qui  leur  étoient  venues  d’Efpagne,  rem- 
portèrent une  fi  grande  vi&oirc,  que  de  huit  mille  hommes 
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qu’il  devoit  mener  à Orléans  , à peine  put-il  y en  conduire 
dix-huit  cens.  Le  Duc  de  Montpenfier , maître  en  Guienne 
parla  vi£loire  de  Montluc,  fe  crut  en  état  de  mettre  le  fiége 
devant  Montauban , flc  tout  enfemble  d’envoyer  à l’Armée 
royale  un  renfort  confidérable:  les  Royaliftes  étoient  les  plus 
forts  dans  le  Dauphiné,  & ils affiégeoient  Grenoble , Place 
foible , qui  le  défendoit  avec  plus  d’obffination  que  d’efpé- 
rance.  Le  Baron  des  Adrets , qui  étoit  dans  cette  Province 
le  feul  foutien  du  Parti , s’en  dégoutoit  tous  les  jours  , ôc  il 
étoit  entré  dans  une  longue  négociation  avec  le  Duc  de 
Némours  ; ce  Prince  prétendoit  ou  le  gagner  ou  l’amufer, 
& le  rendre  fufpeû  dans  fon  parti  , en  quoi  il  réulfit  plus 
qu’il  n’avoit  efpéré.  Ainfi  les  Huguenots  étoient  fur  le  point 
de  perdre  un  de  leurs  meilleurs  chefs  : une  infinité  de  braves 
gens  quittoient  & alloient  jouir  dans  leurs  maifons  du  par- 
don que  la  Reine  venoit  de  leur  accorder  : tous  ces  avanta- 
ges de  la  Cour  n’empêcherent  pas  qu’elle  ne  terminât  avec 
la  Savoye,  un  Traité  honteux  qui  fe  négotioit  depuis  long- 
temps. Marguerite,  Ducheffede  Savoye,  étoit  tres-étroite- 
ment  unie  avec  la  Reine  fa belle-fœur,  qui  étoit  bien  aife  de 
fe  ménager  l’amitié  de  cette  Princcffe  , & une  retraite  en 
Piémont,  fi  les  affaires  de  France  réuffiffoient  mal  : la  Du- 
cheffe  trouvoit  indigne  d’une  fille  de  François  I.  d’avoir  un 
mari  dépoTÎillé  de  fes  Places  les  plus  importantes  , & même 
la  Capitale , & ne  le  regardoit  pas  comme  Souverain , tant 
que  (es  Etats  feroient  entre  les  mains  des  François  , le  Roi 
d’Efpagne  qui  ne  les  voyoit  qu’à  regret  en  Italie , & auprès 
du  Milancz,  preffoit  la  Reine  de  contenter  la  Ducheffe. 

Ses  offices  étoient  de  grand  poids  à caufe  des  fecours 

Su’il  donnoit  & qu’il  promettoit  d’augmenter  : on  faifoit  crain- 
re  au  confeil  du  Roi  que  le  Duc  dé  Savoye  ne  profitât  des 
troubles  du  Lyonnois  & du  Dauphiné  pour  s’emparer  des  ter- 
res de  fon  voifinage;  fur  ce  fondement  on  conclut  de  lui  rendre 
Turin  6c  d’autres  Places  réfervées  dans  le  Piémont  à la  France 
par  le  T raité  de  Cateau-Cambrefis,mais  la  France  retint  Pigne- 
rol , Savillan.ôc  la  Péroufe.  Les  François  qui  étoient  dans  le 
pays  ne  purent  fouffrir  un  T raité  fi  honteux , il  fut  fur  le  point 
d’être  rompu  par  le  refus  que  fit  Bourdillon  de  rendre  ces 
Places  dont  il  étoit  Gouverneur  ; mais  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne , étant  prêt  à partir  pour  aller  à Trente , fit  réfoudre  dans  le 
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; Confeil  que  l’on  contraindroit  le  Gouverneur  à obéir.  Le 

Année  ij6z.  Cardinal  fut  bien  aife  de  faire plaifir  au  Roi  d’Efpagne  , dont 
il  crut  avoir  bcfoin  dans  les  deffeins  qu’il  fe  propofoit  pour  le 
Concile  ; la  Reine  envoya  donc  les  derniers  ordres , qui  ache- 
vèrent l’affaire  au  grand  mécontentement  des  François. 

Cependant  d’Andelot  avoit  traverfé  la  Lorraine,  la  fièvre 
quarte  qui  lui  avoit  pris  dans  les  montagnes , ne  lui  fit  pas  re- 
lâcher un  feul  moment  de  fa  vigilance  ordinaire  , il  fe  répan- 
dir  comme  un  torrent  dans  la  Champagne , & le  Maréchal 
de  S.  André  ne  put  l’empêcher  d’arriver  à Orléans  , avec 
neuf  mille  hommes  des  mieux  faits  flc  des  mieux  armés  qui 
fiiffent  jamais  fortis  d’Allemagne  : d’Andelot  les  avoit  choifis 
lui-même. 

Ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  à Orléans,  qu’ils  penferent 
à fe  mutiner  faute  d’argent  : on  ne  trouva  pas  de  meilleur 
moyen  de  les  appaifer  que  de  les  mettre  en  campagne  6c 
de  leur  faire  efpérer  le  pillage  de  quelque  grande  ville  qu’on 
attaqueroit.  On  mit  en  délibération  dans  le  Confeil  du  Parti 
quelle  entreprife  on  feroit  avec  ce  nouveau  renfort , le  cou- 
rage du  Prince  le  détermina  au  fiége  de  Paris,  il  y marcha; 
mais  au  lieu  d’aller  droit  à cette  grande  ville  , pendant  que 
les  troupes  Catholiques  n’y  étoient  pas  encore  arrivées  , il 
s’amufa  à attaquer  de  petites  villes , entr’autres  Corbeil , où 
il  trouva  plus  de  réfiftance  qu’il  ne  croyoit;  comrile  l’Armée 
royale  n’étoit  pas  encore  raffemblée  , la  Reine , pour  fe  don- 
ner tout  le  loifir  néceffaire,  remit  à fon  ordinaire  les  négo- 
ciations fur  le  tapis. 

On  venoit  d’apprendre  la  mort  du  Roi  de  Navarre,  dont 
la  maladie  augmenta  fur  la  riviere  , & l’obligea  de  fe  faire 
defeendre  à Andely,  où  il  rendit  le  dernier  foupir  le  17  No- 
vembre. On  ne  fçait  dans  quelle  religion  il  mourut  ; auffitôt 
qu’il  vit  fa  mort  affurée,  il  fe  confcffa  6c  reçut  à l’extérieur» 
avec  tous  les  fentimens  Catholiques,  la  Communion.  Depuis 
perfécuté  par  un  Médecin  Huguenot  qu’il  avoit  auprès  de 
lui,  il  lui  dit  que  s’il  enrevenoit,  il  embrafferoit  laConfeffion 
d’Augfbourg.  Le  délire  le  prit  auflitôt  après , ôc  6n  crut  qu’il 
y étoitdéja  entré,  quand  il  fit  cette  réponfe;  il  revint  pour- 
tant dans  fon  bon  fens  un  moment  avant  fa  mort , 6c  ne  dit 
autre  chofe  finon  qu’il  recommandoit  à fa  femme  de  demeu- 
rer fidèle  au  Roi  , 6c  de  nourrir  fon  fils  dans  les  mêmes  fen- 
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tîmens  ; au  furplus  qu’elle  ne  vînt  point  à la  Cour,  & quelle 
fortifiât  fes  Places. 

Il  mourut  dans  fa  quarante-deuxième  année , & Iaiffa  fon 
fils  Henri  âgé  de  neuf  ans  ; cette  mort  donna  fujet  à la  Reine 
de  faire  efpérer  au  Prince  un  accommodement  avantageux. 
Il  fe  laifla  Hâter  par  l’efpérance  qu’elle  luidonnoit  qu’il  auroit 
la  charge  ôc  toute  l’autorité  du  Roi  fon  frere  : toutes  ces 
belles  propofitions  qui  fe  faifoient  en  général , fe  trouvoient 
toujours  (ans  effet  par  les  difficultés  qui  naiffoient  dans  les 
articles  particuliers.  On  rompit  ôc  on  renoua  plufieurs  fois  ; 
il  fe  donnoit  quelques  combats,  où  le  Prince  avoit  toujours 
du  défavantage , & la  Reine  en  même  temps  propofoit  des 
entrevues  qui  n’aboutiffoient  à rien  qu’à  gagner  du  temps  , 
celle  de  l’Amiral  avec  fon  oncle  le  Connétable  fut  longue  6c 
célébré  , mais  auffi  inutile  que  les  autres  ; il  crut  avoir  épuifé 
toutes  les  fineffes  de  la  Reine , en  ne  donnant  pas  dans  les 
pièges  qu’elle  lui  tendoit  , ôc  il  ne  s’apperçut  pas  qu’elle 
avoit  tout  l’avantage  qu’elle  prétendoit , puifque  les  trou- 
pes avoient  le  loifir  de  venir  de  tous  côtés  à l’Armée 
royale. 

Le  Prince  abandonna  à la  fin  le  fiége  de  Corbeil , mais  ce 
fut  pour  attaquer  Paris , où  les  deux  Armées  marchoient  vis- 
à-vis  l’une  de  l’autre  , la  riviere  de  Seine  entre-deux  : l’A- 
miral donna  une  chaude  alarme  au  Fauxbourg  S.  Vi&or  , 
elle  ne  produilit  autre  chofe  que  la  mort  du  premier  Préfi- 
dent  le  Maître,  caufée  par  une  extrême  frayeur.  Chriftophe 
de  Thou,  homme  célébré  en  fon  temps,  ôc  pere  de  l’Hifto- 
ricn,  fut  mis  à fa  place;  au  refie,  on  n’interrompit  ni  la  Juftice 
ni  les  éxercices  des  écoles , les  conférences  recommencèrent 
6c  les  troupes  de  Guienne  que  le  Duc  de  Montpenfier  en- 
voyoit  au  Roi,  eurent  le  temps  de  joindre  l’Armée  ; environ 
dans  le  même  temps  trois  mille  Efpagnols  y arrivèrent. 

Le  Prince  qui  défefpéroit  de  rien  avancer  à Paris , réfolut 
de  fe  retirer,  mais  il  voulut  auparavant  faire  un  dernier  effort 
contre  le  Fauxbourg  S.  Marceau:  l’entreprife  manqua  par  la 
retraite  de  Genlis  à qui  on  l’avoit  cachée  ; ilétoit  devenu  fuf- 
petl  depuis  que  fon  frere  Yvoy  avoit  perdu  Bourges,  mais  le 
Prince  lui  dit  fans  y penfer  tout  ce  qu’on  avoit  voulu  lui  dilfi- 
muler;  il  quitta  le  Parti  où  il  vit  bien  qu’il  avoit  perdu  toute 
croyance,  6c  fe  rendit  à Paris;  mais,  fans  rien  découvrir  du 
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1 — deffein  , il  garda  une  inviolable  fidélité  à ceux  qu’il  aban- 
niiee  1 * l'  donnoit:  comme  ils  ne  le  crurent  pas  fi  fidèle,  ils  ne  doute* 
rent  point  qu’il  n’eut  tout  dit,  & decamperent  fans  rien  entre- 
prendre. 

L’Amiral  fit  réfoudre  qu’en  faifant  femblant  d’en  vouloir  à 
Chartres , tout  d’un  coup  ils  tourneroient  vers  la  Normandie 
pour  joindre  au  Havre  le  fecours  que  la  Reine  Elifabeth  leur 
avoit  envoyé.  Ils  jugèrent  bien  que  l’Armée  royale  ne  man- 
queroit  pas  de  les  fuivre,  & comme  elle  étoit  de  beaucoup 

f)lus  forte  que  la  leur  , tout  leur  falut  confiftoit  à profiter  par 
eur  diligence  de  quelques  jours  d’avance  qu’ils  avoient  fur 
le  Connétable.  Le  Maréchal  de  S.  André  commandoit  fous 
lui  , le  Duc  de  Guife  fuivoit  à la  tête  de  fa  compagnie  de 
Gendarmes  fans  autre  commandement , parce  qu’il  ne  vou- 
loit  pas  être  fous  le  Connétable  ; mais  quoiqu’il  ne  com- 
mandât pas,  il  avoit  toute  croyance  dans  l’Armée.  Le  Prince 
vit  le  péril  où  11  étoit , ayant  à marcher  dans  un  pays  enne- 
mi, pouffé  par  une  Armée  plus  forte  que  la  fienne  , devant 
laquelle  il  faudroit  enfin  palier  la  Seine, s’il  vouloit  entrer  au 
Havre  ; ces  penfées  lui  firent  propofer  de  retourner  tout  d’un 
coup  à Paris , qu’il  trouveroit  dépourvu  de  toutes  chofes , il 
repréfentoit  qu  il  n’y  avoit  plus  de  Chefs  , plus  de  foldats  , 
que  l’Année  royale  ne  s’attendoit  pas  à ce  retour  , & qu’il 
efpéroit  fe  rendre  maître  de  quelque  Fauxbourg  avant  quelle 
fût  arrivée  pour  la  défendre.  Il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  fe  pro- 
mît de  la  confufion  qu’il  s’imaginoit  de  voir  naître  dans  une 
attaque  fi  imprévue , où  la  préfence  du  Roi  & de  la  Reine  ne 
feroit  qu’augmenter  l’alarme.  L’Amiral  lui  repréfenta  les  in- 
convéniens  de  ce  deffein,  lequel,  quand  même  les  ennemis 
les  laifleroient  agir , ne  ferviroit  qu’à  les  faire  périr  en  peu  de 
jours  faute  de  vivres,  & à occafionncr  la  défertion  des  Alle- 
mands, qui  avoient  déjà  penfé  plufieurs  fois  les  abandonner. 
Sur  cet  avis  tous  les  Chefs  conclurent  qu’il  falloir,  fans  s’at-r 
rêter  un  moment,  marcher  vers  le  Havre. 

Lorfqu’ils  furent  auprès  de  Dreux , Bobigny , fils  d’un  riche 
Bourgeois  de  Paris  , qui  ayant  pris  l’épée  s’étoit  attaché  au 
Maréchal  de  S.  André,  & depuis  peu  s’étoit  fait  Huguenot, 
en  haine  des  indignes  traitemcns  qu’il  en  avoit  reçus  , vint 
offrir  au  Prince  & à l’Amiral  une  maifon  qu’il  avoit  aux  por- 
tes de  Dieux  où  ils  pourroient  cacher  du  monde,  & par  ce 
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moyen  furprendre  la  Place.  Cette  propofition  les  tenta  r mais  - ■ — ; 

l’cntreprife  ne  réuflit  pas , & ne  fervit  qu’à  leur  faire  perdre  Anncc  1 *6r 
un  jour  ; le  lendemain  un  défordre  qui  arriva  dans  leur  marche 
leur  en  fit  perdre  encore  un  autre , à peine  eurent-ils  paflfé  la 
riviere  d’Eure  , qu’ils  fçurentque  le  Connétable  étoit  fur  le 
bord  qu’ils  venoient  de  quitter.  Ils  négligèrent  de  prendre 
quelques  portes  avantageux  dont  il  profita  : ils  s’arrêtèrent  la 
nuit  tranquillement , fans  fonger  à l’ennemi  qui  les  pourfui- 
voit , ni  aux  gués  qui  étoienr  en  divers  endroits  de  la  riviere  : 
ils  furent  même  allez  malheureux  pour  prendre  la  route  la 
plus  longue , & donnèrent  le  moyen  à l’Armée  royale  , non 
feulement  de  paffer  la-  riviere  durant  la  nuit  avec  route  l’ar- 
tillerie, mais  encore  de  leur  couper  le  chemin; 

Armand  de  Gontault  de  Biron,  homme  infatigable , avoir 
mis  les  chofes  en  cet  état , & vint  rapporter  au  Connétable 
que  les  ennemis  ne  pou  voient  plus  éviter  de  combattre. 

L’Amiral  ne  crut  jamais  qu’il  voulut  les  y obliger  , ni  perdre 
l’avantage  que  lui  donnoit,  fans  rien  hazarder,  le  pays  dont  il 
étoit  maître  ; mais  le  Prince  , fur  la  foi  d’un  fonge  qu’il  avoit 
fiiit  la  nuit  précédente,  fut  perfuadé  qu’on  fe  battroit.  Il  s’étoit 
vu  donnant  trois  combats , en  chacun  defquels  un  des  Trium- 
virs périffoit  ; dans  un  quatrième  combat  il  fe  vit  lui-même  ex- 
pirant fur  un  tas  de  morts  : fur  ce  fonge  il  ne  put  s’ôter  de  l’efprit 
qu’il  ne  fe  donnât  le  lendemain  une  bataille  fanglante.  L’Ami- 
ral, irrité  qu’on  s’amufàt  à des  rêveries  ôcà  des  fonges,  s’en  alla 
tout  chagrin  à fon  quartier,  allez  éloigné  de  celui  du  Prince  r 
fans  vouloir  feulement  fonger  à la  bataille  ; pour  le  Prince r 
le  lendemain  19  de  Décembre  , il  s’étoirlevé  dès  la  pointa 
du  jour  pour  donner  fes  ordres , & pour  figner  fes  dépêches- 

Mais  parmi  tant  de  vigilance , ib  ne  fongea  pas  feulement 
à avoir  des  nouvelles  de  l’Armée  royale.  On  remarque  dans- 
toutes  ces  guerres  que  les  Huguenots  avoient  joint  une  extrê- 
me négligence  à la  confiance  trop  ordinaire  à la  Nation.  Le; 

Duc  de  Guife  étoit  levé  d’auffi  bonne  heure  que  le  Prince  r 
le  Maréchal  de  S.  André  le  trouva  dès  le  matin  fortant  de. 
l’Eglife,  d’où  il  venoit  de  faire  fes  dévotions,. il  eut  regret, 
de  n’en  avoir  pas  fait  autant;  tous  deux  furent  à la. tente  du; 

Connétable  , oùle  Maréchal  reçut  ordre  d’aller  mettre  l’Ar- 
mée en  bataille , il  le  fit  il  ne  s-’étoit  jamais  vu  des  troupes  > 
mieux  difpofées- 
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La  bataille  où  devoir  être  le  Connétable  avoit  la  riviere 
d’Eure  derrière  : le  Duc  de  Guife  avec  l’aile  droite  , ôc  le 
Maréchal  avec  la  gauche , étoient  poftés  dans  deux  villages 
nommés  Epinai  & Blainville  ; le  Duc  de  Guife  étoit  près  de 
ce  dernier  , couvert  par  des  arbres  ôc  par  les  maifons  du  vil- 
lage, de  forte  que  les  ennemis  ne  pouvoient  le  voir,  ôc  ne 
découvroient  qu’une  partie  de  l’Armée  : il  y avoit  entre  les 
deux  villages  un  efpace  alTez  reflerré , que  l’artillerie  du  Con- 
nétable enfiloit,  &où  il  falloitque  les  ennemis  paffafTent  né- 
ceffairement  pour  continuer  leur  marche.  On  vint  enfin  aver- 
tir le  Prince  de  l’état  où  étoit  l’Armée  ennemie  ; il  manda 
l’Amiral  en  diligence,  & if  vint  fi  peu  perfuadé  du  combat, 
qu’il  n’avoit  pas  même  voulu  mettre  fes  armes  , la  cavalerie 
qui  le  fuivit  vint  à fon  éxemple  ; ils  furent  tous  deux  recon- 
noitre  l’Armée  , d’Andelot  les  accompagna,  quoique  ce  fut 
fon  jour  de  fièvre,  ôc  en  reconnut  mieux  qu’eux  la  difpofi- 
tion.  On  réfolut  par  fon  avis  de  pafier  fi  l’on  pouvoit  fans 
combattre  , 6c  auffitôt  on  marcha  vers  un  village  nommé 
Treon  ; il  fallut  efTuyer  la  décharge  de  l’artillerie  , qui  em- 
porta des  files  entières,  6c  incommoda  beaucoup  la  cavalerie 
Allemande , elle  fe  retira  pourtant  en  bon  ordre  dans  un  vallon 
où  elle  étoit  à couvert.  Le  Connétable  crut  trop  tôt  que  la 
confufion  s’étoit  mife  dans  l’Armée  ennemie  , 6c  s’avança 
dans  l’efpace  qui  étoit  entre  les  deux  ailes  , comme  pour 
fuivre  des  fuyards , mais  il  trouva  l’ennemi  en  meilleur  état 
qu’il  ne  penfoit:  le  Prince  6c  l’Amiral  marchèrent  à lui,  Ôc 
l’attaquerent  par  deux  endroits  ; l’infanterie  fur  laquelle  le 
Prince  donna  d’abord  fut  ébranlée  dès  le  premier  choc,  à la 
réferve  des  SuifTes  , qui  foutinrent  fept  attaques  vigoureufes , 
fouvent  enfoncés  ôc  aufiitôt  après  ralliés , quoiqu’ils  euffent 

Kerdu  leur  Colonel  ôc  13  Capitaines.  Damville  ôc  fon  frere 
lontberon,  le  plus  fier  ôc  le  mieux  fait  des  enfansdu  Con- 
nétable , vinrent  les  foutenir  avec  quelque  Cavalerie , elle  fut 
mife  en  fuite,  Montberon  fut  tué  par  un  Ecuyer  du  Prince 
qu’il  avoir  maltraité,  ôc  qui  avoit  juré  de  fe  venger  la  première 
fois  qu’il  le  trouveroit  avec  armes  égales.  Tout  ce  que  l’A- 
miral avoit  en  tête  avoit  ployé,  le  Connétable,  bleffé  au  vifa- 
ge  ôc  tombé  fous  fon  cheval , avoit  été  pris , le  Duc  d'Aumale , 

Eorté  par  terre , çenfa  périr  fous  les  pieds  des  chevaux.  Le 
)uc  ac  Nevers  fut  tué  par  fon  Ecuyer  d’un  coup  de  piftolet 
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qui  fe  débanda  dans  le  temps  qu’il  l’avertiffoit  d’y  prendre  "”T — ~ — T~m 
garde  ; l’Ecuyer  défefpéré  alla  fe  faire  tuer  au  milieu  des  en*  mw  1 5 
nemis. 

Cependant  l’Amiral,  après  avoir  rallié  la  Cavalerie  qui  reve- 
noitdu  pillage  vint  tomber  furies  Suiffes,  ils  continuoient  à fe 
défendre  avec  leurs  piques  à demi  rompues , ôc  à la  fin  ils  fe  re* 
tirèrent  vers  le  corps  deréferve  où  étoit  le  Duc  de  Guife,  en 
fe  défendant  à coups  de  pierres.  Les  Officiers,  ramaffés  autour 
de  l’Amiral , commençoient  à fe  réjouir  avec  lui  de  fa  vi&oire  ; 
quand  il  vit  paroître  le  Duc  de  Guife  qui  n’avoit  pas  encore 
combattu , non  plus  que  le  Maréchal  de  S.  André  , il  dit  alors 
qu’il  voyoit  un  nuage  qui  alloit  bientôt  crever  fur  eux  : en  effet , 
le  Duc  ôc  le  Maréchal  s’avancèrent  avec  une  contenance  fer- 
me , ôc  défirent  d’abord  tout  ce  qui  fe  préfenta  devant  eux  ; le 
Duc  de  Guife  avec  Damville , mit  en  déroute  la  Cavalerie , le 
Maréchal,  fuivi  de  l’Infanterie  Efpagnole  & Gafcone,  fit  une 
cruelle  boucherie  de  l’infanterie  Allemande  ; elle  prit  la  fuite 
avec  taht  d’impétuofité  , qu’elle  entraîna  les  François  ôc  le 
Prince  même  qui  étoit  blefTé  à la  main  ; fon  cheval  fe  ren- 
verfa  fur  lui , ôc  Damville  qui  combattoit  en  défefpéré  depuis 
la  prife  de  fonpere,  le  fit  prifonnier.  D’Andelot  étoit  encore 
à Blainville  , où  il  tâchoit  vainement  de  ramener  les  Alle- 
mands au  combat.  L’Amiral  en  rallia  une  petite  partie , pen- 
dant que  le  Duc  de  Guife  forçoit  le  corps  de  réferve  qui  fe 
défendoit  dans  des  mafures  : fitôt  que  le  Maréchal  vit  reve- 
nir l’Amiral  à la  charge  avec  le  peu  de  Cavalerie  fie  d’infan- 
terie qu’il  avoit  pu  raffembler , il  tomba  deffus  avant  qu’ils  fe 
fuffent  mis  tout-à-fait  en  ordre,  efpérant  qu’après  les  avoir 
rompus  il  pourroit  aller  à ceux  qui  emmenoient  le  Conné- 
table. 

Le  Duc  de  Guife  ejui  avoit  achevé  de  défaire  le  corps  de 
réferve,  ne  tarda  pas  a le  joindre,  mais  le  Maréchal  tomba 
fous  fon  cheval,  & pendant  qu’un  Gentilhomme  Huguenot  à 
qui  il  s’étoit  rendu,  l’emmenoit, Bobigny , arrivant  par  derrière, 
luicaffa  la  tête  d’un  coup  de  piftolet.  L’Amiral , accompagné 
du  Prince  de  Porcien  & du  Comte  de  la  Rochefoucault, 
preffoit  fi  vivement  la  cavalerie  du  Duc  de  Guife , qu’elle  ne 
pouvoit  plus  foutenir  ; mais  le  Duc  avoit  réfervé  deux  mille 
fantafiins  conduits  par  le  Prince  de  Martigue , dont  la  décharge 
arrêta  l’Amiral.  Il  tenta  vainement  trois  ôc  quatre  fois  de  les 
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■ rompre , fa  Cavalerie  manquoit  de  lances , ôc  ils  virent  reve- 
nir le  Duc  de  Guife  qui  avoit  rallié  la  Tienne  derrière  ce  ba- 
taillon; alors,  après  l’avoir  confidéré  quelque  temps,  il  vit 
bien  qu’il  falloit  céder , & il  Te  retira  en  bon  ordre  avec  Ton 
bagage  ôc  fon  artillerie , dont  il  lailïa  feulement  quatre  pièces 
au  Duc. 

Sa  retraite  fut  à la  Neuville  , petit  village  fort  proche  du 
lieu  où  s’étoit  donné  la  bataille  ; il  y trouva  fon  frcre  d’An- 
delot , qui  n’avoit  pu  donner  du  courage  aux  fuyards , n’ayant 
plus  longé  qu’à  fe  fauver  lui-même  ; il  avoit  fait  femblant 
d’être  du  parti  Catholique , ôc  prenant  des  Huguenots  comme 
s’il  les  eût  voulu  emmener  prifonniers  , il  avoit  trompé  la 
Cavalerie  qui  les  pourfuivoit.  L’Amiral  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé à la  Neuville,  qu’il  conçut  le  deffein  d’aller  dès  le  len- 
demain attaquer  l’Armée  royale  ; il  fe  propofoit  non  feule- 
ment de  reprendre  fes  quatre  pièces  de  canon  , ôc  le  peu 
d’étendards  qu’on  lui  avoit  enlevés , mais  encore  d’emportec 
un  avantage  entier  , il  propofa  fon  defTein  au  Confeil  de 
guerre;  il  fit  voir  que  la  lurprife  où  feroient  les  ennemis,  qui 
fe  croyant  viûorieux  ne  fongeoient  qu’à  fe  repofer  , caufe- 
roit  leur  défaite  inévitable  ; tous  les  François  s'offrirent  à le 
fuivre,  fie  s’il  n’eût  point  trouvé  les  Allemands  tout-à-fait 
découragés  , il  auroit  apparemment  fait  la  plus  belle  action 
que  jamais  entreprit  un  Capitaine. 

Le  Duc  de  Guife  ne  s’attendoit  à rien  moins  qu’à  être 
attaqué;  il  avoit  paffé  un  moment  fur  le  champ  de  bataille, 
feulement  pour  montrer  qu’il  en  étoit  demeuré  le  maître , ôc 
il  avoit  enfuite  difperfé  fes  troupes  dans  les  villages  voifins. 
Tout  le  monde  etoit  attentif  au  traitement  qu’il  feroit  au 
Prince  de  Condé,  jamais  il  n’y  eut  rien  de  plus  généreux, il 
prit  foin  de  lui  faire  éviter  de  faux  zélés  qui  auroient  pu  atten- 
ter contre  fa  perfonne  , ôc  non  content  de  lui  donner  fa 
chambre , il  le  coucha  avec  lui  dans  le  même  lit  ; on  eût  dit 
à les  voir  que  c’étoit  deux  amis  intimes  , ôc  non  pas  deux 
hommes  qui  avoient  voulu  pluûeurs  fois  fe  faire  périr  l’un 
l’autre. 

La  négociation  qui  fe  faifoit  avec  des  Adrets , finit  à peu 

£rès  dans  le  temps  de  la  bataille  de  Dreux , d’une  maniéré 
cheufe  pour  lui,  Il  y avoit  longtemps  que  ceux  qui  avoient 
la  confiance  du  Prince  dans  ces  pays  étoient  d’avis  de  l’ar- 


Digitized  by  Google 


CHARLES  IX.  Liv.  XVU.  717 

rêter;  c’étoit  le  fentiment  du  Cardinal  de  Ghâtillon , qui  de- 
puis peuavoic  pris  le  nom  de  Comte  de  Beauvais  en  fe  ma- 
riant ; les  parens  dune  demoifelle  de  bonne  maifon  avec  la- 
quelle il  fut  furpris , le  prefferent  tant  qu’il  l’époufa.  Depuis 
ce  temps-là  il  ne  portoit  plus  l’habit  de  Cardinal , mais  il 
retint  Ion  Evêché , ôc  parce  que  cet  Evêché  eft  Comté  fie 
Pairie,  il  s’appelloit  le  Comte  de  Beauvais;  le  Duc  de  Né- 
mours  intercepta  des  lettres  de  l’Amiral  à fon  frété,  où  les 
mauvais  delfeins  que  le  Parti  avoit  contre  des  Adrets  , pa- 
roifloient  allez.  Quoiqu’il  eût  vu  ces  lettres  , il  ne  voulut 
jamais  rien  conclure  fans  la  participation  du  Prince  de  Con- 
dé  ; il  tâchoit  de  ménager  une  trêve  , dont  l’armée  Hugue- 
note de  Dauphiné , beaucoup  plus  foible  que  celle  du  Duc 
de  Némours  avoit  befoin  : pendant  que  la  négociation  traî- 
noit  en  longueur , les  Chefs  du  Parti  prirent  leur  derniere 
réfolution , ôc  le  Baron  fut  arrêté.  La  bataille  s’étant  donnée 
durant  ce  temps  , le  Prince  ne  retira  aucun  fecours  de  cette 
Province  ; à la  Cour  on  crut  un  jour  entier  la  bataille  per- 
due , ceux  qui  avoient  pris  la  fuite  dans  le  premier  choc , 
allèrent  à Paris , où  ils  rapportèrent  que  les  Huguenots  avoient 
pris  le  Connétable,  ôc  défait  toute  P Armée  ; on  crut  d’autant 
plus  facilement  cette  facheufe  nouvelle , qu’on  vit  parmi  les 
fuyards  d’Aulïùn , qu’on  appelloit  le  Hardi , à caule  de  fon 
extraordinaire  valeur  : la  honte  qu’il  eut  de  fa  frayeur , fit 
qu’il  ne  put  plus  fupporter  la  vie , fie  fe  laifla  mourir  à Char- 
tres , faute  de  manger. 

On  fçut  le  lendemain  que  le  Duc  de  Guife  avoit  remporté 
la  victoire , fie  laDuchefie  fa  femme,  qui  la  veille  s’étoit  vu 
abandonnée , reçut  les  complimens  de  toute  la  Cour  : il  s’y 
répandit  un  bruit  que  le  Duc  de  Guife  avoit  exprès  laiffé 
prendre  le  Connétable , fie  périr  le  corps  de  bataille , pour 
fe  donner  tout  l’honneur  de  la  victoire  : l’Amiral  le  juftifia 
de  ce  reproche  , en  difant  que  s’il  étoit  forti  de  fon  pofte  , 
il  n’auroit  pu  éviter  le  défordre  où  l’eût  mis  la  déroute  du 
Connétable.  La  Reine  donna  le  bâton  du  Maréchal  de  Saint 
André  à Bourdillon  , ôc  fut  obligée  d’envoyer  le  comman- 
dement de  l’Armée  au  vi&orieux.  Il  réfolut  dès-lors , plutôt 
que  de  pourfuivre  les  vaincus  , d’afliéger  Orléans  , croyant 
que  le  plus  grand  fruit  qu’il  pût  remporter  de  fa  vi&oire, 
c’étoit  a ’ôter  aux  Huguenots  avec  cette  Place  le  fiége  prin- 
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cipal  de  la  rébellion  , ôc  les  communications  avec  tout  le 
relie  du  Royaume. 

La  nouvelle  de  la  victoire  vola  bientôt  dans  toute  l’Eu- 
rope , elle  ne  fut  reçue  nulle  part  avec  plus  de  joie  qu’à  T ren- 
te , où  le  Cardinal  de  Lorraine  venoit  d’arriver  avec  les  Pré- 
lats François.  Le  Roi,  par  une  lettre  écrite  de  Chartres,  don- 
na avis  aux  Peres  du  Concile  de  la  vi&oire  de  Dreux  ; les 
propofitions  que  le  Cardinal  de  Lorraine  portoit  au  Concile 
pour  la  réformation  de  la  difeipline  , n’en  furent  pas  mieux 
reçues*,  quoiqu’elles  fuffent  appuyées  par  les  AmbalTadeurs 
de  l’Empereur.  Le  Cardinal  en  allant  à Trente  l’avoitvifité  à 
Infpruck,  où  après  de  longues  conférences  qu’il  eut  avec 
lui  & le  Roi  des  Romains  fon  fils  , ils  réfolurent  tous  en- 
femble  d’agir  de  concert  dans  le  Concile  ; l’Empereur  ne 
fongeoit  alors  qu’à  ramener  avec  douceur  les  Proteftans, 
avec  lefquels  il  vivoit  en  grande  concorde.  Ce  concert  ôc 
l’autorité  du  Cardinal  firent  trembler  Rome , qui  craignoit 

2u’on  n’entreprît  de  la  réformer  plus  qu’elle  ne  vouloit.  Le 
lardinal  vint  à Trente  avec  des  deffeins  dignes  d’un  fi  grand 
Prélat , il  préfenta  les  propofitions  tirées  pour  la  plupart  de 
l’ancienne  difeipline  de  l’Eglife  ; elles  ne  furent  pas  reçues, 
à caufe  de  la  difpofition  foit  des  temps,  foit  des  perfonnes, 
ôc  parce  que  le  Cardinal  fe  laiffa  gagner  par  les  flateries  de  la 
Cour  de  Rome. 

Cependant  l’Amiral  étoit  allé  avec  fes  troupes  en  Berri, 
où  il  prit  quelques  petites  Places  ; il  étoit  bien  aife  d’éloigner 
fes  Allemands  , à qui  il  n’avoit  point  d’argent  à donner , du 
voifinage  de  l’Armée  royale,  où  ils  pouvoient  être  attirés  par 
leurs  compatriotes , ôc  par  les  libéralités  du  Duc  de  Guife. 
Il  ne  demeura  pas  longtemps  dans  ce  pays,  les  affaires  de 
Normandie  le  rappellerent  ; les  Huguenots  de  Caen  avoient 
introduit  les  Chefs  de  leur  Parti  dans  la  ville,  ôc  ils  tenoienc 
le  Marquis  d’Elbeuf  affiégé  dans  le  Château.  La  Reine  d’An- 
gleterre avoit  envoyé  de  nouveaux  fecours,  huit  remberges 
étoient  arrivées  au  Havre , chargées  de  munitions  ôc  d’artil- 
lerie. Toutes  ces  confidérations  obligèrent  l’Amiral  à retour- 
ner dans  cette  Province  ; ainfi,  après  avoir  envoyé  d’Andelot 
fon  frere  à Orléans  avec  l’élite  des  troupes  , & avoir  payé  en 
partie  les  Allemands  de  l’argent  des  reliquaires  changés  en 
monnoie,  il  repaffa  la  Loire  à Beaujenci  , ôc  rien  ne  J’cm- 


Digitized  by  Google 


CHARLES  IX.  Liv.  XVII  719 

pêcha  de  fe  rendre  devant  le  Château  de  Caen  , quî  capitula 
au/fitôt.  Le  Duc  de  Guife  méprifa  tous  ces  avantages,  dont 
il  efpéroit  que  les  ennemis  ne  jouiroient  pas  longtemps  s’il 

1 UM^>rCn°*t  ^r^ans  > *1  Pr*a  feulement  la  Reine  d’envoyer 
le  Maréchal  de  Briflac  en  Normandie,  plutôt  pour  obferver 
lennemi  que  pour  le  combattre  ; pour  lui  il  alla  le  y de 
révrier  camper  au  Bourg  d’Olivet  auprès  d’Orléans  , & le 
lendemain  il  forma  le  fiége  de  la  Place.  Dans  le  même  temps 
la  Reine  pourvut  à la  fureté  du  Prince  de  Condé  , & alla 
avec  le  Roi  auprès  du  Camp,  pour  donner  chaleur  au  fiége. 
On  ne  peut  exprimer  la  joie  que  témoignoit  ce  jeune  Prince 
quand  on  le  menoit  à la  guerre. 

Les  Huguenots  qui  avoient  huit  mille  vieux  foldats  , ne 
craignoient  guere  1 Armée  royale,  qu’ils  fe  promettoient  de 
ruiner;  mais  le  fiége  avança  beaucoup  en  peu  de  temps.  Le 
Duc  emporta  d abord  le  Pauxbourg  de  Portereau  , où  l’in- 
fanterie Huguenote  s’étoit  retranchée  ; une  terreur  panique 
qui  prit  aux  Allemands  , rendit  inutile  toute  laréfiftance  des 
François  ; les  Catholiques, en  pourfuivantles  fuyatds , feroient 
entrés  avec  eux  pèle  mêle  dans  la  ville  , fi  d’Andelot  n’étoit 
accouru,  quoiqu’il  eût  alors  fon  accès.  Il  fut  contraint  de  fa- 
crifier  une  infinité  de  braves  gens  qui  ne  purent  pas  rentrer 
afiez  vite,  ôc  a qui  il  fallut  fermer  la  porte  ; peu  de  jours 
après , deux  foldats  de  l’Armée  royale  donnèrent  une  telle 
épouvante  au  fort  des  Tourelles,  que  quarante  foldats  qui  le 
gardoient  J abandonnèrent , ôc  d’Andclot,  qui  ce  jour-là  avoit 
encore  la  fièvre,  empêcha  le  Duc  de  Guife  d’emporter  les 
Ifies,  d où  la  perte  de  la  ville  s’en  feroit  enfuivie.  Les  Hu- 
guenots^ revinrent  alors  de  la  profonde  tranquillité  où  les 
avoit  mis  la  trop  bonne  opinion  qu’ils  avoient  de  leurs  trou- 
pes , ôc.  fe  défendirent  dans  la  fuite  avec  plus  de  précaution. 
Ils  avoient  befoin  dune  extrême  vigilance  contre  le  Prince 
qui  les  attaquoit;  toutes  les  nuits  le  Duc  de  Guife  vifitoit  les 
quartiers , fans  que  perfonne  en  fçût  rien , qu’un  petit  nom- 
bre de  gens  dont  il  fe  faifoit  fuivre  ; le  foir  il  faifoit  femblant 
de  fe  coucher,  ôc  fe  relevoit  aulfitôt,  pouraller  inconnu  par 
tout  où  il  le  croyoit  néceflaire  ; une  nuit  il  fe  trouva  près  de 
deux  foldats  , dont  l’un  s’emportoit  contre  lui  , jufqu’à  dire 
qui!  étoit  réfolu  de  le  tuer;  U le  fit  arrêter  , ôc  lui  demanda 
quel  mal -il  lui  avoit  fait , pour  l’obliger  à entreprendre  contre 
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Annte  j £ — fa  vie  : le  foldat  qui  étoit  Huguenot , lui  répondit  qu’il  vou*. 

5 ’’  loit  délivrer  fon  parti  de  fon  plus  redoutable  ennemi.  Le 
Duc,  fans  s’émouvoir,  lui  dit  ces  propres  mots:  Si  ta  Reli*- 
gion  t'oblige  à me  tuer  , la  mienne  m'oblige  à te  pardonner  : il 
joignit  les  paroles  aux  effets , ôc  donna  la  liberté  au  foldat 
d’aller  à l’Armée  de  l’Amiral , ou  de  demeurer  dans  la  fienne, 
où  il  feroit  en  pleine  fureté. 

Ce  foldat  n’Aoit  pas  le  feul  qui  eût  conçu  un  tel  deffein  ; 
Jean  de  Meré,  qu’on  appelloit  Poltrot,  Gentilhomme  Hu- 
guenot , domeftique  de  Soubife  , ôc  l’un  de  fes  confidens, 
s’étoit  vanté  plufieurs  fois. qu’il  tueroit  le  Duc  de  Guife.  Au- 
beterre  , ennemi  juré  de  ce  Prince  & de  fa  maifon  , l’avoit 
donné  à Soubife  : fon  maître  l’avoit  envoyé  au  lieu  où  fe  fai- 
foient  les  négociations  entre  le  Duc  de  Némours  & des 
Adrets , pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’y  pafTeroit.  Là , en 
préfence  de  plufieurs-  perfonnes  des  deux  Partis  , comme  on 
parloir  de  la  mort  du  Roi  de  Navarre , & de  l’avantage  qui  en 
revenoit  aux  Huguenots , il  reprit  plufieurs  fois  que  ce  n’étoit 
pas  celui-là  qui  leur  nuifoit,  ôc  que  c’étoit  le  Duc  de  Guife 
dont  il  falloir  fe  défaire;  alors  fe  tenant  le  bras  , il  jura  que 
jamais  il  ne  mourroit  que  de  cette  main.  Soubife  l’avoit  ouï 
fouvent  tenir  de  pareils  difeours,  qu’il  faifoit  femblant  de  ne 
pas  écouter , comme  n’ayant  rien  de  férieux.  Après  la  bataille 
ae  Dreux  il  l’envoya  à l’Amiral,  fous  prétexte  de  s’informer 
des  particularités  ôc  des  fuites  de  cette  a&ion  , Ôc  l’Amiral 
lui  donna  ordre  d’aller  à Orléans  auprès  d’Andelot;  il  obéit, 
ôc  comme  il  vit  la  ville  preffée  , il  vint  fe  rendre  au  Duc  de 
Guife, en  lui  témoignant  qu’il  vouloit  quitter  l’héréfie  ôc  la 
rébellion.  Le  Duc, qui  ne  fçavoit  pas  les  mauvais  defTeins 
qu’il  machinoit  contre  lui,  le  reçut  à bras  ouverts  , l’aflura  de 
fon  amitié , ôc  lui  donna  la  môme  liberté  dans  fa  maifon  que 
s’il  eût  été  fon  domeftique  ; le  traître  le  fuivoit  par  tout,  ôc 
obfervoir  tous  les  lieux  où  il  avoit  accoutumé  d’aller  : il  re? 
marqua  que  ce  Prince  ne  manquoit  pas  toutes  les  nuits  de 
vifiter  le  quartier  du  Portereau , ôc  ae  revenir  par  un  petit 
bois  accompagné  ordinairement  d’un  feul  Gentilhomme  ; il 
l’épia  fur  ce  paflage,  dans  un  temps  où  il  jugeoit  qu’il  fe  pré- 
paroit  à une  attaque  générale , à laquelle  les  afliégés  n’étoient 
pas  en  état  de  rélifter , ôc  lui  tira  defix  ou  fept  pas  un  coup* 
de  piûolet  par  derrière  ; le  Duc  dit  au  Gentilhomme  qui  le 
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fuivoit  que  ce  n’étoit  rien , & continua  fon  chemin.  L’aflaf-  -, 

fin  j affuré  de  l’avoir  bleffé  à mort , fe  fauva  fur  un  coureur  ^nuce  li 6*' 
que  l’Amiral  lui  avoit  donné  , mais  après  avoir  tournoyé 
toute  la  nuit,  il  fc  trouva  au  matin  près  du  lieu  d’où  il  étoit 
parti,  & fut  arrêté. 

Les  Chirurgiens  déclarèrent  au  Duc  que  fa  bleflure  étoif 
mortelle  ; auflitôt  il  fe  prépara  à la  mort  en  Chrétien , il  re- 
commanda à fa  femme  d’élever  leurs  enfans  dans  la  religion 
Catholique  , dans  la  piété  6c  dans  le  fervice  du  Roi  ; il  fit 
venir  l’aîné  qui  avoit  treize  ans  , 6c  l’exhorta  à ne  point 
chercher  l’établiffement  de  fa  fortune  ni  par  unefaufle  répu- 
tation de  valeur  , ni  par  des  cabales  , ni  par  le  moyen  des 
femmes , qui  étoient  alors  les  voies  ordinaires  par  lesquelles 
on  s’élevoit  : il  parla  du  mafiacre  de  Vafli  avec  beaucoup  de 
regret , ôt  jura  qu’il  en  étoit  innocent  ; il  fit  dire  à la  Reine 
qu’il  lui  confeilloit  de  faire  la  paix  , 6c  que  c’étoit  être  fon 
ennemi  ôc  celui  de  l’Etat  de  ne  la  pas  fouhaiter  : il  vécut 
cinq  ou  fix  jours  , pendant  lefquels  on  interrogea  Poltroten 
préfence  de  la  Reine  , qui  s’étoit  approchée  du  Camp.  II 
déclara  qu’il  avoit  entrepris  ce  meurtre,  follicité  par  l’Ami- 
ral , qui  s’étoit  fervi  de  Beze  ôc  d’un  autre  Miniftre  qu’il  ne 
nomma  pas,  pour  Le  confirmer  dans  fon  deffein,  il  dit  beau- 
coup de  particularités , ôc  il  avertit  la  Reine  de  prendre  garde 
à fa  perfonne. 

On  crut  que  le  Duc  de  Guilè  avoit  foupçonné  l’Amiral  j 
lorfqu’après  avoir  dit  qu’il  pardonnoit  à l’afialfin , il  ajouta  : 

Et  vous  qui  êtes  T auteur  dt  f attentat , je  vous  le  pardonne  aufjî. 

Il  expira  dans  ces  fentimens,  ôc  après  s’être  fignalé  partant 
de  victoires  , il  laifla  encore  en  mourant  un  éxemple  mémo- 
rable de  piété  ôc  de  confiance;  il  fut  rcgrété  de  tout  le  parti 
Catholique , excepté  de  la  Reine , à qui  fa  réputation  ôc  fon 
autorité  donnoient  de  l’ombrage  ; elle  témoigna  pourtant 
qu’elle  fe  fouvenoit  du  fervice  qu’il  lui  avoit  rendu  , en  em- 
pêchant les  violens  deffeins  que  le  Maréchal  de  S.  André 
avoit  eus  contre  elle.  Cette  conGdération,  autant  que  celle 
des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  religion  ôc  à l’Etat , obli- 
gea la  Reine  à conferver  toutes  f es  charges  ôefes  Gouver- 
nemens  à fon  fils. 

Aufiitôt  après  la  blcffure  du  Duc , elle  avoit  penfé  à la 
paix,  parce  qu’elle  ne  voyoit  perfonne  capable  ae  foutenii 
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les  deffeins  de  ce  Prince  ; outre  que  l’argent  ne  venoit  point 
des  Provinces  occupées  en  partie  par  les  rebelles , & que  le 
Royaume  étoit  en  proie  aux  étrangers.  La  négociation 
commença  par  le  defir  quelle  témoigna  de  voir  la  Princeffe 
de  Condé  ; celui  qu’avoit  la  Princeffe  de  délivrer  Ton  mari , 
lui  fit  accepter  la  Conférence  ; là  , après  quelques  reproches 
que  lui  fit  la  Reine  contre  les  emportemens  du  Prince , qui 
avoit  allumé  la  guerre  civile  en  s’emparant  d’Orléans  , elle 
dit  quelle  n’avoit  pas  perdu  pour  cela  l’inclination  qu’elle 
avoit  pour  lui , ôc  fit  entendre  à la  Princeffe  que  s’il  fe  re- 
mettoit  en  fon  devoir  , elle  lui  feroit  donner  la  Lieutenance 
générale  de  l’Etat , avec  la  même  autorité  dont  jouiffoit  le 
feu  Roi  de  Navarre.  La  Princeffe  fe  chargea  de  faire  la 
propofition  à fon  mari , quelle  alla  trouver  dans  fa  prifon , 
ôc  on  réfolut  une  entrevue  entre  la  Reine , le  Prince  ôc  le 
Connétable , pour  traiter  de  l’accommodement. 

Cependant  on  fit  le  procès  à Poltrot,  qui  fur  le  point  d’être 
tenaillé,  troublé  de  l’horreur  de  fon  fupplice,  varia  dans  fes 
réponfes  , mais  pourtant  accufa  prefque  toujours  l’Amiral  ; 
comme  il  étoit  déjà  attaché  aux  quatre  chevaux  qui  le  dé- 
voient démembrer , il  demanda  encore  à parler , & non  con- 
tent d’avoir  chargé  de  nouveau  l’Amiral , il  ajouta  que  d’An- 
delot  étoit  du  complot.  Une  entreprife  fi  noire  attira  d’autant 
plus  de  haine  aux  Huguenots,  que  la  Reine,  un  peu  avant 
l’affaffinat  du  Duc  de  Guife  , leur  avoit  donné  un  éxemple 
contraire  , en  renvoyant  à d’Andelot  un  Capitaine  qui  lui 
avoit  offert  de  lui  foumettre  Orléans  en  le  tuant.  Il  parut 
des  Apologies  de  l’Amiral,  de  Soubife  ôc  de  Beze,  qui  ne 
fervirent  qu’à  augmenter  lesfoupçons  qu’on  avoit  contr’eux, 
par  la  joie  qu’ils  témoignoient  tous  de  la  mort  du  Duc  de 
Guife , ôc  par  la  contrariété  des  faits  qu’ils  avançoient  pour 
fe  juftifier. 

Le  public  ne  fut  pas  plus  fatisfait  de  la  demande  que  fit 
l’Amiral , qu’on  différât  le  fupplice  du  coupable  jufqu’à  ce 
qu’il  lui  put  être  confronté.  On  fçavoit  bien  que  jamais  il 
ne  conviendroit  d’une  Jurifdiûion  où  fon  procès  lui  fût  fait, 
ôc  cette  difeufiion  ne  convenoit  pas  avec  les  deffeins  de  la 
Reine  qui  vouloit  la  paix.  Elle  penfa  fe  rompre  dès  la  pre- 
mière conférence,  la  Reine  avoit  efpéré  que  le  Connétable 
y apporteroit  beaucoup  de  facilité  pour  fe  tirer  de  prifon , ôc 
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par  la  même  raifon  pour  laquelle  il  avoit  fait  fi  aifément  celle 
de  Câteau-Cambréfis  ; elle  fe  trompa  dans  fa  conje&ure. 

Le  Prince  n’eut  pas  plutôt  nommé  l’Edit  de  Janvier,  que 
le  Connétable  s’emporta  ôc  contre  l’Edit  ôc  contre  le  Chan- 
celier qui  l’avoit  fait,  difant  qu’il  aimoit  mieux  fouffrir  non 
feulement  mille  priions,  mais  mille  morts  que  de  confentir 
à le  rétablir.  Le  Prince , qui  n’ofoit  fe  départir  du  moindre 
article  de  l’Edit , répliqua  avec  la  même  force  qu’il  falloit 
donc  fe  réfoudre  à une  guerre  éternelle  : dans  cette  difpo- 
fition  la  rupture  étoit.inévitable  , fi  la  Reine , après  avoir  fait 
un  figne  fecret  au  Prince,  n’eut  dit  que  le  Connétable  avoit 
raifon  , ôc  que  l’Edit  ne  pouvoir  paffer  en  la  forme  où  il  étoir. 
Le  Prince  vit  bien  que  la  Reine  avoit  voulu  lui  confirmer 
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toutes  fes  promeffes  , pourvu  qu’il  confentît  à quelque  modi- 
fication raifonnable  , mais  comme  il  avoit  affaire  a un  parti 
foupçonneux , ôc  à des  Miniftres  zélés  jufqu’à  l’emportement, 
il  n’ofa  rien  propofer  de  lui-même  : conférer  avec  l’Amiral  ôc 
avec  ceux  qui  étoient  en  Normandie  , ce  n’étoitpas  le  plus 
court  moyen  d’avancer  la  paix  qu’il  fouhaitoit  ; ils  étoient 
trop  flatés  des  progrès  qu’ils  avoient  faits  dans  cette  Province  : 
il  crut  que  ceux  qui  étoient  afliégés  dans  Orléans  feroient  de 
meilleure  compofition,  ôc  il  propofaà  la  Reine  de  lui  per- 
mettre d’y  entrer  , en  lui  offrant  d’emmener  avec  elle  le 


Connétable  ; la  chofe  fut  acceptée , le  Connétable  fuivit  la 
Reine  , ôc  le  Prince  alla  à Orléans. 


Les  Miniftres  étoient  ceux  dont  il  fe  défioit  le  plus  , ôc 
comme  il  n’efpéroit  pas  de  les  amener  à fon  point , il  ufa  avec 
eux  d’un  grand  artifice  : après  les  avoir  affemblés  , il  leur 
demanda  s’il  pouvoit  en  confcience  , en  cas  qu’il  ne  pût  pas 
obliger  la  Reine  à l’entiere  éxécution  de  l’Edit , écouter  les 
propofitions  qu’elle  auroit  à faire  pour  y apporter  quelque 
modification  innocente  qui  pût  mettre  fin  aux  troubles  de 
l’Etat  ; il  leur  fut  aifé  de  comprendre  par  ce  difeours  qu’il 
avoit  deffein  de  fe  relâcher  ; auftitôt  ils  fe  récrièrent  contre 


les  modifications,  ôc  répondirent  qu’il  falloit  périr  plutôt  que 
d’en  fouffrir  aucune  ; le  Prince  les  affura  qu’il  n’engageroit 
point  fa  confcience  dans  une  chofe  qu’ils  condamneroient  , 
mais  il  leur  ordonna  de  délibérer  plus  amplement  fur  fa  pro- 
pofition.  Ils  firent  une  Affemblée  de  7a  perfonnes,  où  non 
contents  de  réfoudre  qu’il  falloit  fontenir  jufqu’au  moindre 
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article  de  l’Edit , ils  demandoient  qu’on  leur  fit  juffice  de  tou- 
tes les  violences  éxercées  contr’eux , entr’autres  du  maflacre 
de  Vaffi,  comme  s’ils  ne  les  avoient  pas  imitées  ou  furpaflées,ôc 
ils  faifoient  des  propofitions  fi  infolentes  Sx  fi  infupportables  , 
qu’on  n’eût  pas  dû  les  attendre  d’eux, quand  même  ils  euflent 
été  viâorieux.  Le  Prince  fçut  profiter  de  leur  infolence , & il 
fit  voir  à la  Nobleffe  que  les  Miniftres  Sx  les  habitans  des 
villes  vouloient  leur  faire  la  loi. 

Le  Prince , dans  le  peu  de  temps  qu’il  avoit  été  avec  la 
Reine,  reprit  le  goût  des  plaifirs  de  la  Cour:  les  belles  Da- 
mes , dont  cette  Princefle  fe  faifoit  ordinairement  accompa- 
gner , l’avoient  touché  ; fon  ambition  étoit  flatée  par  les  gran- 
des promettes  qu’on  lui  faifoit,  à quelque  prix  que  ce  lut  il 
vouloir  la  paix  , & parla  fi  fortement  à la  Noblefle,  que  tous, 
d’un  commun  accord,  réfolurent  de  n’écouter  plus  les  Minis- 
tres , qui  vouloient  les  expofer  à des  périls  dont  ils  étoient 
éxemts.  L’Amiral  n’eut  pas  plutôt  entendu  parler  des  pro- 
pofitions de  paix,  qu’il  partit  de  Normandie  pour  les  venir 
rompre  ; il  fut  prévenu  par  la  diligence  de  la  Reine  , & il 
trouva  la  paix  déjà  lignée.  On  accordoitaux  Huguenots,  qui 
avoient  la  haute  Juffice  , l’éxercice  public  de  leur  religion 
dans  leurs  Châteaux  ; les  autres  Gentilshommes  qui  relevoient 
immédiatement  du  Roi  , l’avoient  en  particulier  pour  leur 
famille  feulement;  en  chaque  bailliage  on  établifloit  un  lieu 
d’éxercice  , ou  dans  quelque  bourg  ou  aux  Fauxbourgs  de 
quelque  ville  , & on  le  confervoit  dans  les  villes  où  ils  en 
étoient  en  pofleffion.  La  Prévôté  de  Paris  en  étoit  exceptée  ; 
l’Amiral  eut  beau  fe  plaindre  que  le  Prince  s’attribuoit  trop 
d’autorité  dans  le  parti , il  fallut  qu’il  fe  rangeât  à l’avis  des 
autres.  Un  nouvel  Edit  fut  expédié  à Amboife  le  19  Mars, 
& il  portoit  exprefTéraent  que  le  Roi  oublioit  tout  ce  qui 
s’étoit  pafié. 

On  prévoyoit  de  grandes  difficultés  du  côté  des  Parle- 
ments. Celui  de  Paris  céda  aux  ordres  abfolus  du  Roi , après 
plufieurs  juffions  réitérées , il  fallut  fouffiir  que  le  Parlement 
de  Touloufe  y apportât  encore  d’autres  reftriâions  ; le  Par- 
lement de  Dijon  refufa  abfolument  de  le  publier.  On  inter- 
préta par  un  autre  Edit  que  les  terres  qui  relevoient  des  Ec- 
cléfiaffiques , ou  qu’ils  avoient  depuis  peu  été  obligés  d’alié- 
ner pour  fubvenir  à la  guerre , feroient  éxemtes  de  l’éxerci- 
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ce  de  la  nouvelle  Religion,  ôc  que  tous  ceux  oui  voudroient  Année  h ô i 
habiter  dans  la  Prévôté  de  Paris  ne  pourroient  aller  au  prêche 
en  quelque  lieu  que  ce  fur,  ainfi  fut  terminée  la  guerre  civile. 

Le  liège  de  Montauban'.ôc  celui  de  Grenoble , réitérés  plu- 
fieurs  fois  , finirent  avec  elle , & on  ne  fongeoit  plus  qu’à 
àteraux  Anglois  le  Havre  de  Grâce. 

La  Reine  Elifabeth  prétendoit  retenir  cette  place  au  lieu 
de  Calais,  qui  par  le  Traité  de  Cateau-Cambréfis  devoit 
être  rendu  aux  Anglois  après  huit  ans  , fi'  on  ne  lui  payoit 
de  grandes  fommes  que  l’épargne  n’étoit  point  en  état  de 
fournir  ; mais  comme  par  le  même  Traité  u étoit  porté  que 
les  deux  Nations  demeureroient  en  paix  durant  ce  temps  , 
on  pritjen  France,  pour  une  infraûion , le  fecours  qu’Elifabcth 
avoit  donné  aux  rebelles,  ôc  les  troupes  quelle  avoit  jettées 
dans  le  Havre.  On  lui  envoya  redemander  cette  Place  dans 
les  formes  : pendant  qu’on  négocioit  ôc  qu’on  faifoit  les  pré- 
paratifs néceflaires  pour  le  fiége , la  Reine  étoit  occupée  à 
gagner  le  Prince  de  Condé  : on  ne  lui  refufoit  aucune  chofe  , 
non  feulement  il  eut  pour  lui  le  gouvernement  de  Picardie  , 
mais  encore  il  obtenoit  tout  ce  qu’il  vouloit  pour  fes  amis. 

La  Reine  lui  faifoit  entendre  que  dans  le  renouvellement  de 
leur  amitié  ôc  de  leur  correfpondance  mutuelle  , tout  lui 
étoit  poiïible,  pourvu  qu’il  ne  s’exclût  pas  lui-même  des  grâ- 
ces en  irritant  les  Catholiques. 

Comme  elle  craignoit  qu’il  ne  la  preftât  fur  la  lieutenance 
générale,  qui  lui  avoit  été  promife,  elle  fçavoit  lui  infinuer 
qu’il  falloit  attendre  le  temps,  ôc  quelle  aigriroit  trop  ceux 
qui  étoient  demeurés  avec  le  Roi,  fi  en  fortant  de  la  guerre 
civile,  elle  remettoit  tout  l’état  au  Chef  du  Parti  contraire, 
mais  pour  l’amufer  ou  le  gagner  plus  furement,  il  fallut  en- 
core y mêler  l’amour.  Il  étoit  devenu  paflionnément  amou- 
reux d’une  des  filles  d’honneur  de  la  Reine , qu’elle  prenoit 
foin  d’inftruire  de  ce  qu’elle  avoit  à faire  pour  engager  fon 
amant.  La  Princeffe  de  Condé,  qui  s’apperçut  bientôt  de  cet 
amour , en  fut  outrée , ôc  mourut  de  déplaific  : alors  la  Reine 

fienfa  à faire  le  mariage  du  Prince  avec  la  nouvelle  Maitreffe  ; 
a Maréchale  de  S.  André  conçut  aufli  le  deffein  de  l’époufer , 
ni  l’une  ni  l’autre  ne  réuflit.La  trop  grande  facilité  de  laDemoi- 
felle  la  rendit  indigne  d’époufer  ce  Prince  , ôc  la  fit  chaffer 
de  la  Cour  ; pour  la  Maréchale , le  Prince  reçut  d’elle  1a 
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“ — , — ■■■  belle  terre  de  Valéry  en  Bourgogne  , dont  elle  lui  fit  pré- 

nnee  15  j.  £en{  ^ mais  ne  vouiut  jamais  l’époufer  ; & quelque  temps 
après , par  les  remontrances  de  l’Amiral , qui  lui  reprochoit 
fes  débauches,  peu  convenables  au  Chef  du  Parti  qui  fe  dé- 
fait réformé,  dl  fe  maria  avec  une  Princeffe  de  la  rnaifon  de 
Longueville  , à qui  la  Cour  fit  un  préfent  confidérable  en 
faveur  de  ce  mariage  ; mais,  malgré  tous  ces  artifices,  la  Reine 
ne  put  jamais  réulfir  à le  détacher  de  l’Amiral. 

Coligni  ôt  fes  frétés  demeuroient  éloignés  de  la  Cour  ôc 
de  Paris  ;,  où  le  meurtre  du  Duc  de  Guife  les  avoit  rendus 
extraordinairement  odieux.  Toute  la  rnaifon  de  Lorraine 
vint  en  grand  appareil  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi , ôc  lui  de- 
mander juftice  de  l’Amiral  ; Antoinette  de  Bourbon  mere  du 
Duc,  6c  Anne  d’Efte  fa  veuve,  menoient  les  trois  fils  de  ce 
Prince, Henri  Duc  de  Guife,  Louis, deftiné  à l’Eglife,  6c 
Charles,  Marquis  de  Mayenne  ; ces  trois  jeunes  Princes  réfer- 
vés  à donner  un  jour  au  monde  un  fi  grand  fpeftacle,  atti- 
roient  les  yeux  de  toute  la  Cour  6c  de  tout  le  Peuple.  Les 
Parifiens,  qui  déjà  commenqoient  à attacher  leur  affeflion  au 
jeune  Duc  de  Guife,  le  fuivoienten  foule,  6c  demandoient 
avec  de  grands  cris  la  vengeance  d’une  mort  fi  fâcheufe  à 
toute  la  France  ; tous  défignoient  ouvertement  l’Amiral  com- 
me le  meurtrier  , mais  le  Prince  de  Condé  prit  hautement 
fon  parti , répondit  de  fon  innocence , 6c  foutint  dans  le  Con- 
feil  ôc  par  tout  ailleurs  qu’on  ne  pouvoit  rien  entreprendre 
contre  lui  fans  violer  l’Edit  de  pacification  j au  relie  qu'il 
n’empêchoit  pas  qu’on  le  pourfuivît  dans  les  formes  devant 
des  Juges  non  fufpe&s , mais  qu’il  déclaroit  à tous  ceux  qui 
voudroient  l’attaquer  par  d’autres  voies , qu’ils  s’attaquoient 
à lui-même } 6c  qu’il  défendroit  contre  tout  le  monde  un 
Gentilhomme  de  mérite  , qui  avoit  fi  bien  fervi  le  Roi  6c 
l’Etat.  1 

Le  Maréchal  de  Montmorenci  fit  une  pareille  déclaration , 
6c  quoiqu’il  ajoutât  qu’il  fçauroit  bien  féparer  la  caufe  de 
la  Religion  d’avec  celle  de  fon  coufin , il  ne  laifla  pas  d’être 
foupçonné  de  favorifer  les  Huguenots , ce  qui  lui  fit  perdre 

Son  feulement  l’amour  du  peuple  de  Paris  , dont  jufqu’alors 
avoit  été  les  délices,  mais  encore  la  plupart  des  amis  qu’il 
avoit  parmi  la  Noblcffe  Catholique.  La  Reine  vit  bien  qu’en- 
treprendre de  faire  le  procès  à l’Amiral , c’étoit  recommencer 
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la  guerre  civile;  ainfi  elle  fit  évoquer  l’afiàire  au  Roi , qui  la 
renvoya  au  grand  Confeil,  où  l’on  fçavoit  bien  que  le  Par- 
lement ne  la  laifleroit  pas  juger  fans  former  de  grands  inci- 
dents. 

Cependant  la  Reine  d’Angleterre  ayant  dit  quelle  ne 
rendroit  pas  le  Havre , on  lui  déclara  la  guerre  ; le  Maréchal 
de  BrifTac  fut  envoyé  pour  commencer  le  fiége , ôc  le  Con- 
nétable le  fuivit  quinze  jours  après  ; le  Comte  de  Varvick 
défendoit  la  Place  avec  trois  mille  hommes  , mais  elle  fut 
battue  avec  tant  de  violence,  qu’il  ne  tarda  pas  à capituler: 
comme  il  conteftoit  fur  quelques  articles  , il  apperçut  un 
Capitaine  Huguenot , étonné  de  le  voir,  il  lui  demanda  fi  les 
Huguenots  étoient  au  fiége  , le  Capitaine  répondit  que  la 
paix  étant  faite  entre  les  François , ils  fe  réuniffoient  tous 
contre  l’étranger.  En  effet  tous  les  Huguenots  & même  le 
Prince  de  Condé,  pour  fe  délivrer  de  la  haine  d’avoir  attiré 
les  Anglois  dans  le  Royaume,  agiffoient  au  fiége  avec  au- 
tant d’ardeur  que  les  Catholiques.  Cette  réponfe  étourdit  le 
Gouverneur  qui  fe  rendit  le  27  de  Juillet:  le  lendemain  il  pa- 
rut un  fecours  de  dix-huit  cens  Anglois  , qu’une  floue  de 
foixante  vaifTeaux  devoit  bientôt  fuivre. 

La  Cour  reçut  la  nouvelle  d’un  fi  heureux  foccès  à Gail- 
lon , où  elle  s’étoit  avancée  durant  le  fiége.  Quand  la  Reine 
vit  les  affaires  paifibles  au-dedans  ôc  au  dehors,  elle  fongea 
à éxécuter  trois  chofes  qu’elle  méditoit  depuis  longtemps  : 
la  première  d’augmenter  la  garde  du  Roi , en  faifant  un  Ré- 
giment d'infanterie  compofé  des  dix  meilleures  Enfeignes 
des  troupes  Françoifes;  elle  en  donna  le  commandement  à 
Charry , homme  renommé  pour  fa  valeur , ôc  qui  s’étoit  fignalé 
dans  les  guerres  de  Piémont  fous  le  Maréchal  de  BrifTac  ; la 
fécondé  fut  d’affermir  le  crédit  du  Chancelier  de  l’Hôpital 
fa  créature , dont  la  fagefTe  , la  probité  ôc  le  grand  fçavoir 
étoit  nécefîaire  au  confeil  du  Roi  ; mais  elle  avoit  un  troi- 
fiéme  deffein  plus  important  que  tous  les  autres:  pour  affer- 
mir l’autorité  Royale , ôc  fe  délivrer  des  importunités  du 
Prince  de  Condé  , qui  la  preffoit  fur  la  lieutenance  générale 
de  l’Etat , il  lui  étoit  d’une  extrême  conféquence  d'avancer 
la  majorité  du  Roi. 

Il  venoit  d’entrer  dans  fa  * 14e  année  , à la  fin  de  laquelle  , 
félon  l’Ordonnance  de  Charles  V.  il  devoit  être  déclaré  ma» 
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Boftiiet  n'ell  pas  é- 
iiû  : les  Rois  de 
France  font  majeurs 
à 1 j ans  8c  un  jour. 
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jeur  ; mais  attendre  une  année , c’étoit  un  long  terme  parmi 
tant  de  femences  de  divifions.  Dans  cette  importante  corv- 
jon&ure  le  Chancelier  lui  donna  une  interprétation  qui  de- 
puis a toujours  été  fuivie.  Elle  étoit  fondée  fur  cette  maxime 
de  droit  que  dans  les  chofes  favorables  l’an  commencé  devoit 
être  pris  pour  l’an  révolu;  fur  ce  fondement  on  réfolut  de  dé- 
clarer le  Roi  majeur  , mais  il  y avoit  encore  deux  grandes 
difficultés  : on  doutoit  que  le  Parlement  de  Paris  put  être 
porté  à reeonnoître  la  majorité  avant  le  terme  , mais  ce  qui 
donnoit  le  plus  d’inquiétude  à la  Reine  , c’eft  que  par  les 
Arrêts  de  ce  Parlement,  les  Edits  de  pacification  ne  dévoient 
durer  que  jufqu’à  la  majorité  du  Roi , ce  qui  lui  faifoit,  appré- 
hender de  voir  la  France  replongée  dans  les  guerres  civiles. 
Le  Chancelier  la  tira  encore  de  cet  embarras,  en  lui  difant 
que  /’ autorité  du  Roi  rictoit  pas  rejhainte  au  Parlement  de 
Paris , & qu’il  pouvoit  fe  faire  déclarer  majeur  en  tel  autre 
Parlement  qu’il  lui  plairoit;  on choifit celui  de  Rouen,  qui, 
fiaté  de  la  prérogative  qu’on  lui  donnoit , ne  manqua  pas 
d’entrer  dans  tous  les  fentimens  de  la  Cour. 

Le.  17  d’Aout  le  Roi  entra  dans  ce  Parlement  accompa- 
gné de  la  Reine  fa  mere , ôc  de  tous  les  Princes  du  fang  , 
même  du  jeune  Prince  de  Navarre  , que  la  Reine  Jeanne 
avoit  envoyé  à cette  cérémonie,  & dont  la  vivacité  donnoit 
beaucoup  d’efpérance.  La  féance  fut  magnifique  , le  jeune 
Roi  en  fit  l’ouverture  par  un  difeours  qu’il  prononça  avec  un 
agrément  merveilleux , & avec  une  gravité  peu  ordinaire  à 
fon  âge  , il  remercia  Dieu  de  la  grâce  qu’il  lui  avoit  faite  de 
mettre  fin  à la  guerre  civile,  de  reprendre  le  Havre  & d’être 
parvenu  à l’âge  de  majorité.  Il  remarqua  avec  force  qu’on 
s’étoit  donné  la  liberté  de  défobéir  à la  Reine  Régente  fa 
mere , qu’il  pardonnoit  le  paffé  , mais  qu’on  prît  garde  à 
l’avenir  à demeurer  dans  le  devoir,  qu’il  vouloit  la  paix  ôc 
l’obfervation  du  dernier  Edit,  jufqu’à  ce  que  le  Concile  de 
Trente  eût  décidé  les  matières  , qu’il  défendoit  de  prendre 
les  armes  & de  faire  aucun  traité  avec  les  étrangers;  il  finie 
en  promettant  qu’il  feroit  rendre  la  juftice  avec  beaucoup 
d’éxa&itude  , ôc  il  exhorta  le  monde  à obferver  les  loix.  Le 
Chancelier  enfuite  s’étendit  furies  mêmes  chofes,  ôc  loua 
la  fageffe  du  Gouvernement  de  France  , qui , après  avoir 
ô»é  toutes  les  difficultés  qui  pouvoient  naître  dans  la  fucccf- 
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fion , avoir  encore  abrégé  le  temps  de  minorité  , & remis , - 
le  plutôt  qu’il  étoit  polfible , l’adminiflration  entre  les  mains 
du  Roi. 

Quand  la  harangue  fut  finie , la  Reine  s’approcha  du  trône 
du  Roi  , & vouloit  fe  mettre  à genoux  pour  fe  démettre 
entre  fes  mains  du  Gouvernement  de  l’Etat  ; mais  il  la  pré- 
vint , ôc  lui  dit  en  l’embraflant  qu’il  ne  recevroit  fa  démillion 
que  dans  l’efpérance  qu’elle  lui  continueroit  fes  bons  con- 
feils.  Il  reçut  en  même  temps  les  hommages  de  tous  les 
Grands , qui  lui  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité.  En  cet  ordre 
fon  frere  le  Duc  d’Orléans  fut  le  premier , enfuite  le  Prince 
de  Navarre,  le  Cardinal  de  Bourbon,  le  Prince  de  Condé, 
le  Duc  de  Montpenfier  , le  Dauphin  d’Auvergne  fon  fils 
aîné  , le  Prince  de  la  Roche-fur-Ÿon  , les  Cardinaux  de 
Châtillon  ôc  de  Guife,  le  Duc  de  Longueville,  le  Conné- 
table , le  Chancelier , les  Maréchaux  de  BrilTac , de  Mont- 
morenci  ôc  deBourdillon,  ôc  le  Seigneur  de  Boiflÿ,  grand 
Ecuyer.  On  prévit  que  le  Parlement  de  Paris  auroit  de  la 
peine  à reconnoître  la  majorité  déclarée  au  Parlement  de 
Rouen  contre  la  coutume , ôc  que  fa  réliftance  tiendroit  la 
plupart  des  Provinces  en  fufpens.  On  envoya  à Paris  Louis 
de  S.  Gelais  deLanlac,  pour  tirer  leconfentement  de  cette 
Compagnie  , mais  au  lieu  de  ce  qu’on  fouhaitoit*  on  ne  re- 
çut que  des  remontrances  fondées  fur  ce  que  le  Parlement 
de  Paris  étoit  le  vrai  Parlement  du  Royaume,  d’où  tous  les 
autres  avoient  été  démembrés  , la  Cour  des  Pairs , le  lieu 
naturel  de  la  féance  des  Rois , où  fe  dévoient  faire  les  gran- 
des adions  d’état.  A cette  plainte  le  Parlement  en  joignoit 
encore  une  autre  contre  l’Édit  publié  en  faveur  des  Hugue- 
nots , que  c’étoit  ouvrir  la  porte  à toutes  fortes  de  fedes , 
ôc  renverfer  avec  la  Religion  les  loix  fondamentales  de  la 
"Monarchie. 

Le  jeune  Roi  jinftruit  par  fa  mere , répondit  qu’il  fuivoitla 
coutume  de  fes  ancêtres  , en  écoutant  volontiers  ce  qu’ils 
avoient  à lui  remontrer  , mais  qu’après  cela  ils  dévoient  aufli 
fe  mettre  dans  leur  devoir  en  obéilTant.  A l’égard  de  fa  ma- 
jorité , qu’il  étoit  maître  de  la  faire  déclarer  où  il  lui  plairoit  r 
ôc  pour  les  Huguenots,  qu’il  ne  leur  avoit  rien  accordé  que 
pour  le  bien  de  fon  état,  ôc  de  l’avis  de  la  Reine  fa  mere , 
des  Princes  de  fon  fang  ôc  de  tout  fon  confeil  ; il  ajouta  qu’en- 
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core  qu’il  ne  leur  dût  point  rendre  raifon  de  ce  qu’il  fai- 
foit  , il  vouloir  bien  leur  faire  entendre  le  témoignage  de 
toute  l’affiftance. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  à qui  il  fit  figne  de  parler , con- 
firma ce  que  le  Roi  venoit  de  dire  ; tous  les  autres  parlèrent 
de  même , ôc  le  Roi  finit  en  leur  difant  qu’il  avoit  bien  voulu 
leur  faire  entendre  les  avis  de  fon  Confeil , mais  que  doréna- 
vant il  ne  vouloit  plus  qu’ils  fe'mêlaffenr  d’autres  affaires  que 
de  celles  des  particuliers , qu’ils  dévoient  fe  défaire  de  la 
vieille  erreur  où  ils  étoient  qu’ils  fuflent  les  tuteurs  des  Rois  , 
les  défenfeurs  de  l’Etat , ôc  les  gardiens  de  la  ville  de  Paris, 
qu’ils  pouvoient  députer  pour  lui  faire  leurs  remontrances , 
quand  il  leur  enverroit  des  Edits  à vérifier,  mais qu’après  ils 
s’accoutumaflent  à obéir  fans  répliqué. 

Il  prononça  ces  paroles  , principalement  les  dernieres  , 
avec  un  air  de  févérité  qui  fit  connoître  qu’il  feroit  dange- 
reux de  le  fâcher  , ôc  même  qu’il  prenoit  plaifir  à dire  des 
chofes  dures.  Mais  le  Parlement, fans  s’émouvoir,  ne  laifla 
jas  de  délibérer  de  ce  qu’il  y auroit  à faire  fur  cette  réponfe, 
es  avis  furent  partagés,  les  uns  difant  qu’il  falloit  obéir,  ôc 
es  autres  qu’il  falloit  faire  de  nouvelles  remontrances. 

La  Reine  fut  avertie  des  cabales  qui  avoient  caufé  cette 
diverlité  d’opinions , ôc  pour  ne  mettre  pas  plus  longtemps 
l’autorité  du  Roi  en  compromis,  elle  fit  donner  un  Arrêt  au 
Confeil  d’Etat  qui  portoit  que  le  Parlement  enregiftreroit 
l’Edit  purement  ôc  (implemcnt,  que  tous  les  Officiers  feroient 
obligés  d’alfifter  à l’Aflemblée  où  fe  feroit  l’enregiftrement, 
fur  peine  d’interdi&ion  , à moins  que  d’en  être  empêchés 
par  maladie  : le  Roi  leur  faifoit  défenfe  d’ufer  à l’avenir  de 
pareils  délais  après  les  premières  remontrances  , ôc  ordonna 
que  le  dernier  Arrêt  feroit  tiré  des  regiftresôc  déchiré,  avec 
commandement  au  Greffier  de  mettre  en  la  place  l’Arrêt  du* 
Confeil. 

A ce  coup  d’autorité  fuprême  il  fallut  que  le  Parlement 
cédât , ôc  tout  le  Royaume  fut  en  paix.  Les  Parlements  in- 
timidés fui  virent  l’éxemple  de  celui  de  Paris,  mais  il  fe  fit 
à Touloufe  , environ  dans  le  même  temps  , une  ligue  de 
quelques  Seigneurs  Catholiques,  à la  tête  defquels  étoit  le 
Cardinal  d’Armagnac,  Archevêque  de  cette  ville.  Ilss’unif- 
foient  tous  enfemble  pour  la  défenfe  de  la  Religion  de  leurs 
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ancêtres  contre  les  feêtaires  rebelles , pour  laquelle  il  fe  fe - 

roit  dans  chaque  Sénéchauffée  un  état  de  ceux  qui  étoient  ^nn*e  *56î* 
capables  de  porter  les  armes.  Cette  lieue  fut  communiquée 
au  Seigneur  de  Joyeufe , qui  commandoit  dans  la  Province, 

& au  Procureur  Général  du  Parlement  de  Touloufe , qui  en 
fit  faire  l’enregiftrement  fous  le  bon  plaifir  du  Roi.  La  Reine 
n’ofa  s’oppofer  à cette  union  , quoique  la  conféquence  en 
fut  extrêmement  dangereufe , en  effet  elle  fervit  de  modèle 
à la  grande  ligue  , qui  penfa  depuis  ruiner  l’Etat , durant  le 
calme  qui  fuivit  la  paix , le  Chancelier  s’occupa  à faire  des 
réglemens  utiles  au  bien  du  Royaume. 

La  maifon  de  Lorraine  crut  devoir  renouveller  au  com- 
mencement de  la  majorité  les  plaintes  qu’elle  avoit  faites 
contre  l’Amiral , mais  la  Reine  en  renvoyant  l’affaire  au  Par- 
lement de  Paris  , fit  ordonner  par  le  Roi  une  furféance  de 
trois  ans , qui  mit  la  Cour  en  repos  ; ce  repos  fut  un  peu 
troublé  par  la  querelle  de  d’Andelot  & de  Charri , Meflre  de 
Camp  du  Régiment  des  Gardes.  Celui-ci  ne  voulut  point 
recevoir  les  ordres  du  premier  , quoiqu’il  fut  Colonel  de 
l’Infanterie,  difant  qu’étant  chargé  de  la  garde  de  laperfonne 
du  Roi , il  n’avoit  à répondre  qu’au  Roi  même  ; d*Andelot 
difoit  au  contraire  que  le  Régiment  des  Gardes  non-feule- 
ment faifoit  partie  de  l’Infanterie  dont  il  étoit  Colonel,  mais 
encore  qu’il  avoit  été  compofé  des  compagnies  qui  étoient 
fous  fa  charge  ; l’affaire  portée  au  confeil  du  Roi , les  opi- 
nions fe  trouvèrent  différentes  , & la  Reine  ne  voulut  rien 
régler  d’abord  ; mais  d’Andelot , homme  ardent  & entrepre- 
nant , ayant  regardé  lui-même  dans  le  Louvre  fi  Charri  avoit 
des  armes  fous  fes  habits , celui-ci  fe  plaignit  fi  hautement 
de  ce  qu’on  avoit  voulu  le  vifiter,  que  la  Reine  ne  put  s’em- 
pêcher de  faire  une  réprimande  à d’Andelot;  quoiqu’elle  fut 
affez  douce,  il  fentit  bien  que  Charri  étoit  appuyé,  & qu’on 
le  vouloir  rendre  indépendant.  Auffitôr  il  rélolut  de  le  per- 
dre , il  apofta  Chatelier,  qui  avoit  eu  autrefois  querelle  avec 
Charri,  mais  quis’étoit  depuis  réconcilié  avec  lui;  quelques- 
uns  des  Chefs  principaux  du  parti  Huguenot,  entr’autres 
Briefnaut  & Mouvans , fe  joignirent  à ce  Gentilhomme , 

& tous  cnfemble  ,fuivi5  de  quelques  domeftiques  de  l’Ami- 
ral , affaffinerent  Charri  ; il  parut  que  les  Châtillons  vouloient 
faire  voir  qu’on  ne  pouvoit  les  choquer  impunément. 

Zzzz  ij 

I . . 


I 


Digitized  by  Google 


Année  1563. 


732  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

■ L’Amiral  fe  trouva  préfent  chez  la  Reine,  quand  on  y parla  de 
cet  affaffinat,  ôc  ne  changea  jamais  de  couleur,  mais  d’An- 
delot,  qui  étoit  préfent  auffi , tout  audacieux  qu’il  étoit , fut 
déconcerté,  ôc  prit  un  prétexte  pour  fe  retirer.  La  Reine, 
outrée  de  leur  infolcnce , fentit  bien  ce  qu’elle  avoit  à crain- 
dre d’eux,  & tourna  en  haine  implacable  l’ancienne  inclina- 
tion qu’elle  avoit  pour  cette  maifon  ; mais  les  temps  l’obli- 
geoient  à dilTimuler  : elle  donna  la  charge  de  Charri  à Phi- 
lippe Strofli  fon  parent , fils  du  Maréchal  de  ce  nom.  Un  peu 
après  arriva  la  mort  du  Maréchal  de  Brifïac , un  des  plus  efti- 
més  Capitaines  de  fon  temps,  6c  celui  qui  étoit  en  réputa- 
tion de  fçavoir  le  mieux  la  guerre , 6c  de  maintenir  le  mieux  la 
difcipline  militaire.  Son  bâton  fut  donné  à Henri  de  Mont- 
morenci , qu’on  nommoit  Damville. 

Environ  dans  le  même  temps  le  Concile  de  Trente  finit. 
On  en  fut  peu  content  en  France  ; les  Efpagnols  y avoient 
été  trop  favorifés  dans  la  prétention  qu’ils  avoient  eue  de  la 

Iiréféance  dans  les  congrégations  particulières  où  fe  traitoient 
es  affaires  du  Concile.  Les  Légats  avoient  fait  donner  une 
chaire  hors  de  rang  à rAmbaffaaeur  d’Efpagne , afin  qu’il  ne 
fiât  pas  au-defTous  de  ceux  de  France.  Le  Roi  trouva  mau- 
vais que  fes  Ambaffadeurs  l’euffent  fouffert  , 6c  en  fit  faire 
fes  plaintes  au  Pape , qui  rejetta  la  faute  fur  nos  AmbaiTa- 
deurs  , qu’il  accufoit  de  n’avoir  pas  fçu  maintenir  les  droits 
de  leur  maître  , 6c  pour  montrer  qu’il  n’avoit  point  eu  de 
part  à l’injure  dont  le  Roi  fe  plaignoit,  il  promit  à de  l’Ifle 
notre  Ambaffadeur  qui  étoit  à Rome  , de  lui  donner  la  pré- 
féance  la  première  fois  qu’il  tiendroit  chapelle.  Il  le  fit  en 
effet  le  jour  de  la  Pentecôte  , malgré  les  plaintes  de  l’Am- 
bafTadeur  d’Efpagne  , qui  fit  hautement  ôc  en  préfence  du 
Pape  une  proteftation  non  feulement  déraifonnable,  mais  en- 
core injurieufe  au  Pape  même.  Le  Pape,  content  d’avoir  fait 
juftice , crut  qu’il  falloit  le  laiffer  parler. 

Les  Efpagnols  n’ont  pas  accoutumé  de  fe  rebuter  ni  de  lâcher 
prife  pour  les  refus,  ils  crurant  en  cette  occafion  qu’à  force 
d’importuner  ôc  de  fe  plaindre  ils  obtiendraient  quelque  chofe  ; 
ainfi  V argas  leur  AmbafTadeur  menaça  de  fe  retirer , 6c  puis  fai- 
fantfemblant  de  s’adoucir,  il  fit  dire  au  Pape  que  s’il  donnoità 
T rente  quelque  fatisfa&ion  à fon  maître , il  ferait  taire  les  Evê- 
ques Efpagnols  qui  poitoient  dans  le  Concile  l’autorité  des 
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Evêques  plus  haut  que  Rome  ne  le  vouloit.  Le  Pape  ne  négli- 
gea pas  cette  occafion , mais  il  ne  fçavoit  que  faire  en  faveur 
des  Efpagnols  , qui  dans  les  Conciles  précédons  n’avoicnt 
jamais  fait  difficulté  de  céder  à la  France  : faire  agir  le- 
Concile  de  Trente  autrement  que  n’avoient  fait  les  autres 
Conciles,  c’étoit  faire  tort  au  Concile  même,  & le  Pape 
n’eût  pu  foutenir  le  reproche  d’avoir  dépouillé  un  Roi  pu- 
pille a un  droit  qui  n’avoit  jamais  été  contefté  à fes  prédé- 
cefleurs  ; mais  le  defir  qu’il  avoit  de  profiter  de  l’ambition  des 
Efpagnols  , fit  que  n’ofant  leur  adjuger  la  préféance , il  leur 
accorda  l’égalité.  Il  envoya  à fes  Légats  des  ordres  fecrets  , 
en  vertu  defquels  tout  le  Concile  étant  affemblé  pour  enten- 
dre la  meffe  folemnelle  le  jour  de  S.  Pierre, on  vit  tout  d’un 
coup  paffer  un  fauteuil , qu’on  plaça  entre  le  dernier  des  Car- 
dinaux ôc  le  premier  des  Patriarches , ôc  en  même  temps  le 
Comte  de  Luna  , Ambaffadeur  d’Efpagne  s’y  vint  affeoir. 
Il  n’avoit  point  encore  pris  cette  place  ni  aucune  autre  dans 
la  fefiîon  publique. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  fe  plaignit  de  ce  qu’on  faifoit 
de  telles  nouveautés  fans  l’avertir  ; mais  Ferrier,  un  de  nos 
Ambaffadeurs , appella  le  Maître  des  cérémonies , en  lui  de- 
mandant raifon  de  ce  qu’il  faifoit  ; il  apprit  de  lui  ce  qu’il 
avoit  encore  à faire , qui  étoit  de  préparer  deux  encenfoirs  ôc 
deux  patenes , pour  donner  en  même  temps  l’encens  ôc  la 
paix  aux  deux  Ambaffadeurs  : ce  que  dit  alors  Ferrier  , non 
point  contre  les  Légats  qui  n’étoient  qu’éxécuteurs  , mais 
contre  le  Pape,  qu’il  n’appella  plus  qu’Ange  Médequin  , fut 
fi  extrême , que  les  Légats,  qui  craignoient  de  l’échauffer  d’a- 
vantage  en  lui  répondant  , trouvèrent  plus  à propos  de  faire 
femblant  de  ne  pas  entendre.  Toute  l’Eglife  fut  en  rumeur, 
la  meffe  fut  interrompue  , ôc  enfin  nos  Ambaffadeurs , de 
l’avis  du  Cardinal  de  Lorraine , ôc  par  l’entremife  de  l’Am- 
baffadeur  de  Pologne  , de  peur  de  perdre  tout-à-fait  leur 
caufe  , convinrent  pour  cette  fois  qu’on  ne  donneroit  ni  en- 
cens ni  paix. 

Cette  condefcendance  parut  une  lâcheté  au  Confeil  du 
Roi , mais  ce  n’étoit  pas  le  feul  mécontentement  qu’on  y 
eut  du  Pape.  Il  avoit  donné  charge  à l’inquifition  de  citer  à 
Rome,  ôc  de  juger  jufqu’à  dépolition  le  Cardinal  de  Châ- 
tillon  avec  quelques  Evêques  de  France  qui  avoient  embraffé 
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■ publiquement  le  Calvinifme , ôc  même  l’Evêque  de  Valence 

Îui  le  favorifoit , fans  toutefois  rompre  la  Communion  ; le 
Loi  fe  plaignit  de  cette  entreprife  qui  renverfoit  les  libertés 
de  l’Eglife  Gallicane , félon  lesquelles  les  Evêques  de  France 
dévoient  être  jugés  premièrement  dans  leurs  Provinces  , fie 
en  cas  d’appel , par  des  Commiflaires  du  Pape  pris  fur  les 
lieux.  On  fe  facha  d’autant  plus  en  France  qu’ils  fuffent  ci- 
tés à Rome , qu’aucun  fujet  du  Roi  ne  le  peut  être  ; mais 
pendant  que  le  Roi  fe  plaignoit  à Rome  de  cet  attentat , il 
en  apprit  un  plus  grand. 

Le  Pape , qui  avoit  fait  citer  les  Evêques , cita  encore  la 
Reine  de  Navarre,  fur  peine, fi  elle  ne  comparoifloit  ôc  ne 
renonçoit  à fon  héréfie  , d’être  privée  de  fes  Etats.  Cette 
injure  ne  fut  pas  feulement  regardée  en  France  comme  faite 
à une  Reine , proche  parente  du  Roi , fit  alliée  de  France  , 
mais  encore  comme  faite  à la  Royauté.  Durant  que  cescho- 
fes  fe  palfoient , le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  eu  permiflion 
d’aller  à Rome  où  le  Pape  l’appelloit  pour  le  gagner  ; nos 
Ambaffadeurs  avoient  reçu  ordre  de  prefler  le  Concile , de 
délibérer  fur  les  articles  de  la  réformation  qu’ils  avoient  pro- 
pofés  de  la  part  du  Roi , fie  de  protefler  contre  le  Concile 
en  cas  de  refus  : ils  le  firent  avec  aigreur,  6c  fe  retirèrent  à 
Venife  durant  l’abfence  du  Cardinal , fie  à peu  près  dans  le 
même  temps  que  la  Reine  de  Navarre  fut  citée  , mais  les 
Evêques  de  France  eurent  ordre  de  demeurer  au  Concile , 
mur  y procurer , le  plus  qu’ils  pourroient , la  réformation  de 
’Eglife.  Le  Cardinal  de  Lorraine  revint  adouci  par  la  pro- 
meffe  du  Pape , 6c  le  Concile  finit  peu  de  temps  après.  On 
trouva  mauvais  en  France  que  ce  Cardinal,  Archevêque  d’un 
grand  fiége,  eût  fait  les  proclamations  que  les  Diacres  avoient 
accoutumé  de  faire  dans  les  Conciles  précédents , fie  encore 
plus  qu’il  n’y  eût  compris  le  Roi  qu’en  général  avec  tous  les 
Rois  Chrétiens.  Ainfi  finit  le  Concile  de  Trente , où  la 
do&rine  Catholique  fut  expliquée  d’une  maniéré  aufli  folide 
fie  aufli  éxaâe  qu’elle  eût  jamais  été  dans  aucun  Concile  , Ôc 
où  il  fe  fit  de  fi  grandes  chofes  pour  la  réformation  , qu’il 
n’y  Falloir  guère*  ajouter  pour  la  rendre  parfaite. 

L’affaire  des  Evêques  ne  fut  pas  pouflée  plus  avant , 6c  le 
défordre  étoit  fi  grand , qu’on  ne  put  jamais  convenir  de  la 
forme  de  les  dépofer  , quoiqu’ils  fuffent  ouvertement  héré- 
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tiques,  & quelques-uns  mariés  contre  les  canons.  Pour  la 
citation  de  la  Reine  de  Navarre  , elle  ne  fut  pas  feulement 
furfife  à la  pourfuite  de  l’AmbalTadeur  de  France , mais  en- 
core entièrement  fupprimée  : au  retour  du  Concile , le  Car- 
dinal de  Lorraine  en  propofa  la  réception  au  Confeil  du 
Roi;  on  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  recevoir  tout  ce  qui 
regardoit  la  foi,  mais  pour  la  réformation  de  la  difcipline  , 
le  Chancelier  s’y  oppola  avec  tant  d’ardeur,  qu’il  n’y  eut  pas 
moyen  de  lui  réfifter.  Le  Cardinal  de  Lorraine  & lui  s’em- 
portèrent l’un  contre  l'autre  dans  le  Confeil  jufqu’à  des  re- 
proches perfonnels  , qui  obligèrent  le  Roi  à leur  impofer 
lilence  d autorité.  Depuis  ce  temps-là  le  Cardinal  demeura 
toujours  ennemi  irréconciliable  du  Chancelier  , il  ne  cher- 
cha que  l’occafion  de  lui  faire  ôter  les  fceaux,  & leschofes 
trop  tortes  qu’il  dit  contre  les  Papes  ne  furent  pas  oubliées. 

La  Reine , follicitée  non  feulement  par  le  Pape  , mais  en- 
core par  le  Roi  d’Efpagne  de  recevoir  le  Concile,  s’excufa 
par  plufieuts  raifons  de  le  confeiller  au  Roi  , mais  princi- 
palement par  la  peine  que  cette  réception  fetoitaux  Hugue- 
nots, qu’elle  obligeroità  reprendre  les  armes.  En  Allema- 
gne, l’Empereur  Ferdinand  avoit  promis  au  Pape  de  faire 
recevoir  le  Concile,  mais  il  ne  voulut  pas  hazarder  la  chofe 
dans  une  Diète  où  les  Proteftans  y auroient  fait  naître  de 
trop  fortes  oppofitions.  Ainfi  il  fe  contenta  de  réduire  les 
Princes  & les  villes  Catholiques  à le  recevoir  en  particulier, 
& il  le  reçut  lui-même  pour  les  pays  héréditaires , mais  com- 
me il  étoit  perfuadé  que  le  Concile  n’avoit  pas  pris  les  vrais 
moyens  pour  ramener  les  hérétiques,  il  commença  une  nou- 
velle négociation  avec  le  Pape  : il  avoit  toujours  cru  que 
la  plupart  des  Luthériens  reviendroient  , fi  on  accordoit  la 
Communion  fous  les  deux  efpéces , & le  mariage  des  Prê- 
tres. C’eft  pourquoi  il  avoit  fait  de  grandes  inftances  pour 
obtenir  du  Concile  ces  deux  articles  , ôc  la  France  s étoit 
jointe  à lui  pour  le  premier.  Il  cft  à croire  que  le  Concile 
y eût  confenti , s’il  en  eût  efpéré  le  même  fruit  que  l’Em- 
pereur & la  France  s’en  promettoienr. 

L’éxemple  du  Concile  de  Balle  où  on  l’avoit  accordée 
aux  Bohémiens  , en  reconnoiffant  toutefois  qu’elle  n’étoit 
pas  néceflaire,  faifoit  Voir  ce  que  l’on  pouvoit  accorder  aux 
Allemands , mais  le  Concile  foupçonna  que  l'efprit  de  con- 
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Anuce  ijé+-  proflter  cette  condefcendance , dont  au  contraire  ils  abu- 
feroient  pour  faire  croire  au  Peuple  ignorant  que  l’Eglife 
Romaine  auroit  enfin  reconnu  fon  erreur , ôc  renoncé  à fou 
infaillibilité.  C’eft  ce  qui  avoit  obligé  le  Concile  à remettre 
l’affaire  au  Pape,  pour  en  ufer  félon  fa  prudence , & profiter 
des  conjonâures.  L’Empereur,  qui  crut  en  avoir  trouvé  de 
favorables , prefla  le  Pape  d’accorder  pour  l’Allemagne  la 
Communion  fous  les  deux  efpéces , aux  mêmes  conditions 
qu’on  avoit  accordées  aux  Bohémiens  , ôc  le  Pape , perfuadé 
que  les  chofes  de  difcipline  pouvoient  être  changées  pour 
un  plus  grand  bien  de  l’Eglife  , y donna  les  mains  ; quand 
l’Empereur  eut  reçu  le  Bref  qui  portoit  cette  conceffion,il 
fit  délibérer  dans  fon  Confeil  fur  les  moyens  de  s’en,  fervir  , 
ôc  on  trouva  que  les  Proteftans  étoient  plus  difpofés  à abufcr 
qu’à  profiter  de  ce  remède , tellement  que  la  chofe  demeura 
fans  éxécurion. 

Un  peu  après  Ferdinand  tomba  malade,  & mourut  fur  la 
fin  du  mois  de  Juillet.  Maximilien  II.  fon  fils  , renouvella 
les  inftances  pour  le  mariage  des  Prêtres  , mais  comme  le; 
Concile  n’y  avoit  jamais  voulu  entendre , le  Pape  demeura 
ferme  à le  refufer.  Pour  le  Roi  d’Efpagne  il  fit  publier  le 
Concile  par  tous  fes  Etats , fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine 
s’il  y feroir  obfervé , il  vouloit  feulement  contenter  le  Pape, 
& obtenir  quelque  chofe  fur  la  prétention  de  la  préféance  avec 
la  France.  Le  Pape  lui  fit  connoître  qu’il  ne  pouvoit  rien 
changer  aux  anciens  ordres, fit  depuis  lesAmbaffadeurs  d’Efpa- 
gne ont  toujours  été  obligés  de  céder  la  préféance  aux  nôtres. 

Durant  ce  temps , la  Reine  avoit  fait  réfoudre  au  Confeil 
qu’on  méneroit  le  Roi  par  toutes  les  Provinces  du  Royaume, 
pour  le  faire  voir  au  Peuple  , ôc  étouffer  les  principes  des 
guerres  civiles,  qui  ne  paroifloient  que  trop  grands  par  tout 
le  Royaume.  Les  Huguenots  n’étoient  pas  bien  appaifés , fie 
comme  les  Catholiques  les  hareeloient  de  tous  côtés,  ils 
paroifloient  difpofés  à reprendre  les  armes:  d’autre  côté,  plu- 
fieurs  Catholiques  trop  ardens  faifoient  des  ligues  entr’eux  , 
& prenoient  plaifit  d’éxagérer  le  grand  zélé  du  Roi  d’Efpa- 
gne pour  défendre  la  pureté  de  la  foi.  Dans  ces  divers  mou-* 
vemens,  rien  ne  paroiffoit  plus  néceflaire  que  de  faire  fentic 
au  Peuple  l’autorité  préfente,  ôc  d’ailleurs  la  minorité  ôc  les 
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longues  guerres  civiles  avoient  caufé  beaucoup  de  défordres  Année  1564» 
qu’il  étoit  bon  de  connoître  pour  y remédier.  A cela  fe  joi- 
gnit encore  le  deflein  qu’avoit  la  Reine  de  voir  la  Reine 
d’Efpagne  fa  fille  , & peut-être , fous  ce  prétexte , de  négo- 
cier quelque  chofe  avec  les  Efpagnols  , ainfi  le  voyage  fur 
réfolu.  Avant  que  de  partir  , la  Reine  fit  démolir  le  Palais 
des  Tournelles , en  apparence  pour  ruiner  une  maifon  funefte 
au  Roi  fon  mari , mais  en  effet  parce  que  fcs  Aftrologues  lui 
avoient  prédit  qu’il  devoit  lui  arriver  à elle-même  quelque 
finiftre  accident  dans  ce  Palais.  C’étoit  l’erreur  du  fiécle,  êc 
la  Reine  fondoit  fouvent  fa  politique  fur  de  vains  préfageS. 

Le  voyage  commença  par  la  Champagne  & la  Bourgo- 
gne. Le  Roi  apprit  à Troye  le  onze  d’ Avril  la  conclufion 
du  Traité  qui  £e  négocioit  depuis  quelques  mois  avec  la- 
Reine  Elifabcth  , par  lequel  les  deux  Couronnes  demeu- 
ïoient  en  paix , fans  préjudice  de  leurs  droits  refpeÛifs  , 

& l’on  n’y  fit  aucune  mention  de  la  reftitution  de  Calais. 

En  palTant  à Lyon  , vers  la  fin  du- mois  de  Juillet,  le  Roi 
ordonna  qu’on  y bâtît  un  Château  pour  contenir  cette  ville, 
qui  avoit  donné  tant  de  peine  dans  la  derniere  guerre  : la 
pefte  chaffa  la  Cour  de  Lyon.  Elle  vint  à Rouflillon,  petite1 
ville  appartenante  â la  maifon  de  Tournon , où  le  Roi  reçut 
des  plaintes  de  tous  les  côtés  du  Royaume,  tant  de  la  part 
des  Catholiques  que  de  celle  des  Proteftants  ; pour  les  ré- 


fier,  il  fit  un  Edit,  de  l’avis  du  Chancelier,  appellé  l’édit  de 
Louflillon  , où  en  interprétation  de  l’Edit  de  pacification , il 
fut  dit  que  les  prêches  accordés  à la  Nobleffe  ne  feroient 


que  pour  chaque  Seigneur , pour  fa  maifon  & pour  fes  vaf- 
(aux  ; que  les  Huguenots  ne  pourraient  s’affembler  fous  pré- 
texte de  tenir  des  Synodes , ni  faire  aucune  levée  d’argenr 
fur  eux- mêmes,  pour  quelque  raifon  que  ce  fût;  les  Moines- 
êc  les  Prêtres  apoftats  étoienr  obligés  de  quitter  leurs  fem- 
mes , & les  Religieufes  mariées  r de  fc  féparer  de  leurs  maris-, 
à peine  des  Galeres  pour  les  uns,  & de  prifon  perpétuelle- 

f»our  les  autres.  Il  y eut  d’autresréglemcns  faits  environ  dans- 
e même  temps,  qui  n’étoient  pas  moins  fâcheux  aux  Hugue- 
nots : il  leur  étoit  défendu  de  tenir  des  écoles,  & on  envoya 
des  ordres  par  tout  le  Royaume  pour  détruire  les  Fortereffe» 
qu’ils  avoient  bâties  dans  les  lieux  où  ils  s’étoienr  rendus- les- 
maîtres.  On  fit  une  Citadelle  à Orléans  pour  tenir  cette  vill* 
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en  bride , par  ces  moyens  le  Chancelier,  qui  empêchoit  qu’onî 
ne  les  attaquât  ouvertement,  les  affoibliffoit  peu  à peu,  afin 
qu’ils  ne  puffent  rien  remuer. 

. Le  Prince  de  Condé  & l’Amiral  étoient  cependant  retirés 
dans  leurs  maifons , où  ils  voyoicnt  avec  déplaifir  ce  qui  fc 
faifoit  contre  leur  Parti.  Il  fut  jugé  à propos  que  le  Prince 
écrivît  à la  Reine  pour  fe  plaindre  des  infra&ions  qui  fe  fai- 
foient  à l’Edit,  & delà  mort,  difoit-il,  de  plus  de  centper- 
fonnes  que  les  Catholiques  féditieux  avoient  tuées  en  divers 
endroits  du  Royaume , fans  que  l'on  eut  pu  en  avoir  juftice. 
Le  Roi  lui  répondit  honnêtement  , dans  la  crainte  que  les 
Proteftans  ne  priffent  occafion  de  fon  abfence  pour  entre- 
prendre quelque  chofe  dans  les  Provinces  d’où  il  étoit  éloi- 
gné ; mais  afin  de  lui  faire  fentir  qu’il  avoit  affaire  à fon  maî- 
tre , il  ajoutoit  qu’il  ne  croyoit  pas  que  le  Prince  voulût  ré- 
gler fes  volontés  ; toutefois  pour  faire  ceffer  autant  qu’on 
pouvoit  les  plaintes  des  Huguenots , le  Roi  publia  un  nouvel 
Edit,  où  il  déclaroit  qu’il  vouloit  entretenir  la  paix , & défen- 
doit  fous  de  grandes  peines  de  la  troubler  ; mais  quoi  quo 
puffent  dire  les  Proteftans , l’autorité  du  Connétable  empêcha 
qu’on  ne  leur  fit  aucune  raifon  des  mauvais  traitements  qu’ils 
rccevoient  du  Maréchal  Damville , en  Languedoc.  Us  n’é- 
toient  pas  mieux  traités  en  Guienne , où  le  Comte  de  Can- 
dale  avoit  affemblé  dans  fa  maifon  de  Cadillac  les  plus  grands 
Seigneurs  du  pays  , entr’autres  Montluc  , avec  lefqucls  il 
s’étoit  ligué  contre  les  Proteftants  ; le  Ataréchal  de  Bour- 
dillon  fut  envoyé  en  ce  pays  pour  empêcher  la  guerre  de  s’y 
rallumer.  En  effet  il  calma  d’abord  un  peu  les  chofes , mais 
dans  la  fuite  les  Proteftans  ne  fe  plaignirent  pas  moins  de  lui 
que  du  Comte  de  Candale.  Le  Roi  cependant  continuoit 
Ion  voyage  , & les  neiges  l’arrêtèrent  quelques  jours  à Car- 
caffonne  : il  y apprit  la  querelle  qui  s’étoit  émue  à Paris  entre 
le  Cardinal  de  Lorraine  & le  Maréchal  de  Montmorenci. 

Dès  le  temps  que  ce  Cardinal  étoit  revenu  du  Concile, 
il  avoit  repréfenté  au  Roi  que  la  Religion  lui  avoit  attiré  une 
infinité  d’ennemis , il  demanda  fous  ce  prétexte  qu’il  lui  fût 
permis  d’avoir  des  gardes.  Le  Gouvernement  étoit  fi  foible, 
qu’on  lui  accorda  une  permiffion  fi  contraire  à l'autorité  du 
Roi , & aux  derniers  Edits  qui  défendoient  fi  févérement 
à tous  les  particuliers  de  marcher  armés.  Durant  le  voyage 
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de  la  Cour  il  étoit  allé  en  fon  Archevêché  , ôc  enfuite  à “ 
Joinville  pour  y viflter  la  Ducheffe  fa  mere:  de-là  il  revenoit 
à Paris  avec  un  grand  équipage  ôc  fuivi  de  fes  gardes.  Le 
Maréchal  de  Monrmorenci  ne  le  voyoit  pas  volontiers  en 
eet  état , fur-tout  dans  fon  Gouvernement , croyant  que  le 
Cardinal  vouloir  le  braver  d’y  entrer  armé , fans  lui  montrer 
le  pouvoir  qu’il  en  avoir,  il  alla  au  Parlement , où  il  fe  plai- 
gnit qu’au  préjudice  des  Edits  du  Roi  qui  défendoient  d’al- 
ler en  armes  , quelques  perfonnes  s’attroupoient  autour  de 
Paris , & fe  faifoient  accompagner  de  gens  de  guerre.  Il  ex- 
hortoit  le  Parlement  à faire  ce  qui  dépèndoit  de  fon  minif- 
tere,  6c  pour  lui  il  déclara  qu’il  feroit  fa  charge.  Il  fçavoit 
bien  que  c’étoit  fuffifamment  avertir  le  Cardinal , qui  avoir 
tant  de  créatures  dans  le  Parlement , ôc  il  efpéroit  qu’il  lui 
enverroit  fes  pouvoirs  , mais  le  Cardinal  crut  que  ce  feroit 
rabaiffer  la  maifon  de  Lorraine  devant  la  maifon  de  Mont- 
morcnci , ôc  s’obftina  à n’en  rien  faire.  Cependant,  pour  ne 
pas  abufer  des  grâces  du  Roi  durant  fon  abfence  en  entrant 
trop  accompagné  dans  Paris  , il  donna  une  partie  de  fes 
troupes  au  Duc  d’Aumale  fon  frere , ôc  continua  fon  chemin 
avec  le  refte  : il  rencontra  le  Prévôt  des  Maréchaux , qui  lui 
ordonna  de  s’arrêter,  ôc  il  fç  moqua  de  fes  ordres  ; mais  étant 
déjà  auprès  des  Saints  Innocens,  il  ne  put  réfifter  au  Maré- 
chal, qui  le  chargea,  & mit  fes  gens  en  déroute  , en  forte 
que  le  Cardinal  fut  contraint  de  s’enfuir  avec  fon  neveu  dans 
nne  Hôtellerie  d’bu  il  n’ofa  fortir  qu’à  la  nuit. 

- Il  y eutjdepuis  de  grandes  négociations  où  le  Maréchal  fe 
foutirrt  avec  beaucoup  de  fierté,  que  les  Médiateurs  diflimu- 
loient  le  plus  qu'ils  pouvoient  au  Cardinal  de  Lorraine.  Il 
fallut  enfin  qu’il  confenrit  qu’on  portât,  mais  non  de  fa  part, 
une  copie  de  fa  permiflion  au  Maréchal  , ôc  il  obtint  par  ce 
moyen  de  pouvoir  fortir  de  Paris  avec  fes  gardes  ; mais  le 
Duc  d’Aumale  demeurant  armé  aux  environs  de  cette  ville  , 
le  Maréchal  lit  venir  l’Amiral , qui  ayant  pris  fa  féance  dans 
le  Parlement,  lui  offrit  fon  fecours , comme  s’il  eût  été  un 
Souverain.  Les  ordres  de  la  Cour  vinrent , ôc  les  chofes  fu- 
ient appaifées , fans  que  le  Roi  blâmât  ni  l’un  ni  l’autre.  ; 

En  même  temps  un  autre  démêlé  d’une  nature  btertdiffé- 
xente  partagea  tous  les  efprits.  Ce  fut  celle  de  l’Univerfité 
fie  des  Jéfuites  , que  le  Recteur  de  L’Univerfîté  voulut  empê- 
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■ ■ 1 , " "■  cher  d’ouvrir  leur  Collège  dans  Paris.  L’affaire  fe  plaida  au 

Aunce  ij6j.  parlcmcm  ; on  reprit  dès  l’origine  l’inftitution  de  cette  So- 
ciété , la  blefTure  de  S.  Ignace  de  Loyola  , Gentilhomme 
Navarrois  au  fiégede  Pampelune  fous  François  I.  fa  conver- 
sion , fes  études  commencées  à l’âge  de  trente  ans  dans  l’U- 
niverfité  de  Paris  , fon  deffein  de  former  une  Compagnie 
pour  l inftru&ion  des  Peuples  ôc  la  propagation  de  h foi , 
dans  le  temps  que  Luther  commença  fon  fchifme,  les  grands 
fruits  que  firent  fes  premiers  compagnons  au-dedans  ôc  au- 
dehors  de  la  Chrétienté,  & principalement  S.  François  Xa- 
vier , Apôtre  des  Indes.  Certe  Compagnie  fut  reçue  ea 
France,  comme  ont  accoutumé  les  étabiilfemens  extraor- 
dinaires , avec  beaucoup  de  zélé  d’un  côté,  ôc beaucoup  de 
contradiâion  de  l’autre.  Guillaume  Duprat,  Evêque  de  Cler- 
mont , fils  du  Chancelier  , leur  donna  le  Collège  de  Cler- 
mont, & l’Univerfité  s’y  étant  oppofée  , le  Parlement  prit 
l’avis  de  l’Evêque  de  Paris  ôc  celui  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie; ils  ne  furent  pas  favorables,  ôc  l’affaire  parut  rompue, 
mais  les  Jéfuites  la  reprirent  du  temps  de  François  II.  oi 
la  maifon  de  Lorraine , qui  les  protégeoir , étoit  toute  puif- 
. fan  te. 

On  ne  put  pourtant  obtenir  que  le  Parlement  les  reçût  ; 
mais  pour  ne  les  pas  condamner , il  prit  le  parti  de  les  ren- 
voyer au  Concile  général , qu'on  parloit  de  recommencer  t 
ou  à l’Affemblée  de  l’Eglife  Gallicane.  Ils  fe  fervirent  de 
l’occafion  du  Colloque  de  PoifTy  , où  tous  les  Prélats  étoient 
aflemblés  pour  fe  faire  aprouver:  là,  pourfatisfaire  à l’objec- 
tion tirée  de  leurs  privilèges,  ils  y renoncèrent , ôc  non  con- 
tens  de  déclarer  qu’ils  fe  loumetroient  aux  Evêques  ôc  à tous 
les  ordres  du  Royaume , ils  promirent  de  n’avoir  jamais  re- 
cours à Rome  pour  fe  faire  relever  de  leurs  promeffes  , ôc 
pour  obtenir  de  nouvelles  éxemptions.  Le  Cardinal  de  Tour- 
non  , touché  de  la  doârine  ôc  du  zélé  avec  lequel  ils  combat- 
# toient  les  hérétiques , appuya  leurs  intérêts  dans  l’Affemblée, 
où  ils  furent  reçus  aux  conditions  qu’ils  propofoient  ; mais 
les  oppofitions  ôc  le  crédit  tant  de  l’Evêque  de  Paris  que  de 
l’Univerfité,  ayant  retardé  l’ouverture  de  leur  Collège  , l’af- 
faire traina  longtemps , ôc  fut  enfin  plaidée  durant  le  voyage 
avec  une  chaleur  extraordinaire  , par  les  deux  plus  fameux 
Avocats  du  Parlement , qui  étoient  Etienne  Pafquier  pouf 
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l’üniverfité , ôc  Jean  Verforis  pour  les  Jéfuites.  Les  con- 
clufions  du  Procureur  Général  leur  furent  contraires  ; mais 
le  Parlement  , pour  éviter  de  donner  un  Arrêt  absolument 
définitif,  appointa  l'affaire , ôc  cependant  permit  aux  Jéfuites 
de  faire  leurs  leçons,  qui  étoit  ce  qu’ils  demandoienr.  Rien 
ne  leur  fervit  tant  qu  e la  haine  que  les  Hérétiques  témoignoient 
pour  eux  ; ils  appelèrent  à leur  Collège  tant  d habiles  gens  , 
ôc  fervirent  fi  utilement  le  public,  qu’on  ne  fc repentit  pas  do 
la  grâce  qu’on  leur  avoit  faite  : la  Cour  qui  étoit  encore  à 
Carcaffonne  fut  bien  aife  que  le  Parlement  leur  eût  donné 
fàtisfaâion.  ' 

Le  Roi  alla  de-là  à Touloufe,  où  les  Etats  étoient  man- 
dés.  Là  les  freres  du  Roi  changèrent  de  nom:  Aléxandre, 
Duc  d’Anjou , fut  appelé  Henri  ; Hercule , Duc  d’Alençon , 
qu’on  avoit  laiffé  à Vincennes  durant  le  voyage , fut  nommé 
François.  On  voulut  leur  feire  quitter  ces  noms  prophanes  ôc 
leur  en  donner  d’autres  aufquels  les  oreilles  Françoifes  fufi. 
fent  plus  accoutumées.  Les  Proteflants  renouvelèrent  leurs 
plaintes  coBtre  Montée  leur  ennemi  capital,  qui  dilfipa  tout 
par  fa  préfence , ôc  cbnduifit  la  Cour  à Bourdcaux , où  elle 
fut  plus  magnifiquement  reçue  qu’en  aucune  autre  ville.  Là 
préfence  du  Roi  n’obligea  pas  le  Parlement  à vérifier  une 
déclaration  favorable  aux  Huguenots  : apparemment  auffi 
qu’on  ne  fe  foucia  pas  beaucoup  de  les  appuyer;  mais  pour 
ne  les  pas  ficher  tout  à-fait , on  renvoya  la  déclaration  con- 
tre la  coutume  au  Gouverneur  de  la  Province,  qui  étoit  le 
Ptinço  de  Navarre , dont  l’autonté  n’éroit guéres confidérable 
durant  fon  bas  âge. 

Le  Roi  apprit  à Bourdeaux  que  la  Reine  d’Efpagne  fa 
fœur,  qu’il  avoit  fait  inviter  à venir  fur  la  frontière , s’avan* 
çoit  vers  Bayonne.  Il  partit  en  même  temps  pour  s’y  rendre  » 
ôc  fur  le  chemin  il  intercepta  des  lettres  du  Duc  d’Aumale 
au  Marquis  d’Elbœuf  fon  frere  , où  il  paroiffoit  que  beau- 
coup de  grands  Seigneurs  , à la  tête  defquels  étoit  le  Duc 
de  Montpenfier , s’étoient  ligués  contre  les  Montmorencis 
& les  Colignis.  Le  Roi  parla  dans  fon  Confcil  avec  beau- 
coup de  menaces  ôc^  d’autorité  contre  des  cabales  fi  préjudi- 
ciables à fon  fervice , ôc  fit  jurer  à tous  les  Seigneurs  qu’ils 
n’y  entreroient  jamais,  ce  qui  fut  interprété  à foibleffe , aufii 
bien  que  la  précaution  qu’on  prit  dç  leur  faire  ligner  leu* 
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: déclaration  , comme  fi  l’autorité  Royale  6c  le  ferment  de 

Année  r j<Sj.  fidélité  qu’ils  avoient  prêté  n’étoient  pas  un  lien  allez  ferme 
pour  les  attacher  à leur  devoir.  , 

i Quabd  le  Roi  fiit  arrivé  à Bayonne,  il  fit  partir  lé  Duc 
d’Anjou  pour  aller  au-devant  de  la  Reine  d’Efpagne*  qu’il 
rencontra  au-delà  dé  S.  Sébaftien , 6c  qu’il  accompagna  dans 
çette  place,  où  le, Duc  d’Albe  la  joignit  avec  un  équipage 
magnifique.  On  fit  de  grandes  réfléxions  fur  ce  qu;un  li  grand 
Miniftre  ôc  un  fi  grand  Capitaine  S,  île  plus  renommé  qu’eue 
alors  l’Efpagne.,  avoiti  éteuenvoydà  une  entrevue,  qui  no 
fembloit  être  que  d’amitié  6c  de  plaifir  , 6c  le  prétexte,  d’ap- 
porter la  Toifon  d’or  au  Roi , ne  parut  pas  àffez  puiffant 
pour  y attirer  un  homme  de  cette  importance.  La  Reine 
d’Efpagne  arriva  vers  le  milieu  du  mois  de  Juin  fut  les.bqrds 
de  Lauiviere.; la  Reine  fa  mere  i’avoiepaffée  ert  bateau,,  dans 
L’impatienoe  quelle  avoir  d’embraffer  fa  fiiLe.  Pour  le  Roi 
fon  frere,  elle  le  vit  qui  l’attendoit  en-de<jà , 6c.  il  lui.  donna 
la  main  quand  elle  defeendit  à terre.  Elle  entra  dans  Bayon- 
ne , enyironnée  de  Henri , Duc  d’Anjou  fon  frere , ôc  du  Car- 
dinaldc  Bourbon.  Tout  le-  cdmp&  de  l’entrevue  fe  paffa  en 
Tournois, en.  fefikts  & en.  danfça:  il  n’y:  avoit  rien: Qé  plus- 
magnifique,  que- la  Colut  de  France,  la  Reine  avoit  témoigné 

Ju’ on  ferait  plaifir  au  Roi  ôc  à elle  de  paroitre  avec  éclat. 

.Ile  fut  blâmée  dVvo“  Par  ce  m°ycn  achevé  de  ruiner  par 
des  dépénfesfiipcnflueslaNoblcfJc  déjà;  épuifée  parcelles  de 
la  guerre; 'EUe  difoit  au  è outrai  re  qu’il  falloir  foutenir  la  ré- 
putation du  Royaume , du  moins  par  lés  apparences  t puif- 
que  le  fonds  manquoit.  : r • ! ».  r 

Le  bruit  de  cétté'  entrevue  fe  répandit  bientôt  par  toute 
l'Europe,  6c perforine  neirvoulut  croire  quelle., n’eut  qu’un 
pur  divcrtiflemqnt,  pour  objet  au  .contraire  plys.on  y vpyoit 
de  jeux  6c  de  plaiiits,;  plus  on.  crac  qu’ils!  cachoient  quelque 
chofe  de  féricùx.;  Lés  longues  itonférences  .que  la  Reiue 
Catherine  avoit  en  particulier  avec  le  Duc  d’Albe  , dans  l’ap- 
partement de  laReine  fafille,  oùielle  alloit  toutes  les  nuits 
après  que.  toüc  le  mande  -s;étoir  retiré,’ , firfcm  juger  qu’il  fç 
mirait  quolqùeiaffaire  trèswmpartaïue.-'LftsHuguenors  ne  fe 
trouvèrent  point  à l'entrevue , prenant. pour  prétexte  que  les 
Efpagnols  ne  pourraient  feulement  fouffrir  leur  vue.  Mais 
leurs  amis  les  avertilfoient  de  ce  qpi  fe  pafloit , 6c  iis  ne  dou- 
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terent  point  qu’on  ne  conjurât  leur  ruine  : Outre  qu’ils  étoient 
déjà  dans  la  défiance  , ils  fiçavoient  que  le  Roi  d’Efpagne  ne 
les  craignoit  pas  moins  que  le  Roi  de  France. 

- Les  troubles  des  Pays-Bas,  dont  leur  Religion  étoit  la  caufe 
principale  , s’augmentoient  de  jour  en  jour.  La  haine  que 
tous  les  ordres  témoignoient  pour  le  Cardinal  de  Granvelle 
avoient  obligé  Philippe  à le  retirer  de  ces  Provinces  , & fur 
ce  que  des  faâieux  faifoient  courir  le  bruit  qu’il  alloit  reve- 
nir bientôt,  il  avoit  été  fait  Vice-roi  de  Naples.  Les  Peuples 
ne  s’appaifoient  pas  pour  cela,  & les  rigueurs  de  l’Inquifitioo 
avoient  tellement  porté  les  efprits  à la  révolte,  qu’il  étoit 
aifé  de  juger  qu’on  n’en  viendroit  à bout  que  par  la  force. 
Les  Catholiques  n’en  avoient  pas  moins  d’averfion  que  les 
Huguenots  ; ils  craignoient  que  fous  le  prétexte  de  la  Reli- 
gion, les  Efpagnols  n’en  vouluflent  à la  liberté  du  pays.  Le 
Comte  d’Egmont , un  des  principaux  Seigneurs  Catholiques» 
étoit  à la  Cour  d’Efpagne , pour  demander  entr’autres  chofes 
au  nom  des  Etats  , que  l’Inquifition  fut  fupprimée.  Les  Hu- 
guenots de  France  qui  fe  fervoient  de  ceux  des  Pays-Bas 

Eour  fomenter  les  troubles , voyoicnt  bien  l’intérêt  qu’avoicnt 
:s  deux  Rois  de  s'unir  contre  un  Parti  qui  leur  étoit  égale- 
ment odieux  : & fi  cette  raifon  les  avoit  portés  à finir  une 
grande  guerre  par  la  paix  de  Cateau-Cambréfis , il  y avoit 
bien  plus  d’apparence  qu’ils  s’uniroient  dans  un  temps  où  ils 
n’avoient  rien  qui  les  animât  l’un  contre  l’autre. 

Au  fortir  de  la  Conférence  le  Roi  vint  à Tarbes , où  il 
donna  audience  à un  Envoyé  du  Grand  Seigneur.  On  ne 
voulut  point  le  recevoir  durant  l’entrevue , pour  ne  point  trop 
donner  à difcouriraux  Efpagnols , fur-tout  dans  un  temps  où 
les  Turcs  faifoient  de  fi  grands  efforts  contre  la  Chrétienté.  Il 
y avoitplus  d’un  mois  que  Soliman  tenoit  Malte  affiégce  avec 
toutes  les  forces  de  fon  Empire:  le  Grand  Maître  de  la  Valétc 
la  défendoit  avec  autant  de  valeur,  que  Pierre  d’Aubuffon  en 
avoit  autrefois  montrée  à Rhodes  : il  vint  à Tarbes  un  Cou- 
rier du  Duc  de  Lorraine  , pour  apprendre  les  volontés  dit 
Roi  fur  la  guerre  qu’on  appelloit  Cardinale.  Le  Cardinal  de 
Lorraine , Evêque  de  Mets , avoit  afliégé  dans  VicSalcede 
fa  créature,  qui  l’avoit  empêché  de  publier  dans  Mets  des 
lettres  de  fauvegarde  qu’il  avoit  obtenues  de  l’Empereur , 
parce  qu’il  prétendoit  que  c’étoit  offenfcr  le  Roi , d’avojj. 
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“ recours  à l’autorité  Impériale.  Le  Duc  d’Aumale  vint  au 
fecours  de  fon  frere  avec  des  troupes , mais  le  Duc  de  Lor* 
raine  ne  voulut  pas  y joindre  les  fiennes  , jufqu’à  ce  qu’il 
fçut  fi  le  Roi  le  trouveroit  bon.  La  Cour  n’approuva  pas  la 
conduite  du  Cardinal,  mais  cependant  Vie  fut  pris,  & Sal* 
cede  perdit  tous  fes  biens. 

En  retournant  vers  Paris,  le  Roi  rétablit  à Nérac  l’éxerci- 
tc  de  la  Religion  Catholique,  que  la  Reine  de  Navarre  en 
avoit  ôté,  ôc  reçut  à Angoulême  une  célébré  députation  des 
Huguenots,  qui  fe  plaignoient  des  contraventions  qu’on  fai- 
foit  de  tous  côtés  aux  Edits.  Le  Cardinal  de  Lorraine  étoit 
toujours  le  prétexte  de  leurs  plaintes  , mais  il  n’étoit  pas  mal* 
aifé  d'entendre  à qui  ils  en  vouloient , car  ils  menacèrent  la 
Cour  prefque  ouvertement,  & eurent  l’audace  de  dire  que  fi 
on  les  mettoit  au  défefpoir , on  les  contraindroit  de  fe  por- 
ter à d’étranges  extrémités. 

Environ  ce  temps  on  reçut  Pavis.de  la  levée  du  fiége  de  Mal- 
te , le  fecours  que  le  Roi  d’Efpagne  y envoya  de  Sicile,  vint 
fi  tard , qu’il  fut  inutile , 6c  la  délivrance  de  l’Ille  ne  fut  due. 

3u’à  la  feule  valeur  des  Chevaliers.  Soliman  , pour  fe  venger 
e l’affront  que  fes  armes  avoient  reçu  , descendit  en  per* 
fonne  dans  la  Hongrie , malgré  fon  grand  âge,  6c  y mourut 
d’apopléxie  pendant  le  fiége  de  Sigeft.  On  cacha  fa  mort 
aux  foldats  , jufqu’à  ce  que  la  ville  eût  été  prife  , ôc  qu’on 
eût  nouvelle  que  fon  fils  Sélim  avoit  été  couronné  à Conf- 
tantinople; 

Le  Roi  continuoit  fôn  voyage,  fle  recevoit  par-tout  des 
plaintes  des  Huguenots , qu’on  payoit  de  belles  paroles  : 
quand  le  Roi  fut  arrivé  à Blois  où  il  devoit  hiverner,  il  donna, 
congé  aux  Grands  qui  l’avoient  fuivi , avec  ordre  de  fe  ren- 
dre au  commencement  de  l’année  fuivante  à Moulins  , où 
il  avoit  indiqué  une  Affemblée  folemnelle  , pour  remédier 
aux  abus  qu’il  avoit  remarqués  pendant  fon  voyage.  Il  paffa 
l’hiver  à Blois , où  il  apprit  au  mois  de  Décembre  la  mort 
du  Pape  Pie  IV. 

Pic  V.  Jacobin , fut  bientôt  élu  à là  place  , homme  de 
baffe  naiffance , mais  de  grand  mérite  qui  gouverna  les  af- 
faires de  l’Eglife  d’une  maniéré  bien  différente  de  fes  der- 
niers prédéceffeurs,  6c  en  qui  on  crut  voir  revivre  la  piété 
des  anciens- Papes:  aufli  avoir-il  été  élevé  au  Pontificat  pan 
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les  foins  du  Cardinal  Charles  Borromée , neveu  du  Pape  dé- 
funt, qui,  après  avoir  donné  un  fi  faintPape  à l’Eglife  , s’en 
alla  travailler  à fon  Archevêché  de  Milan , où  il  fit  voir  par 
le  zélé  qu’il  eut  pour  la  difeipline  6c  par  les  foins  qu’il  prit 
de  fon  troupeau , que  les  derniers  fiécles  avoientdes  Evêques 
comparables  à ceux  des  premiers  temps. 

Dans  ce  même  temps  ceux  qui  avoient  ordre  de  fe  trou- 
ver à Moulins  s’y  rendoient  de  toutes  parts.  Tous  les  grands 
du  Royaume  ôc  les  Préfidens  les  plus  habiles  de  tous  les 
Parlements  y étoient  mandés;  le  Roi  y parla  à fon  ordinaire 
avec  beaucoup  de  grâce  6c  de  gravité.  Le  Chancelier  fit  de 
grandes  plaintes  de  la  mauvaife  adminifiration  de  la  Jultice, 
qu’il  attribua  à la  multiplicité  dès  loix  mal-digérées  ôc  con- 
traires entr’elles  à la  vénalité  des  Offices , ôc  au  nombre  pro- 
digieux des  Officiers  qui.  étoient  à charge  à l’Etat  en  toutes 
façons.  Pour  remédier  aux  abus  dont  le  mal  étoit  le  plus 
apparent,  on  fit  une  Ordonnance  qui  contenoit  85  articles 
qui,  après  quelquesfobjefïions , pafTerent  d’un  commun  con- 
fentement  ; mais  cette  réformation  n’étoit  que  le  prétexte  de 
l’Aflemblée,  le  véritable  fujet  étoit  le  deflein  de  réconcilier 
les  Chefs  des  Partis , dont  on  exaignoit  que  les  divifions  ne 
rejettafTent  le  Royaume  dans  les  guerres  civiles. 

Sippiere,  Gouverneur  du  Roi , lui  avoit  dit  en  mourant  que 
la  querelle  des  Princes  Lorrains,  des  Montmorencis  ôc  des 
Ghâtillons,  deviendroit  la  querelle  de  tout  l’Etat,  fi  on  nefe. 
hâtoit  d’y  remédier.  Pour  profiter  de  ce  Confeil,  le  Roi  fit 
venir  d’un  côté  le  Cardinal  ae-Lorraine  ôc  la  veuve  du  feu  Duc 
de  Guife , ôc  de  l’autre  l’Amiral  avec  fes  frères , à qui  il  fit  faire 
ferment  qu’il  n’avoit  point  eu  de  partàl’afiaffinat  de  ce  Prince;, 
fur  cela  le  Roi  leur  commanda  d’oublier  tout  le  paffé,  ôc  fit 
embraffer  le  Cardinal  ôc  l’Amiral  , le  jeune  Duc  de  Guife 
étoit  préfent , tout  fier  de  la  gloire  qu’il  avoit  acquife  en 
Hongrie  , où  il  venoit  de  montrer. beaucoup  de  valeur,  ôc 
du  crédit  qu’il  commençoit  à avoir  en  France  parmi  la  No- 
bleffe  ôc  parmi  les  Peuples.  Gomme  il  avoit  à peine  feize 
ans,  on  le  traita  comme  un  enfant quoiqu’il  fût  bien  plus, 
avancé  qu’on  n’a  coutume  de  l’être  à fon  âge , ôc  on  ne  lon- 
gea pas  feulement  à lui  demander  fa  parole.  Ainfi  il  fut  Am- 
ple lpe&ateur  de  l’accommodement  ,.ôc  fe  contenta  d’y  affilier, 
avec  un  air  qui  fit  connoître  qu’jl  né  fe  tenoit  pas  obligé. 
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■■  Les  Princes  de  fa  maifon  ne  furent  pas  fâchés  de  fe  réfer-* 

Annee  i j 66.  yer  un  mQyen  de  reprendre  une  pourfuite  dont  ils  ne  fe  dé- 
fîftoient  qu’en  apparence.  Il  fut  plus  aifé  d’accommoder  le 
Cardinal  de  Lorraine  avec  le  Maréchal  de  Montmorenci , 
dont  l’humeur  fincere  & généreufe  ne  laiffoit  craindre  aucun 
déguifement.  La  Ducheffe  de  Guife  crut  avoir  fatisfait  àfes 
devoirs  par  cet  accommodement  , ôc  époufa  le  Duc  de 
Némours,  quoiqu’il  eût  déjà  promis  mariage  à une  fille  de 
la  maifon  de  Rohan.  Mais  comme  elle  étoit  Huguenote, 
elle  ne  fut  point  favorifée  à la  Cour  de  France  , ôc  encore 
moins  à la  Cour  de  Rome  , où  elle  fit  des  pourfuites.  Ainlï 
le  Prince  le  plus  accompli  qui  fût  alors  dans  le  Royaume  , 
poiïéda  la  Pnnceflfe  la  plus  fpirituelle  de  fon  temps. 

Après  l’Affemblée  de  Moulins , il  fe  répandit  un  bruit  que 
la  Reine  avoit  eu  delfein  d’y  attirer  les  Chefs  Huguenots 
pour  s’en  défaire,  ôc  que  ce  qui  l’avoit  empêché  d'éclater, 
• c’eft  qu’ils  n’y  étoient  pas  en  allez  grand  nombre.  Ce  bruit 
eut  pour  fondement  une  parole  du  Duc  d’Albe  , qui  dit  qu'il 
ne  s’étoit  rien  éxécuté  à Moulins , parce  que  dans  de  telles 
entreprifes  il  falloit  prendre  les  gros  Saumons  6c  non  les  gre- 
nouilles. Il  eft  pourtant  véritable  que  le  Prince  de  Condé 
& les  Châtillons  fe  trouvèrent  à l’Affemblée  fans  qu’il  parût 
rien  contr’cux  , de  forte  qu’il  eft  vraifemblable  que  les  Hu- 
guenots inventèrent  eux -mêmes  ce  difeours  pour  difpofer 
le  parti  à prendre  les  armes  , ou  que  le  Duc  d’Albe  le  dit 
exprès  pour  leur  donner  de  la  défiance.  En  effet  il  eft  cer- 
tain que  les  Efpagnols  n’oublierent  rien  pour  leur  en  infpi- 
rer  ; ils  ne  vouloient  pas  que  la  France  fut  en  paix  pendant 
que  leurs  affaires  fe  brouilloient  dans  les  Pays-Bas  : Philippe 
n’avoit  rien  voulu  rabattre  de  la  févérité  des  Edits , ni  des  ri- 
gueurs de  l’Inquifition. 

Comme  on  n’efpéroit  plus  de  remède  par  les  remontran- 
ces , on  fongea  à s’en  garantir  par  la  force.  Neuf  Gentils- 
hommes lignèrent  une  Ligue  contre  l’Inquifition  , qu’on 
fàifoit  fervir , difoient-ils  , à envahir  les  biens  des  bons  Ci- 
toyens, fous  prétexte  de  Religion,  6c  jurèrent  de  demeurer 
unis  pour  le  fervice  de  Dieu  6c  du  Roi , 6c  pour  la  liberté 
du  Pays.  Plufieurs  autres  fe  joignirent  à eux  ouvertement , 
mais  les  plus  dangereux  étoient  ceux  qui  fe  tenoient  cachés, 
du  nombre  defquels  étoit 'le  Prince  d’Orange  , mécontent 
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depuis  longtemps, & ne  méditant  que  des  defleins  de  rébel  lion.  ~~T — : 77 

On  vint  dire  à Marguerite,  Ducheffe  de  Parme,  qui  de-  miee  '5 
puis  le  temps  que  Philippe  s’étoit  retiré  en  Efpagne  étoit 
demeurée  Gouvernante  des  Pays-Bas  , que  400  Gentils- 
hommes venoient  à Bruxelles  pour  lui  préfenter  une  Requête. 

On  trouva  bon  dans  le  Confeil  qu’elle  leur  donnât  audience, 
pourvu  qu’ils  vinffent  fans  armes  & avec  refpeêt:  ils  parurent 
aufiitôr , ayant  à leur  tête  Henri  de  Brederode , Gentilhomme 
Hollandois  de  la  plus  illuftremaifon  de  ce  pays.  La  Gouver- 
nante répondit  fur  le  fujet  de  l’Inquifition  , qu’elle  avoit  été 
établie  par  l’Empereur  Charles  V.  fon  pere,  & quelle  s’éton- 
noit  qu’on  osât  trouver  à redire  aux  Ordonnances  d’un  fi 
grand  Prince.  Elle  ajouta  toutefois , pour  gagner  du  temps, 

& pour  ne  les  point  porter  à l’extrémité  , qu  elle  en  écriroit 
au  Roi  dont  il  falloit  attendre  les  ordres.  Un  peu  après  , les 
conjurés , dans  unfeftin  que  leur  fit  Brederode,  fe  mirent  à 
difeourir  du  nom  qu’ils  donneroient  à leur  Ligue.  Comme 
plufieurs  propofoient  des  titres  ambitieux  , un  de  la  compa- 
gnie s’aviîa  qu’à  la  première  fois  qu’ils  s’étoient  préfentés  a la 
Gouvernante  , les  Seigneurs  qui  l’accompagnoient  avoient 
dit  par  mépris  que  ce  n’étoient  que  des  gueux.  Ce  mot  de 
gueux  réjouit  toute  la  Compagnie,  ôc  tous  s’écrièrent  en  bu- 
vant à la  mode  du  Pays  , Vivent  les  gueux.  Ce  crife  répandit 
dans  toute  la  ville;  un  peu  après  on  les  vit  paroître  avec  des 
écuelles  de  bois  & unebeface , ils  y joignirent  des  bourdons  de 
pèlerins  , voulant  faire  entendre  à la  Gouvernante  qu’ils 
étoient  prêts  à abandonner  le  pays , fi  elle  ne  leur  faifoit  juftice. 

Après  s’être  plaints  fouvent  de  fes  longs  délais,  ils  allèrent 
à Anvers , où  Brederode  fit  accroire  au  Peuple  que  les  Che- 
valiers de  la  Toifon  d’or  s’étoient  ligués  avec  eux.  Quoique 
cela  ne  fut  pas  véritable  , il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
émouvoir  une  populace  déjà  difpofée  à la  révolte.  On  reçut 
dans  la  ville  toutes  fortes  d’hérétiques  , Anabaptiftes,  Lu- 
thériens, Calviniftes  ; tous  prêchoient  & faifoient  la  Cène  à 
leur  mode:  mais  les  derniers  étoient  les  plus  forts,  & il  s’y 
mêla  des  émiflaires  du  Prince  de  Condé  & des  Châtillons 

{>our  les  animer.  Ainfi  ils  fe  mirent  tout-à-coup  à renverfer 
es  images  , à piller  les  Eglifes  & à brûler  les  reliques  ; cet 
éxemple  fut  fuivi  en  plufieurs  villes , & la  rébellion  fe  répan- 
doit  dans  tout  le  pays.  Le  Prince  d’Orangc  que  la  Gouver- 
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nante  avoit  envoyé  à Anvers  pour  y commander  , fur  la 
promefle  qu’il  fit  d’appaifer  le  Peuple  qui  le  demandoit,  mit 
fin  au  pillage  , ôc  retint  un  peu  les  Peuples  dans  le  devoir, 
mais  la  Gouvernante  fut  obligée  de  permettre  le  prêche  en 
divers  endroits. 

On  reçut  réponfe  du  Roi , qui  approuva  la  réfolution  qu’elle 
avoit  prile  d’adoucir  les  rigueurs  de  l’Inquifition.  Cette  con- 
defcendance,  réfolue  trop  tard,anima  plutôt  les  rebelles,  qu’el- 
le ne  les  appaifa , ôc  il  fallut  en  venir  a la  force  contre  Valen- 
ciennes. Cette  ville  déclarée  rebelle  au  Confeil  de  la  Gou- 
vernante, fut  bloquée  fur  la  fin  du  mois  de  Décembre.  Des 
troupes  détachées  de  devant  la  Place  mirent  Liile  ôc  Douai 
à la  raifon:  Valenciennes  n’étoit  guéres  plus  en  état  de  ré- 
fifter,  mais  au  commencement  de  Janvier  il  vint  à la  Gou- 
vernante des  lettres  d’Efpagne  où  le  Roi  témoignoit  que 
puifqu’elle  s’étoit  engagée  à faire  ce  fiége , elle  pouvoit  le 
continuer  doucement  toutefois  & avec  lenteur , parce  qu’il 
étoit  de  là  clémence  de  ménagerie  fang  de  fes  fujets  : qu’ainli 
on  tâchât  plutôt  de  réduire  Valenciennes  par  la  crainte,  que 
de  la  forcer  ouvertement,  ôc  qu’on  ne  vînt  à l’attaque  qu’à 
l’extrémité.  La  Gouvernante  fut  fouvent  embarralTée  par  ces 
contre-temps  du  Confeil  d’Efpagne,  mais  elle  reûifioit  tout 
par  fa  prudence.  Après  qu’elle  eût  donné , fuivant  ces  ordres 
quelques  délais  aux  rebelles,  qui  profitèrent  de  fa  patience 

(tour  s’affermir,  elle  fit  battre  la  Place;  ils  capitulèrent  des 
e premier  jour  , ôc  fe  rendirent  enfin  à diferétion  : leurs  pri- 
vilèges leur  lurent  ôtés , ôc  trente-fix  des  plus  coupables,  con- 
damnés à mort , s’en  fauverentpar  la  fuite.  Ceux  de  Maftric, 
étonnés  de  ce  bon  fuccès  , ouvrirent  leurs  portes , Bolduc 
fuivit  cet  éxemple , ôc  Anvers  même  fut  obligée  de  s’aban- 
donner à la  diferétion  de  la  Gouvernante. 

Le  Prince  d’Orange  défefpéré  avoit  quitté  le  pays  depuis 
quelques  jours,  ôc  attendoit  en  Allemagne  une  conjoncture 
plus  favorable  à fes  deffeins  ambitieux  , ainfi  tout  obéit  à la 
Gouvernante.  Elle  réferva  au  Roi  le  châtiment  ôc  le  pardon, 
contente  d’obliger  les  villes  rebelles  à recevoir  garnifon , ôc 
à payer  l’argent  quelle  éxigea  pour  la  fubfiftence  des  trou- 
pes. Cela  fait , elle  preffa  le  Rot  comme  elle  avoit  toujours 
fait , mais  plus  vivement  que  jamais , de  venir  donner  le  re- 
pos à fes  Provinces,  au  moins  de  lui  envoyer  un  plein  pou- 
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voir  de  mettre  fin  aux  affaires,  ou  en  châtiant  ou  en  pardon- 
nant. Sur  cette  propofition  les  avis  furent  différents  au  Con- 
feil  d’Efpagne;  celui  du  Duc  d’Albe,  plus  conforme  à l’hu- 
meur du  Roi  & à la  politique  d’Efpagne,  l’emporta.  Il  fou- 
cenoit  que  le  repos  procuré  par  la  Gouvernante  n’étoit  qu’un 
amufement,  que  la  rébellion,  comme  un  feu  couvert  fous  la 
cendre  , fe  rallumeroit  bientôt  plus  violent  que  jamais , 6c 
qu’elle  ne  feroit  jamais  éteinte  que  par  la  rigueur  ôc  par  le 
lang  des  rebelles.  Les  principaux  du  Confeil,  6c  entr’aurres 
le  Confeffeur  du  Roi , repréfenterent  en  vain  que  les  rigueurs 
ne  feroient  qu’aigrir  6c  pouffer  à l’extrémité  un  Peuple'  qui 
s’étoit  remis  à fon  devoir.  Philippe  avoit  pris  fa  réfolution  , 
il  déclara  qu’il  vouloir  aller  lui-même  aux  Pays-Bas,  6c  faire 
marcher  devant  lui  le  Duc  d’Albe  avec  une  puiffante  Armée. 
En  effet , il  fit  amaffer  des  troupes  de  toutes  parts , ôc  le 
Duc  le  prépara  à partir,  mais  le  Roi  qui  ne  vouloir  qu’amu- 
fer  les  Peuples  ne  fongeoit  guéres  à le  fuivre. 

Ce  grand  armement  du  Duc  d’Albe  fit  trembler  les  Hugue- 
nots de  France  , qui  étoient  déjà  en  inquiétude.  Il  paffoit 
pour  confiant  que  les  deux  Rois  étoient  convenus  à Bayon- 
ne de  s’unir  contr’eux  ; ils  crurent  voir  l’effet  de  cette  union 
dans  les  grands  aprêts  que  faifoit  le  Roi  d’Efoagne  pour  les 
Pays-Bas,  6c  ils  fongeoient  àfe  procurer  du  lecours  de  touj 
* côtés.  La  Reine  d’Angleterre  , autrefois  leur  proteârice  , 
étoit  irritée  contr’eux  depuis  le  fiége  du  Havre,  mais  ils  cru- 
rent que  fon  intérêt  l’emportcroit  fur  fon  reffentiment,  ils  ne 
fe  trompèrent  pas  dans  leur  penfée  ; elle  réfolut  de  les  aflifter, 
mais  elle  ne  s’ouvrit  point  d’abord  : elle  envoya  feulement 
des  Ambaffadeurs  pour  redemander  Calais  , en  vertu  du 
Traité  fait  avec  Henri  II.  On  traita  leur  demande  d’infolen- 
ce , ôc  on  s’étonnoit  que  les  Anglois , après  avoir  fait  la  guerre 
au  Roi  en  faveur  des  rebelles , ofaffent  parler  d’un  Traité  qui 
les  obligeoit  à vivre  en  paix  avec  la  France.  Elifabeth  s’étant 
attendue  à cette  réponle , ôc  ne  voulant  point  encore  fe  dé- 
clarer , fe  contenta  d’appeller  auprès  d’elle  le  Cardinal  de 
Châtillon  pour  tenir  la  Cour  de  France  en  jaloufie , 6c  en- 
tretenir les  Huguenots  dans  l’efpérance  de  fa  prote&ion. 

Au  milieu  de  ces  affaires  il  étoit  venu  un  Ambaffadeur  de 
la  part  de  Marie  Stuart , Reine  d’Ecoffe.  Cette  malheureufe 
Princeffe  avoit  eu  de  continuelles  tnyeifes  depuis  qu’elle 
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-r — ; étoit  dans  fon  Royaume  ; fa  conduite  avoit  augmenté  la  haine 

ice  1567.  fes  fujets , pour  la  plupart  hérétiques , avoient  déjà  pouf 
fa  Religion  : comme  elle  étoit  accoutumée  à la  magnificence 
de  la  Cour  de  France > elle  faifoit  des  dépenfes  que  la  pau- 
yreté  de  fon  Royaume  ne  pouvoit  fouffrir.  Pour  diminuer 
le  crédit  de  Jacques  , Comte  de  Murai , fon  frere  bâtard  , 
chef  des  Calviniftes , elle  époufa  Henri  Stuart  fon  parent , 
qu’elle  fit  couronner  Roi , mais  elle  le  méprifa  bientôt  après, 
6c  éleva  fi  haut  un  Muficien,  que  non  feulement  les  grands 
du  Royaume  mais  le  Roi  lui-même  en  devint  jaloux  , il 
lui  fit  tuçr  à fes  yeux  fon  Muficien  , qui  étoit  devenu  fon 
Sécretaire  6c  fon  principal  Miniftre.  Elle  fit  femblant  de  lui 
pardonner , mais  quelque  temps  après  ce  jeune  Roi  fut  étran- 
glé dans  fon  lit , 6c  la  chambre  où  il  couchoit  fauta  en  même 
temps,  par  une  mine.  Le  Comte  de  Botuel  fut  l’auteur  de  cet 
attentat , 6c  incontinent  après  il  ofa  demander  la  Reine  en 
mariage , elle  fe  laifTa  forcer  à l’époufer , après  qu’il  eût  été 
juftifié  prefque  fans  procédures.  On  connut  allez  que  la  Rei- 
ne ne  haïffoit  pas  ce  meurtrier,  la  haine  de  fes  fujets  s’accrût 
fans  mefure  , 6c  on  fe  moqua  en  France  de  l’AmbafTade 
qu  elle  envoya  pour  juflifier  fa  conduire. 

Le  Duc  d’Albe  partit  d’Efpagne,  6c  fit  paffer  fes  troupes 
dans  les  Pays-Bas  par  la  Suifle , par  la  Franche-Comté  6c 

Ear  la  Lorraine.  Ce  ne  fut  pas  fans  donner  beaucoup  de  ja- 
>ufie  à Genève  ôt  aux  autres  pays  qu’il  cotoyoit , mais  il 
paffoit  fi  vite , qu’il  dillipa  bientôt  leur  crainte  : celle  des  Hu- 
guenots de  France  étoit  extrême  , quand  ils  virent  appro- 
cher dix  mille  hommes  des  meilleures  troupes  d’Efpagne  i'ous 
un  Général  fi  renommé.  Le  Prince  de  Condé  repréfenta  à 
la  Reine  quelle  devoir  armer  de  fon  côté , 6c  ne  pas  laiffer 
le  Royaume  dépourvu  1 fon  deflein  étoit  d’obtenir  le  com- 
mandement des  Armées  , ôc  de  fe  faire  déclarer  Lieutenant 
Général , comme  la  Reine  le  lui  avoit  autrefois  promis.  Elle 
fît  femblant  de  profiter  de  fes  avis  , 6c  en  même  temps  on 
donna  ordre  de  faire  des  levées  par  tout  le  Royaume  , ôc 
d’amener  fix  mille  Suifles.  Le  Prince  pourfuivoir  fa  pointe, 
6c  pour  parvenir  à la  charge  qu’il  demandoit  , il  obtint  le 
confentement  du  Connétable  qui  le  lui  accorda , foit  qu'il 
crut  que  la  Reine  s’oppoferoit  allez  aux  defleins  du  Prince, 
foie  qu’il  cédât  aux  importunités  de  fon  fils  le  Maréchal  de 
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Montmorenci , 6c  de  fes  neveux  de  Châtillon , qui  commen-  — — — 

^oient  à regagner  fes  bonnes  grâces.  Annie  i$$7* 

La  Reine , étonnée  qu’un  homme  fi  jaloux  de  fon  autorité 
eût  donné  les  mains  à une  propofidon  fi  défavantageufe  à fa 
charge , ne  trouva  rien  à oppoler  au  Prince  que  le  Duc  d’An- 
jou , fécond  fils  de  France.  Quelque  jeune  qu’il  fut , il  mon- 
trait beaucoup  de  courage , 6c  plus  doux  que  le  Roi  fon 
ftere , il  gagnoit  déjà  tous  les  cœurs.  La  Reine  fa  mere  le 
piqua  d’honneur,  en  lui  difant  qu’il  étoit  temps  qu’il  com- 
mençât à acquérir  de  la  gloire  par  les  armes , 6c  que  le  Prince 
de  Condé , qui  demandoit  le  commandement  des  Armées , lui 
alloit  ôter  tous  les  moyens  de  fignaler  fon  courage  : il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  réveiller  le  jeune  Duc.  Il  devoit 
un  foir  à un  feftin  tirer  à part  le  Prince  de  Condé  , lui  par- 
ler avec  vivacité  , laifier  echaper'tont  haut  deS  paroles  de 
menace  ôc  de  hauteur;  le  Prince  fit  pàroître  une  contenance* 
pleine  de  refped  6c  de  foumiiïion  , il  s’agifloit  de  la  charge 
que  le  Duc  lui  déclaroit  qu’il  vouloit  avoir  , 6c  qu’il  fçauroit 
bien  fe  venger  du  Prince  s’il  avoit  l’audace  de  la  prétendre. 

La  fierté  du  Prince  de  Condé  foufFrit  beaucoup  dans  cet 
entretien;  il  fentit  bientôt  d’où  lui  venoit  le  coup,  6c  après 
avoir  promis  au  Duc  tout  ce  qu’il  voulut  , il  fortit  plein  de 
fureur  contre  la  Reine  ; il  ne  demeura  à la  Cour  qu’autant 
qu’il  falloit  pour  cacher  fon  indignation , après  il  alla  à Noyers 
6c  l’Amiral  fe  retira  chez  lui  , après  avoir  rempli  toute  la 
Cour  des  plaintes  qu’il  faifoit  des  injuftices  que  les  Huguenots 
avoient  à fouffrir. 

Cependant  le  Duc  d’Albe  arriva  dans  les  Pays-Bas,  il  pré- 
fenta  fes  lettres  à la  Gouvernante  fur  la  fin  d’Août  ; elle  vit 
bien  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire  pour  elle  dans  ces  Pro- 
vinces , ôc  que  le  Duc  y alloit  avoir  toute  l’autorité  ; elle? 
écrivit  pourtant  au  Roi  fon  frere  fans  fe  plaindre , ÔC  fe  con- 
tenta de  lui  marquer  doucement,  comme  elle  avoit  toujours 
fait , qu’elle  craignoit  que  l’appréhenfion  d’un  fi  grand  arme- 
ment ne  pouflat  les  Peuples  audéfefpoir. 

Le  Prince  ôc  l’Amiral  crurent  qu’ils  alloierit  voir  éclater 
quelque  chofe  de  fùnefte  contre  leur  parti  : les  avis  qu’ils  re- 
cevoient  de  la  Cour  les  confirmoient  dans  cette  penfée;  ils 
affemblerent  leurs  amis , 6c  après  qu’on  eût  propofé  divers 
confeils , d’Andclo  t,  bien  concerté  ayec  le  Prince  6c  l’Amiral , 
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■■■  ,■  <Üt  qu’ils  aVoient  toujours  perdu  toutes  leurs  affaires  pouf 

Année  1567-  n»avoir  jamais  été  à la  fource  du  mal  ; que  dans  la  derniere 
guerre,  fi  au  lieu  de  s’emparer  d’Orléans,  ils  s’étoient  fàifis  de 
la  perfonne  du  Roi , ils  feroient  demeurés  les  maîtres  , & ne 
fe  verroient  pas  à la  veille  d’être  opprimés  ; qu’ainfi  il  ne 
falloit  plus  retomber  dans  la  même  faute , à moins  que  de 
vouloir  périr  fans  reffource  : tout  le  monde  fut  de  fon  avis. 
La  Cour  étant  à Monceaux  peu  accompagnée , il  leur  étoit 
aifé  d’affembler  promptement  içoo  chevaux,  aveclefquels 
ils  efpéroient  de  furprendre  le  Roi.  On  fe  moqua  des  fcru- 
pulcs  de  la  Noue,  qui  remontroit  que  c’étoitdecréditerlcur 
Religion  que  de  la  défendre  par  de  telles  voies. 

Le  rendez-vous  fut  donne  pour  le  28  de  Septembre  à Ro- 
fby  en  Brie,  aflez  près  de  Monceaux , & tous  leurs  gens  s’y 
.rendirent  en  grand  fecret  par  divers  chemins.  La  Reine 
n’eut  aucun  avis  de  cette  entreprife , elle  fedéfioità  la  vérité 
des  Huguenots , de  principalement  de  l’Amiral , dont  elle 
connoiUoit  les  delTeins  profonds  ôc  artificieux  ; ainfi  elle  le 
faifoit  obferver,  fie  un  peu  avant  le  jour  du  rendezrvous, 
comme  elle  avoit  eu  le  vent  qu’il  fe  tramoit  quelque  chofe  , 
elle  lui  avoit  envoyé  un  homme  de  confiance  à Châtilloa 
fur-Loin,  où  il  étoit,  il  le  trouva  grimpé  fur  un  arbre  qu’il 
ébranchoit , la  ferpe  à la  main, avec  une  vieille  cafaque  dont  il 
étoit  revêtu.  Il  ne  put  croire  qu’un  homme  qui  paroifloit  fi 
tranquille  6c  fi  occupé  des  innocens  travaux  de  la  vie  cham- 
pêtre , méditât  rien  d’important  ni  de  dangereux , 6c  le  rapport 
qu’il  fit  à la  Reine  lui  mit  l’efpritabfolument  en  repos. 

Cette  Princeffe  fut  fanscrainte  jufqu’au  vingt-huitième  de 
Septembre , qu’on  lui  vint  dire  de  tous  côtés  6c  en  grande 
hâte , qu’une  groffe  troupe  de  Cavaliers  armés  s’avançoient 
* par  le  chemin  de  Rofoy.  Elle  ne  douta  point  que  ce  nefùf- 
fent  les  Huguenots , ôc  la  première  choie  qu’elle  fit  fut  d’al- 
ler promptement  à Meaux  , où  la  Cour  feroit  plus  à couvert 
de  1 infulte.  Là,  comme  il  vint  des  avis  certains  que  le  Prince 
6c l’Amiral commandoient ces  troupes,  ôc  qu’ils  marchoicnt 
«n  bon  ordre  vers  le  lieu  où  étoit  le  Roi , on  envoya  pour 
les  amufer  le  Maréchal  de  Montmorenci , leur  ami  parti- 
culier , pendant  qu’on  délibéroic  de  ce  qu’il  y avoit  à faire. 
Par  bonheur  les  fix  mille  Suiffes  nouvellement  levés , retour- 
noient de  deffus  la  frontière  où  on  les  avoit  envoyés  pous 
» obferver 
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obfcrvet  la  marche  du  Duc  d’Albe,  ôcvenoient  d’arriver  à 
Meaux , fatigués  d’une  longue  marche. 

Le  Connétable  étoit  d’avis  qu’il  falloit  demeurer  en 
cette  ville  , où  l’on  pouvoit  aifément  fe  défendre  avec  ce 
fecours , en  attendant  qu’on  mandât  le  relie  des  troupes.  Le 
Chancelier  appuya  cette  opinion  de  toute  fa  force,  ôc  ne 
vouloit  pas  qu’on  expofiàt  le  Roi  à être  attaqué  par  fes  fujets , 
prévoyant  qu’après  ce  malheur,  la  colere  d’un  Prince  fi  fier 
ôc  la  fureur  des  rebelles  n’auroient  point  de  bornes.  Les 
autres  trouvoient  dangereux  de  renfermer  le  Roi  dans  une 
Place  fi  foible  ôc  fi  dépourvue,  qu’on  verroit  tout  d’un  coup 
environnée  de  tout  le  parti  Huguenot , ôc  concluoient  qu’il 
falloit  aller  à Paris  où  l’on  n’auroit  rien  à craindre. 

La  Reine  d’abord  réfolue  à demeurer  changea  d’avis , & 
le  Duc  de  Némours , auteur  du  Confeil , eut  charge  d’aller 
dire  aux  Suiffes  que  le  Roi  leur  fàifoit  l’honneur  de  fe  re- 
mettre entre  leurs  mains , mais  qu’il  falloit  partir  fur  l’heure. 
A cette  propofition  perfonne  ne  fe  trouva  las  ; les  Suiffes , 
trop  heureux  de  fauver  le  Roi  & la  Reine  dans  un  fi  grand 
péril,  furent  prêts  en  deux  ou  trois  heures , ils  formèrent  un 
gros  bataillon.  Le  Roi  fit  la  Reine  avec  le  Confeil  , les 
Dames  & tout  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  incapables  de 
porter  les  armes  furent  placées  au  milieu  ; le  Chancelier  s’y 
rangea  avec  les  autres , déplorant  le  fort  de  la  France , ôc  un 
defiein  qui  alloit  porter  les  affaires  à l’extrémité  de  part  & 
d’autre  ■,  on  marcha  en  cet  équipage  fous  les  ordres  du  Con- 
nétable , trois  ou  quatre  heures  de  nuit , & à la  pointe  du 
jour  le  bataillon  fe  trouva  à quatre  lieues  de  Meaux  , fans 
que  l’ennemi  parûr. 

Le  Maréchal  de  Montmorenci  avoit  occupé  longtemps' 
le  Prince  de  Condé  & l’Amiral , leur  repréfentant  tantôt  l’in- 
dignité , tantôt  les  inconvéniens  de  leur  entreprife,  leur 

Ijropofant  des  expédiens , les  preffant  à en  propofer  , appel- 
ant à fon  fecours  tantôt  la  prudence  de  l’Amiral , qui  s’en- 
gageoit  à un  defiein  impofiible  r tantôt  le  bon  cœur  ôc  la. 
fidélité  du  Prince  qui  commcttoit  un  tel  attentat  contre  la 
Majefté  Royale , lui  que  fa  naiflance  obligeoit  à en  être  le 
défenfeur , pendant  qu’ils  fe  défendoient  furies  violences  ôc 
les  artifices  dont  on  ufoit  envers  eux  y fur  les  infraâions  des 
£dits , fur  les  manquemens  de  paroles  ôc  le  peu  de  fureté. 
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— — : — - qu’il  y avoit  pour  eux  à négocier;  ils  apprirent  que  le  Roi 

Année  i j 7.  ^tQjt  en  c|jemjn  ^ ^ ne  l’atteignirent  qu’au  moment  que  le 
jour  venoit  de  paroître , ils  s’avancèrent  pour  couper  le  ba- 
taillon, fous  prétexte  de  vouloir  parler  au  Roi , & lui  pré- 
fenter  une  Requête.  On  leur  répondit  fièrement  que  ce  n’en 
étoit  ni  le  lieu  ni  le  temps  , 6c  on  les  remit  à Paris  ; en  même 
temps  ils  virent  les  Suiffes  baifer  la  terre,  a&ion  par  laquelle 
ils  commencent  ordinairement  le  combat,  comme  pour  de- 
mander pardon  à Dieu.  Ils  fe  relevèrent  aufiitôt , préfente- 
rent  les  armes  avec  une  contenance  qui  fit  perdre  au  Prince 
ôc  à l’Amiral  l’efpérance  de  les  forcer , de  lbrre  qu’ils  fe  mi- 
rent à fuivre  en  queue  le  bataillon,  afin  de  profiter  du  pre- 
mier défordre;  le  Connétable  vit  leur  deffein,  6c  pour  met- 
tre en  fureté  le  Roi  ôc  la  Reine , il  détacha  deux  cens  che- 
vaux qui  fe  trouvèrent  à la  fuite  de  la  Cour  , avec  lefquels 
il  les  ht  partir  , pendant  qu’il  amufoit  à la  queue  les  enne- 
mis par  des  efcarmouches  ; ainfi  le  Roi  arriva  le  foir  à Pari* 
fans  avoir  mangé  , piqué  au  vif  d’avoir  été  obligé  de  fuie 
devant  fes  fujets , ôc  plein  d’une  fureur  implacable  contre 
ceux  qui  lui  faifoient  un  tel  affront.  Les  Huguenots  tour- 
noient inutilement  de  tous  côtés  pour  tâcher  d’ouvrir  le  ba- 
taillon, quand  tout-à-coup  on  vint  dire  au  Prince  que  le  Roi 
avoit  pris  le  devant. 

Il  ceffa  de  pourfuivre  les  Suiffes  quand  il  vit  fa  proie  écha- 
pée,  mais  il  efpéra  la  ravoir  bientôt  par  une  autre  voie  ; il 
écrivit  dans  toutes  les  Provinces  , le  monde  commençoit  à 
lui  venir,  ôc  tout  foible  qu’il  étoit  encore,  il  conçut  le  hardi 
deffein  d’affamer  Paris  ; il  fe  faifit  de  S.  Denys  au  commen- 
cement du  mois  d’O&obre , il  brûla  tous  les  moulins  qui 
étoient  autour  de  la  ville  , ôc  occupa  autant  qu’il  put  les  paf- 
fages  de  la  riviere.  La  Reine  eut  recours  aux  négociations: 
le  Prince  ôc  les  autres  Chefs  , quoique  fouvent  amufés  par 
cet  artifice  ne  pouvoient  l’éviter,  parce  qu’il  falloir  fe  mon- 
trer difpofés  à faire  la  paix , ôc  ils  n’auroient  pu  autrement 
fe  délivrer  des  reproches  de  tout  le  parti , qui  les  eût  accufés 
de  faire  la  guerre  pour  leur  intérêt  : leurs  premières  propo- 
fitions  furent  extraordinairement  infolentes,  non  contens  de 
demander  le  licenciement  des  étrangers  , la  liberté  de  con- 
fcience  fans  aucune  modification , ôc  le  libre  accès  à toutes 
les  charges  , ils  demandèrent  encore  qu’on  affemblât  les 
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Etats , que  le  Peuple  fût  foulagé  , ôc  quon  chaffât  tous  les , 

Italiens  dont  on  fe  fervoit  pour  les  tourmenter.  Annce  >567. 

La  Reine,  attaquée  trop  clairement  par  cet  article  , fit 
réfoudre  que  pour  toute  réponfe  on  les  enverroit  fommer 
par  un  héraut  de  mettre  bas  les  armes,  fur  peine  d’être  dé- 
clarés rebelles  : à cette  fiére  réponfe  ils  commencèrent  à 
s’appercevoir  qu’ils  s’étoient  trop  avancés.  Ce  que  les  Mi- 
nières du  Roi  difoient  de  plus  fort  aux  Princes  Proteftants 
pour  les  détourner  de  fecourir  les  Huguenots  , c’eft  qu’ils 
en  vouloient  au  Gouvernement,  & que  la  Religion  n’étoir 
que  le  prétexte  de  leur  révolte.  Leurs  derniers  articles  auto- 
rifoient  vifiblement  ce  reproche  , ainfi  ils  fc  départirent  de 
tout  ce  qui  regardoit  l’Etat  en  général , & fe  renfermèrent 
dans  les  intérêts  de  leur  Religion.  Sur  ce  fondement  les 
conférences  Ce  renouèrent  , mais  elles  furent  bientôt  rom- 
pues par  le  Connétable , qui  ne  put  jamais  foufirir  la  liberté  de 
confcience  pure  & fimple.  Il  accufa  plufieurs  fois  fes  neveux 
d’être  caufe  de  la  ruine  de  l’Etat  : il  loutint  que  les  Edits  n’é- 
toient  faits  que  pour  un  temps , ôc  conclut  en  difant , avec  une 
gravité  digne  de  fon  âge , qu’il  valoit  mieux  avoir  la  guerre 
civile  pour  un  temps , que  d’autorifer  dans  le  Royaume  une  di- 
vifion  perpétuelle , ainfi  on  fe  prépara  de  part  ôc  d’autre  à la 
guerre.  Comme  il  venoit  au  Prince  des  troupes  de  Guienne, 

& qu’Orléans  lui  étoit  néceffaire  pour  faciliter  la  jon&ion  des 
troupes  , il  envoya  la  Noue  pour  occuper  cette  Place, 
dont  en  effet  il  fe  rendit  maître  avec  le  fecours  de  la  Bour- 
geoifie,  ôc  en  cinq  jours  de  temps,  quoiqu’il  eût  à peine 
300  foldats  , il  contraignit  la  Citadelle  de  capituler,  tant 
elle  étoit  mal  pourvue.  Cependant  d’Andelot  fe  faifit  du 
pofte  de  Poiffy  avec  cinq  cens  chevaux , ôc  Montgomeri,  en- 
voyé pour  prendre  celui  de  Pontoife  , en  fut  empêché  par 
Strofli , qui  fe  trouva-là  par  hazard  en  revenant  de  deffus  la 
frontière  avec  quelques  compagnies  des  Gardes,  au  bruit  de 
l’entreprife  de  Meaux. 

Paris  commençoit  à fouffrir , ôc  on  s’y  plaignoit  haute- 
ment de  ce  que  le  Connétable  avoitlaiffé  occuper  les  ave- 
nues par  une  Armée  qui  avoir  à peine  quatre  mille  hommes 
de  pied  ôc  deux  mille  chevaux , lui  , qui  fans  compter  la 
Bourgcoifie,  avoit  3000  chevaux  ôc  16000  hommes  de  pied 
des  meilleures  troupes  de  France  j fon  intention  n’étoit  pas 
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■ de  les  attaquer , mais  de  les  faire  périr , en  rompant , ‘comme 
il  fit , la  communication  de  leurs  quartiers.  11  lui  fut  aifé  d’ou- 
vrir quelques-uns  des  paffages  pour  foire  entrer  des  vivres  , 
mais  comme  le  Peuple  fe  lafloit  d’être  renfermé,  & conti- 
nuoit  de  murmurer  contre  le  Connétable,  jufqu’à  l’accufer 
d’intelligence  avec  l’ennemi , il  fit  fortir  de  la  ville  le  p de 
Novembre  une  partie  des  troupes , avec  ordre  de  harceler 
les  ennemis  tout  du  long  du  jour  ôc  la  nuit  fuivante.  Le  len- 
demain il  fortit  lui  - même  avec  le  relie  de  l’Armée , en 
difant  tout  haut  que  cette  journée  alloit  faire  voir  ce  qu’il 
penfoit  des  Huguenots  , puifqu’il  ne  rentreroit  dans  Paris  que 
mort  ou  viôtorieux:  cela  dit,  il  commença  à mettre  fon  Az* 
mée  en  bataille. 

Le  Prince  n’avoit  que  quinze  cens  chevaux  ôc  douze  cens 
hommes  de  pied  , avec  lefquels  il  gardoit  S-  Denys , Au- 
bervilliers  fit  S.  Ouen,  le  relie  des  troupes  étoit  dillribué 
dans  les  autres  polies , où  fuivoit  d’Andelot  & Montgome- 
ri  ; le  Connétable  avoit  fçu  leur  départ,  ôc  après  avoir  donné 
ordre  qu’on  enfonçât  tous  les  Bacs  pour  leur  empêcher  le 
retour , il  prit  ce  temps  pour  combattre.  Pendant  qu’il  fe 
mettoit  en  bataille  dans  la  plaine  de  S.  Denys,  le  Prince  ôc 
l’Amiral , quoique  fans  canon  Ôc  prefque  fans  armes , fe  prépa- 
roient  à une  vigoureufe  réfiftance;  non  feulement  ils  ne  vou- 
lurent jamais  écouter  ceux  qui  confeilloient  la  retraite , mais 
ils  rejetterent  ceux  qui  vouloient  qu’on  abandonnât  S.  Ouen 
ôc  Aubervilliers.  Au  contraire  plus  ils  étoient  en  petit  nom- 
bre , plus  ils  jugèrent  nécelfoire  de  s’étendre,  de  peur  d’être 
tout-à-coup  envelopés  ; au  furplus  ils  réfolurent  d’attaquer 
les  premiers , Ôc  de  payer  de  courage,  efpérant  que  dans  une 
faifon  où  les  jours  étoient  courts  ôc  fi  obfcurs,  pourvu  qu’ils 

fiuffent  tenir  quelques  heures , la  nuit  les  fépareroit  avant  que 
e grand  nombre  les  pût  accabler.  Le  Connétable  ne  crut 
jamais  qu’ils  ofaffent  combattre,  ôc  prétendoit  feulement  les 
chafler  d’Aubervilliers  ôc  de  S.  Ouen  pour  les  enfermer  dans 
S.  Denys. 

, Environ  fur  le  midi  il  fit  battre  Aubervilliers  par  fon  artille- 
rie. Henri  du  Bec  de  Vardes  , qui  gardoit  ce  polie  avec 
Genlis  , alla  droit  aux  Arquebufiers  qui  défendoient  le  ca- 
non dont  il  étoit  fort  incommodé , ôc  les  renverfa.  Genlis 
le  vint  foutenir  > ôc  tous  deux  furent  pouUés  par  la  cavalerie 
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du  Maréchal  de  Coffé.  Ils  firent  leur  retraite  par  un  foffé  - 

3u’ils  avoient  creufé  exprès , ôc  qu’ils  avoient  bordé  de  l’élite 
e leurs  Arquebufiers.  Le  Maréchal  de  Coffé  fe  trouvoit  en 
péril  par  le  ravage  que  leur  décharge  avoit  fait  dans  fes  trou- 
pes , quand  les  Ducs  de  Longueville  6c  de  Némours  d’un 
côté,  ôt  les  Gendarmes  Catholiques  d’un  autre  vinrent  le  dé- 
gager. L’Amiral  qui  vit  que  Genlis  ne  pouvoit  éviter  fa  per- 
te , marcha  contre  eux  avec  une  contenance  ferme  , mais 
lentement,  pour  donner  moyen  à fes  Arquebufiers  de  fuivre 
la  cavalerie.  Là  fe  commença  un  combat  fi  opiniâtré  6c  fi 
furieux , que  la  bataille  de  Dreux  n’avoit  rien  vu  de  fem- 
blable. 

Le  Maréchal  de  Coffé  6c  ceux  qui  le  foutenoient , obli- 
gés de  tourner  le  dos,  fe  renverferent  fur  un  régiment  que  la 
ville  de  Paris  avoit  richement  armé  6c  vêtu  , mais  elle  ne 
leur  avoit  pas  donné  du  courage , aufii  prirent-ils  la  fuite  fans 
qu’on  les  pût  jamais  rallier.  L’Amiral,fanss’amuferàles  pour- 
fuivre , donna  fur  le  bataillon  des  Suiffesoù  étoit  le  Conné- 
table fon  oncle  , 6c  l’ouvrit  par  plufieurs  endroits  ; il  fut 
aufiitôt  fuivi  du  Prince  de  Conde , 6c  tou?  deux  ayant  jugé 
que  le  gain  de  la  bataille  dépendoit  de  l’avantage  qu’ils  rem- 
porteroient  fur  le  Connétable  , s’attachèrent  à lui , mais  le 
Prince  fit  marcher  fa  Cavalerie  avec  tant  d’ardeur,  qu’il  laiffa 
en  chemin  les  Arquebufiers  qui  dévoient  combattre  avec 
elle.  Le  Maréchal  de  Montmorenci  qui  accouroit  au  fecours 
de  fon  pere  , fe  mit  entre  deux  fans  perdre  temps  ; mais  le 
Prince  ne  quitta  pas  pour  cela  fon  premier  deffein  , il  laiffa 
une  partie  de  fa  Cavalerie  pour  faire  tête  au  Maréchal , 6c 
alla  fondre  avec  l’autre  fur  le  Connétable , qu’il  voyoit  pref- 
que  abandonné  des  fiens  , 6c  tout  couvert  de  bleffures. 

L’Infanterie , qui  n’étoitpas  foutenue , ne  réfifta  pas,  6c  la 
Cavalerie  ne  tint  guéres  davantage , ainfi  le  Maréchal  étoit 
en  état  de  dégager  bientôt  fon  pere  , mais  il  venoit  d’être 
porté  par  terre,  car  pendant  qu’il  combattoit  à l’âge  de  8o 
ans  avec  autant  d’ardeur  que  dans  fa  première  jeuneffe , 6c 
qu’il  ne  fongeoit  plus  qu’à  finir  fa  vie  par  une  mon  glorieufe  , 
Robert  Stuart  lui  avoit  lâché  par  derrière  à bout  portant, 
un  coup  de  piftolet  dans  l’épaule,  6c  lui  avoit  donné  un  coup 
mortel.  Le  vieillard  fe  retourna  en  même  temps  contre  lui, 
& avec  le  pommeau  de  fon  épée , qu’il  yenoit  de  rompre 
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-7 — : dans  le  corps  d’un  Cavalier , il  lui  brifa  la  mâchoire.  Il  tom- 

unee  1J67.  ^ jg  ^ kleffure  gg  je  l’effort  qu’il  venoit  de  faire  , & en 
même  temps  , à fix  pas  de  lui , le  Prince  fut  rcnverfé  fous 
ion  cheval. 

La  chute  des  Généraux  mit  les  deux  partis  en  défordre , 
les  Catholiques  ne  fongerent  plus  qu’à  délivrer  le  Conné- 
table, & les  Huguenots  à retirer  le  Prince  , mais  dans  cette 
confufion  il  fut  aifé  à ceux  des  Catholiques  qui  n’avoient 

Joint  encore  combattu  de  prendre  un  grand  avantage.  Le 
laréchal  de  Damville  fe  fit  voir  à travers  des  Huguenots , 
& en  fit  un  grand  carnage  : l’Amiral  qui  les  foutenoit,  em- 
porté par  fon  chevaPau  milieu  des  Catholiques , difparut  un 
peu  après  , mais  il  tomba  entre  les  mains  d’un  de  fes  amis 
qu’on  ne  nomme  point,  qui  pour  en  ôter  la  connoiflance  à 
les  foldats , lui  arracha  fon  écharpe  blanche  fous  prétexte  de 
la  donner.  Les  Huguenots  fe  trouvant  deftitués  de  la  pré- 
fence  d’un  Chef  fi  confidérable  , le  Prince  tven  pouvant 
plus , un  grand  nombre  de  leurs  gens  ôc  des  plus  qualifiés 
ayant  été  tués , ôcles  autres  étant  épuifês  par  le  travail,  mal- 
gré les  Catholiques  qui  les  accabloient  , fe  retirèrent  dans 
leurs  premiers  logemens  à la  faveur  de  la  nuit.  > 1 , , 

On  courut  au  Connétable,  qui,  revenu  d’un  évanouiffe- 
ment  demanda  d’abord  à ceux  qui  l’environnoient  en  quel 
état  étoient  les  affaires.  On  lui  montra  les  ennemis  qui  fe 
retiroient,  & il  répondit  auffitôt  pourquoi  donc  on  s’anaufoit 
autour  de  lui , ôc  pourquoi  on  ne  les  pourfuivoit  pas  : il  fut 
longtemps  fans  vouloir  fouffrir  qu’on  l’emportât  , difant  qu’il 
n’avoit  plus  rien  à defirer  , puifque  fon  maître  avoir  rem- 
porté la  viâoire,  ôcque  pour  lui  il  vouloit  mourir  au  champ 
de  bataille.  Après  avoir  réfifté  aux  prières  de  fes  enfans  , il 
fe  rendit  aux  raifons  d’un  Eccléfiaflique,  qui  lui  dit  qu’il  de- 
voir fe  faire  porter  à Paris  pour  y recevoir  les  Sacrement. 

L’Amiral  fut  aufli  conduit  dans  cette  ville , mais  il  fut  relâ- 
ché durant  la  nuit  par  celui  qui  l’avoit  pris  , ôc  arriva  à faint 
Denys  à peu  près  dans  le  même  temps  que  d’Andelot  ôc 
Montgomcri  y revinrent , l’un  de  Poifly  ôc  l’autre  de  Pon- 
toife.  Les  Huguenots  reprirent  cœur  à leur  arrivée,  ôc  dès 
le  lendemain  ils  parurent  en  bataille  dans  la  plaine  de  Saint 
Denys  , à la  vue  de  l’Armée  Royale.  Après  s’être  ainfi  mon- 
tré pour  foutenir  leur  réputation , ils  fongerent  à leur  fureté  , 
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6c  réfolurent  de  fe  retirer  de  S.  Denys,  d’où  il  eût  été  trop  " 
aifé  de  les  chaffer  après  la  perte  qu’ils  avoient  faite  ; mais  de 

Ïteur  que  leur  retraite  ne  parût  forcée  , ils  publièrent  dans 
eur  Camp  qu’ils  alloient  au-devant  du  Prince  Cafimir , fils 
de  l’Eledeur  Palatin , qui  en  effet  devoit  venir  à leur  fecours 
par  la  Lorraine.  Ils  ne  voulurent  pourtant  point  partir  fans 
donner  l’alarme  à Paris  , 6c  d’Andclot  brûla  quelques  mou- 
lins auprès  des  Fauxbourgs  : les  Catholiques  ne  fongerent 
pas  à profiter  de  leur  avantage. 

La  perte  avoit  été  prefqu’égale  à ne  regarder  que  le  nom- 
bre, mais  outre  que  les  Huguenots  avoient  perdu  beaucoup 
plus  de  perfonnes  de  marque  , la  perte  fe  remarquoit  plus 
dans  une  fi  petite  Armée.  Celle  du  Roi  ne  regrétoit  que 
peu  de  perfonnes  confidérables , mais  le  Connétable  lui  feul 
en  valoit  beaucoup.  On  le  vit  tourner  à la  mort  dès  le  len- 
demain de  la  bataille  ; le  Roi  & la  Reine  le  vifiterent,  il  ne 
leur  parla  que  de  la  joie  qu’il  avoit  de  mourir  pour  la  Reli- 
gion 6c  pour  leur  fervice,  il  accomplit  tous  les  devoirs  d’un 
Chrétien  avec  beaucoup  de  foi  6c  de  confiance. 

Le  Roi  le  fit  enterrer  comme  on  fait  les  plus  grands 
Princes.  On  fe  fouvenoit  que  la  France,  attaquée  autrefois 

Ear  Charles-Quint  du  côté  de  la  Provence, lui  devoit  fon  falut. 

.a  paix  de  Cateau-Cambréfis  étoit  une  tache  dans  fa  vie , mais 
il  fembloit  l’avoir  effacée  par  les  fervices  qu’il  avoit  rendus 
à la  Religion  6 c à l’Etat  dans  fes  dernières  années,  6c  quoi- 
que prefque  toujours  malheureux,  il  pafTa  pour  un  des  plus 
grands  hommes  de  fon  fiécle. 

La  Cour  fut  occupée  durant  quelques  jours  du  foin  de 
remplir  fa  place.  La  Reine  penfaau  Duc  d’Anjou,  malgré 
fa  grande  jcunefTe  ; la  tendreffe  qu’elle  avoit  pour  lui,  6c  le 
delir  de  donner  un  contrepoids  à l’autorité  Royale  , pour 
maintenir  fon  crédit , fit  qu’elle  le  propofa  au  Roi  pour  le 
faire  Connétable.  Elle  connut  à fa  contenance  que  cette 
propofition  l’avoit  mortellement  offenfé  ; elle  lui  repréfenta 
pourtant  qu’il  n’avoit  que  ce  moyen  d’éviter  la  jaloufie  des 
Grands  de  la  Cour  , qui  ne  céderoient  jamais  un  fi  grand 
emploi  qu’à  un  fils  de  France  ; mais  celle  que  le  Roi  avoit 
pour  fon  frere  l’empêcha  de  fe  rendre.  La  Reine  en  fortit 

£ar  un  expédient , 6c  fit  trouver  bon  au  Roi  de  déclarer  le 
>uc  d’Anjou  fon  Lieutenant  Général. 


Auuée  1567. 
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— — r Toute  la  France  étoit  en  mouvement  à caufe  des  Places 

nnce  i ; 7.  j fe  d^daroient , & des  troupes  qui  venoient  de  tous  côtés 
fortifier  les  deux  partis.  Parmi  les  villes  qui  s’unirent  aux 
Huguenots, Nimes,  Montpellier  , Sifteron,  Valence,  Au- 
xerre ôc  Mâcon  furent  les  principales.  Ils  efpéroient  d’avoir 
bientôt  la  Rochelle,  par  le  moyen  d’un  nommé  Truchart, 
qui  devoir  être  Maire  l’année  fuivante  : les  environs  de  Lyon 
étoientàeux,  ôt  les  troupes  Huguenotes,  commandées  par 
d’Acier,  Mouvans  ôc  Ponfenas  , tenoient  cette  Place  blo- 
quée , en  attendant  que  ceux  de  la  même  Religion  qui  y 
étoient  en  grand  nombre,  trouvaffent  l’occafion  de  s’y  ren- 
dre les  maîtres. 

Les  Proteftans  d’Allemagne  demeurèrent  quelque  temps 
en  fufpens.  Lanfac  leur  avoit  prcfque  perfuadé  que  les  Hu- 
guenots n’étoient  que  des  féditieux  , qui  ne  combattoient 
pas  pour  leur  Religion  dont  ils  avoient  l’éxercice , mais  pour 
fatisfaire  leur  ambition,  ôc  par  des  intérêts  particuliers.  Ainfi 
Jean  Guillaume  , Duc  de  Saxe , ôc  Charles  , Marquis  de 
Bade,  loin  d’envoyer  du  fecours  au  parti,  en  avoient  promis 
au  Roi , ôc  l’Eleêbeur  Palatin  avoit  mandé  à fon  fils  de  s’ar- 
rêter jufqu’à  ce  qu’un  de  fes  Miniftres  eût  paffé  à l’Armée 
du  Prince,  pourconnoitre  par  quel  motif  elle  agiffoit.  Com- 
v me  cet  Envoyé  étoit  Proteftant , il  fut  aifé  de  lui  perfuader 
ce  qui  étoit  utile  au  Parti,  ôc  le  Prince  Cafimir  ne  fut  pas 
longtemps  fans  recevoir  ordre  de  continuer  fa  marche. 

Cependant  l’Armée  Catholique  croiffant  tous  les  jours  , 
la  réputation  du  jeune  Duc  d’Anjou  , ôc  la  tendrefle  dé- 
clarée de  la  Reine  fa  mere  y attiroit  toute  la  Noblelfe; 
aulfitôt  après  la  nouvelle  de  l’entreprife  de  Meaux  y Montluc 
envoya  de  Guienne  beaucoup  de  troupes.  Le  fecours  du 
Duc  de  Saxe  ôc  du  Marquis  de  Bade  étoit  de  3000  chevaux; 
on  manda  au  Duc  de  Nevers  qui  commandoit  une  armée 
dans  le  Lyonnois  ôc  le  Dauphiné,  de  fe  rendre  auprès  du 
Duc,  ôc  comme  il  faifoit  difficulté  d’obéir  à cet  ordre  , de 
peur  de  laifier  ces  Provinces  en  proie  au  Duc  de  Savoye, 
on  s’afTura  de  ce  Prince  , dont  le  Pape  ôc  le  Roi  d'Efpagne. 
fe  rendirent  caution  : fi  bien  qu’on  efpéroit  bientôt  d’avoir 
ces  troupes,  compofées  de  la  plus  belle  milice  du  Royaume, 
ôc  fortifiées  des  nouvelles  levées  que  le  Duc  avoit  faites  de 
l’argent  du  Pape.  Le  Duc  d’Albe  fut  invité  parle  Roi  à lui 

donner 
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donner  quelques  troupes  , fuivant  la  convention  faite  à ’ 
Bayonne  ; non  feulement  il  les  accorda , mais  il  offrit  de  les 
mener  lui-même  , on  aima  mieux  en  France  fe  pafler  d’un 
tel  conduêteur  , fie  le  Comte  d’Aremberg  amena  au  Duc 
d’Anjou  1 joo  chevaux  qui  étoient  l’élite  des  troupes  d’Ef- 
pagne. 

Les  affaires  des  Pays-Bas  paroiffoient  alors  affez  tranquil- 
les ; le  nouveau  général  avoit  jetté  tant  de  terreur  dans  les 
efprits,  que  perfonne  n’ofoit  remuer,  il  attaqua  d’abord  les 
plus  grands  Seigneurs  , 6c  dans  une  Affemblée  qu’il  tint  à 
Bruxelles , prefque  auflitôt  après  fon  arrivée , fous  prétexte 
de  pourvoir  au  Gouvernement  , il  fit  arrêter  les  Comtes 
d’Egmont  fie  de  Horn  , l’un  entièrement  détaché  du  parti 
féditieux , depuis  qu’il  en  avoit  connu  les  mauvais  deffeins  , 
fie  l’autre  capable  de  s’y  attacher  par  la  difpofition  de  fon  ef- 
prit,  mais  jufqu’ alors  fans  liaifon  , du  moins  apparente  avec 
eux.  Le  Duc  s’étant  perfuadé  qu’il  falloir  répandre  dufang, 
fie  un  fang  illuftre  pour  épouvanter  les  rebelles  , il  fit  faire 
le  procès  à ces  deux  Seigneurs  , mais  le  plus  dangereux  de 
tout  lui  étoit  échapé.  On  dit  que  le  Cardinal  de  Granvelle, 
quand  la  nouvelle  de  cet  emprisonnement  fut  portée  à Rome , 
demanda  fi  le  Duc  avoit  arrêté  le  Taciturne , il  entendoit 
par-là  le  Prince  d’Orange , fie  comme  on  lui  eût  répondu 
que  non.  Il  ne  tient  donc  rien  , dit-il , fie  fe  moqua  de  les  pré- 
cautions. 


Ces  chofes  furent  éxécutées  fans  prendre  l’avis  de  la 
Ducheffe  de  Parme , quoiqu’elle  eût  encore  le  titre  de  Gou- 
vernante; elle  ne  fe  paya  pas  des  exeufesdu  Duc  d’Albe,qui 
vint  lui  dire  avec  beaucoup  de  refpeêt  qu’on  avoit  voulu  lui 
fauver  la  haine  de  cette  action  ; elle  fut  néanmoins  plus  fâ- 
chée des  fuites  qu’elle  en  prévoyoit,  que  du  mépris  qu’on 
faifoit  d’elle,  fie  fous  prétexte  de  fes  indifpofitions,  elle  de- 
manda fon  congé.  Elle  ne  fut  pas  longtemps  fans  recevoir 
une  réponfe  du  Roi  d’Efpagne,  qui  marquoit  qu’il  préféroit 
la  fatisfa&ion  de  fa  fœur  à l’intérêt  de  fes  Provinces  : cette 
lettre  lui  fut  rendue  à peu  près  dans  le  même  temps  que  le 
fecours  vint  en  France  , fit  la  Ducheffe  fe  prépara  à repaffee 
en  Italie  au  commencement  de  l’année  fuivante. 

Cependant  l’Armée  Huguenote  reçut  un  grand  renfort  par 
la  jonction  des  troupes  d'au-delà  de  la  Loire  : elles  avoient 
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; pris  fur  leur  paflage  le  fort  Château  de  Lufignan , ôc  la  feule 

Aimce  1567.  vjgj|ance  Daillon, Comte  du  Lude,  avoit  fauvé  Poitiers 

de  leurs  mains.  Le  Prince  de  Condé  fçut  en  même  temps  que 
Cafimir  marchoit  vers  la  Lorraine  : pour  l’y  aller  recevoir,  il 
falloir  paffer  la  Seine , les  troupes  de  Champagne  fe  prépa- 
roient  a lui  difputer  ce  paffage  ; le  jeune  Duc  de  Guife , Gou- 
verneur de  cette  Province  , les  avoit  raffemblées  àTroye  , 
ôc  faifoit  obferverfoigneufementles  Huguenots.  Pourl’amu- 
fer,  l’Amiral  fit  femblant  d’en  vouloir  à Sens , le  jeune  Duc 
fe  jetta  dedans  pour  fauver  une  Place  de  cette  importance  , 
néceffaire  pour  entretenir  la  communication  avec  la  Bour- 
gogne , mais  l’Amiral  qui  ne  fongeoit  qu’à  paffer  la  Seine, 
tourna  tout-à-coup  à Bray  & à Nogent,  où  il  éxécuta  fon 
deffein  fans  trouver  de  réfiftance. 

Quand  il  ne  vit  plus  de  riviere  devant  lui , 6c  que  d’ailleurs 
il  ne  fe  fentit  prelfé  par  aucunes  troupes , il  propofa  de  nou- 
veaux delfeins  ; fon  génie  le  portoit  toujours  à ce  qui  étoit 
de  plus  grande  réputation , il  trouvoit  que  fa  marche  vers  la 
Lorraine , après  l’affaire  de  S.  Denys , tenoit  quelque  chofe  de 
la  fuite,  ôc  pour  s’éloigner  moins  , il  étoit  d’avis  qu’on  de- 
meurât aux  environs  d’Epernay.  Il  fe  voyoit  par  ce  moyen 
plus  en  état  d’empêcher  les  Catholiques  de  faire  le  fiége 
d’Orléans,  auquel  ils  fembloient  fe  préparer.  Mais  le  Vida- 
nte de  Chartres , qui  avoit  beaucoup  ae  crédit  parmi  les  Offi- 
ciers , foutint  au  contraire  qu’à  la  guerre  les  confeils  les 

f)lus  utiles  étoient  toujours  les  plus  honorables,  ôc  que  celui- 
à ne  fuyoit  pas  qui  alloit  au-devant  de  fes  troupes  : que  le 
Prince  Cafimir  trouveroit  qu’on  auroit  changé  de  fentiment 
avec  trop  de  légèreté , 6c  qu’il  falloir  craindre  ou  qu’il  ne 
fe  crut  méprifé , ou  qu’il  ne  trouvât  les  paffages  fermés.  Enfin, 
qu’on  reviendroit  bientôt  avec  plus  de  forces  , ôc  qu’en  fi 
peu  de  temps  les  Catholiques  ne  feraient  pas  de  fi  grands 
progrès  devant  Orléans  , quand  même  ils  fe  réfoudroient  à 
l’attaquer. 

Cet  avis  l’emporta  fur  celui  de  l’Amiral  ; rien  ne  retarda 
la  marche  que  les  négociations  toujours  continuées  par  la 
Reine , ôc  que  le  Prince  n’évitoit  pas  , ou  parce  qu’il  crai- 
gnoit  la  haine  publique,  ou  parce  qu’il  aimoit  naturellement 
la  Cour  ôc  les  plaifirs  , ou  parce  que  fa  nailfance  lui  infpi- 
roit  de  meilleurs  fcutimens  qu’aux  autres  , pour  empêcher 
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que  le  Royaume  ne  fut  en  proie  aux  étrangers.  Pour  la  Reine , 
outre  l’intérêt  ôc  l’inclination  qui  la  portoient  toujours  à né- 
gocier, elle  fouhaitoit  en  cette  occafion  de  donner  au  Duc 
d’Anjou  le  temps  de  fe  fortifier , & aux  Ducs  d’Aumale  ôc  de 
Guife,  celui  de  fatiguer,  avec  les  troupes  du  Duc  de  Lorraine, 
celles  du  Prince  Cafimir , avant  quelles  fuffent  jointes  au 
gros  de  l’Armée  Huguenote. 

Cependant  le  Duc  de  Nevcrs  avec  quatorze  mille  hom- 
mes battit  Ponfenac,  fit  lever  à d’Acier  le  blocus  de  Lyon, 
& mit  le  fiége  devant  Mâcon , que  fa  feule  hardiefle  lui  fit 
emporter,  les  autres  Places  fe  préparoient  à lui  ouvrir  les 
portes , quand  il  reçut  des  ordres  réitérés  de  fe  rendre  promp- 
tement auprès  du  Duc  d’Anjou.  11  battit  tous  les  partis  qu’il 
rencontra  en  fon  chemin  , 6c  joignit  l’Armée  Royale  à Vitri 
où  ce  Prince  avoit  fon  principal  quartier. 

On  lui  avoit  donné  pour  Lieutenant  6c  pour  Confeil  le 
Maréchal  de  CofTé  6c  Carnavalet  fon  Gouverneur  ; il  ne  ref- 
piroit  que  de  grands  dedans , 6c  toute  la  Noblefle  qui  l’en- 
vironnoit  fe  fentit  animée  par  fon  éxemple. Le  Roi,  jaloux 
de  fa  gloire , le  vit  partir  à regret  ; mais  la  Reine  fa  mere  à 
qui  il  n’ofoit  encore  réfiûer , lui  difoit  que  fa  perfonne  étoit 
trop  importante  pour  être  expofée. 

Le  Duc  n’eut  pas  plutôt  reçu  ce  renfort  , qu’il  fe  mit  à 
pourfuivre  les  ennemis,  pendant  qu’on  tâchoit  à les  amufer 
par  des  négociations.  Teligny  , du  parti  Huguenot , mais 
guéres  moins  agréable  à la  Cour  qu’a  l'Amiral,  qui  depuis 
en  fit  fon  gendre , étoit  chargé  de  faire  les  propoiitions , ôc 
de  rapporter  les  réponfes.  Il  y avoit  une  efpéce  de  trêve,  ôc 
les  Huguenots  s’endormoient  parmi  les  belles  propofitions 
de  la  Reine  : le  jeune  Timoleon  de  CofTé  , fils  au  Maré- 
chal de  Briffac , 6c  héritier  de  fa  valeur , les  réveilla  trop  tôt , 
il  leur  battit  un  grand  parti  au  Fauxbourg  de  Chaalons  , 6c 

£ar-là  il  diligenta  leur  marche  plus  que  ne  le  fouhaitoit  le 
)uc  d’Anjou  qui  avoit  delTcin  de  les  furprendre.  Dès-lors 
on  cefTa  de  les  pourfuivre  ; le  Maréchal  de  CofTé  ôc  Carna- 
valet , accufés  de  les  favorifer  , perdirent  prefque  toute 
croyance  ; quand  le  Prince  de  Condé  fut  arrivé  à Ponr-à- 
MoufTon,  il  eut  de  grandes  inquiétudes  fur  ce  qu’il  n’appre- 
noit  aucune  nouvelle  de  Jean  Cafimir  ni  des  Allemands:  la 
fédition  fe  mit  dans  l’Armée,  les  Gafcons  menaçoientliau- 
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tement  de  déferter.  Le  Prince  par  fes  maniérés  agréables  ; 
& l’Amiral  par  fes  remontrances  férieufes  , n’en  pouvoient 
plus  venir  à bout;  enfin,  après  cinq  jours  d’une  extrême  in- 
quiétude , ils  furent  que  Cafimir  arrivait  avec  12000  hom- 
mes , dont  les  deux  tiers  étoient  de  Cavalerie.  Toute  l’Ar- 
mée étoit  en  joie  , mais  on  retomba  bientôt  dans  un  nou- 
vel embarras. 

On  avoit  promis  aux  Allemands  cent  mille  écus  à leur 
arrivée  ; le  Prince  n’avoir  point  d’argent  , lui  ôc  l’Amiral 
donnèrent  tout  ce  qu’ils  avoient , jufqu’aux  bagues  qu’ils  por- 
toient  aux  doigts.  Les  Officiers  eurent  honte  de  ne  pas  fui- 
vre  leuréxcmple;  l’ardeur  de  donner  pafla  jufqu’aux  foldats, 
chacun  apportoit  à l’envi  ce  qu’il  avoit  pillé  fur  la  route  ôc 
aux  environs  de  Paris.  On  fit  à peine  30000  écus  , dont 
Cafimir  fe  contenta , par  l’efpérance  qu’on  lui  donna  de  pren- 
dre bientôt  Paris,  dont  on  lui  promit  le  pillage. 

En  effet , auifi-tôt  après  le  Prince  retourna  fur  fes  pas  , 
il  apprit  que  la  négociation  où  la  Reine  ôc  le  Roi  même 
étoient  entrés , avoit  été  enfin  rompue  par  les  propofitions 
hautaines  que  le  Cardinal  de  Châtillon  , invité  par  la  Reine 
à la  conférence , avoit  eu  ordre  de  faire.  L’Amiral,  ravi  de  voir 
ces  amufetnens  finis , en  marchoit  avec  plus  de  gaieté , ôc 
on  ne  parloit  dans  toute  l’Armée  que  du  fiége  de  Paris.  La 
marche  fut  difficile  dans  un  pays  ennemi  , où  ils  étoient 
fans  argent , fans  provifion  , fans  bagage , ferrés  de  près  par 
les  Catholiques  , qui  ne  leur  permettoient  pas  de  s’écarter, 
même  pour  aller  à la  petite  guerre;  ils  marchoient  avec  pré- 
caution , par  des  chemins  détournés.  Pour  paffer  la  Marne 
ôc  la  Seine  , il  leur  fallut  remonter  jufqu’à  la  fource  de  ces 
rivières  ; mais  enfin  , après  avoir  iaccagé  quelques  petites 
Places  , ils  arrivèrent  à Orléans. 

Peu  de  jours  auparavant  , d’Acier,  Mouvans,  ôc  les  rrou- 

[>es  de  Ponfenac  s’y  étoient  rendues  ; elles  pleuroient  encore 
a perte  de  leur  Capitaine , qui , après  avoir  battu  un  parti 
Catholique , avoit  été  tué  par  les  gens  de  fes  camarades  , 
dans  une  rencontre  de  nuit , où  ils  n’étoient  pas  reconnus. 

La  Rochelle  s’étoit  déclarée  pour  les  Huguenots.  T rucharr, 
que  Jamac  , Gouverneur  , avoit  fait  Maire,  ou  par  furprife 
ou  par  connivence,  leur  avoit  alluré  cette  Place  importante, 
ôc  ils  avoient  pris  toutes  les  autres  Places  maritimes  du  voi- 
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Image;  mais  Montluc,  Gouverneur  de  Guienne,  après  les 
avoir  chaffés  de  fa  Province , quoique  mécontent  de  la  Cour, 
qui  avoit  donné  le  Gouvernement  de  Bourdeaux  à Henri  de 
Foix  de  Candale , ne  laifla  pas  de  reprendre  toutes  ces  Pla- 
ces , à la  réferve  de  la  Rochelle , qui  eft  depuis  toujours  de- 
meurée le  principal  foutien  du  parti.  Tavanes  les  avoit  en- 
tièrement abattus  dans  la  Bourgogne  : Sipierre,  fils  du  Comte 
de  Tende , les  foutenoit  dans  la  Provence.  Des  Adrets , qui 
s’étoit  fait  Catholique , les  inquiétoit  dans  le  Dauphiné  , Ôc 
leur  avoit  pris  S.  Andrieu,  auprès  de  Vienne. 

Quand  le  Prince  eut. reconnu  fes  troupes  à Orléans, il fe 
crut  en  état  de  tout  entreprendre.  Le  parti  n’avoit  jamais 
perdu  le  deffein  de  fe  rendre  maître  de  Paris  , ôc  comme  ils 
jettoient  les  yeux  fur  quelque  Place  où  ils  puffent  faire  leurs 
magazins  pour  une  fi  grande  entreprife  , Chartres  leur  parut 
la  plus  propre  ; mais  il  fidioit  la  furprendre , ôc  le  Prince , pour 
l’inveftir  avant  que  les  Catholiques  y puffent  jetter  du  fe- 
cours  , fit  vingt  lieues  tout  d’une  traite.  Il  ne  put  pourtant 
empêcher  qu’il  n’y  entrât  beaucoup  de  monde  , ôc  Lignieres , 
qui  en  étoit  Gouverneur , promettoit  de  la  bien  défendre. 
Dans  une  grande  fortie  , il  brûla  deux  Fauxbourgs  ôc  deux 
Eglifes  , où  les  ennemis  s’étoient  déjà  poflés.  Au  bout  de 
cinq  ou  fix  jours,  il  y eut  une  brèche  raifonnable  ; mais  elle 
étoit  couverte  par  un  boulevart  qui  rendoit  lafTaut  difficile: 
le  boulevart  fut  emporté , Ôc  les  ennemis  s’y  logeoienr , quand 
un  Sergent  de  la  garnifon  s’y  préfenra  avec  des  Gafcons  , 
à qui  il  avoit  fait  prendre  des  écharpes  blanches,  ôc  y étant 
reçu  comme  un  Huguenot  qui  amenoit  du  renfort,  il  tuatout 
ce  qui  y étoit  entré. 

Le  Duc  d’Anjou  s’étoir  avancé  fur  les  bords  de  la  rivière 
de  Seine  , qu’il  fit  palier  à Jean  de  Nogaret  de  la  Valette  , 
qui  commandoit  la  cavalerie  légère  fous  le  Duc  de  Némours  , 
il  incommodoit  beaucoup  les  affiégés  par  les  courfes  con- 
tinuelles qu’il  faifoit  autour  du  Camp  : il  fut  pouffé  par  l’A- 
miral , ôc  après  avoir  perdu  quelques  Italiens  , qui  furent 
furpris  , il  fit  une  glorieufe  retraite  jufqu’à  la  riviere  , qu  il 
pafta  à la  vue  de  l’ennemi,  par  le  fpcours  du  Duc  d’Anjou, 
qui  étoit  à l’autre  bord  ; le  fiége  tiroit  en  longueur , ôc  les 
négociations  recommencèrent. 

La  Reine  ne  croyoit  pas  pouvoir  retenir  le  Duc  d’Anjou, 
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* que  l'ardeur  de  la  jeunette , ôc  le  defir  de  la  gloire  ne  laittie- 
roit  pas  en  repos  , tout  fembloit  fe  difpofer  à une  bataille  , 
cette  Princefle  craignoit  toujours  les  décifions  , ôc  craignoit 
de  plus  en  cette  occafion,  d’expofer  la  vie  d’un  fils  qui  lui 
étoit  fi  cher  ; ainfi  , après  avoir  préparé  les  choies  à une 
conférence,  elle  fit  nommer,  delà  part  du  Roi , Armand  de 
Gontaut  de  Biron,  Maréchal  de  Camp,  aufïi renommé  par 
fon  habileté  que  par  fa  valeur,  & Henri  de  Mefme,  Maître 
des  Requêtes  : le  Cardinal  de  Châtillon  trait  oit  pour  les 
Huguenots  , bien  d’accord  avec  fon  frere  , que  les  accom- 
modemens  étoient  la  ruine  d’un  parti  que  l’autorité  Royale 
fie  les  finelfes  de  la  Reine  accableraient  tôt  ou  tard  en  le 
divifant;  mais  il  fallut  par  néceffité,  non-feulement  écouter 
les  propofitions , mais  encore  les  accepter. 

La  Reine  fit  répandre  dans  tout  le  Camp  des  Huguenots 
que  le  Roi  leur  accorderait  la  liberté  de  confcience.  Ils 
le  difoient  les  uns  aux  autres  : Pourquoi  expofer  nos  vies  , 
puifque  notre  Religion  eft  à couvert  ? Faut-il  que  nous  ache- 
tions par  notre  fang  des  bienfaits  6c  des  dignités  à nos  Chefs  ? 
ils  fe  repréfentoient  l’un  à l’autre  leurs  périls , leur  pauvreté  , 
dans  un  parti  qui  manquoit  de  tout  ; leurs  fatigues  conti- 
nuelles , les  befoins  de  leurs  familles  abandonnées.  Par  de 

• tels  fie  femblables  difeours  , la  fédition  fe  mit  bientôt  parmi 
les  troupes , qui  déferraient  en  plein  jour  , même  celles  de 
Saintonge  ôc  de  Poitou , toujours  jufqu’alors  les  plus  zélées. 
Les  Chefs  ne  fçavoient  que  faire , fie  furent  bien  étonnés  , 
quand  ils  virent  les  Allemands  encore  plus  ébranlés  que  les 
François.  D’un  côté  le  Duc  d’Anjou  , en  reprenant  toutes 
les  villes  des  environs  , leur  avoir  fermé  le  paflage  , fie  de 
l’autre , le  Roi  leur  faifoit  offrir  de  leur  payer  tout  l’argent 
qui  leur  éroit  dû.  A ce  coup  il  fallut  céder  : la  paix  fut  con- 
clue ; les  Huguenots  promirent  de  remettre  toutes  les  Places. 
Il  n’en  coûta  au  Roi  que  de  promettre  l’éxécution  de  l’Edit 
d’Amboire,  ôc  d’en  lever  toutes  les  modifications,  qu’il  fçau* 
roitbien  rétablir,  quand  on  aurait  défarmé : au  refte,  le  nou- 
vel Edit  qui  fut  drefié  le  37  Mars  , n’étoit  pas  limité  à un 
certain  temps  , comme  les  autres  ; mais  devoit  durer  jufqu  a 
ce  qu’il  eut  plu  à Dieu  de  réunir  les  François  dans  une  même 
Religion  : le  Roi  devoit  licencier  les  étrangers  , quand  les 
Places  feraient  rendues , fie  que  les  Allemans  feraient  hors,  du 
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Royaume.  Il  leur  fit  avancer  l’argent  de  leur  paye , à condition  Année  ifûS.  ' 
dele  reprendre  furies  Huguenots  , ôc  JeanCafimir  retourna  à 
Heidelberg  , auprès  de  lEle&eur  fon  pere.  Le  Prince  6c 
l’Amiral  avoîent  promis  de  faire  palfer  une  partie  de  leurs 
troupes  dans  celles  du  Prince  d’Orange , qui  venoit  de  ral- 
lumer la  guerre  dans  les  Pays  bas. 

Depuis  le  départ  de  la  Duchefle  de  Parme , tout  s’étoit  tour- 
né à la  cruauté , 6c  à des  éxécutions  fanglantes.  Le  Gouverneur 
avoir  fait  un  Confeil  de  douze  perfonnes , que  le  Peuple  appel- 
loitleConfeildufang,  il  y prélidoit;6c  il  fit  d’abord  ajourner 
Guillaume  , Comte  de  Naflau,  Prince  d'Orange,  Louis  de 
Naflau,  fon  frere,6c  les  autres  Seigneurs  du  parti  qui  avoient 
quitté  le  pays.  Ils  furent  déclarés  criminels  de  léfe-majefté  par 
contumace , leurs  biens  furent  confifqués  : le  Gouverneur  prit 
Breda , Place  du  Prince  d’Orange , 6c  fon  fils  âgé  de  i j ans  à 
Louvain,  où  il  étudioit  pour  l’envoyer  en  Efpagne  : il  ne  par- 
donna à aucun  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à la  derniere 
conjuration.  Ainfi  tout  étoit  plein  d’échafauds  6c  de  fupplices 
dans  Bruxelles. 

Cependant  les  Confédérés  n’étoient  pas  fans  efpérance  , 
parce  que  le  Prince  d’Efpagne  , Dom  Carlos  , leur  faifoit 
efpérer  de  venir  bientôt  fe  mettre  à leur  tête.  Ce  Prince 
farouche  6c  mal  né  , n’avoit  que  du  mépris  pour  le  Roi  fon 
pere.  Il  fe  plaifoit  à élever  Charles  V.  Ion  aïeul  , non  tant 
dans  le  deflein  de  l’imiter,  que  dans  celui  de  rabaifler  Phi- 
lippe II.  On  dit  qu’il  avoit  toujours  aimé  la  Reine  Ifabelfe 
fa  belle-mcre  , qui  lui  avoit  été  deftinée  , 6c  il  eft  certain 
que  par  fon  naturel  ambitieux , ou  fatigué  par  les  traitemens 
leveres  de  fon  pere , il  ne  fongeoit  qu’à  fecouer  le  joug.  Les 
troubles  des  Pays-bas  en  offroient  une  occafion  favorable  : 
il  s’en  ouvrit  à Dom  Juan  d’Autriche  , fon  oncle  naturel  , qui 
découvrit  fes  defieins  au  Roi , ôc  comme  on  fçut  qu’il  devoit 
partir  le  lendemain  , il  fut  arrêté  la  nuit. 

On  fit  courir  le  bruit  dans  toute  l’Elpagne  qu’il  avoit  eu 
de  fécrettes  communications  avec  les  Hérétiques.  Philippe, 
voyant  bien  le  bruit  que  feroit  toute  l’Europe  d’une  fi 
étrange  réfolntion  , témoignoit  dans  les  lettres  qu’il  écrivit 
pour  en  rendre  raifon  , que  pour  le  bien  de  fon  fils  6c  de  fes 
Etats  , encore  qu’il  ne  fût  coupable  d’aucune  rébellion  , il 
avoit  été  obligé  de  le  laite  arrêter,  6c  que  quelqu’amour  qu’il 
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“ eut  pour  lui , il  en  devoit  encore  davantage  à la  Religion  6c 
à fes  Peuples.  En  même  temps  il  fit  arrêter  Florent  deMont- 
morenci , Seigneur  de  Montigny  , frere  du  Comte  de  Horn  , 
qui  étoit  à la  Cour  d’Efpagne  , député  des  Pays-bas  , ôc  re- 
doubla les  ordres  qu’il  avoit  donnés  au  Duc  d’Albe  de  pro- 
céder en  toute  rigueur  contre  les  Proteftans.  Il  le  fit  de 
l’avis  de  l’Inquifition , qu’il  avoit  confultée , avant  que  d’ar- 
rêter Dom  Carlos. 

Le  Prince  d’Orange,  pouffé  à bout , ôc  perfuadé  que  les 
rigueurs  d’Efpagne  fouleveroient  tout  le  pays , remua  toute 
l’Allemagne  , pour  lever  des  troupes,  ôc  quand  la  paix  fe  fit 
en  France  , il  fongea  à profiter  des  débris  de  l’Armée  Hu- 
guenote. En  effet,  trois  Colonels  de  cette  Armée  marchè- 
rent vers  les  Pays-bas,  avec  des  ordres  fecrets  du  Prince  ôc  de 
l’Amiral:  l’Ambaffadeur  d’Efpagne  s’en  étant  plaint,  le  Prince 
n’ofa  les  avouer  , de  peur  d’être  accufé  de  commencer  jes 
contraventions.  Auffirôt  après  fon  défaveu  , le  Maréchal  de 
Coffé  eut  ordre  d’attaquer  les  trois  Colonels.  Il  les  renferma’ 
dans  S.  Valéry  , où  la  plupart  de  leurs  foldars  furent  taillés 
en  pièces,  eux  ôc  leurs  Officiers  furent  contraints  de  fe  ren- 
dre à difcrétion , ôc  eurent  tous  la  tête  tranchée. 

Peu  après , le  Prince  d’Aremberg  avec  les  i yoo  chevaux 
qu’il  avoit  ramenés  de  France,  ôc  quelques  autres  troupes, 
donna  auprès  de  Winfchot , village  de  Frife,  un  combat 
contre  Louis  de  Naffau  ,.  dans  lequel  il  en  vint  £ux  mains 
avec  Adolphe  , frere  de  Louis  : il  lui  donna  plufieurs  coups 
mortels  , ôc  bleffé  à fon  tour  par  fon  ennemi , il  tomba  mort 
fur  lui , en  l’achevant  ; les  Efpagnols  furent  mis  en  fuite.  Louis 
leur  prit  leur  canon , ôc  vengea  la  mort  de  fon  frere  fur  quel- 
ques Officiers  qu’il  fit  mourir.  Le  Duc  d’Albe  irrité  fit  ache- 
ver le  procès  des  Comtes  de  Horn  6c  d’Egmont  : ils  furent 
pleurés  de  tout  le  Peuple  , principalement  le  Comte  d’Eg- 
mont , que  fon  innocence  ni  fes  fervices  ne  purent  fauver. 
La  cruelle  politique  du  Gouverneur  tenoit  les  Peuples  en 
crainte  par  de  tels  fpedacles  ; mais  de  peur  que  les  rébelles 
ne  tiraffent  avantage  de  leur  viêloire , il  ne  tarda  pas  à mar- 
cher contre  le  Comte  de  Naffau  , qu’il  défit  à Guemingue  , 
village  fur  l’Ems,  ôc  lui  prit  tout  fon  bagage,  avec  fon  ca- 
non , parmi  lequel  il  trouva  celui  qu’il  avoit  perdu  dans  la 
journée  de  Winfçhot.  Il  falloic  encore  réduire  le  Prince 
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d’Orange  , qui  fe  préparent  à paffer  le  Rhin  avec  une  grande  — — , 

Armée  d’Allemands,  foudoyés  par  l’Elecleur  Palatin  , parle  All“cc  O6  • 
Duc  de  Virtemberg,  par  la  ville  de  Strafbourg  , ôc  par  lui- 
même.  Le  Prince  Jean  Cafimir  étoit  encore  avec  eux  , le 
Prince  d’Orange  n’efpéroit  rien  moins  qu’une  révolte  univer- 
felle  dans  le  Brabant. 

La  nouvelle  de  la  fin  tragique  du  Prince  d’Efpagne  avoit 
mis  tous  les  Peuples  au  déiêfpoir  ; Ton  pere , impitoyable  , 
l’avoit  fait  mourir.  La  Reine  Ifabelle  ne  lui  furvécut  pas  long- 
temps. Catherine  prétendit  avoir  la  preuve  qu’elle  avoit  été 
empoifonnée  par  fon mari,  quoique groffe , ôc  toute  l’Europe 
crut  qu’il  y avoit  eu  de  la  jaloufie.  Les  Proteftans  des  Pays- 
bas  connurent  ce  qu’ils  pourroient  attendre  d’un  Prince  qui 
n’avoit  pas  épargné  fon  fils  unique , ainfi  ils  avoient  tous  la 
rébellion  dans  le  cœur  ; mais  la  terreur  que  leur  infpiroit  le 
Duc  d’Albe  , fut  la  plus  forte  : ôc  rien  ne  remuoit.  Il  n’en 
étoit  pas  ainfi  en  France , aucun  des  deux  partis  n’avoit  fait  la 
paix  de  bonne  foi. 

Les  Catholiques  accufoient  la  Reine  d’entretenir  le  parti 
Huguenot  , pour  fe  rendre  néceffaire , & les  Huguenots  ne 
fe  plaignoient  pas  moins  de  leurs  Chefs  , qu’ils  foupçonnoient 
de  faire  la  paix  ôc  la  guerre  pour  leurs  intérêts  particuliers; 
mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n’alloient  au  fond  de  l’affaire , ôc 
la  vérité  étoit  que  la  Reine  n’avoit  fait  la  paix  que  pour  cher- 
cher des  moyens  plus  sûrs  de  ruiner  les  Chefs  du  parti  , 
après  avoir  recouvré  les  Places  , 6c  diflipé  les  Armées.  Pour 
l’Amiral , comme  il  n’avoit  confenti  au  Traité  que  par  force, 
il  ne  cherchoit  que  les  moyens  de  le  rompre , il  fit  aifément 
entrer  le  Prince  de  Condé  dans  fes  fentimens  , quand  l’ex- 
périence lui  eut  fait  voir  combien  étoient  vaine»  les  efpé- 
rances  que  la  Cour  lui  donnoit  ; ainfi  en  rendant  quelques 
Places,  ôc  entr’autres  Orléans,  qu’il  ne  pouvoit  pas  garder, 
fans  fe  déclarer  trop  ouvertement:  il  mandoit  fécretrement 
aux  autres  qu’elles  tinlfent  fermes  ; malgré  tous  les  ordres 
quelles  recevoient  de  la  Cour  , ou  de  lui-même  , il  fallut 
envoyer  Biron  pour  en  foumettre  une  partie.- 

Les  autres  fe  défendirent , principalement  la  Rochelle  , 
qui , fous  prétexte  de  fes  anciens  privilèges  obtenus  durant 
les  guerres  des  Anglois , commença?  alors  à prendre  une  for- 
me de  République.  Comme  les  Places  ne  ferendoient  pas  ,, 
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■ le  Roi  ne  licencioit  pas  les  troupes  étrangères  , ôc  les  Hu- 
guenots défarmés  fe  voyoient  en  état  d’être  accablés  en  un 
moment.  On  ne  leur  faifoit  nulle  raifon  des  violences  que 
les  Peuples  éxerçoient  fur  eux.  Sipierre  fut  tué  à Fréjus  par 
la  populace , fins  qu’on  en  fît  aucune  juftice.  Le  Prince  de 
Condé  lui -même  n’étoit  pas  en  fureté.  Une  entreprife 
fecrette  faite  fur  Noyers , où  il  s’étoit  retiré , fut  découverte. 

On  publia  un  Edit , par  lequel  le  Roi  ordonnoit  que  l’ar- 
gent avancé  pour  les  Huguenots  aux  Allemands , feroit  im- 
pofé  au  plutôt,  non  fur  eux  en  général , mais  feulement  fur 
ceux  du  pays  qui  avoient  pris  les  armes.  On  efpéroit  par-là 
les  divifer  ; mais  on  ne  réuffit  pas , au  contraire , plus  on 
faifoit  paroître  de  rigueur  , plus  ils  fe  réunifloient.  Com- 
me on  entreprenoit  fans  ceiTe  fur  eux  , ils  ne  demeuroient 
pas  aufli  fans  rien  entreprendre  , Ôc  les  chofes  alloient  à une 
telle  aigreur , que  le  Roi  fe  crut  obligé  de  dire  à la  Reine 
qu’il  falloit  mettre  fin  à ce  défordre  : elle  ne  fit  pas  tant  de 
réfléxion  fur  ce  qu’il  lui  difoit , que  fur  la  part  d’où  l’avis  lui 
étoit  venu  ; car  , quoique  ce  Prince  eût  beaucoup  de  pé- 
nétration, elle  l’avoit  tellement  accoutumé  à fe  repofer  fur 
elle,  qu’elle  ne  put  voir  fans  étonnement  qu’il  la  preffât  fur 
les  affaires.  Elle  jugea  aulfitôt  que  quelqu’un  lui  avoit  parlé, 
ôc  ne  put  foupçonner  que  le  Chancelier  , homme  libre  6c 
capable  de  repréfenter  au  Roi  le  véritable  état  des  chofes. 
Le  temps  lui  fit  connoître  qu’elle  ne  s’étoit  pas  trompée  dans 
fes  conjonûures  : toutes  les  penfées  qui  viennent  aux  ambi- 
tieux lui  paflerent  alors  dans  l’efprit.  Elle  crut  auflitôt  que 
le  Chancelier,  las  de  lui  obéir,  vouloit  s’emparer  de  l’efprit 
du  Roi  ; 6c  réfolue  de  le  prévenir  , elle  lui  tendit  un  piège, 
qu’il  ne  pouvoit  éviter. 

Il  étoit  venu  une  permiflion  du  Pape  pour  aliéner  des 
biens  de  l’Eglife.  On  en  avoit  déjà  obtenu  beaucoup  de 
femblables , fous  prétexte  des  guerres  des  Hérétiques  , où 
les  Eccléfiaftiques  fembloient  obligés  à contribuer  plus  que 
tous  les  autres  ; mais  à cette  fois  le  Pape  avoit  mis  dans  fa 
Bulle  une  choie  extraordinaire.  Il  n’accordoit  cette  aliéna- 
tion qu’à  condition  de  faire  la  guerre  fans  relâche  aux  Héré- 
tiques, jufqu’à  ce  qu’ils  fufletit  tout-à-fait  exterminés  ou  fou- 
rnis à l’Eglife  Romaine.  Le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  por- 
teur de  la  Bulle  , 6c  peut-être  avoit-il  fait  inférer  cette  claufe 
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dans  le  deffein  de  renouveller  la  guerre.  Quand  l’affaire  fut  — ; “ 

mife  en  délibération  dans  le  Confeil  , le  Chancelier  repré-  lince 
fenta  que  publier  cette  Bulle  , c’étoit  rendre  la  guerre  civile 
immortelle  , & obliger  les  Huguenots  à combattre  en  dé- 
fefpérés  ; il  ne  manqua  pas  de  parler  hautement  contre  la  po- 
litique des  Papes  , Ôc  contre  les  prétentions  de  la  Cour  de 
Rome  , en  mêlant  , félon  fa  coutume , quelque  chofe  qui 
attaquoit  indirectement  l’autorité  du  S.  Siège.  La  Reine  l’a- 
voit  bien  prévu  , ôc  comme  elle  avoit  préparé  le  Roi  en  lui 
difant  qu’il  falloit  prendre  garde  au  Chancelier  , comme  à 
un  homme  qui  étoit  un  Huguenot  caché  , il  lui  fut  aifé  de 
l’aigrir  , à l’occafion  du  dilcours  qu’il  venoit  d’entendre. 

Le  Confeil  ne  fut  pas  plutôt  fini , qu  elle  éxagéra  au  Roi 
l’ardeur  avec  laquelle  le  Chancelier  parloit  toujours  contre 
le  Pape  : ôc  ajouta  que  tous  fes  raifonnemens  tendoient 
à appuyer  l’Héréfie,  en  s’oppofant  aufeul  moyen  qu’on  avoit 
pour  la  mettre  à la  raifon.  Quelque  temps  auparavant  le 
Chancelier  s’étoit  oppofé  dans  le  Confeil  à ceux  qui 
vouloient  qu’on  forçât  la  Rochelle,  & les  autres  villes  qui 
refufoient  de  fe  rendre  , foutenant  que  le  vrai  intérêt  du  Roi 
étoit  de  les  confervcr  , quoique  défobéiffantes , dans  l’efpé- 
rance  de  les  réduire  par  la  douceur,  plutôt  que  de  les  rui- 
ner tout  d’un  coup  en  les  affiégeant.  Ce  difcours  ôc  tous  les 
autres  de  même  nature  , que  le  Chancelier  tenoit.tous  les 
jours  , étoient  empoifonnés  par  la  Reine. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  qui  avoit  toujours  gardé  fur  le 
cœur  les  reproches  que  le  Chancelier  lui  avoit  faits  dans  le 
Confeil,  où  il  fut  parlé  de  la  réception  du  Concile,  fe  joi- 
gnit à la  Reine  en  cette  occafion.  Il  n’avoit  pas  alors  beau- 
coup de  crédit  ; mais  on  en  a toujours  affez  pour  nuire- 
Le  Cardinal  fit  valoir  la  mauvaife  opinion  que  le  public 
avoit  du  Chancelier , fur  ce  que  toute  fa  famille  faifoit  pro- 
felfion  du  Calvinifme  , ôc  difoit  que  s’il  fe  cachoit,  cen’é- 
toit  que  pour  mieux  fervir  le  parti  rébelle.  Le  Roi  ne  put 
réfifter  à des  raifons  fi  plaufibles.  La  froideur  avec  laquelle 
il  traita  le  Chancelier  , dégoûta  ce  fage  Miniftre  x qui  fe 
voyant  fufped  , fe  crut  inutile.  Il  fe  retira  de  lui-même  en 
fa  maifon , où  bientôt  après  on  lui  envoya  demander  les 
Sceaux  , pour  les  donner  à Morvillers , Evêque  d'Orléans  , 
grand  ami  des  Princes  Lorrains  > homme  qui  n avoit  pas- 
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- moins  d’intégrité  que  le  Chancelier,  mais  qui  avoit moins 
de  pénétration  & moins  de  vigueur.  Sa  retraite  hâta  la  rup- 
ture qu’il  tâchoit  toujours  d’empêcher. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  , & les  deux  Maréchaux  de 
Montmorenci,  qui  propofoient  des  confeils  plus  modérés, 
étoient  traités  de  politiques.  On  entendoit  par  ce  mot  des 
gens  qui  facrifioient  la  Religion  à de  vaines  raifons  d’Etat. 
La  Reine  ne  s’appliqua  plus  qu’à  prendre  le  Prince  de  Con* 
dé  ; Tavanes , qui  avoit  déjà  tâché  de  le  furprendre  à Noyers  , 
eut  ordre  de  faire  une  nouvelle  tentative , & de  fe  mettre  en 
état  de  le  forcer.  On  avoit  alTemblé  en  divers  endroits  des 
troupes  qu’on  deftinoit  contre  la  Rochelle  ; il  y en  avoit 
beaucoup  en  Bourgogne.  Pendant  que  Teligni  alloit  & ve- 
noit,  Ôc  qu’il  rapportoit  au  Prince  des  lettres  de  la  Cour  , 

Eleines  de  bienveillance  , Tavanes  ramaffoit,  avec  la  No- 
lefle  de  la  Province , ce  qu’il  y avoit  de  plus  lefte  dans  la 
cavalerie  ; mais  il  cil  malaifé  de  cacher  fes  defleins  , dans 
une  guerre  civile,  où  l’on  ne  peut  éviter  que  les  deux  partis 
n’ayent  entr’eux  de  fécrettes  correfpondances. 

Le  Prince  ayant  été  averti  des  mouvemens  que  faifoit 
Tavanes,  l’Amiral  s’approcha  de  lui  : ils  amuferent  la  Cour 
par  des  plaintes  , & cependant  ayant  ramaffé  tout  ce  qu’ils 
purent  de  leurs  amis  , ils  partirent  le  vingt-troifiémed’Août, 
pour  aller  à la  Rochelle.  Tavanes,  qui  les  pourfuivit  avec  une 
extrême  diligence,  arriva  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Loire 
comme  ils  venoient  de  la  pafler:  elle  étoit  guéable,  & Ta- 
vanes , beaucoup  plus  fort  qu’eux  , croyoit  déjà  les  tenir  , 
quand  la  crue  prodigieufe  des  eaux  lui  ferma  tout  d’un  coup 
le  paflage.  Les  amis  du  Prince  le  joignirent  les  uns  après 
les  autres  : il  arriva  à Vertiieil , chez  le  Comte  de  la  Roche- 
foucaud , où  il  fit  accroire  au  Maréchal  de  la  Vieilleville  , qui 
commandoit  à Poitiers , qu’il  alloit  chercher  feulement  fa 
fureté,  en  attendant  la  réponfe  d’une  lettre  qu’il  avoit  écrite 
au  Roi  en  partant,  enfin  il  entra  dans  la  Rochelle  le  ip  de 
Septembre. 

Les  Peuples  & les  Magillrats  le  reçurent  comme  un  hom- 
me defcendu  du  Ciel  : il  leur  parla  d’une  maniéré  touchante 
du  trifte  état  de  la  France  & de  la  Maifon  Royale  , que  les 
Lorrains  vouloient  opprimer,  pourenfuite  monter  fur  le  Trô- 
ne ; il  leur  préfenta  là  femme  & fes  enfans  , & leur  dit  qu’il  re-; 
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mettoitce  précieux  dépôt  entre  leurs  mains.  La  Reine  de  Na-  ■ 1 ■ ; 1 

varre  fe  rendit  à la  Rochelle  avec  fes  enfans , prefque  en  mê-  ^,mfC  'J68, 

me  temps  que  le  Prince.  Le  jeune  Henri , Prince  de  Béarn , 

fon  fils  aîné  , avoit  14  à 1 y ans  , ôc  ne  refpiroit  que  la 

guerre.  Cette  Princeffe  étoit  fuivie  de  beaucoup  de  troupes , 

qui  furent  toujours  depuis  l’un  des 'principaux  foutiens  du 

parti.  Elle  abandonna  ion  pays  , qu’elle  ne  crut  pas  pouvoir 

défendre  contre  Montluc  , jugeant  que , quelque  malheur 

qu’il  lui  arrivât , elle  fe  feroit  bien  rendre  ce  quelle  auroit 

perdu , pourvu  que  le  parti  fubfiftât. 

En  même  temps  on  vit  courir  des  lettres  de  cette  Reine 
& du  Prince , qui  continuoient  à charger  le  Cardinal  de 
Lorraine  ôc  fa  Maifon  , de  tous  les  défordres  de  l’Etat , 
comme  s’ils  y euffent  eu  encore  le  même  crédit  que  du  vi- 
vant du  feu  Duc  de  Guife.  Les  troupes  venoient  de  tous 
côtés  à la  Rochelle.  D’Andelot  y arriva  avec  les  Bretons 
& ceux  des  Provinces  voifines.  Le  Duc  de  Montpenfier, 
qui  commandoit  dans  ces  quartiers , en  attendant  le  Duc 
d’Anjou  , en  voulant  leur  difputer  le  partage  , fe  mit  lui- 
même  en  un  péril , d’où  il  ne  fe  feroit  jamais  dégagé  fans 
fon  extrême  valeur.  L’Amiral  fut  au-devant  de  fon  frere, 
que  Jeanne  de  Montmorenci,  Duchefle  de  la  Trimouille  , 
avoit  reçu  à Thouars.  Tous  deux  enfemble  ils  prirent  Niort 
ôc  Partenai  ; Angoulême  ne  leur  réfifta  pas  long-temps. 

S.  Jean  d’Angéli  leur  ouvrit  fes  portes , ôc  ils  fe  virent , fans 
combattre  , maîtres  des  trois  Provinces  de  Saintonge  , 
d’Aunix  ôc  d’Angoumois  ; la  feule  capitale  rerta  au  Roi  dans 
le  Poitou:  ils  attendoient  encore  23000  hommes,  qui  leur 
venoient  de  Languedoc , de  Dauphiné  ôc  de  Provence , fous 
la  conduite  de  d’ Acier , ôc  ils  fe  trouvèrent  fi  forts , qu’ils 
eurent  des  troupes  à donner  au  Prince  d’Orange. 

Ce  Prince  avoit  palfé  le  Rhin  avec  une  puiffante  Armée; 

Le  Duc  d’Albe  s’étoit  avancé  à Maftricht , vers  le  milieu  du 
mois  d’O&obre , pour  lui  difputer  le  partage  de  la  Meufe  ; 
mais  les  eaux  étoient  fi  baffes,  qu’elle  fe  trouva  guéable par- 
tout. Quoique  le  Duc  d’Albe  eût  les  meilleures  troupes  de 
l’Europe , ôc  les  mieux  difeiplinées  , il  ne  vouloit  point  ha- 
zarder  une  bataille , à moins  que  d’avoir  un  grand  avantage. 

Il  fe  contentoit  de  retenir  le  pays  dans  le  devoir  , ôc  d’ôter 
les  vivres  aux  ennemis , qu’il  efpéroit  voir  bientôt  fe  difli- 
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— per  d’eux-mêmes  , faute  d’argent.  En  effet  , ils  commert- 

Année  i}6S.  <-0jent  ^ fouffirir  beaucoup  , lorfque  Genlis  , envoyé  par  le 
Prince  de  Condé,  leur  amena  un  fecours  de  3000  hommes 
de  pied,  ôc  de  yoo  chevaux.  Le  Prince  d’Orange  réfolut 
de  les  aller  joindre  à Tillemont , où  ils  l’attendoient.  Il  n’y 
avoit  plus  entre  deux  cfue  la  petite  rivière  de  Géte  ; pen- 
dant qu’il  la  pafToit,  le  Duc  d’Albe  qui  le  fuivoit  en  queue  , 
crut  avoir  trouvé  le  moment  qu’il  attendoit , & chargea  ce 
qui  n’étoit  pas  encore  paffé. 

Le  défordre  fut  grand  parmi  les  ennemis  , ôc  le  Duc  leur 
tua  2000  hommes.  Le  Prince  d’Orange  ne  laiffa  pas  de 
joindre  les  François;  mais  la  difette s’accrut  avec  le  nombre 
des  foldats;  le  Brabant,  où  le  Prince  d’Orange  avoit  efpéré 
une  révolte  univerfelle , n’ofa  remuer  ; ôc  ce  Prince  défef- 
péré  ne  trouva  point  d’autre  reffource  à fes  malheurs  , que 
d’entrer  en  France.  Le  Roi  lui  envoya  Gafpard  de  Schom- 
berg , qui , quoique  Proteftant , venoit  de  fe  détacher  d’avec 
les  rébelles:  il  débaucha  la  plupart  des  Allemands  du  Prince 
d’Orange  , qui  en  ramena  feulement  une  petite  partie  vers 
la  frontière  d’Allemagne,  où  ils  achevèrent  de  fe  diffiper  ; 
quoique  l’argent  manquât  au  Prince  d Orange, .il  aima  mieux 
engager  fon  bien , aue  de  les  renvoyer  fans  les  payer;  ainfi 
il  conferva  fon  créait  parmi  eux , ôc  attendit  en  Allemagne 
une  conjonélure  plus  favorable. 

Pendant  que  l’Amiral  fuivoit  le  Prince  de  Condé  à la 
Rochelle , ôc  que  d’Andelot  s’y  rendoit  par  une  autre  voie  , 
le  Cardinal  de  Châtillon  leur  frere  , fe  fauva  en  Angleterre  , 
d’où  il  efpéroit  envoyer  du  fecours  à fon  parti  : il  y trouva 
la  Cour  intriguée  des  affaires  de  Marie  Stuart , Reine  d’E- 
coffe.  Depuis  fon  malheureux  mariage  , fes  fujets  l’avoient 
réduite  à l’extrémité.  Le  Comte  de  Botvel  , fon  nouveau 
mari , avoit  été  chaffé  , ôc  il  erroit  de  pays  en  pays  , ôc  de 
Cour  en  Cour , fans  trouver  aucune  reffource  : elle  avoit 
été  elle-même  enfermée  dans  un  Château,  d’où  elle  n’étoit 
fortie  qu’en  renonçant  au  Royaume  en  faveur  de  Jacques  fon 
fils  , qui  étoit  encore  dans  le  berceau.  Le  Comte  de  Murai, 
fon  frere  bâtard  , qui  avoit  fufeité  tous  les  troubles  , fe  fit 
déclarer  Régent , ôc  tenoit  la  Reine  dans  un  état  pitoyable. 

Elifabeth  fit  femblant  d 'être  touchée  des  outrages  faits  à 
Marie , pour  l’intérêt  commun  de  la  Royauté , & à caufe 
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de  la  parenté  qui  étoit  entr’elles  , elle  voulut  fous  ce  pré-  • 
texte  fe  rendre  arbitre  de  ce  différend.  Marie,  poufTée  à bout 
en  Ecoffe , crut  trouver  un  afyle  en  Angleterre.  Le  Comte 
de  Murai  l’y  fuivit  bientôt , ôc  gagna  tellement  Elifabeth  , 
qu’elle  prit  ouvertement  fon  parti.  Marie  s’en  plaignit , ôc 
on  intercepta  de  fes  lettres , où  elle  reprochoit  à Elifabeth 
fon  manquement  de  parole  ; fous  ce  prétexte  elle  la  fit  ob- 
ferver  de  près , ôc  la  tint  dans  une  efpéce  de  prifon , malgré 
les  repréfentations  que  faifoit  en  fa  faveur  l’AmbafTadeur  de 
France.  C’eft  tout  ce  que  Charles  put  faire  pour  elle , en 
l’état  où  étoient  fes  affaires. 

Les  Huguenots , non  contens  de  fe  cantonner  dans  les 
Provinces  , envoyoient  au  Prince  des  troupes  , qui , lorf- 
qu’elles  feroient  affemblées,  dévoient  compofer  une  Armée 
redoutable.  La  Cour  ne  fçavoit  quel  remède  apporter  aux 
mouvemens  excités  de  toutes  parts.  Les  Edits  contraires  , 
qu’on  publia  coup  fur  coup  , tantôt  en  promettant  l’impunité 
aux  Huguenots  qui  ne  prendraient  pas  les  armes  , tantôt  en 
défendant  par  tout  fon  Royaume  la  nouvelle  Religion,  ôc 
en  obligeant  ceux  qui  en  étoient  à fe  démettre  de  leurs  char- 
ges , ne  fervirent  qu’à  faire  voir  l’embarras  où  l’on  étoit  dans 
le  Confeil  du  Roi.  Au furplus,  les  Huguenots  fe  moquèrent 
également  des  artifices  par  lefquels  on  les  vouloit  défunir , 
ôc  des  menaces  par  lefquelles  on  efpéroir  les  intimider, 
d’ Acier  continuoit  fa  marche , & Gorde  , qui  commandoit 
dans  le  Lyonnois,  fe  trouva  trop  foible  pour  l'empêcher  de 
paffer  le  Rhône. 

Mo  uvans  étoit  demeuré  derrière  , avec  Peregourde  fon 
intime  ami , occupé  à appaifer  les  troubles  que  caufoit  dans 
le  parti  , un  Miniftre  qui  prêchoit  qu’il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  prendre  les  armes  contre  leur  Prince  , ôc  qu’en- 
vain  ils  fe  vantoient  de  réformer  la  Religion  Chrétienne  , 
en  fe  fervant  de  moyens  fi  contraires  à ceux  que  Jefus-Chrift 
ôc  fes  Apôtres  avoient  pratiqués.  Ce  Miniftre , qui  étoit  fça- 
vant  ôc  lans  reproche , appuyoit  cette  do&rine  avec  tant  de 
forcé  , ôc  mettoit  tant  de  fcrupule  dans  les  confciences , que 
Mouvans  , zélé  pour  le  parti  , craignit  qu’il  ne  défit  tout 
d’un  coup  plus  de  troupes  Proteftantes  , que  ne  pourroient 
faire  Montluc  ni  Briffac. 

11  n’ofa  néanmoins  lui  faire  aucun  mal , de  peur  de  l’accré- 
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- diter  davantage  ; mais , après  avoir  raflùré  les  Peuples  crédu- 
les , en  faifant  condamner  fa  do&rine  par  les  Miniftres 
voifins,  il  continua  fon  chemin  vers  le  Rhône.  Gorde  crut 
l’arrêter  , en  couvrant  toute  la  riviere  de  bateaux  , pleins 
d’hommes  armés.  Mouvans  n’en  avoit  qu’un  feul  pour  paflec 
7000  hommes  qu’il  conduifoit  ; mais  en  fe  promenant  du- 
rant plufieurs  jours  le  long  du  Rhône  , tantôt  d’un  côté  , 
tantôt  d’un  autre  , pour  amufer  Gorde , il  bâtit  un  Fort  , 
d’où  il  fit  palier  durant  une  nuit  quatre  ou  cinq  cens  hom- 
mes, cinq  ou  fix  à chaque  fois.  Aufiitôt  qu’ils  furent  paffés, 
ils  conftruifirent  un  autre  Fort  , vis  à-vis  de  celui-là,  à 
l’autre  bord  , avec  une  extrême  diligence,  fans  que  Gorde 
s’en  apperçut.  Il  fit  grand  feu  de  ces  deux  Forts,  à la  faveur 
duquel  il  paffa  fans  aucune  perte,  ôc  rejoignit  bientôt  le  gros 
de  l’Armée. 

Le  Duc  de  Montpenfier  fe  rendit  dans  le  Périgord  , en 
même  temps  qu’eux  ; mais  trop  foible  pour  leur  empêcher 
le  palïage  , ils  avoient  déjà  échapé  rous  les  périls , ôc  n’é- 
toient  éloignés  du  Prince  que  de  quelques  journées,  quand 
une  fàcheufe  divifion  fe  mit  parmi  eux.  Mouvans,  qui  étoit 
d’une  humeur  altière , ôc  croyoit  que  tout  étoit  dû  à fes  fer- 
vices,  fe  piqua  contre  Baudiné,  frère  de  d’Acier,  homme 
de  peu  de  mérite , ôc  pour  lequel  il  avoit  un  mépris  extrê- 
me , qui  lui  avoit  été  préféré  dans  un  logement  : de  dépit  il 
parta  outre  avec  Peregourde  , qui  ne  voulut  pas  l’aban- 
donner, ôc  laiflant  d’Acier  à S.  Aftier,  où  il  s’étoit  logé,  il 
alla  prendre  fon  logement  à Manfignac , village  fitué  à deux 
lieues  au-delà. 

Briffac,  toujours  attentif  à ce  qui  fe  paflbit  dans  le  camp 
ennemi,  fut  bientôt  averti  de  ce  déforare,  ôc  pour  en  pro- 
fiter , le  jeune  Duc  de  Guife  ôc*  lui  allèrent  demander  au 
Général  quelques  troupes , pour  attaquer  cette  brigade  féparée 
des  autres.  On  lui  donna  l’élite  de  la  Cavalerie, avec  deux  vieil- 
les enfeignes  de  l'infanterie  Françoife  : ils  marchèrent  à 
Manfignac  en  nombre  à peu  près  égal  aux  ennemis,  pendant 
que  le  relie  de  l’Année  fe  porta  entre  Mouvans  ôc  d’Acier , 
qu’elle  amufa  par  des  cfcarmouches.  d’Acier,  expérimenté 
dans  toutes  les  rufes  de  la  guerre  , connut  bientôt  leurdef- 
fein , ôc  envoya  dire  à Mouvans  de  fe  renfermer  tout  le  jour 
dans  Manfignac , l’affurant  que  Montpenfier  feroit  obligé  de 
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fe  retirer  le  lendemain  , faute  de  vivres  , ôc  qu’auffitôt  il  ne 
manquèrent  pas  de  les  rejoindre  ; ainfi  Guife  ôc  Briffac  trou- 
vèrent leurs  ennemis  préparés  ôc  retranchés  dans  le  village  , 
hors  d’état  d’être  forcés  ; mais  Briffac,  qui  ne  pouvoit  fe 
rél'oudre  à laiffer  échaper  fa  proie  , après  avoir  tenté  diverfes 
avenues  , s’avifa  de  faire  fonner  la  retraite , 6c  fe  cacha  der- 
rière un  coteau  voilin , afin  que  Mouvans  , dont  il  connoif- 
foit  1 humeur  bouillante  , ne  craignît  pas  de  paffer.  Sa  rufe 
lui  réufiit  , malgré  la  réfiftance  ôc  les  prières  de  Pere- 
gourde. 

Mouvans , préfumant  toujours  de  fa  bonne  fortune  & de 
fa  valeur , fe  piqua  d'honneur  de  joindre  le  Prince  avant 
d’Acier,  dont  il  fe  croyoit  fi  maltraité , ôc  s’obftina  à fortir. 
Aufiitôt  les  deux  jeunes  Chefs  , plus  forts  en  Cavalerie  , 
tombèrent  fur  eux.  Peregourde , pouffé  dans  un  bois , mal- 
gré toute  fa  réfiftance , porta  la  peine  de  la  témérité  de  fon 
ami,  & fut  tué.  Le  Duc  de  Guife  réduifit  Mouvans  à fe 
retirer  dans  le  même  bois  : on  le  vit  de  loin  fe  donner  de 
la  tête  contre  les  arbres.  Briffac  , de  retour  de  la  défaite  de 
Peregourde  , acheva  de  l’accabler  , ôc  il  périt  avec  les 
liens  qu’il  avoit  expofés  fi  mal  à-propos.  D’Acier  n’eut  pas 
plutôt  fçu  cette  nouvelle,  qu’il  fit  une  grande  marche,  (ans 
s’arrêter,  julqu  a Aubeterre , où  le  Prince  vint  le  recevoir  le 
premier  de  Novembre. 

Le  Duc  de  Montpenfier,qui  avoit  peu  de  troupes,  vint  at- 
tendre à Chatclleraud  le  Duc  d’Anjou  qui  conduifoit  12000 
hommes  de  pied, fans  compter  les  Suiffes,&  4000  chevaux.  Les 
deux  armées , devenues  redoutables  parla  jon&ion  des  trou- 
pes qu’elles  attendoient , marchoient  toujours  l’une  proche 
de  l’autre.  Celle  du  Prince , qui  manquoit  d’argent , ôc  qui 
étoit  incommodée  pour  les  vivres,  ne  demandoit  qu’à  com- 
battre , 6c  celle  du  Duc  d’Anjou  efpéroit  toujours  de  ruiner 
l’ennemi  fans  rien  hazarder.  Durant  çe  temps  il  y eut  di- 
verfes rencontres  , fans  grand  avantage  , 6c  il  arriva  une 
aventure  bizarre.  Le  Duc  d’Anjou  avoit  partagé  fes  troupes 
entre  Sauffay  ôc  Jaffeneuil  , deux  villages  à une  lieue  l’un 
de  l’autre  ; enforte  que  le  plus  grand  nombre  étoit  au  der- 
nier ; le  Prince  toujours  réfolu  à un  combat  général , partit 
à la  pointe  du  jour  avec  l’Amiral , 6c  marcha  droit  à l’en- 
nemi ; l’Amiral  mçnoit  i’avant-garde  , où  étoit  la  force  des 
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- — r — — troupes  , ôc  le  Prince  l’arriere-garde,  avec  moins  de  monde; 

nncc  15  . un  brouillard  épais  les  déroba  l’un  à l’autre,  ôc  au  lieu  qu’ils 

dévoient  fe  rejoindre  pour  convenir  enfemble  du  lieu  par  où 
ils  commenceroient  l’attaque  : ils  marchèrent  long-temps 
féparés , de  forte  qu’ils  arrivèrent  par  des  chemins  düïêrens  , 
l’un  à Sauflay,  ôc  l’autre  à JalTeneuil. 

Le  hazard  voulut  que  l’Amiral  vint  au  quartier  le  plus 
foible  de  l’armée  Royale  : il  connut  bientôt  fon  avantage  , 
& vit  la  viÛoire  allurée  ; mais  en  même  temps  il  entendit 
le  canon  du  Duc  d’Anjou,  qui  droit  du  côté  de  Jaffeneuil, 
ôc  il  ne  douta  pas  que  le  Prince  n’eût  été  conduit  à ce  vil- 
lage par  la  même  erreur  qui  l’avoit  mené  à l’autre , en  mê- 
me temps  il  retourna  fur  fes  pas  , ôc  apprit  par  un  courier 
du  Prince  , qui  venoit  le  rappeller  en  diligence  , qu’il  ne 
s’étoit  point  trompé  dans  fa  penfée;  toute  la  journée  fe  pafla 
en  petites  efcarmouches  dans  des  haies  ôc  des  buiffons,  dont 
le  pays  eft  coupé,  tantôt  à couvert,  ôc  tantôt  à découvert , 
& avee  un  avantage  prefqu’égal. 

Vers  la  nuit,  le  Prince  détacha  quatre  compagnies  de  ca- 
valerie , pour  aller  chercher  le  bagage  , qui  s’étoit  égaré 
dans  l’obfcurité  : elles  approchèrent  d’un  bois  où  elles  en- 
tendirent un  grand  bruit,  Ôc  virent  des  feux  allumés  : elles 
s’arrêtèrent  , craignant  que  ce  ne  fut  l’armée  Royale  qui 
eût  changé  de  porte  ; quelques-uns  fe  détacheront  pour  re- 
connoître,  ôc  entendirent  leurs  valets  qui  fe  réjouiffoient , 
en  attendant  des  nouvelles  de  leurs  maîtres.  Ils  en  donnè- 
rent avis  : on  s’approcha , les  valets  tirèrent  , croyant  que 
c’étoit  l’ennemi.  Enfin  on  fe  rejoignit,  ôc  l’affaire  tourna  en 
rifée.  Elle  s’augmenta  , quand  on  fçut  que  l’armée  Royalç 
étonnée  de  ce  même  bruit  des  Goujats  avoit  parte  toute 
la  nuit  fous  les  armes  , ôc  qu’un  fi  petit  fujet  avoit  caufé 
tant  de  frayeur  des  deux  côtés. 

Le  refte  de  l’année  fe  pafTa  en  diverfes  entreprifes  qui 
ne  réuflirent  pas.  Le  Prince  leva  le  fiége  de  Saumur , où  il 
efpéroit  s’affurer  un  partage  fur  la  Loire , ôc  le  Duc  d’Anjou 
manqua  Loudun.  Il  y eut  de  petites  Places  prifes  de  part  ôc 
d’autres  , où  on  éxerça  de  grandes  cruautés  ; les  armées 
furent  en  préfence  quatre  jours  durant,  auprès  de  Loudun, 
fans  qu’il  y eût  rien  entre  deux  ; mais  le  froid  extrême , qui 
permettoit  à peine  aux  Soldats  de  fe  remuer , empêcha  qu’oa 
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n’en  vînt  à un  combat  : la  gelée  étoit  fi  rude  , qu’il  ne  fe 
faifoit  prefque  point  de  chute  qui  ne  fut  mortelle.  Il  n’y  euf 
que  la  préfence  des  Chefs,  qui  pût  retenir  les  Soldats  fous 
les  étendards  ; quoiqu’on  fût  réduit  à l’extrémité  des  deux 
çptés  , chacun  s’opiniâtroit  à ne  quitter  pas  le  premier:  on 
admiroit  le  courage  du  Duc  d’Anjou  , toujours  appliqué  ôç 
infatigable.  Son  éxemple  ôc  fes  difcours  obligeants  fpute- 
noient  le  Soldat,  qui  n’en  pouvoir  plus  ; enfin  , l’excès  du 
froid  l’emporta  fur  la  patience.  Les  deux  armées  fe  mirent 
en  quartiers  d’hiver,  comme  dun  commun  accord  : celle 
du  Prince  dans  le  bas  Poitou  , & la  Royale  à Chinon  ôc 
aux  environs  ; mais  en  fe  mettant  à couvert  du  froid , ils  n’é- 
chaperent  pas  les  maladies  qu’il  avoir  caufces  , qui  firent  un 
fi  grand  ravage  dans  les  deux  partis  , qu’il  y périt  huit  mille 
hommes. 

Durant  ce  temps  il  vint  à la  Rochelle  quelques  vaifTeaux , 
où  il  y avoit  fix  grottes  pièces  de  canon  , ôc  de  l’argent  que 
le  Cardinal  de  Châtillon  avoit  obtenu  de  la  Reine  d’An- 
gleterre. L’Ambaffadeur  de  France  s’en  plaignit  inutilement. 
L’efpérance  de  ravoir  Calais  fit  qu’Elifabeth  méprifa  fes  re- 
montrances ; fous  prétexte  de  foutenir  fa  Religion  , elle  reçut 
dans  fes  Ports  les  vaifTeaux  que  les  Rochelois  avoient  équi- 
pés , qui  faifoient  de  grandes  prifes  , même  fur  les  Fla- 
mands : les  Anglois  en  profitoient , ôc  fe  mêloienr  fourde- 
ment  dans  cette  guerre.  Les  Rochelois  qui  s’y  enrichiffoient, 
contribuoient  volontiers  à la  fublîflence  de  l’armée  du  Prince. 
Il  vendit  des  biens  Eccléfiaftiques , ôc  ilamaffapar  ces  moyens 
des  fommes  confidérablcs  , mais  toujours  trop  foibles  pour 
entretenir  un  fi  grand  corps  , de  forte  que  la  difette  d’argent 
faifoit  que  les  pilleries  , malgré  les  beaux  réglemens  que 
d’Andelot  faifoit  pour  la  difcipline  , étoient  impunies  dans 
le  camp  du  Prince. 

Le  Duc  d’Aumale  étoit  cependant  fur  les  frontières  de 
Lorraine  6c  d’Allemagne  , pour  recevoir  les  troupes  Alle- 
mandes qui  venoient  au  fecours  du  Roi , 6c  empêcher  celles 
qui  venoient  au  fecours  du  Prince.  Il  défit  un  Capitaine  du 
parti  Huguenot,  qui  ravageoit  l’Alface  , ne  pouvant  entrer 
en  France.  Les  Rochelois  prirent  S.  Michel  en  l’Herm,  où 
ils  tuèrent  tout  indifféremment , fans  diflinêlion  de  féxe  ni 
d’âge. 
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Les  Catholiques  n’eurent  pas  le  même  fuccès  au  fiége  de 
Sancerre , qu’ils  levèrent  après  cinq  femaines , mais  le  Châ- 
teau deLufignan,  prefque  pris  par  les  Huguenots , fut  défen- 
du par  la  réfolution  de  la  femme  du  Gouverneur , qui  empê- 
cha la  furprife  & fut  tuée.  Le  grand  froid  commençoit  à fe 
relâcher,  ôc  les  troupes  fe  remirent  en  campagne  de  part  fie 
d’autre  au  commencement  de  Mars. 

Il  venoit  au  Prince  du  côté  de  Guiennc  un  renfort  de  fix 
mille  hommes  , fous  la  conduite  des  Vicomtes  de  Bourni- 
quet , de  Mondas-  Paulin , 6c  de  Gourdon  ; c’eft  ce  que 
l’on  appelloit  les  troupes  des  trois  Vicomtes , que  ni  d’ Acier, 
ni  les  autres  Chefs,  ni  tous  les  ordres  du  Prince,  n’a  voient 
pu  obliger  jufqu’alors  à joindre  le  gros  de  l’armée  ; ils  pre- 
noient  pour  exeufe  qu’il  falloit  défendre  Montauban  contre 
Montluc  qui  le  menaçoit  : le  Prince  fe  perfuada  que  Piles 
qu’il  y envoya  trouveroit  moyen  de  les  amener , 6c  en  effet 
il  revenoit  avec  eux.  On  avoir  réfolu  dans  l’armée  du  Prin- 
ce de  s’avancer  pour  les  joindre , fie  de  marcher  enfuite  vers 
la  riviere  de  Loire,  pour  y recevoir  le  Duc  des  Deux  Ponts, 
quiétoit  en  marche,  dès  les  derniers  jours  de  Février, avec 
l’armée  Allemande  que  les  Protcftants  envoyoient  à leur 
fecours. 

En  attendant  cette  jonélion,  le  Confeil  de  guerre  jugeoit 
périlleux  de  combattre  le  Duc  d’Anjou  , qui  venoit  d’être 
renforcé  de  trois  mille  hommes  du  Comte  de  Tende  , de 
deux  mille  deux  cens  chevaux  Allemands  , conduits  par  le 
Rhingrave  Philippe  , fie  par  Chriftophe  de  Baffompierre , 
Seigneur  Lorrain  , 6c  de  quelques  autres  troupes  ramaffées 
de  divers  endroits.  Par  une  raifon  contraire  le  Duc  d’An- 
jou en  vouloit  venir  à une  bataille  avant  que  Piles  ôc  les 
trois  Vicomtes  euffent  joint,  ôc  comme  entre  lui  6c  le  Prin- 
ce il  n’y  avoit  que  la  Charente  , il  ne  fongeoit  plus  qu’à  la 

faffer.  Alors  il  ne  doutoit  pas  qu’en  affiégeant  Cognac  , 
lace  li  importante  aux  Huguenots  , il  ne  les  attirât  à une 
bataille , toute  la  difficulté  étoit  de  paffer  la  riviere.  Le  Prince 
étoit  maître  de  Château-neuf  ôc  de  Jarnac , où  il  y avoit  des 
Ponts  , ôc  l’armée  Royale  qui  s’étoit  emparée  de  Jarnac  , 
n’avoit  pu  le  garder.  Elle  avoit  pris  Château-neuf  à compo- 
fition , mais  l Amiral  avoit  fait  rompre  Je  pont , ôc  avoit 
Jaiffé  quelques  régiments  pour  garder  ce  paffage;  cependant 
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il  s’étoit  logé  à Baffac , où  il  élargit  fes  quartiers.  Le  Prince  " V"  • . ' 
qui  s’étoit  avancé  à Jarnac  s’y  étoit  aulfi  logé  à fon  aife,  6c  J 

tous  deux  ne  craignoient  rien  moins  que  d’ctre  attaqués  , fe 
croyant  à couvert  par  la  riviere. 

Mais  le  Duc  d’Anjou  avoit  mis  à Château-neuf  un  homme 
trop  vigilant  pour  les  laiffcr  en  repos,  c’étoit  Biron  , Maré- 
chal de  Camp  , qui  étant  foupçonné  depuis  longtemps  de 
favorifer  les  Huguenots  , parce  qu’au  commencement  il 
s’étoit  laiffé  furprendre  à leur  do&rine , bruloit  d’impatience 
d’effacer  par  quelque  grande  a&ion  un  reproche  qui  nuifoit 
tant  à fa  fortune  : il  avoit  même  promis  au  Duc  d’Anjou 
de  le  mettre  bientôt  aux  mains  avec  l’ennemi , 6c  en  effet  la 
nuit  du  12  au  13  Mars  , après  avoir  rétabli  le  Pont  , 
avec  une  diligence  incroyable , il  obferva  le  temps  que  les 
Huguenots,commisàlagarde  de  ce  partage,  s’étoient  relâ- 
chés par  trop  de  sécurité , 6c  il  fit  filer  les  troupes  avec  un 
filence  6c  un  ordre  merveilleux;  ce  fut  un  peu  après  minuit 
qu’il  commença  l’entreprife  , fi  bien  qu’avant  le  foleil  levé 
les  deux  tiers  de  l'armée  Royale  avoient  pris  place  dans  les 
Prés  au-delà  de  l’eau. 

Montgommeri,  Soubife  8c  la  Loue  qui  commandoit  cette 
garde  ne  fongeoient  encore  à rien;  la  Loue  fut  le  premier 
qui  apperçut  un  gros  de  cavalerie  avec  le  grand  étendard 
bleu , ôc  Martigue  à la  tête , qui  venoit  au  galop  aux  chevaux 
légers  Huguenots;  ils  ne  tinrent  pas  longtemps,  6c  la  Noue 
qui  vint  à leur  place  , eut  à foutenir  un  rude  choc.  Le  fe- 
cours  que  lui  amena  d’Andelot,  le  foutint  un  peu  de  temps  : 
on  lui  vit  lever  de  la  main  gauche  la  vifiere  d’un  homme 

3ui  l’attaquoit,  6c  de  l’autre  il  lui  donna  un  coup  depiftolct 
ans  la  tète:  fes  gens,  encouragés  par  cette  aftion,  chaffe- 
rent  Martigue  hors  du  village  de  1 riac  dont  il  s’étoit  em- 
paré ; mais  Briffac  étant  accouru  , fit  fi  grand  feu , qu’il  pouffa 
d’Andelot,  prit  la  Noue,  6c  fe  logea  dans  Triac  avec  Mar- 
tigue; pendant  ce  temps  le  Duc  de  Montpcnfier  eutlcloifir 
de  mettre  en  bataille  au-delà  de  l’eau  l’avant-garde  qu’il  com- 
mandoit. L’Amiral,  averti  du  paffage  de  l’Armée  Royale, 
ramaffa  ce  qu’il  put  de  troupes  , ôc  vint  foutenir  les  fiens , 
en  attendant  l’arrivée  du  Prince  qu’il  avoit  mandé  en  dili- 
gence: l’Officier  que  l’Amiral  avoit  dépêché  lui  expofa  le 
péril  où  étoit  l’arriére-garde,  il  connut  la  faute  qu’on  avoit 
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faite  en  ne  gardant  pas  allez  bien  les  ponts,  ôc  il  dit,  fans 
s’émouvoir,  que  l'arrière-garde  avoit  fait  un  faux  pas  , mais 
qu’il  falloit  la  relever  ou  périr  avec  elle:  aulfitôt  il  fît  volte-face, 
ôc  ordonna  à fa  Cavalerie  de  marcher  avec  toute  la  diligence 
quelle pouvoit  faire,  fans  fe  mettre  hors  d’haleine;  l’Amiral 
foutenoit  cependant  avec  des  efforts  incroyables  les  Catho- 
liques qui  s’accroiffoient  à chaque  moment,  àmcfure  qu’ils 
paffoient  la  rivière. 

Quand  le  Prince  fut  approché  , il  demanda  fon  cafque, 
ôc  en  le  prenant,  un  coup  de  pied  d’un  cheval  du  Comte  de 
la  Rochefoucault  fon  beau-frere  , lui  caffa  la  jambe , il  ne 
laiffa  pas  de  pourfuivre  fans  fc  plaindre , 6c  tout  en  marchant, 
Souviens-toi , dit-il , Noblefft  Françoife  , en  quel  état  Louis  de 
Bourbon  entre  aujourd'hui  au  combat  , pour  Ja  Religion  , pour 
ton  falut  & celui  de  toute  la  France  ; il  donne  en  même  temps 
tête  baiffée  , 6c  quoique  l’armée  Royale  fût  toute  paffée  , 
quand  il  arriva  , il  ne  laiffa  pas  de  dégager  fon  arrière-garde, 
mais  il  fut  en  même  temps  accablé  de  tant  de  côtés  , qu’il 
ne  put  plus  réfifter , fon  cheval  fut  tué  fous  lui  , ôc  pendant 
que  malgré  fa  chute  il  fe  défcndoit  un  genou  en  terre  , il  fe 
vit  envelopé  de  toutes  parts  , le  peu  de  monde  qui  refloit 
autour  de  lui  combattoit  avec  une  opiniâtreté  qui  n’avoit 
point  encore  eu  d’éxemple.  On  vit  un  vieillard,  nommé  la 
Vcrgne,  faire  des  prodiges  au  milieu  de  2 y de  fes  neveux, 
dont  1 y tombèrent  avec  lui  dans  un  monceau,  ôc  les  autres 
furent  prifonniers. 

Cependant  le  monde  fe  raffembloit  autour  du  Prince: 
comme  il  fe  vit  feul  au  milieu  des  ennemis , il  tendit  le  gan- 
telet à deux  Gentilshommes  qui  prirent  fa  parole  , ôc  le  pla- 
cèrent auprès  d’un  buiffon  , où  il  y vit  venir  tout  d’un  coup 
un  cavalier  qui  paroiffoit  emporté  6c  comme  furieux , c’étoit 
Montefquiou  , Capitaine  des  Gardes  du  Duc  d’Anjou  , qui 
crut  faire  plaifir  à fon  maître  de  le  défaire  du  Prince  , ôc  le 
jetta  mort  par  terre  d’un  coup  de  piflolct  qui  lui  donna  dans 
la  tête  par  derrière. 

Le  grand  nombre  des  Catholiques  qui  accabloient  les 
Huguenots  , n’empêcha  pas  qu’ils  ne  fe  rctiraffent  en  bon 
ordre.  L’Amiral  ôc  d’Andelot  fe  rendirent  à S.  Jean  d’An- 
gely  avec  la  Cavalerie  ; l’Infanterie  paffa  par  Jarnac  , où  elle 
rompit  le  Pont,  ôc  foutenue  par  d’Acieravec  famille  hom- 
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mes  qui  n’avoient  pas  eu  le  loifir  de  fe  raffembler  pour  com-  • 
battre,  elle  arriva  à Cognac  que  le  Duc  d’Anjou  devoit  ap- 
paremment bientôt  attaquer.  Pour  les  Vicomtes,  quand  ils 
fçurent  la  perte  de  la  bataille  , ils  retournèrent  en  Guienne. 

La  perte  des  Huguenots  fut  confidérable , plus  par  la  qua- 
lité des  perfonnesque  par  le  nombre;  parmi  fept  cens  hom- 
mes qui  furent  tués,  la  plupart  étoient  Officiers  ou  Gentils- 
hommes, la  mort  de  Chaftelier  fut  remarquée.  Après  qu’il 
fc  fut  rendu,  quelques  foldats  de  Chari  qui  le  reconnurent 
pour  l’aflaffin  de  leur  Capitaine , le  tuerent  de  fang  froid.  Le 
nombre  des  prifonniers  fut  beaucoup  plus  grand  que  celui 
des  morts. 

Auffitôt  après  la  bataille, Villars  ayant  apperçu  Robert  Stuart 
parmi  les  prifonniers , fe  jetta  aux  pieds  du  Duc  d’Anjou  , & le 
conjura  de  lui  permettre  de  venger  fur  cet  étranger  la  mort  du 
Connétable  fon  beau-frere.  A peine  donna-t-il  au  Duc  d’Anjou 
le  temps  de  répondre , ôc  interprétant  au  defir  de  fa  vengeance 
uelques  (ignés  ambigus,  il  tua  Robert  prefqu’en  la  préfence 
u Duc.  Mais  parmi  tant  de  pertes  les  Huguenots  ne  fentirent 
vivement  que  celle  de  Condé  : les  Catholiques  même  les 
plus  zélés  ne  purent  s’empêcher  de  regréter  un  Prince  d’un  (i 
grand  mérite  , que  les  cabales  de  la  Cour  ôc  fa  mauvaife  for- 
tune , plutôt  que  fes  mauvaifes  inclinations , avoit  jetté  dans 
un  parti  indigne  de  fa  naiffance. 

A l’égard  du  Duc  d’Anjou,  tout  diffimulé  qu’il  étoit  dans 
fes  premières  années,  il  ne  put  s’empêcher  de  faire  paraître 
une  maligne  joie  à la 
en  aétion  de  grâce  de 
où  le  Prince  avoit  été 
empêcha,  en  lui  remontrant  qu’il  alloit  confirmer  par-là  l’o- 
pinion répandue  dans  les  deux  armées  , que  Montefquiou 
n’avoit  rien  fait  que  par  fes  ordres.  Le  corps  du  Prince  fut 
porté  fur  une  anelfe,  ou  par  dérifion  ou  parhazard  à Jarnac, 
où  le  Duc  d’Anjou  alla  coucher.  Il  y fut  expofé  en  vue  à 
tout  le  Peuple  , & rendu  quelque  temps  après  à la  Reine 
de  Navarre  fa  belle-fœur,  qui  le  fit  porter  à Vendôme. 

La  Cour  étoit  à Mets  pour  favoriler  la  jonction  des  Alle- 
mands, conduits  par  le  Marquis  de  Bade,  ôc  pour  empêcher 
l’entrée  du  Duc  des  Deux  Ponts,  qui  joint  au  Prince  d’Oran- 
ge  ôc  à Louis  de  Nafiau  fon  frere  , tnenoit  13  à i£  mille 


mort  du  rrince.  11  voulut  taire  bâtir, 
: fa  vittoire  , une  Chapelle  à l’endroit 
tué.  Carnavalet  fon  Gouverneur  l’en 
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■ hommes  aux  Huguenots.  Quand  la  nouvelle  de  la  viéîoire 
de  Jarnac  & de  la  mort  du  Prince  fut  arrivée  , la  joie  fut  fi 
grande , qu’on  éveilla  le  Roi  au  milieu  de  la  nuit,  il  fe  leva  à 
l inftant , ôt  fans  attendre  le  jour , il  fit  chanter  le  Te  Deum 
dans  1 Eglifc  Cathédrale.  On  publioit  que  le  parti  Huguenot 
ét  jit  abattu  par  la  perte  de  fon  Chef  ôt  d’une  fi  grande  ba- 
taille , mais  la  Reine  ,&  ceux  qui  connoifloient  les  refiour- 
ces  de  l’efprit  & du  coeur  de  l’Amiral , eurent  bien  d’autres 
penfées.  En  effet  le  parti  fe  trouva  plus  fort  que  jamais,  par 
les  foins  de  ce  Capitaine  ; il  manda  de  tous  côtés  la  mort 
du  Prince , principalement  au  Duc  des  Deux  Ponts , afin  qu’il 
fe  hâtât  de  venir  à fon  fecours  , de  peur  que  la  mort  de 
Stuart  n’intimidât  fes  gens,  il  la  vengea  fur  Ingrande  & fur 
Prugne  , deux  Gentilshommes  qualifiés  qu’il  avoit  pris  pri- 
fonniers  , ôt  qui  furent  facrifiés  à la  politique  du  parti. 

La  Reine  de  Navarre , femme  couragcufe,  vint  a Cognac 
ôt  raffermit  les  efprits  ébranlés,  en  montrant  à laNoblclfe  ôt 
aux  Soldats,  comme  un  fouticn  affuré , le  Prince  de  Béarn 
fon  fils,  ôt  le  jeune  Henri,  fon  neveu,  fils  du  Prince  de 
Condé.  Un  peu  après  on  alla  à Saintes  , où  les  deux  Princes 
furent  déclarés  Chefs , êc  l’Amiral  leur  Lieutenant  Général, 
comme  il  l’avoit  été  fous  le  défunt  Prince  de  Condé  ; ainfi 
il  ne  donna  de  jaloufie  à perfonne , parce  qu’il  ne  paroifloit 

E as  plus  élevé  qu’auparavant , ôt  il  eut  en  effet  toute  l'autorité. 

.e  bon  ordre  qu’il  donna  à toutes  chofes  empêcha  le  Duc 
d’Anjou  de  profiter  de  fa  vi&oire  ; ce  Prince  affiégea  Cognac, 
mais  il  y trouva  fept  mille  hommes  qui  l’obligerent  à lever 
le  fiége , il  ne  réuilit  pas  mieux  à Angoulême  : Montgom- 
rneri  y fut  envoyé  avec  huit  cens  chevaux , ôt  mit  la  Place 
en  fureté;  par  fa  négligence  il  perdit  pourtant  auprès  de  la 
ville , la  moitié  de  fa  Cavalerie  , que  Briffac  lui  enleva. 

Quand  on  vint  rapporter  à l’Amiral  cette  défaire,  il  dit, 
fans  s’émouvoir, qu’il  étoit  bien  aife  que  Briffac  fut  fi  entre- 
prenant, parce  que  fa  hardieffe  le  feroit  bientôt  périr.  En 
effet , il  eut  bientôt  nouvelle  que  ce  jeune  Capitaine  qui , à 
l’âge  de  26  ans  fembloit  déjà  égaler  fon  pere,  avoit  été  tué 
devant  Mucidan,  Place  de  Périgord,  que  le  Duc  d’Anjou 
avoit  fait  affiéger.  Peu  de  jours  auparavant  Pompadour  avoir 
été  tué  devant  cette  Place , Ôc  la  mort  de  ces  deux  jeunes 
Seigneurs  caufa  tant  d indignation  à tous  les  foldats , qu’ils 

mirent 
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mirent  tout  à feu  ôc  à fang  dans  la  Place,  malgré  la  capitu-  ^ ^ 

lation  qu’on  lui  avoit  accordée.  L’Amiral  de  fon  côté  eut  à 1111  ' ' ÿ 

rcgréter  fon  frere  d’Andclot,  ôc  Genlis  dont  le  frété  Yvoy 
prit  le  nom  ; Strozzi  fut  fait  par  le  Roi  Colonel  de  l’In- 
fanterie à la  place  de  Briflac,  ôcd’Acier  eut  la  môme  charge 
parmi  Huguenots  au  lieu  d’Andelot. 

Cependant  les  Allemands  s’étoient  avancés  du  côté  de  la 
Bourgogne.  Le  Duc  d’Aumale  défcfpérant  de  pouvoir  les 
empêcher  d’entrer  en  France,  s’étoit  contenté  de  les  fuivre 
jufqu’aux  environs  de  Cîteaux  , ôc  de-là  avoit  pris  le  devant 
pour  leur  difputer  le  partage  de  la  Loire , la  Cour  étoit  au(ïï 

Eartie  de  Mets  où  elle  n’étoit  plus  néceflaire  , ôc  étoit  allée  à 
,imoges  pour  être  plus  proche  de  l’armée. 

Les  Allemands  pafferent  la  Loire  plus  vite  que  l’on  n’avoit 
penfé , ôc  avant  que  le  Duc  d’Anjou  fe  fut  joint  au  Duc 
d’Aumale  pour  les  arrêter , ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  paffer 
à gué,  mais  pour  s’afl'urer  un  partage  commode  en  toutes 
faifons  , ils  attaquèrent  la  Charité , que  le  Gouverneur  aban- 
donna , fous  prétexte  d’aller  demander  du  fecours  au  Duc 
d’Anjou.  Les  Huguenots  qui  étoient  en  grand  nombre  dans 
cette  Place  , engagèrent  une  entrevue  pour  capituler,  ôc 
pendant  que  d’un  côté  on  faifoit  la  capitulation  , ils  intro- 
duifirent  les  Allemands  de  l’autre.  Cette  prife  arriva  le  20 
de  Mai , ôc  la  Cour  commença  à craindre  que  tant  de  trou- 
pes jointes  enfemble  ne  devinflent  invincibles. 

On  avoit  tenté  ce  que  l’on  avoit  pu  pour  faire  une  diver- 
fîon  ; comme  les  troupes  de  la  Reine  de  Navarre  étoient  les 
meilleures  de  l’armée  de  l’Amiral,  la  Cour  avoit  tâché  d’o- 
bliger cette  Princefle  à les  renvoyer  pour  défendre  fon  pays, 
queTerride,  Capitaine  expérimenté,  avoit  eu  ordre  d’atta- 
quer, mais  le  zélé  de  cette  Princefle  pour  le  parti  fut  fi  grand  , 
que  plutôt  que  de  diminuer  l’armée  de  l’Amiral,  elle  laifla 
perdre  tout  le  Béarn , ôc  tout  ce  qu’elle  avoir  dans  la  Navarre , 
à la  réferve  de  Navarins , Place  forte  ôc  bien  munie  queTer- 
ride tenoit  afliégée.  Les  Huguenots  laiflerent  faire  à ce  Gé- 
néral toutes  fes  conquêtes , ôc  ne  fongeoient  qu’à  joindre  le 
Due  des  Deux  Ponts  , qui  de  fon  côté  marchoit  à eux  à 
grandes  journées:  ils  défirent  quelques  troupes,  que  le  Duc 
d’Anjou  avoit  poftées  furie  bord  de  la  Vienne,  pour  en 
défendre  le  paflage , ôc  firent  leur  jonction  le  feptiéme  Juin. 

Ggggg 
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— — Quelques  jours  auparavant  le  Duc  des  Deux  Popts  étoit  mort 

unes  i j 6<?.  ^ travail , après  une  fièvre  qui  le  fàtiguoit  depuis  longtemps. 

Il  y eut  peu  après  une  rencontre  à Roche-la-belle  , allez 
près  de  la  riviere  de  Loire , où  Strozzi  perdit  beaucoup  de 
monde,  & fut  pris  en  combattant  avec  une  valeur  incompa- 
rable. Il  feroit  demeuré  dans  le  combat,  fi  les  Huguenots, 
qui  ne  donnèrent  aucun  quartier  à fes  foldats , ne  l’avoient 
épargné  feul , & n’avoient  voulu  le  prendre  vif  pour  le  chan- 
ger avec  la  Noue  : le  Comte  du  Ludc  fut  obligé  à lever  le 
liège  de  Niort.  Châtelleraut  fe  rendit  aux  Huguenots  , ils 
prirent  quelques  autres  Places , & Guerchi  qu’ils  avoient  biffé 
pour  Gouverneur  dans  la  Charité,  la  défendit  avant  tant  de 
vigueur , que  Lanfac  qui  l’afliégeoit  ne  put  l’emporter. 

Après  tant  de  fuccès , il  ne  leur  reftoit  que  de  délivrer 
Navarins.  Montgomeri  s’étoit  chargé  d’un  fi  grand  delfein , 
les  Vicomtes,  divifés  entr’eux , Pavoient  demandé  pour  Chef, 
& il  étoit  parti  de  la  Rochelle  avec  onze  Cavaliers  feule- 
ment , mais  il  fut  bientôt  fortifié  par  les  garnifons  voifines, 
& après  qu’il  eût  joint  les  Vicomtes  , à mefure  qu’ils  avan- 
çoient  vers  le  Béarn  , fon  armée  fe  grofliffoit  tous  les  jours 
par  le  concours  de  la  Nobleffe  Huguenote  ; il  défit  en  paf- 
fant  un  parti  Catholique  , & marcha  vers  Tarbes  avec  tant 
de  diligence,  qu’il  ne  donna  pas  le  loifiraux  Catholiques  de 
la  mettre  en  état  de  défenfe. 

Après  l’avoir  forcée,  il  entra  auffitôt  dans  le  Béarn:  Terride, 
quoique  plus  fort , prit  l’épouvante , & leva  le  fiége  de  Na- 
varins , mais  il  ne  fauva  pas  pour  cela  fes  troupes  des  mains 
de  Montgomeri,  il  l’alfiégea  dans  le  Château  d’Ortès,  où  il 
s’étoit  renfermé  avec  la  fleur  de  fon  Armée.  Il  eût  trouvé 
beaucoup  de  réfiftance  dans  ce  Château  , où  il  y avoit  tant 
de  vaillants  hommes  , fi  Serillac  , frere  de  Terride  , qui 
fervoit  dans  les  troupes  de  Montgomeri  , n’eût  fçu  tel- 
lement intimider  les  afliégés  & fon  frere  , qu’il  fit , peu  de 
jours  après , un  Traité  honteux.  Montgomeri  reçut  ordre  de 
la  Reine  Jeanne  de  faire  mourir  comme  traîtres , quatre  Ba- 
rons de  Béarn  qui  s’étoient  joints  aux  Catholiques.  Elle  fe 

Ïlaifoit  à faire  la  Souveraine  dans  le  Béarn,  quoique  ce 
ays  relevât  de  la  Couronne  de  France  ; mais  nos  Rois 
avoient  eu  beaucoup  d’indulgence  pour  les  Rois  de  Navarre, 
& leur  laiffoient  dans  le  Béarn  plus  d’autorité , qu’il  ne  leuc 
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en  appartenoit , pour  les  confoler  de  leur  Royaume , que  ■ 
leur  alliance  avec  la  France  leur  avoit  fait  perdre. 

Après  tant  de  viûoires , Monrgomeri  eût  été  en  péril , fi 
le  Maréchal  Damville  , qui  fut  envoyé  dans  ce  pays  , ôc 
Montluc,  qui  y commandoit  une  Armée,  fe  fuflent  enten- 
dus ; mais  il  étoit  impoflible  de  s’accorder  avec  Montluc , 
à moins  de  lui  céder  le  commandement.  La  jaloufie  qu’il 
avoit  eue  contre Terride,l’avoit  obligé  à le  laiffer  agir  feu  1, 
ce  qui  retarda  l’éxécution  de  fes  deffeins , & donna  le  temps 
aux  Huguenots  de  les  venir  ruiner.  Il  s’accommoda  encore 
moins  de  l’humeur  fiére  & impérieufe  du  Maréchal  Dam- 
ville, ni  ne  put  fe  réfoudre  à rien  concerter  avec  lui,  fi  bien 
que  Monrgomeri  s’affermit  fans  peine  dans  le  Béarn  : ainfi 
tout  réuflilfoit  fans  peine  aux  Huguenots  , ils  ne  deman- 
doient  qu’à  donner  une  bataille  générale,  pendant  que  leurs 
troupes  étoient  encore  entières,  mais  le  Roi  avoit  pris  une 
autre  réfolution  ; il  prévoyoit  que  les  troupes  mal  payées  fe 
diminueroient  avec  le  temps,  & au  lieu  de  hazarder  un  com- 
bat , qui  auroit  mis  la  France  en  péril , il  efpéra  de  les  rui- 
ner , en  les  empêchant  de  rien  entreprendre. 

Un  peu  après  la  jonâion  du  Duc  des  deux  Ponts  avec  l’Ami- 
ral , le  Duc  d’Anjou,  quoique  fortifié  des  troupes  de  Flan- 
dre, commandées  parErneft  de  Mansfeld,  un  des  Officiers 
du  Duc  d’Albe  , & de  quatre  mille  Italiens  que  le  Pape  lui 
avoit  envoyés,  fous  la  conduite  du  Comte  de  Santa  Fiore, 
de  la  maifon  de  Sforce , avoit  eu  ordre  de  difiribuer  fes  trou- 
pes dans  les  places  , & de  renvoyer  la  Noblelfe  pour  fe  ra- 
fraîchir jufqu’à  la  mi- Août.  L’Amiral  devenu  par-là  maître 
de  la  campagne  , & après  avoir  confidéré  que  tirer  en  lon- 
gueur étoit  la  ruine  de  fon  parti , réfolut  de  fe  faifir  de  Sau- 
mur,  place  fur  la  Loire,  qui  pouvoit  être  rendue  très-forte, 
& d’aller  de-là  aux  environs  de  Paris , dans  l’efpérance  qu’il 
eut  qu’en  faifant  crier  cette  grande  ville,  & en  affamant  fon 
Peuple  innombrable  , il  obligeroit  le  Roi  à leur  accorder 
une  paix  avantageufe. 

Rien  ne  paroifloit  plus  aifé  ni  plus  profitable  au  Parti  que 
l’éxécution  de  ce  deffein  , mais  la  priie  de  Lufignan  qui  fut 
forcée  vers  ce  même  temps  , & la  grande  quantité  de  canon 
qu’on  y trouva,  firent  changer  de  penfée  à l’Amiral , il  avoir 
peine  à laiffer  Poitiers  entre  les  mains  des  Catholiques,  fie 
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1 comme  il  ne  leur  reftoit  que  cette  place  dans  la  Province  ; 

Année  ijfij.  trouvoit  beaucoup  davantage  à s’en  rendre  maître,  l’en- 
treprife  lui  parut  aifée  , parce  que  cette  grande  ville  mal 
peuplée  ôc  mal  fortifiée , étoit  en  effet  difficile  à garder  ; 
mais  il  ne  confidéroit  pas  que  le  Comte  du  Lude  y avoir 
une  garnifon  de  fix  à fept  mille  hommes  des  plus  braves  fol- 
dats  du  Royaume , outre  beaucoup  de  Nobleffe  qui  s’y  étoic 
jettée  à la  fuite  du  Duc  de  Guife  ôc  du  Marquis  de  Mayenne. 
Ces  deux  frères  étant  arrivés  trop  tard  au  fecours  de  Lufi- 
gnan , fe  confolerent  de  ce  malheur , dans  l’efpérance  de 
défendre  Poitiers. 

L’Amiral  y vint  mettre  le  fiége  le  27  de  Juillet,  contre 
l’avis  de  tous  les  Officiers  de  fon  armée  , il  ne  fut  pas  long- 
temps fans  faire  une  brèche  du  côté  de  la  rivière  de  Clin , 
ôc  déjà  l’on  délibéroit  de  faire  retirer  le  Duc  de  Guife  avec 
fon  frere  , pour  ne  point  trop  expofer  ces  deux  jeunes  Prin- 
ces , qui  étoient  regardés  comme  le  rempart  du  parti  Catho- 
lique. Le  Comte  du  Lude  craignoit  que  leur  fortie  n’inti- 
midât le  Peuple  ôc  la  garnifon , mais  il  ne  fut  pas  en  peine 
d’empêcher  un  fi  grand  mal  , car  ces  Princes  répondirent 
déterminément  qu’ils  n’étoient  pas  entrés  dans  la  place  pour 
en  fortir  avant  que  d’en  avoir  repouffé  les  ennemis.  En  difant 
ces  paroles , ils  marchèrent  droit  à la  brèche , ôc  animant 
tout  le  monde  par  leur  éxemple , ils  rappcllerent  dans  les 
efprits  la  levée  du  fiége  de  Mets  : on  efpéra  du  fils  un  évé- 
nement auffi  heureux  que  celui  qu’on  avoit  vu  autrefois  pro- 
curé par  la  valeur  du  pere,  chacun  fe  mit  au  travail  à l’éxem- 
ple  du  Duc  de  Guife , qui  portoit  lui-même  la  hôte  : on 
creufa  un  nouveau  foffé  au-delà  du  retranchement  qu’on 
avoit  déjà  fait  derrière  la  brèche  ; l’affaut , donné  le  dixiéme 
d’Août  fut  vigoureufement  repouffé,  Ôc  le  pont, bâti  fur  le 
Clin  par  les  Huguenots,  fut  renverfé  la  nuit  fuivante. 

Ils  furent  longtemps  à ramaffer  des  matériaux  pour  le  re- 
faire ; en  attendant  ils  firent  une  nouvelle  brèche , ôc  le  pont 
fut  relevé  avec  beaucoup  de  peine  ; mais  un  Officier  de 
Juffice  trouva  le  moyen  d’inonder  toute  la  campagne  , Ôc 
de  rendre  la  brèche  inacceffible.  L’Amiral  changeai  diverfes 
fois  la  batterie  ; les  affiégés  fe  défendoient  par-tout , ôc  par 
le  travail  affidu  des  habitans,  les  murailles  abattues  furent  bien- 
tôt relevées  plus  fortes  qu’auparavant.  La  dyffenterie  s’étant 


Digitized  by  GoogI 


CHARLES  IX.  Liv.  XVII  789 

mife  dans  le  camp , l’Amiral  en  fut  dangercufcment  malade , — ÂTméc~î — 6 — 
la  diminution  de  fes  troupes  fit  juger  au  Roi,  qui  s’étoit  ‘ 

avancé  à Tours,  qu’il  étoit  temps  de  tenter  le  fccours  ; l’ar- 
mée du  Duc  d’Anjou  s’étoit  déjà  raffemblée , mais  l’Amiral 
n’avoit  pas  accoutumé  de  fe  relâcher  aifément , ôc  s’obftinoit 
d’autant  plus  à ce  fiégc , qu’il  l’avoit  entrepris  lui  feul , contre 
l’avis  de  tout  le  monde.  Il  fit  donner  un  dernier  affaut  le  3 
de  Septembre , où  Piles , qui  le  commandoit , perdit  les  deux 
tiers  de  fes  gens. 

La  retraite  fut  honteufe  ; l’Amiral, pour  l’cxcufer  & ne  point 
intimider  l’armée  , dit  qu’il  les  avoit  rappcllés  parce  qu’ils 
avoient  combattu  fans  fon  ordre.  Cependant  le  Duc  d’An- 
jou avoit  commencé  le  fiége  de  Chatelleraut  pour  obliger 
l’Amiral  à quitter  celui  de  Poitiers;  il  neconfidéra  pas  qu’il 
fauvoit  à fon  ennemi  la  plus  grande  partie  de  la  honte  , en 
lui  donnant  un  prétexte  de  lever  un  fiége  qu’il  ne  pouvoit 

Ïilus  continuer.  L’Amiral  dit  tout  haut  qu’il  ne  falloit  pas 
ailler  perdre  Chatelleraut , & quitta  Poitiers  environ  le  7 
Septembre , après  y avoir  perdu  beaucoup  de  monde , & fix 
femaines  de  temps.  Il  marcha  vers  Chatelleraut , & le  Duc 
d’Anjou  qui  ne  demandoit  qu’à  le  tirer  de  Poitiers  , leva  le 
fiége  à fon  tour  : ce  qu’avoit  fait  le  Duc  de  Guife  pour  la 
défenfc  de  cette  place,  non  feulement  augmenta  l’amour  des 
Peuples  pour  ce  jeune  Prince  , & fa  réputation  parmi  les 
gens  de  guerre,  mais  lui  attira  encore  des  marques  parti- 
culières de  l’efiime  du  Roi.  Il  fit  un  tour  à la  Cour,  où  il 
fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  d’amitié , & admis  au 
confeil  fccret , établi  depuis  peu  pour  y traiter  des  affaires 
des  Huguenots. 

Cependant  Montluc  , pour  ne  demeurer  point  inutile 
dans  le  Béarn  , avoit  afiiégé  Montmarfan  : pendant  qu’on 
capituloit  avec  lui , il  entra  d’un  autre  côté  dans  la  place , où 
il  fit  égorger  toute  la  Nobleffe  Huguenote  , en  vengeance 
des  Catholiques  que  Montgomeri  avoit  fait  périr  après  le 
fiége  d’Ortès , ce  fut  le  feul  exploit  qu’il  fit.  Les  divifions 
entre  le  Maréchal  Damville  ôc  lui  , rendirent  les  autres 
projets  inutiles , & ce  Maréchal  n’efpérant  plus  rien  de  l’hu- 
meur infupportable  de  Montluc  , fe  retira  dans  le  Langue- 
doc , fous  prétexte  de  défendre  les  environs  de  Montauban 
contre  les  Vicomtes. 
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Après  la  levée  des  fiéges  de  Poitiers  ôc  de  Chatelleraut,  les 
deux  armées  marchèrent  quelque  temps  affez  près  l’une  de 
l’autre, fans  rien  entreprendre , & feulement  pour  cherchera 
vivre  ; à la  fin  elles  fe  mirent , comme  d’un  commun  accord  , 
dans  des  quartiers  de  rafraichiflement,  le  Duc  d’Anjou  évitant 
toujours  de  combattre  ; ôc  ne  fongeant  qu’à  confumer  lente- 
ment l’armée  Huguenote.  L’Amiral  étoit  logé  à Faye  la  Vi- 
neufe , où  il  n’étoit  pas  fans  inquiétude  : le  Parlement  de  Paris  , 
non  content  de  l’avoir  condamnéà  mort,  ôc  de  l'avoir  fait  éxé- 
cuter  en  effigie,  avoit  mis  fa  tête  à prix,  ôc  l’Hôtel  de  Ville 
de  Paris  s’étoit  rendue  caution  de  yoooo  écus  d’or,  qu’on 
promettoit  à celui  qui  le  tueroit  ; il  auroit  pu  s’élever  au- 
deffùs  de  cette  crainte,  s’il  ne  fe  fut  vu  dans  le  même  temps 
trahi  par  le  plus  affidé  de  fes  domcffiques  , qui , après  des 
conférences  fécrettes  avec  un  Officier  du  Duc  d’Anjou, 
avoit  entrepris  de  l’empoifonner.  Le  fupplice  de  ce  mifêra- 
ble  ne  mettoit  pas  l’Amiral  à couvert  ; il  fe  voyoit  attaqué 
de  tous  côtés , ôc  par  toutes  fortes  de  voies , par  des  enne- 
mis implacables  ; privé  de  fa  charge  d’Amiral,  qui  avoit  été 
donnée  à Villars;  à la  tête  d’un  parti  où  il  n’y  avoit  ni  dif- 
cipline  ni  obéiflance  , qui  manquoit  de  tout , ôc  qui  ne 
fubfiftoit  que  par  les  fecours  des  étrangers  ; il  ne  les  obtenoit 
qu’avec  une  peine  extrême,  ôc  quand  ils  étoient  venus,  il 
n’en  étoit  plus  le  maître , parce  qu’il  n’avoit  point  d’argent 
à leur  donner.  Le  Prince  d’Orange  étoit  allé  en  Allemagne 
après  la  bataille  de  Jarnac , ôc  il  ne  doutoit  pas  qu’il  n’en 
ramenât  des  troupes , mais  comme  il  n’avoit  pas  de  quoi  les 
payer , il  appréhendoit  de  nouveaux  défordres  ôc  de  nou- 
velles révoltes. 

Les  François  n’étoient  pas  plus  dociles  : la  Noblefle  des 
Provinces  éloignées  qui  l’environnoit , fe  lafloit  de  confu- 
mer tout  le  temps  dans  une  guerre  de  chicane  , où  elle  fe 
ruinoit  fans  avancer  les  affaires  du  parti , ôc  prefloit  l’Ami- 
ral de  terminer  la  querelle  par  une  bataille  , mais  il  n’étoit 
pas  fùr  de  la  donner , parce  que  l’armée  Catholique , outre 

3u’elle  étoit  de  beaucoup  plus  forte  que  la  lîenne , recevoir 
es  payemens  réglés  , ôc  qu’elle  étoit  acoutumée  à l’obéif- 
fance  fous  un  empire  légitime.  Tout  autre  que  l’Amiral  au- 
roit fuccombé  fous  de  telles  difficultés , mais  c’étoit  dans 
ces  rencontres  que  fon  courage  fe  relevoit  le  plus  j la  néccf- 
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fité  régla  f es  dcflcins , & de  peur  d’être  forcé  par  les  fiens 
à combattre,  il  réfolut  de  le  faire  comme  de  lui-même, 
quoiqu’il  vit  bien  que  le  mieux  étoit  de  ne  l’entreprendre 
qu’après  avoir  ramaffé  tout  ce  qu’il  avoit  de  troupes,  fur- 
tout  celles  de  Monrgomeri , qui  n’avoit  plus  rien  à faire 
dans  le  Béarn.  Dans  ce  delfein  il  décampa  pour  aller  aux 
environs  de  Moncontour  , où  il  y avoit  des  plaines  plus 
propres  à étendre  fa  Cavalerie. 

Les  fentimens  étoient  partagés  dans  l’armée  du  Duc  d’An- 
jou. Le  Maréchal  de  Coffé  & les  vieux  Officiers  perfiftoient 
dans  le  premier  deflTein  de  ruiner  l’armée  Protestante  , par 
fes  propres  néceffités  Ôc  par  fes  propres  défobéiffances.  Mais 
le  Duc  s’ennuyoit  de  cette  guerre , & après  un  mois  de 
temps  qu’il  avoit  paffé  à ne  faire  qu’obferver  l’ennemi , il 
vouloit  finir  la  campagne  par  quelque  chofe  de  plus  glo- 
rieux. La  Cour  étoit  entrée  dans  fes  fentimens , elle  voyoit 
venir  , en  faveur  des  Huguenots  , de  groffes  armées  d’Alle- 
mands , aufquels  elle  ne  pouvoit  réfifter  qu’en  appellant  des 
troupes  de  même  nation;  ainfi  la  France  fe  remplifloit  d’é- 
trangers dont  elle  pouvoit  devenir  la  proie  , s’ils  s’avifoient 
de  fe  réunir  contre  elle  , quand  elle  le  feroit  épuifée  par  de 
continuels  combats.  Il  falloir  donc  tâcher  de  profiter  de 
l’occafion , 6c  d’accabler  l’Amiral  pendant  qu’il  étoit  plus 
foible. 

Tavanes  , Officier  de  grande  confidération , qui  faifoitla 
charge  de  Maréchal  de  Camp  appuyoit  cette  opinion , 6c 
repréfentoit  au  Duc  d’Anjou  que  l’Amiral  étoit  dans  le  pire 
état  où  il  fe  pût  jamais  trouver , que  Monrgomeri  le  join- 
droit  bientôt,  que  le  Prince  d’Orange  ne  tarderoit  pas  à 
ramener  un  renfort  d’Allemands,  que  l’armée  Royale  étoit 
d’un  tiers  plus  forte  que  l’armée  ennemie  , 6c  que  jamais  le 
Roi  n’auroit  tant  d avantage  fur  les  rebelles.  Toute  la  jeu- 
neffe  applaudiffoit , 6c  le  combat  fut  réfolu  au  confeil  de 
guerre  , de  l’avis  même  du  Maréchal  de  Coffé  , foit  qu’il 
Hâtât  l’inclination  du  Duc  d’Anjou , ou  que  l’état  des  affaires 
le  fit  revenir  à fon  fentiment. 

On  étoit  dans  ce  deffein,  quand  on  fçut  que  l’Amiral  étoit 
en  marche.  Biron,  Maréchal  de  Camp  , toujours  attentif  à 
le  fuivre  6c  à l’obferver,  rencontra  aux  champs  de  S.  Clair 
fon  arriére-gatde  commandée  par  Mouy.  L’Amiral  lui-même 
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avec  l’avant-garde , ôc  Louis , Comte  de  Naffau  avec  la  ba- 
taille , avoient  déjà  gagné  le  devant.  On  vint  rapporter  à 
Alouy  qu’il  paroifloit  un  parti  de  l'armée  Royale,  détaché 
pour  la  petite  guerre  : il  ne  s’en  émut  pas , Ôc  continua  tran- 
quillement fa  marche , mais  il  étoit  encore  éloigné  de  Mont- 
contour  , & le  Duc  de  Montpenfier,  qui  commandait  l’avant- 
garde  Catholique  , étant  averti  par  Biron , tomba  fur  lui  à 
l’improvifte , ce  ne  fut  pas  fans  avoir  auparavant  mandé  au 
Duc  d’Anjou  de  le  venir  foutenir.  Mouy,  quoique  furpris, 
ne  perdit  pas  la  préfence  d’efprit,  ôc  tourna  face;  les  Mous- 
quetaires qu’il  plaça  à droite  & à gauche  , arrêtèrent  quel- 
que temps  le  Duc  de  Monrpenlier,  mais  enfin  il  les  pouffa, 
ôc  Mouy  fut  contraint  à fc  couvrir  d’un  petit  ruiffeau.  Les 
Huguenots  publièrent  depuis  que  fi  Montpenfier  l’eut  tra- 
verfé,  comme  il  le  pouvoit , ôc  qu’il  eût  continué  fon  attaque , 
leur  arrière-garde  fe  feroit  mife  en  déroute , ôc  y auroit  mis 
le  relie  de  l’armée,  mais  le  Duc  demeura  tout  court,  fans 
qu’on  fçache  bien  pourquoi. 

On  crut  qu’il  avoit  jugé  la  retraite  des  Huguenots  trop 
facile:  quoi  qu’il  en  foit,  il  perdit  cette occafion",  l’Amiral, 
averti  de  l’état  des  chofes , fe  perfuada  aifément  que  la  crainte 
l’avoit  arrêté  ; fur  ce  fondement  il  crut  avoir  bon  marché 
des  Catholiques  , ainfi  il  repaffa  le  ruifleau , ôc  déjà  Mont- 
penfier étoit  ébranlé , quand  le  Duc  d’Anjou  furvint , ôc  con- 
traignit l’Amiral  à prendre  la  fuite  en  défordre , fans  s’arrêter 
jufqu  a une  lieue  ôc  demie  delà , d’où , après  trois  heures  de 
repos  , il  arriva  le  lendemain  à Montcontour.  La  perte  fut 
légère , mais  l’épouvante  fut  grande  ; la  nature  du  pays,  cou- 
pée de  petits  valons , ôc  la  nuit  venue  fauva  l’armée.  Le  Duc 
d’Anjou  campa  fur  le  champ  de  bataille , pour  marque  de 
viâoire , ôc  le  lendemain  il  réfolut  de  pourfuivre  l’ennemi , 
pour  le  forcer  au  combat. 

Il  arriva  en  bataille  près  de  Montcontour , prcfqu’cn  même 
temps  que  l’Amiral.  La  petite  riviere  de  Dive  féparoit  les 
deux  Camps,  le  Duc  d’Anjou  la  paffaà  fa  fource , d’où  il  la  re- 
monta durant  la  nuit,  ôc  le  lendemain,  3.  d’Otfobre , il  parut 
à la  vue  de  l’ennemi.  Deux  cavaliers , détachés  de  fon  armée, 
avoient  fait  dire  à l’Amiral  le  foir  précédent  par  une  de  fes 
fentinelles  qu’il  fe  gardât  bien  de  combattre , que  les  Catho- 
liques étoient  trop  forts  ôc  réfolus,  ôc  qu’il  ne  pouvoit  fe 
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fauver  que  par  une  prompte  retraite.  Il  étoit  difpofé  à pro-  ''^nn£CI 
fiter  de  l’avis  qu’il  connoilToit  véritable , mais  il  n’étoit  pas 
maître  de  fon  armée  ; les  Lanfquenets  s’étoient  mutinés  ôc 
demandoient  de  l’argent,  & il  avoit fallu  faire  venir  les  Prin- 
ces au  Camp  pour  les  appaifer.  On  en  vint  à bout  à force 
de  promeffe  , ôc  en  repréfentant  combien  il  étoit  honteux 
de  quitter  l’armée  à la  veille  d’une  bataille  , dont  l’événement 
décideroit  de  la  fortune  du  parti;  mais  le  temps  qu’il  fallut 
perdre  à les  pcrfuader  rendit  la  retraite  impoffiblc , ôc  il  n’y 
avoit  plus  de  parti  à prendre  que  celui  de  combattre  coura- 
geufemenr. 

Tavanes,  qui  s’étoir  avancé  pourreconnoître,  trouva  une 
grolfe  troupe  qui  fe  retiroit  fur  le  chemin  de  Parteriai , petite 
ville  à fept  ou  huit  lieues  de  Montcontour.  C’étoit  les  deux 
jeunes  Princes  qui  retournoient  à Partenai  , non  fans  avoir 
verfé  beaucoup  de  larmes  , ôc  que  l’Amiral  qui  ne  vouloit 
pas  les  hazarder  renvoyoit  malgré  eux  avec  une  grande  ef- 
corte  : leur  retraite  , quoique  néceffaire  , étoit  de  mauvais 
augure  pour  l’armée  Proteftante,  que  leur  fuite  nombreufe 
affoibliffoit.  Tavanes,  qui  fçavoit  profiter  de  tout,  revint  à 
l’armée  Catholique  avec  un  vifage  gai  , difant  qu’il  avoit 
rencontré  les  Huguenots  en  déroute,  ôc  que  la  viûoire  étoit 
affurée.  Toute  l’armée  fut  encouragée  par  cette  parole  ôc 
par  la  contenance  de  Tavanes,  l’artillerie  tonna  des  deux 
côtés. 

Martigue  la  fit  taire  en  commençant  le  combat  avec  fa> 
cavalerie  , à la  fuite  des  enfans  perdus , ôc  pouffa  les  pre- 
miers efeadrons  de  l’avant-garde  ennemie , commandée  par 
J’Amiral  en  perfonne.  Tavanes,  qui  veilloit  atout,  s’apper- 
qut  alors  d’un  mouvement  que  fit  l’Amiral  pour  s’élargir  fur 
la  droite  , ôc  pour  gagner  du  terrein  : fur  cela  il  prefTa  le 
Duc  d’Anjou  de  faire  combattre  fon  avant-garde , que  le  Duc 
de  Monrpenfier  conduifoir;ceDucfaifàntfemblantdefuivre 
Martigue  ôc  les  enfans  perdus  , tout  d’un  coup  tomba  fur 
JVlouy,  que  fes  Reiftres  abandonnèrent.  Autrieourt  prit  fa 
place , ôc  Martigue  fut  repouffé  avec  violence  fur  le  Duc 
de  Montpenficr:  chacun  foutint  les  liens  à propos  , ainfi  ce 
Duc  dégagé  , par  le  fecours  du  Duc  de  Guife,  revenoit  fon- 
dre fur  l’Amiral,  ôc  l’accabloir  par  le  nombre.  Comme  l'A- 
miral vit  fes.  rangs  éclaircis  , il  crut  qu’il  étoit  temps  de  faire 
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: agir  l'arriére-garde , dont  il  avoit  donné  le  commandement 

Année  au  Comte  Louis  de  NafTau  , & lui  manda  de  lui  envoyer 

trois  cens  hommes  de  cheval. 

Le  Comte  les  mena  lui-même , contre  les  ordres  qu’il 
avoit  reçus,  ôtlaiffa  l’arriére-garde  fans  chef.  Tavanes  ayant 
apperçu  ce  défordre  ne  manqua  pas  d’en  profiter  ; il  courut  à 
toute  bride  à l'arriére-garde,  où  étoit  le  Duc  d’Anjou  avec  tou- 
te la  force  de  l’armée  , pour  l’avertir  de  donner  fur  l’arriére- 
garde  ennemie,  pendant  que  le  Chef  étoit  éloigné.  Le  Duc 

J partit  à l’inftant  avec  fa  cavalerie , & laifla  à côté.4000  Suit- 
es qui  la  couvroient.  Alors  l’arriére-garde  Huguenote  qui 
ne  fçavoit  par  où  elle  alloit  être  attaquée  , s’avança  vers 
l’Amiral , "pour  être  à couvert  du  moins  de  ce  côté-là  , ôc 
durant  quelle  réfiftoit  , le  Comte  Louis  retourna  aux  fiens. 
Les  Rciftres  de  l’armée  Royale  alloicnt  tomber  fur  l’Ami- 
ral , & le  Reingrave  qui  les  commandoit  s’étant  avancé 
trente  pas  au-devant  des  fiens,  l’Amiral  fit  une  pareille  dé- 
marche. Ils  tirèrent  tous  deux  l’un  fur  l’autre,  prefque  en 
même  temps. 

L’Amiral  eut  quelques  dents  caffées  par  le  coup  que  lui 
tira  le  Reingrave,  mais  le  Reingrave  tomba  mort  de  celui 

3ue  lui  tira  l’Amiral  ; fa  bleffure  ne  lui  permit  pas  de  profiter 
e cet  avantage.  Il  furmonta  fa  douleur,  jufqu’à  ce  que  le 
fang  l’étouffant , il  fe  laifla  emmener  ; à fa  retraite  on  vit 
s’ébranler  tout  ce  qui  étoit  de  ce  côté-là  , mais  le  Comte 
Louis  de  NafTau  , ôt  le  Comte  Volrad  de  Mansfeld,  fou- 
tinrent  l’effort  des  Catholiques.  Le  premier  à la  tête  de  fa 
cavalerie  , tua  de  fa  main  le  Marquis  de  Bade  , qui  com- 
mandoit les  Reiftres  de  l’armée  Royale , & le  fécond  pouf- 
foit  devant  lui  tout  ce  qu’il  rencontroit  avec  une  telle  impé- 
tuofité  , que  les  Huguenots  commençoient  à crier  vifloire. 
Le  Maréchal  de  Coffé  les  arrêta  , ôc  reprit  l’avantage  que 
le  Comte  Louis  de  NafTau  alloit  encore  faire  perdre  aux 
Catholiques , quand  le  Duc  d’Anjou  fit  avancer  fes  quatre 
mille  Suiffes. 

L’infanterie  Allemande  qui  leur  étoit  oppofée  en  pareil 
nombre,  eut  à foutenir  leur  choc,  il  fembloit  que  ces  deux 
belliqueufes  Nations  , qui  fe  difpuroient  depuis  tant  de  fié- 
clcs  la  gloire  de  la  valeur,  avoient  entrepris  de  vuider  cette 
ancienne  querelle , tant  on  les  voyoit  acharnés  l’une  contre 
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l’autre.  Les  chofes  étant  ainfi  en  balance , tant  pour  l’opi- 
niâtreté des  foldats  , que  par  la  vigilance  des  Chefs  , il  n’y 
avoit  que  le  nombre  qui  pût  décider.  L’Amiral  étoit  trop 
foible  pour  avoir  un  corps  de  réferve  ; Tavanes  ôc  Biron 
étoient  continuellement  attentifs  pour  faire  agir  à propos  celui 
que  le  Duc  d’Anjou  avoit  formé  de  l’élire  de  toutes  les  trou- 
pes. Quand  ils  virent  l’âpre  combat  des  Suiffes  & des  Lanf- 
quenets , ils  crurent  que  le  moment  étoit  venu  , ôc  comme 
tout  fembloit  dépendre  de  l’effort  que  le  Maréchal  de  Coffé 
faifoit  contre  NafTau,  ils  donnèrent  de  ce  côté-là.  Leur  atta- 
que fut  fuivie  d’un  prompt  fuccès  , tout  s’ébranla  dans  l’ar- 
mée Huguenote  ; l’infanterie  Françoife  de  ce  parti , après 
avoir  longtemps  foutenu  l’infanterie  Françoife  de  l’armée 
Royale,  fuccomba,  ôc  leurs  adverfaires  irrités  de  ce  qu’ils 
leur  avoient  refufé  quartier  à la  renfcontre  de  Roche-la- 
belle  , alloient  toutpafler  au  fil  de  l’épée , quand  le  Duc  d’An- 
jou vint  crier , Sauve  les  François. 

Ce  mot  arrêta  l’ardeur  des  Tiens  , ôc  ce  qui  reftoit  de  fàn- 
taflins  François  furent  faits  prifonniers.  Ce  Prince  paffa 
de-là  aux  Suiffes , qui  avoient  fait  une  horrible  boucherie  des 
Lanfquenets  , quoiqu’ils  euffent  mis  les  armes  bas  , mais  le 
Duc  d’Anjou  trouva  les  Suiffes  attachés  fur  eux  avec  une 
telle  furie  , qu’à  peine  en  put-il  fauver  deux  cents.  Les  Réif- 
tres Huguenots,  quis’étoient  renverfés  fur  eux,  les  avoient 
beaucoup  incommodés  , ôc  étoient  allés  tomber  entre  les 
mains  des  troupes  du  Duc  d’Albe,  qui  n’ayant  point  encore 
combattu , les  mirent  bientôt  en  déroute. 

Cependant  les  efeadrons  Ôc  les  bataillons  Catholiques  fe 
rallioient  derrière  les  Suiffes  Ôc  le  corps  de  réferve.  Les 
Huguenots  , qui  voyoient  fondre  fur  eux  de  tous  côtés  tant 
de  troupes  fraîches  , ôc  tant  d’efeadrons  ralliés  , ne  purent 
plus  rétilier.  Les  Comtes  de  NafTau  ôc  de  Mansfeld  virent 
quelques  efeadrons  qui  fe  défendoient  encore;  ils  fe  mirent 
à leur  tête  , ôc  firent  leur  retraite  avec  eux  en  combattant: 
ils  fe  rendirent  à Partenai  avec  l’Amiral,  par  Air  vaut,  paffage 
important,  que  le  Général  avoit  eu  la  précaution  de  faire 
garder  en  cas  de  malheur.  Les  autres  fe  retirèrent  à Niort, 
ôc  les  plus  timides  s’enfuirent  jufqu’à  Roche -la- belle  ôc  à 
Angoulême , remplifTant  d’épouvante  toutes  les  villes  du 
parti.  Les  Catholiques  ne  perdirent  que  fix  cents  hommes, 
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— — 7 & eurent  prefque  autant  de  bleflès  , mais  la  perte  des  Hu-* 

Aimee  ijfij.  guenots  fut  de  fix  mille  hommes  , fans  compter  les  valets, 
qui  combattirent  prefque  aufli  opiniâtrement  que  leurs  Maî- 
tres , ôc  dont  le  carnage  fut  effroyable.  Tout  le  canon  ôc 
tout  le  bagage  des  Allemands  fut  pris  , le  bagage  des  Fran- 
çois avoir  été  envoyé  un  peu  devant  la  bataille  à Partenai  6c 
à Niort  : le  nombre  des  prifonniers  fut  grand , parmi  eux  fe 
trouvèrent  La  Noue  6c  d’Acier;  le  dernier  fut  pris  par  Santa- 
Fiore. 

On  dit  que  le  Pape  fut  fâché  contre  lui,  de  ce  qu’il  n’a- 
voit  point  défait  les  Catholiques  d’un  homme  de  cette  im- 
portance , capable  de  fuccéder  à l’Amiral  s’il  manquoit  ; 
mais  il  le  fit  relâcher  libéralement , pour  montrer  qu’il  en 
vouloit  feulement  à la  Religion  ôc  non  aux  perfonnes.  Fon- 
tenai , Lufignan,  Châtelleraut,  ôc  prefque  toutes  les  places 
que  les  Huguenots  tenoient  en  Poitou  fe  rendirent  fans  ré- 
fiftance , ou  furent  abandonnées.  L’Amiral  laifla  Partenai  aux 
vi&orieux  , 6c  après  avoir  laiffé  Mouy  à Niort  pour  les  amu- 
fer,  il  fe  retira  à la  Rochelle.  Sa  bleffure  , plus  incommode 
que  dangereufe  , ne  l’empêcha  pas  d’écrire  en  Allemagne 
6c  en  Angleterre  dès  le  jour  même  de  la  bataille.  Il  le  fit 
avec  un  tel  artifice,  qu’en  diminuant  un  peu  fa  perte,  pour 
ne  point  décourager  fes  alliés  , il  leur  fit  entendre  qu’il  avoit 
tout  à craindre  fans  un  prompt  fecours. 

Mouy  fe  préparoit  à défendre  Niort  contre  le  Duc  d’An- 
jou , qui  l’afliégea  deux  jours  après  la  bataille  , mais  il  fut 
bleffé  par  derrière  , au  retour  d’une  vigoureufe  fortie , où  les 
Catholiques  avoient  eu  peine  à le  repoufler.  Louviers-Mon- 
trevel , homme  fcélérat , ( il  n’étoit  pas  de  l’illuftre  maifon 
de  Montrevel  de  la  Baume , ) Louviers , dis-je , fit  ce  mauvais 
coup.  Il  étoit  venu  dans  l’armée  Huguenote  dans  le  deflein 
de  gagner,  en  tuant  l’Amiral , les  cinquante  mille  écus  mis 
fur  fa  tête , mais  défefpérant  de  réuffir  , pour  ne  point  re- 
venir fans  avoir  rien  fait  , il  tua  Mouy  , quoiqu’il  fît  fem- 
blant  d’être  fon  ami  : après  ce  coup  il  s’enfuit  à Chandenier, 
où  le  Duc  d’Anjou  fit  connoître,  par  la  maniéré  dont  il  le 
reçut , qu’il  n’approuvoit  pas  une  fi  lâche  trahifon.  Niort  per- 
dit courage  par  la  bleffure  de  fon  brave  défenfeur , qui  en 
mourut  quelque  temps  après  ôc  fe  rendit  : toute  la  Cour  y 
vint,  ôc  ce  fut  là  qu’on  délibéra  de  ce  qu’il  y avoit  à faire. 
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La  réfolution  qu’on  y prit  fit  voir  combien  il  eft  rare  de  “ 
fçavoir  bien  ufer  d’une  vi&oire , la  plupart  des  vieux  Offi- 
ciers difoient  qu’il  falloir  pourfuivre  l’ennemi  durant  que 
tout  étoit  confterné,  fans  lui  donner  aucun  relâche,  qu’on 
n’avoit  déjà  que  trop  perdu  de  temps , & qu’il  falloit  ou 
contraindre  l’Amiral  à une  cinquième  bataille  dans  laquelle 
fa  perte  étoit  afïurée,  ou  l’afliéger  dans  la  place  où  il  fc  ren- 
fermerait, telle  quelle  fût.  On  oppofa  à cet  avis  cette  vieille 
maxime  de  guerre,  qu’il  ne  falloit  point  laifler  de  place  der- 
rière foi,  fans  confidérer  qu’il  y a certains  avantages  qui 
rendent  un  parti  tellement  fupérieur,  qu’il  peut,  fans  rien 
hazarder,  s’affranchir  des  régies  communes.  Il  fut  conclu 
qu’on  fuivroit  ce  dernier  avis , foit  que  les  principaux  Chefs 
vouluffent  tirer  la  guerre  en  longueur  pour  fe  rendre 
néceffaires  , ou  que  par  un  aveuglement  allez  ordinaire  à la 
prudence  humaine , après  les  grands  événements , on  compta 
trop  fur  la  réuffite  de  tout  ce  qu’on  entreprendrait,  ainfion 
réfolut  le  liège  de  S.  Jean  d’Anégli , quoique  le  Cardinal  de 
Lorraine  appuyât  l’avis  contraire  de  toute  fa  force , ôc  que 
tout  le  monde  criât  qu’on  alloit  faire  une  plus  grande  faute 
que  celle  de  l’Amiral , quand  il  alla  confumer  fes  forces  de- 
vant Poitiers. 

Le  fiége  fut  commencé  le  1 6 Ottobre.  La  Cour  fc  fla- 
toit  d’un  prompt  fuccès  , mais  on  ne  fongeoit  pas  qu’il  y 
avoit  dans  la  place  deux  mille  des  plus  braves  hommes  du 

Earti,  grand  nombre  de  NoblefTe,  fie  plus  que  tout  cela  le 
rave  Piles , un  des  plus  vaiilans  ôc  des  plus  fages  Capitaines 
des  Huguenots.  Ses  premières  forties  firent  bien  connoître 
que  fa  défenfe  ferait  longue  ; dans  la  première  il  ruina  le 
Fauxbourg  , 6c  coupa  les  arbres  qui  pouvoient  couvrir  les 
affiégeants  : il  fit  plus  à la  fécondé , il  enleva  un  quartier  du 
Duc  d’Anjou.  On  commença  à fentir  que  l’entreprife  ferait 
difficile , mais  le  Roi  étoit  au  fiége , 6c  il  ne  falloit  pas  qu’il 
y reçût  un  affront. 

Cependant  l’Amiral  nes’endormoitpas:  il  pourvut , autant 
qu’il  put , à toutes  les  Places.  Sa  feule  fermeté  empêcha  le 

Sarti  de  défefpérer  , ôc  les  telles  de  l’armée  de  fe  rendre  au 
rai.  Après  avoir  raffermi  les  fiens , il  attendit  à la  Rochelle 
ce  que  ferait  l’armée  Royale.  Dès  qu’il  la  vit  attachée  à un 
fiége,  comme  il  fe  promettoit  que  la  réfiftance  de  Piles  lui 
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\nuéc  iç6<).  donneroit  un  temps  confidérable,  afin  de  l’employer  utile- 
menr  : il  réfolut  d’aller  lui-même  ramaffer  fes  troupes  , & 
enfuite  de  pafler  en  Bourgogne,  pour  y attendre  le  fecours 
qui  lui  venoit  d’Allemagne , ôc  s’approcher  de  Paris. 

Pour  Exécuter  ce  deflein,  dès  le  18  d’Octobre , deux  jours 
après  que  le  fiége  de  S.  Jean  d’Angéli  fut  formé , il  partit 
de  la  Rochelle  avec  jooo  chevaux  , tant  Allemands  que 
François,  qui  lui  reftoient,  6c  tourna  vers  la  Guienne  , où 
les  troupes  de  Montgomeri  l’attendoient  en  bon  état.  Il 
Iaiffa  la  Noue  auprès  de  la  Reine  de  Navarre  dans  la  Ro- 
chelle , qui  étoit  bloquée  par  mer  6c  par  terre  ; mais  pour 
encourager  fes  Soldats  , ôc  donner  de  la  réputation  à fa 
marche , il  mena  avec  lui  les  Princes  , qu’il  étoit  bien  aife 
d’accoutumer  au  commandement  ôc  aux  travaux  de  la  guerre. 
Les  garnifons  qui  étoient  forties.des  Places  de  Poitou,  ne 
demeuroient  pas  inutiles  : elles  allèrent  fe  jetter  en  diverfes 
Places  du  parti,  qu’elles  aidèrent  à fe  défendre  ; les  uns  à 
Aurillac  en  Auvergne,  les  autres  à Vezelai  en  Bourgogne, 
ôc  la  plupart  dans  la  Charité , d’où  elles  fe  répandoienr  de 
tous  côtés  , 6c  troubloient  la  communication  des  grands 
chemins  deLyon,  d Orléans  ôc  de  Paris , par  les  portes  qu’el- 
les occupèrent. 

Pendant  qu’on  battoir  S.  Jean  d’Angéli,  on  fàifoiten  mê- 
me temps  des  propofitions  d’accommodement.  Le  Roi  foü- 
haitoit  la  paix,  autant  pour  mettre  fin  aux  viâoires  de  fon 
frere  , que  pour  le  bien  de  fon  Etat.  Quoique  les  propofi- 
tions n’eufïent  aucun  fuccès , la  Cour  ne  laiiïoit  pas  de  pu- 
blier la  paix  faite  , pour  rallentir  les  étrangers  qui  fe  prépa- 
roient  à donner  du  fecours  aux  Princes.  Quand  il  y eut  une 
brèche  raifonnablc  , on  fe  prépara  à l’affaut.  Piles  , qui  défefi- 
péra  de  garder  la  Place , fit  faire  lui-même  une  autre  brèche 
a l’extrémité  la  plus  éloignée  de  celle  qu’avoient  faite  les 
Catholiques , par  où  il  elpéroit  s’échaper  avec  fa  garnifon  , 
fil’afTaut  réufliflbit  mal,  ôc  pendant  que  les  Catholiques  pille- 
roient  la  ville  ; mais  le  feu  desafiiégés  fit  qu’on  n’ofa  s’appro- 
cher d’abord. 

Biron  ne  vouloir  rien  hazarder  dans  nn  fiége,  où  le  Roi 
étoit , Ôc  il  différoit  l’attaque.  Sa  précaution  ne  put  empê- 
cher qu  il  n’arrivât  un  malheur  des  plus  grands  qui  puirtent 
arriver  à la  guerre , ç’ert  qu’on  combattit  lans  en  avoir  ordre  , 
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ôc  auflî  fut-on  repouffé  avec  perte.  Une  fécondé  attaque,  faite  " 
avec  une  pareille  précipitation,  fut  fuivie  du  même  fuccès. 
Les  afliégés  chantoient  viâoire  ; mais  Piles, qui  ne  fe  laiffoit 
pas  éblouir  par  les  apparences  , ne  tira  pas  grand  avantage 
d’avoir  repouffé  deux  affauts  , donnés  en  confufion  , 6c  vit 
bien  qu’il  ne  réfifteroit  pas  à une  attaque  plus  régulière;  ainfi 
il  réfolut  d’employer  la  tromperie , où  la  force  lui  manquoit. 

Il  fît  une  capitulation  par  laquelle  on  convenoit  d’une  fuf- 
penfion  d’armes  durant  vingt  jours  , 6c  il  promettoit  de  fe 
rendre , fi  les  Princes  ôc  l’Amiral , qu’il  devoir  avertir  durant 
ce  temps,  ne  lui  envoyoient  pas  du  fecours  , dix  jours  après. 

Ils  avoient  pris  un  long  détour  pour  aller  en  Guienne , otl 
pour  ramaffer  leurs  gens , ou  pour  dépayfer  ceux  qui  s’oppofe- 
roientàleur  marche.  En  côtoyant  l’Auvergne, l’Amiral  délivra 
Aurillac  , que  S.  Herem  aifiégeoit.  Après  avoir  féjourné 
quelque  temps  autour  de  Monrauban  , il  alloità  Aiguillon, 
où  il  avoit  deffein  de  faire  un  pont  fur  la  Garonne  , afin 
que  Montgomeri , qui  devoit  l’attendre  à Condom , le  pût 
venir  joindre.  Ce  n’étoit  pas  l’intention  de  Piles, de  rendre 
fa  Place  , mais  de  gagner  du  temps  pour  rafraîchir  fes  Soldats , 
6c  pour  réparer  fes  brèches.  Au  lieu  d’envoyer  à l’Amiral , il 
pria  S.  Même , qui  commandoit  dans  Angoulême  , de  lui 
envoyer  du  renfort.  Celui-ci  , qui  craignoit  d’être  affiégé  , 
ne  lui  donna  que  40  hommes.  Piles  ne  laiffa  pas  d’appeller 
fecours , le  peu  de  monde  qu’il  avoit  reçu  : ôc  après  le  terme 
expiré , il  n’eut  pas  honte  de  rompre  fa  capitulation.  Les  Ca- 
tholiques crièrent,  avec  raifon,  à la  perfidie  ; mais  il  fallut 
recommencer  les  batteries  6c  les  attaques  : ils  profitèrent 
pourtant  de  la  trêve  , en  prenant  Saintes  , qui  fe  rendit  fans 
réfiftance.  Cognac  fe  défendit  mieux , 6c  demeura  au  parti , 
avec  Angoulême  ôc  la  Rochelle , car  les  Huguenots  ne  comp- 
toient  prefque  plus  S.  Jean  d’Angéli , qu’ils  ne  pouvoient  tenir 
longtemps. 

La  fin  du  fiége  fut  funefte  aux  Catholiques  , par  la  mort 
de  Martigue,  qui  fut  tué  à une  attaque  : ils  perdirent  beau- 
coup de  braves  gens , par  les  fréquentes  forties  de  Piles , qui 
ne  tachoit  qu’à  gagner  du  temps , fur  ce  qu’il  fçavoit  que  la 
Nobleffe  Proteftante  de  Poitou  , de  Saintonge  ôc  d’Angou- 
mois  , s’affembloit  fécrettement  pour  venir  à fon  fecours. 
En  effet , S.  Auban  avoit  ramaffe  cinq  ou  fix  mille  Soldats 
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" choifis  ; mais  il  ne  put  tenir  fa  marche  fi  fecrette  que  les 
Catholiques  avertis  ne  lui  coupaflent  le  chemin  , ôc  11e  le 
priflent  prifonnisr.  Cette  nouvelle  , rapportée  à Piles  , lui  fit 
perdre  toute  efpérance,  de  forte  qu’il  demanda  tout  de  bon 
à capituler  , le  Roi  ôc  toute  l’armée  , ennuyés  d’un  fiége 
qui  avoit  duré  plus  de  foc  femaines  , ôc  où  il  avoir  perdu 
6000  hommes,  écoutèrent  la  propofition  avec  joie,  mais  les 
Soldats  de  Martigue,  indignés  de  la  perte  de  leur  Capitaine, 
au  préjudice  de  la  capitulation  , ôc  malgré  leurs  Officiers  , 
tuerent  une  partie  des  gens  de  Piles,  ce  qui  lui  donna  pré- 
texte de  manquer  à la  parole  qu’il  avoit  donnée  de  ne  point 
fervir  de  quatre  mois. 

Pendant  le  fiége  de  S.  Jean  d’Angéli,  la  Noue  avoit  en- 
trepris de  dégager  la  Rochelle  , qui  étoit  bloquée  par  mer 
& par  terre,  ôc  d'y  faire  entrer  par  intelligence  les  Hugue- 
nots bannis  de  Nîmes.  On  s’étoit  apperçu  qu’on  pouvoit  y 
introduire  du  monde  par  un  Aqueduc  , qui  étoit  fermé  en 
dehors  avec  des  barres  de  fer.  Un  artifan  s’attacha  à en  limer 
quelques-unes:  il  ne  pouvoit  travailler  que  la  nuit,  & durant 
le  peu  de  temps  qu’un  Soldat,  avec  qui  il  s’entendoit,  étoit 
en  faction.,  parce  qu’autrement  il  auroit  été  découvert , ce 
Soldat  l’âvertiffoit  quand  quelqu’un  venoit  ; l’artifan  étoit 
dans  la  boue  jufqu’au  genou,  ôc  il  perfévéra  durant  trois  fe- 
maines dans  ce  long  6c  pénible  travail.  A la  fin , il  vint  à 
bout  d’ouvrir  un  palfage  > par  où  on  fit  entrer  durant  une 
nuit  obfcure  300  Soldats  , qui  avec  les  Huguenots  de  la  ville 
firent  une  tuerie  effroyable  des  Catholiques.  Elle  ne  fut  ar- 
rêtée que  par  S.  Romain,  envoyé  de  la  part  des  Princes  * 
le  Château  fe  défendit  trois  mois  durant  , après  quoi  il  fut 
contraint  de  capituler , ôc  les  Huguenots  demeurèrent  ab- 
folument  maîtres  d’une  ville  fi  coniidérable. 

L’Amiral  étoit  arrivé  à Aiguillon,  qui  s’étoit  rendue  à lui  , 
il  conftruifit  un  pont  fur  la  Garonne,  qui  n’eft  pas  éloignée 
de  cette  ville,  pour  faire  palier  Montgomeri,  qui  lui  ame- 
noit  près  de  3000  hommes  de  troupes  fraîches  ôc  bien 
équipées  : il  efpéroit  avec  ce  renfort  fe  faifir  de  quelques 
Places  deGuienne  ôc  de  Languedoc,  la  méfinteiligence du 
Maréchal  d’Amville  ôc  de  Montluc  r lui  donnoit  cette  efpé- 
rance,  ôc  il  avoit  même  quelque  deffein  fur  Bourdeaux  ; 
mais  tout  étoit  retardé  par  la  lenteur  de  Montgomeri,  qui 
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avoit  peine  à quitter  des  poftes  avantageux  , où  fes  troupes  - 
s’cnrichiffoient.  Audi  Montluc  lui  reprochoit  qu’il  n’avoit 
pas  fçu  profiter  de  fes  avantages  : il  le  fit  attendre  quinze 
jours  par  l’Amiral,  & cependant  Montluc  renverfa  le  pont  , 
en  abandonnant  au  courant  de  l’eau  quelques  moulins  qui 
Remportèrent  ; de  forte  que  Montgomeri  fut  contraint  de 

Îiafler  fur  des  bateaux  , avec  beaucoup  d’incommodité  6c  de 
enteur. 

L’Amiral  qui  ne  put  jamais  raccommoder  fon  pont,  aban- 
donna fes  delTeins  de  Guienne  , 6c  tourna  vers  le  Langue- 
doc, avec  les  troupes  de  Montgomeri.  Auflitôt  qu’ils  furent 
éloignées,  Montluc  le  prépara,  félon  l’ordre  qu  il  en  avoit, 
à entrer  dans  le  Béarn , où  il  reftoit  peu  de  monde.  L’armée 
des  Princes  s’arrêta  aux  environs  de  Touloufe  , ôc  brûla  les 
maifons  des  Confeillers  , pour  venger  fur  eux  la  mort  de 
Rapin  qu’ils  avoient  fait  mourir  malgré  Ion  fauf-conduit,  fans 
que  le  Maréchal  Damville  fe  mit  en  devoir  de  les  chaffer  , 
parce  qu’il  n’avoit  que  des  troupes  nouvelles , qu’il  n’ofa  ja- 
mais oppofer  aux  vieux  foldats  de  l’Amiral.  Le  Peuple  ne 
laifla  pas  de  faccufer  de  s’entendre  avec  des  Huguenots. 

La  négociation  de  la  paix  s’étoit  toujours  continuée  de- 
puis le  fiége  de  S.  Jean  d’Angéli , ôc  pour  l’avancer  davan- 
tage , le  Roi  qui  étoit  venu  à Angers  au  commencement 
de  Janvier  , envoya  le  Maréchal  de  Coffé  à la  Rochelle  > 
pour  traiter  avec  la  Reine  de  Navarre.  Il  la  trouva  plus 
difficile  qu’on  ne  l’efpéroit  à la-  Cour  , où  l’on  s’étoit  per- 
fùadé  que  la  bataille  ae  Montcontour  feroit  prendre  aux  Hu- 
guenots un  ton  humble.  Le  Maréchal  leur  ôta  d’abord 
toute  efpérance  d’obtenir  des  affemblées  publiques  ; mais  il 
eut  beau  parler  haut  , on  ne  l’écouta  pas  , jufqu’à  ce  qu’il 
fe  fût  un  peu  radouci , 6c  qu’il  eut  lailfé  efpérer  qu’en  en-- 
voyant  au  Roi  , on  pouvoit  obtenir  qu’il  fe  relâchât.  Béau- 
vais-la-nocle,  6c  Teligni , furent  dépurés  à Angers  de  la 
part  des  Princes  , on  leur  accorda  la  liberté  de  confcience  , 
ôc  deux  lieux  d’éxercice  dans  tout  le  Royaume  : ils  fe  récriè- 
rent à cette  propofition,  ôc  la  Cour,  de  fon  côté  , remplit 
non-l'eulement  tout  le  Royaume  , mais  encore  toute  l’Eu<- 
rope  , des  plaintes  de  leur  orgueil , que  tant  de  viâoires  ne 
pouvoient  réduire.  On  preffoit  en  même  temps  le  Roi  d’Ef- 
gagne  de  faire  un  effort  pour  accabler  un  parti,  qui  à la  fin 
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— — ■ iroit  fortifier  les  rebelles  des  Pays-bas.  On  l’exciroit  par  l’é- 

niKe  i $70.  xempie  je  ]a  Rejne  Elifabeth,  qui  avoit  envoyé  de  l’argent 

Eour  faire  fubfifter  l’armée  des  Princes  , & avoit  animé  par- 
i les  Proteftans  d’Allemagne , de  leur  donner  un  pareil  fe- 
cours. 

Cependant,  non-feulement  on  faifoit  durer  la  négociation, 
mais  encore  on  faifoit  courir  le  bruit  que  la  paix  alloit  fe  con- 
clure , parce  que  l’expérience  faifoit  voir  que  cette  confidé- 
ration  ralentifloit  les  Allemands,  ôepour  donner  plus  d’ap- 

Ëarence  à ce  bruit  , on  envoya  au  Prince  ôc  à l’Amiral  , 
iiron , qu’on  avoit  fait  depuis  peu  Grand-Maître  de  l’artil- 
lerie , 6c  Henri  de  Mefme  , Maître  des  Requêtes.  Ils  trou- 
vèrent les  Princes  à trois  lieues  de  Carcaflonne , où  ils  étoient 
arrivés , après  avoir  reçu  quelques  troupes  aux  environs  de 
Caftres,  6c  avoir  renvoyé  quelques  compagnies  de  voleurs  , 
accoutumées  à voler  dans  les  Pyrénées  , qui  leur  vinrent 
offrir  leurs  feryiees;  mais  quelque  befoin  que  l’Amiral  eut 
de  foldats  , il  ne  voulut  point  fe  charger  de  tels  gens , qu’il 
crut  incapables  de  fervir,  ôc  capables  feulement  d’augmenter 
le  brigandage  dans  fes  troupes  , déjà  fi  licencieufes.  Les 
lettres  que  Biron  ôc  de  Mefme  rendirent  aux  Princes  ôc  à 
l’Amiral , étoient  pleines  d’honnêteté  : il  y en  avoit  du  Roi , 
- de  la  Reine  ôc  du  Duc  d’Anjou  ; ils  remportèrent  des  ré- 

Ïtonfes  refpeêtueufes , qui  témoignoient  un  grand  defir  de 
a paix,  pourvu  qu’on  leur  accordât  le  plein  éxercice  de  la 
Religion.  Ils  envoyèrent  enfuite  des  députés  à Château- 
briant , où  étoit  le  Roi , ôc  partirent  fur  la  fin  de  Mars , pour 
aller  à Narbonne,  d’où  ils  paflerent  dans  le  Vivarès  , ôc  y 
joignirent  les  troupes  que  Montbrun  y raffembloit. 

Durant  ces  grands  détours,  ils  prenoient  ôc  iis  pilloient 
beaucoup  de  petites  Places:  ils  en  rançonnoient  d’autres,  ôc 
. ils  fubfiftoient  par  ce  moyen,  au  grand  déplaifir  de  l’Amiral, 
que  la  feule  néceffité  forçoit  à cette  façon  de  vivre.  La  lon- 
gue marche  qu’il  faifoit , l’obligea  à donner  des  chevaux  à 
l’Infanterie , qu’il  ne  put  plus  après  lui  faire  quitter.  Ils  aug- 
mentoient  par-là  leurs  pilleries  , ôc  le  chagrin  de  leur  Gé- 
néral , qui  ne  pouvoit  plus'prefque  fouffrir  une  Milice  fi 
déréglée.  Le  Marquis  de  Gordes  voulut  empêcher  Montbrun 
ôc  quelques  autres  Capitaines  de  paffer  le  Rhône , pour  faire 
des  levées  dans  le  Dauphiné , ôc  attaqua  leur  canon  , qu’ils 
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avoient  fait  pafler  devant  ; mais  Montbrun  fe  fervit  fi  bien  . 
d’un  pofte  qu’il  avoit  fur  cette  riviere  , & la  travcrfa  fi  vite, 
qu’il  prévint  la  diligence  de  Gordes  , qui  fut  repouflé  avec 
grande  perte  des  fiens. 

Naflau  lui  fit,  un  peu  après , lever  le  fiége  d’un  Fort  qu’il 
attaqua  : ils  demeurèrent  quelque  temps  dans  le  pays  à fe  ra- 
fraîchir, fie  entrèrent  enfuite  dans  le  Forez  , fur  la  fin  de 
Mai  ; ils  y reçurent  quelque  renfort  du  côté  de  Geneve  ; 
mais  ils  penferent  tout  perdre  avec  l’Amiral  , qui  eut  une 
dangereufe  maladie.  L’armée  apprit  à connoître  ce  que  lui 
valoit  un  tel  Général , ôc  on  voyoit  grande  différence  entre 
lui  ôc  Louis  de  Naffau,  qu’on  jugeoit , malgré  fa  jeuneffe, 
le  plus  capable  de  lui  fuccéder.  Comme  il  fut  revenu  de  fa 
maladie  , il  écouta  Biron  ôc  de  Mefme,qui  venoient  encore 
négocier.  La  paix  fut  impoffible , parce  que  la  Cour  perfiftoit 
à refufer  l’entier  éxercice  , l’Amiral  rejetta  la  trêve  que  la 
Cour  demandoit  avec  inftance.  A voir  comme  il  tenoit  fer- 
me, on  eût  dit  qu’il  eût  été  le  vainqueur,  fie  qu’il  eût  eu 
une  grande  armée  , lui  qui  ne  menoit  que  des  troupes  qua- 
tre fois  vaincues,  ruinées  par  une  marche  de  400  lieues , fie 
que  la  défertion , jointe  aux  continuels  combats  qu’il  avoit 
fallu  donner  contre  les  garnifons  ôc  les  payfans  , avoient 
réduites  à 2 joo  Moufquetaires , fie  à 2000  chevaux  , dont 
la  moitié  , à la  vérité  , étoit  de  Noblefle  Françoife  , très- 
bien  équipée  ; mais  l’autre  étoit  d’Allemands  , qui  avoient 
perdu  leurs  armes  fur  les  chemins , ou  les  avoient  eux-mé- 
mes  jettées  de  découragement  ôc  de  laffitude.  En  cet  état 
il  traverfa  le  Nivernois  , ôc  entra  en  Bourgogne,  où  il  fe 
faifit  du  pofte  d’Arnay-lc-Duc , dans  le  deffein  d’aller  bien- 
tôt porter  la  guerre  aux  environs  de  Paris  , perfuadé  qu’il 
étoit  que  la  Cour  ne  feroit  la  paix  que  quand  cette  grande 
ville  foufftiroit. 

Le  Roi  étoit  retourné  à S.  Germain,  fie  les  nouvelles  qui 
venoient  de  l’Amiral  y caufoient  beaucoup  d’étonnement. 
On  voyoit  ce  Général  , qu’on  croyoit  entièrement  abattu 
par  tant  de  défaites  , traverfer  tout  le  Royaume  , ôc  être 
encore  en  état  de  fe  faire  craindre  : il  étoit  temps  de  lui 
oppofer  une  armée , puifque  la  faifon  nouvelle  lui  donnoit 
lieu  d’éxécuter  fes  projets,  après  s’étre  un  peu  repofé.  Le 
Duc  d’Anjou  étoit  malade,  ôc  fa  maladie , quoique  légère  , 
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- vint  à propos  ; pour  fervir  de  prétexte  au  Roi  de  ne  l’en- 
voyer pas  contre  l’Amiral  ; il  ne  pouvoit  plus  fouffrir  la  gloire 
de  fon  frere,  & la  Reine  n’ofoit  combattre  une  jaloufie  fi 
violente.  Le  Maréchal  de  Coffé  à qui  on  donna  1 7000  hom- 
mes, eut  ordre  de  partir  au  commencement  de  Juin,  fit  de 
combattre  l’armée  des  Princes , plutôt  que  de  fouffrir  quelle 
s’approchât  de  Paris.  L’Amiral  l’attendoit  de  pied  ferme  , 
fit  au  défaut  de  monde , il  fe  préparoit  à fe  défendre  par  la 
réfolution  fit  par  l’avantage  du  polie. 

Il  y avoit  auprès  d’Arnay-le-Duc  deux  coteaux  couverts 
de  bois  féparés  d’un  petit  vallon,  où  il  couloit  un  ruiffeau; 
l’Amiral  occupa  un  de  ces  coteaux  , qui  étoit  défendu  d’un 
étang  par  l’un  des  côtés  : il  eut  foin  d’occuper  tous  les 

Eoftes  avantageux  , fit  il  laiffa  quelque  monde  dans  Arnay- 
î Duc , pour  y affurer  fa  retraite  ; il  mit  le  Comte  Louis  de 
Naffau , auprès  du  Prince  de  Béarn  ; le  Marquis  de  Renel 
prenoit  foin  du  Prince  de  Condé  : ils  attendoient  en  cet 
état  l’armée  Royale.  Le  Maréchal  de  Coffé , qui  croyoit  la 
victoire  aifée  , voulut  paffer  le  ruiffeau  : il  trouva  plus  de 
réfiftance  qu’il  n’en  avoit  attendu  de  troupes  fi  délabrées  ôc 
en  fi  petit  nombre.  S.  Jean,  frere  de  Montgomeri,  ne  dé- 
fendit pas  avec  moins  de  valeur  la  chauffée  de  l’étang  , 6c 
repouffa  plufieurs  fois  la  Valette  , qui  l’attaquoit.  Durant 
l’ardeur  du  combat,  le  Maréchal  faifoit  couler  quelques  trou- 
pes vers  Arnay-le-Duc.  L’Amiral , qui  s’en  apperçut,  leur  fit 
couper  le  chemin  : l’efcarmouche  dura  fept  heures  , fans 
que  l’armée  Royale  eût  rien  avancé  , ôc  l’Amiral  , qui  ne 
voulut  pas  fe  laiffer  engager  à un  combat  général,  fit  fonner 
la  retraite. 

Le  lendemain  il  fe  préfenta  fièrement  en  bataille  devant 
l’ennemi  ; mais  le  Maréchal  appréhenda  de  trop  hazarder  , 
s’il  le  pouffoit.  Pour  l’Amiral , il  demeura  quelques  jours  dans 
le  même  polie , pour  montrer  qu’il  ne  craignoit  rien  , 6c 
enfuite  il  délogea  pour  s’aller  camper  au  milieu  de  trois 
villes  de  fon  parti,  Vezelay,  Sancerre,  6c  la  Charité.  II  ne 
pouvoit  fe  mieux  poller  qu’en  un  lieu  où  il  trouvoit  tout 
enfemble  la  fureté  6c  la  fubfillance.  La  Cour  fut  étonnée  de 
voir  qu’avec  tant  de  forces  on  ne  put  venir  à bout  de  ce  Ca- 
pitaine , ni  d’une  poignée  de  gens  qu’il  conduifoit  , ôc  la 
Reine  qui  le  crut  invincible  dans  la  guerre , ne  trouva  plus 
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de  moyen  de  le  perdre  que  par  la  paix  , elle  réfolut  de  la  t 

faire  à quelque  prix  que  ce  fut , ôc  l’Amiral,  par  bonheur  1111  î7°' 

pour  elle , fe  trouva  dans  la  même  difpofition  ; car  quoi- 
qu’il fentît  croître  tous  les  jours  fon  crédit  ôc  fa  réputation  » 
tant  parmi  les  liens  que  parmi  les  étrangers , il  ne  pouvoit 
fe  réfoudre  à mener  toujours  des  troupes  làns  difcipline  , 
fans  obéilfance,  où  les  défections  étoient  fi  fréquentes  , ôc 
qu’il  ne  pouvoit  entretenir  que  par  de  continuelles  pilleries  ; 
le  chagrin  qu’il  en  avoit , fit  qu’il  envoya  les  députés  des 
Princes  à la  Cour  , avec  ordre  de  faciliter  le  Traité  de  paix 
par  toutes  les  propofitions  les  plus  équitables.  On  fit  d’abord 
une  trêve,  mais  quin’étoit  pas  pour  les  Provinces  éloignées. 

Montluc  continua  à fubjuguer  le  Béarn  ôc  la  Navarre,  où 
il  ne  lui  reftoit  plus  à prendre  que  Navarins.  Il  n’y  eut  que 
le  Château  de  Raveftein  qui  tint  quelque  temps  , car  la  ville 
ouvrit  fes  portes.  Monduc  reçut  au  Château  une  blefiùre 
qui  lui  défiguroit  tellement  tout  le  vifage , qu’il  fut  contraint 
de  porter  un  mafque  le  refie  de  fa  vie  ; les  foldats  irrités 
entrèrent  de  furie  dans  le  Château , 6c  pafferent  tout  au  fil 
de  l’épée.  Puigaillard  , Lieutenant  dans  le  Poitou  , fous 
l’autorité  du  Comte  du  Lude  , avoit  de  nouveau  bloqué  la 
Rochelle  avec  12000  hommes  ; mais  il  fut  furpris  par  la 
Noue,  qu’il  croyoit  furprendre,  ôc  battu  auprès  de  Luçon , 
qu’il  avoit  fortifié.  Il  perdit  500  hommes,  prefquetous  Offi- 
ciers, avec  beaucoup  de  drapeaux,  ôc  les  Huguenots  fe 
vantoient  de  s’être  vengés  de  la  journée  de  Montcontour. 

Pour  rabattre  leur  orgueil  , on  envoya  le  Prince  Dauphin 
avec  une  armée.  La  Noue  ne  laiffa  pas  de  prendre  Fontenay 
à compofition  : il  y perdit  un  bras  , fie  le  bras  de  fer  qu’il 
fe  mit , lui  donna  depuis  Je  nom  de  Bras-de-fer.  Brouage  , 

6c  les  Ifies  de  Marennes  , après  avoir  été  prifes  fie  reprifes , 
demeurèrent  enfin  à la  Noue  ; ainfi  la  guerre  s’échauffait 
dans  la  Saintonge  ôc  dans  le  Poitou. 

Paris  étoit  menacé  par  l’armée  des  Princes,  qui  avoit paffé 
la  Loire,  ôc  s’étoit  logée  entre  Montargis  , Bleneau  fie  Châ- 
tillon  fur  Loin , celle  du  Roi  s’étoit  rnife  fur  le  chemin  , 
dans  la  vallée  d’Aillan  ; mais  pendant  que  de  part  ôc  d’autre 
on  fe  préparoit  à quelque  grande  entreprife  , tout  fut  fini 
par  la  paix.  Quoique  l’Amiral  y fût  difpofé , pour  l’y  porter 
davantage , ôc  l’attacher  à la  Cour  par  des  efpérances  , on 
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- lui  fit  entendre  qu’on  feroit  la  guerre  d’Efpagne  dans  les 
Pays-bas  , & qu’on  lui  donneroit  ce  commandement. 

L’orgueilleuCe  & dure  conduite  du  Duc  d’Albe  avoir 
aigri  les  efprits  au  dernier  point.  Enflé  de  fes  vi&oires  , il 
avoit  fait  faire  des  infcriptions , où  il  fe  donnoit  des  titres 
fuperbes , qui  l’avoient  rendu  odieux  , non-feulement  dans 
les  Pays-bas , mais  encore  dans  la  Cour  d’Efpagne , & au 
Roi  même  qui.  en  conçut  de  la  jaloufie:  un  nouvel  impôt 
qu’il  établit  eut  de  dangereux  effets  dans  les  Provinces  , 
principalement  dans  la  Hollande  ôc  dans  la  Zélande,  plus 
franches  que  toutes  les  autres.  Il  avoit  fait  publier  un  a&e 
par  lequel  le  Roi  pardonnoit  toutes  les  fautes  palfées  ; mais 
il  le  fit  d’une  maniéré  qui  donna  plus  de  crainte  que  d’ef- 
pérance.  Toutes  ces  chofes  donnoient  beau  jeu  au  Prince 
d’Orange,  qui  répandoit  fous  main  des  bruits  capables  d’ex- 
citer les  Peuples,  déjà  émus 'par  eux-mêmes.  L'Amiral , à 
qui  la  maifen  d’Orange  avoit  donné  de  grands  fecours , bru- 
loit  d’envie  d’en  témoigner  fa  reconnoilïance  : il  crut  aifé- 
ment  que  la  France  fe  réfoudroit  facilement  à porter  la 
guerre  au  dehors , quand  elle  feroit  paifible  au  dedans. 

La  paix  fut  conclue  le  1 y Août  : outre  la  reftitution  de 
tous  les  particuliers  dans  leurs  charges  , & l’amniflie  géné- 
rale accordée  à tout  le  parti , comme  dans  les  autres  Traités  : 
le  nouvel  Edit  qu’on  fit  alors  , accordoit  deux  lieux  d’éxer- 
cice  libre  dans  toutes  les  Provinces  , au-delà  de  ceux  qui 
avoient  déjà  été  aeçordés  , Paris  & la  Cour  demeurèrent 
exceptés.  On  régla  plufieurs  chofes  pour  les  procès  , toutes 
avantageufes  aux  Proteftans  ; entr’autres , qu’ils  ne  pourroient 
être  contraints  de  plaider  au  Parlement  de  Touloufe,  qui 
leur  étoit  trop  contraire  : on  leur  donna  pour  juge  les  Re- 
quêtes de  l'Hôtel , avec  attributioade  Jurifdiûion  fouveraine. 
Ils  furent  admis  aux  Collèges , aux  Hôpitaux  & aux  charges  , 
en  réduifant  pourtant  à un  certain  nombre  ceux  qui  dévoient 
entrer  dans  les  Parlemens  , & ce  qui  paflbit  de  bien  loin 
tout  ce  qu’ils  avoient  ofé  prétendre  dans  les  Traités  précé- 
dons : on  leur  tailla  la  Rochelle,  Montauban  , la  Charité  fle 
Cognac,) comme  Places  de  fureté  ; à condition  de  les  ren- 
dre au  bout  de  deux  ans , à quoi  les  principaux  du  parti 
s’obligèrent  en. leur  propre  & privé  nom.  Ainfi  l’Amiral, 
qu’on  croyoit  à bas  par  tant  de  défaites  , fit  une  paix  plus 
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avantageufe  qu’il  ne  l’avoit  ofé  efpérer , dans  les  meilleurs  ■ 
temps.  . 

Le  Pape  6c  le  Roi  d’Efpagne  lents  à donner  du  fecours, 
après  avoir  rappellé  leurs  troupes  un  peu  après  la  bataille 
de  Montcontour , quand  ils  virent  la  paix  fur  le  point  d’être 
conclue , firent  de  magnifiques  promeffes  pour  l’empêcher. 
Le  Roi  avoit  pris  d’autres  mefures  avec  la  Reine  fa  mere, 
il  voyoit  qu’il  ne  pouvoit  abattre  les  Huguenots  par  la  force  , 
fans  épuifer  fon  Etat , 6c  hazarder  la  victoire  : il  s’étoit  dé- 
terminé à la  paix , pendant  laquelle  il  pouvoit  , en  les  raf- 
femblant  à la  Cour  fous  mille  prétextes  plaufibles  , trouvée 
des  moyens  plus  furs  de  les  perdre.  La  chofe  étoit  réfolue,  . 
quoique  la  maniéré  de  l’éxécuter  fût  peut-être  encore  indé- 
cife  : il  n’y  avoit  que  le  Roi,  la  Reine,  le  Duc  d’Anjou , lo 
Cardinal  de  Lorraine , ôc  Albert  de  Gondi , Comte  de  Rets , 
Florentin  , intime  confident  de  la  Reine,  qui  fuflent  de  ce 
fecret  , on  fe  définit  de  tous  les  autres. 

La  Reine  étoit  perfuadée  que  la  plupart  des  grands  Sei- 
gneurs , même  Catholiques  , favorifoient  fécrettement  les 
Huguenots  ; l’affaire  d’Amay-le-Duc  , où  le  Maréchal  de 
Colfé  , fi  fort  fupérieur  en  force , s’étoit  arrêté  tout  court  , 
le  rendit  fufpeêl , 6c  l’avoit  fait  accufer  de  connivence  avec 
l’Amiral.  On  croyoit  que  la  maifon  de  Montmorenci  s’en- 
tendoit  avec  ce  Chef  du  parti  Huguenot  , avec  laquelle  il 
avoit  de  fi  étroites  liaifons , 6c  que  généralement  tous  les 
Grands  du  Royaume  étoient  bien  aifes  de  faire  traîner  la 
guerre  , durant  laquelle  ils  étoient  plus  confidérés , ôc  l’au- 
torité Royale  moins  abfolue  : toutes  ces  raifons  déterminè- 
rent à la  paix.  Les  plaifirsmême  eurent  leur  part  à une  affaire 
fi  férieufe  : la  Reine  qui  menoit  toujours  avec  elle  une  nom- 
breufe  fuite  de  Dames,  pour  entretenir  le  divertiflement  de 
la  Cour,  voyoit  bien  qu’une  longue  guerre  ne  les  laifferoit  pas 
durer.  Le  Duc  d’Anjou  croyoit  avoir  acquis  affez  de  gloire 
6c  ne  fongeoit  plus  qu’aux  plaifirs  , le  commandement  lui 
fembloit  une  chofe  délicate  ôc  difficile  à foutenir  parmi  les 
effroyables  jaloufies  du  Roi  fon  frere  , qui  s’augmentoient 
avec  l’âge , 6c  euflent  éclaté  fans  la  paix. 

Après  qu’elle  fut  conclue  , la  Reine  de  Navarre , avec 
les  deux  Princes  , l’Amiral , les  Chefs  6c  prefque  toute  la 
Nobleffe  du  parti , les  députés  des  Provinces,  plufieurs  Mi- 
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■ — niftres  demeurèrent  affemblés  à la  Rochelle , fous  prétexte 

Année  i j , o.  ^ cjiercjier  ies  moyens  de  fatisfaire  les  Allemands  :1a  Cour 
n’étoit  pas  fans  ombrage  de  cette  aflemblée  ,.Ôc  des  grandes 
levées  d’argent  qui  fe  fàifoient  fous  ce  prétexte  ; elle  étoit 
d’ailleurs  fatiguée  des  demandes  exorbitantes  que  faifoit 
faire  l’Amiral  y comme  pour  fonder  la  bonne  difpofition  du 
Roi,  qui  de  fon  côté,  quelque  répugnance  qu’il  eût  à don- 
ner des  marques  de  fa  bienveillance  à des  gens  qu’il  haïffoit 
au  dernier  point , depuis  l’audace  qu’ils  curent  de  le  vouloir^ 
enlever , fçavoit  fort  bien  fe  contraindre  ; ainfr,  il  accordoit’ 

Îirefque  tout  avec  une  li  grande  facilité,  qu?on  s’étonne  que 
es  Huguenots  n’em  ayent  point  eu  de  défiance. 

Il  étoit  temps  de  marier  le  Roi , qui  avoit.  vingt  ans  , Ia> 
Reine  fa  mere  , toujours  pleine  de  vaftes  defleins , avoit 
fongé  à Marie  , Reine  d’Ecofle , encore  allez  jeune  pour 
lui  plaire , ôt  même  à Elifabeth  , Reine  d’Angleterre  , mais 
les  malheurs  de  la  Reine  d’Ecoffe  mirent  bientôt  fin  auxpen- 
fées  qu’on  avoit  pour  elle , ôt  la  Reine  Elifabeth  avoit  ré- 
pondu que  le  Roi  étoit  trop  grand  ôt  trop  petit,  elle  vouloit 
dire  qu’il  étoit  trop  jeune  pour  elle  qui  avait  trente-huit 
ans  , ôt  d’ailleurs  trop  grand  Roi  pour  venir  demeurer  eu 
Angleterre;  ainfi  on  le  détermina  à Ifabelle,  fille  de  l’Em- 
pereur Maximilien,  dont  le  Roi  d’Efpagne  venoit  d’épou-r 
fer  l’ainée. 

Il  y avoit  quelques  années  que  la  Reine  avoit  commencé^ 
de  faire  traiter  ce  mariage  avec  l’Empereur  , qui  voulant 
tirer  avantage  des  troubles  de  la  France , fit  des  propofitions 
extraordinaires,  elles  furent  rejettées  bien  loin,  ôt  le  maria- 
ge ne  fe  conclut  qu’en  ce  temps.  Il  fut  célébré  fur  la  fin  de 
Novembre , ôt  le  Roi  alla  recevoir  à Mézieres  fa  nouvelle 
époufe,  qui  avoit  environ  feize  ans  : fes  noces  furent  accom- 
pagnées de  la  magnificence  ordinaire  en  ce  temps.  Mais  la 
Reine  Catherine  ne  quitta  point  le  deflein  de  gagner  ou> 
d’amufer  la  Reine  d’Angleterre , à qui  elle  fit  propofer  fon. 
fils  d’Anjou  par  le  Cardinal  de  Châtillon,  toujours  en  grand 
crédit  dans  cette  Cour.  Si  elle  ne  pouvoit  pas  faire  réullir  ce. 
mariage  , elle  efpéroit  du  moins  rompre  celui  que  cette 
Prinçefie  pouvoit  faire  avec  le  Prince  de  Navarre,  ôt  quoi- 
qu’elle ne  découvrît  pas  ce  fecretau  Cardinal  de  Châtillon  ^ 
elle  étoit  bien  aife  de  lui  donner  quelque  marque  de  con- 
fiance 
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fiance  , pour  endormir  d’autant  plus  les  Huguenots  , qu’ils  * 
verroient  leurs  Chefs  employés  dans  les  plus  grandes  affai- 
res de  l'Etat. 

Durant  ces  négociations  la  Chrétienté  étoit  attaquée  avec 
une  terrible  violence  par  Selim , Empereur  des  Turcs;  ce 
Prince , plus  enclin  aux  ouvrages  de  la  paix  qu’aux  éxercices 
de  la  guerre  , voulut  faire  bâtir  quelques  Mofquées , ôc  fon- 
der quelques  Hôpitaux , mais  fon  Mufti  lui  répondit  que  la 
Loi  ne  lui  permettoit  de  conftruire  de  tels  édifices  que  des 
dépouilles  des  Chrétiens.  Les  Turcs  voyant  la  molleflequi 
eommençoit  à s’introduire  dans  la  maifon  Othomane , fc 
fervirent  apparemment  dç  ce  moyen  pour  exciter  leur  Em- 
pereur à fe  jetter  dans  la  guerre , comme  avoient  fait  fes  an- 
cêtres. Ce  deflein  leur  réuflit , Ôc  l’Iflc  de  Chipre  fut  attaquée 
avec  toutes  les  forces  de  l’Empire  , les  Vénitiens  qui  en 
étoient  maîtres  perdirent  d’abord  Nicolle.  Le  Pape  Pie  V. 
ne  manqua  ni  à fon  devoir  ni  à la  Chrétienté  dans  cette 
occafion  importante , il  excita  de  toute  fa  force  le  zélé  des 
Princes  Chrétiens.  La  France,  épuifée  par  les  guerres  civiles, 
n’étoit  pas  en  état  d’agir  ; Philippe  , dont  les  Etats  étoient 
flotiffants , fit  d’abord  femblant  de  vouloir  fe  remuer  , ôc  dé- 
fefpéra  les  Vénitiens  par  des  promettes  qui  furent  longtemps 
inutiles.  A la  fin  il  fe  conclut  une  ligue  entre  le  Pape , le 
Roi  d’Efpagne,  ôc  les  Vénitiens,  ôc  on  attembla  une  flotte 
formidable,  pendant  que  Marc-Antoine  Bragadin  défendoit 
Famagoufte  contre  les  Barbares. 

Le  Roi  étoit  revenu  à Paris  , ôc  pour  entretenir  d’efpé- 
rances  l’Amiral  ôc  fes  amis , il  avoit  vilîté  en  paffant  le  Ma- 
réchal de  Montmorenci,  dans.fa  belle  maifon  de  Chantilly. 
Les  Huguenots  étoient  toujours  affemblés  à la  Rochelle, 
ôc  comme  la  longueur  de  cette  affemblée  devenoit  de  plus 
en  plus  fufpe&e  au  Roi , il  y envoya  le  Maréchal  de  Cotté , 
avec  un  Maître  des  Requêtes  , pour  terminer  leurs  affaires 
ôc  les  féparer:  ils  s’exeufoient  toujours  , fous  prétexte  des 
grandes  tommes  qu’ils  dévoient  aux  Allemands.  Les  confé- 
rences fe  pafferent  en  plaintes  réciproques,  mais  le  Maré- 
chal avoir  ordre  de  traiter  tout  avec  douceur:  l’affembléc 
envoya  fes  députés  à la  Cour , pour  tolliciter  l’entiere  éxé- 
cution  du  dernier  Edit.  Cependant  les  Huguenots  eurent 
permiflton  de  tenir  leur  Synode  nationnal  à la  Rochelle , à 
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■ condition  qu’il  y affifteroit  un  Commiffaire  du  Roi  , pouf 
empêcher  qu’il  ne  s’y  paflat  rien  contre  fon  fervice.  La  Reine 
de  Navarre  y invita  Théodore  de  Beze  , qui  craignit  les 
reffentiments  de  la  maifon  de  Lorraine , trop  puiffante  alors 
& trop  déterminée  à venger  fur  lui  l’aflafltnat  du  Duc  de 
Guife.  ; ' • 

On  renouvelloit  fouvent  les  propos  de  la  guerre  des  Pays- 
Bas  , les  affaires  du  Prince  d’Orange  devenoient  tous  les 
jours  meilleures  ; la  Hollande  & la  Zélande  avoient  com- 
mencé à fe  tendre  puiflantes  par  mer , ôc  avoient  remporté 
quelque  avantage  fur  le  Duc  d’Albe.  Dordrecht,  Fleflingue 
& plufieurs  autres  Places  importantes  quittèrent  les  Ef'pa- 
gnols.  Cependant  la  Cour  de  France  ne  paroiffoit  occupée 
que  des  rejouiffances  qui  n’avoient  point  difcontinué  depuis 
le  mariage  du  Roi , il  fit  fon  entrée  folemnelle  dans  Paris, 
avec  la  Reine  fa  femme  , qui  fut  enfuitc  couronnée  à faine 
Denys.  Le  Roi  entra  au  Parlement,  où  il  fit  avec  fa  gravité 
ordinaire  un  long  difeours  fur  la  réformation  de  la  Juftice, 
& fur  l’obéiffance  ponéluelle  qu’il  vouloir  qu’on  lui  rendit, 
quand  il  enverroit  des  Edits  à vérifier. 

En  ce  temps  il  arriva  une  fédition  à Paris , au  fu jet  d’une 
pyramide  élevée , il  y avoit  déjà  longtemps , à la  place  de  la 
maifon  d’un  nommé  Gaftine;  cet  homme,  pour  avoir  prêté 
fon  logis  aux  Huguenots  qui  y avoient  fait  leur  cène , fut 
condamné  à mort  avec  fon  frere  fie  fon  bcau-frere  : leurs 
biens  furent  confifqués  , leur  maifon  fut  rafée , ôc  la  pyra- 
mide érigée  expliquoit  la  caufe  de  cette  condamnation. 
Comme  cette  infeription  notoit  les  Huguenots  comme  fé- 
ditieux  fie  ennemis  de  l’Etat , ils  crurent  être  bien  fondés  à 
demander  la  démolition  de  la  pyramide  en  faveur  de  la  paix, 
6c  le  Roi  l’avoit  jugé  raifonnable , mais  quoiqu’on  eût  pris 
la  nuit  pour  éxécuter  fes  ordres  , tout  le  voifinage  s’émut. 
Le  Maréchal  de  Montmorenci  fut  obligé  de  faire  pendre 
fur  l’heure  un  des  féditieux  , après  en  avoir  fait  tuer  quel- 
ques autres , fie  il  acheva  d’attirer  fur  lui  la  haine  du  Peuple. 
Les  Huguenots,  fatisfaits  de  la  juftice  qu’on  leur  avoit  faite, 
le  furent  beaucoup  davantage  des  belles  promeffes  que  leurs 
Députés  leur  rapportèrent. 

On  n’avoit  rien  oublié  pour  contenter  la  Reine  de  Na- 
varre ôc  l’Amiral  ; mais  Biron  arriva  quelques  jours  après 
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avec  des  offres  beaucoup  plus  confidérables  , il  difoit  que  - 
le  Roi , fatigué  des  guerres  civiles  qui  ruinoient  fon  Etat , ÔC 
le  donnoient  en  proie  aux  étrangers  , vouloit  couper  jufqu’à 
la  racine  des  diffenfions , qu’il  avoir  enfin  compris  qu’il  ne 
pouvoit  déraciner  un  fi  grand  mal  fans  fe  réconcilier  de 
bonne  foi  avec  les  Huguenots , principalement  avec  la  Reine 
de  Navarre,  ôc  qu’afin  de  faire  avec  elle  une  folidc  alliance, 
il  deftinoit  la  Princeffe  Marguerite  fa  fœur  au  Prince  de 
Béarn,  fils  de  cette  Reine:  ceci  fe  difoit' également  de  la 
part  du  Roi  & de  la  Reine  fa  mere.  Mais  Biron  avoir  ordre 
d’infinucr  qu’à  l’âge  où  étoit  le  Roi , ôc  fe  Tentant  capable 
d’affaires  , il  étoit  las  d’être  gouverné  , que  la  Reine  mere 
faifoit  trop  valoir  le  Duc  d’Anjou  , qu’elle  vouloit  établir  au 
préjudice  du  Roi , ôc  aux  dépens  de  fa  réputation  , ôc  qu’une 
des  raifons  qui  le  portoit  à faire  un  accord  fincere  avec  les 
Huguenots  , c’eft  qu’il  efpéroit  par  cette  union  ôc  par  les 
confeils  de  l’Amiral  trouver  les  moyens  de  s’affranchir.  La 
guerre  de  Flandre , ajoutée  à tant  de  motifs  , avoit  un  tel 
charme  pour  l’Amiral , qu’on  pouvoit  tout  obtenir  de  lui 
par  ce  moyen. 

La  Princeffe  Marguerite  étoit  en  ce  temps  les  délices  de 
la  Cour , tant  par  fa  beauté  que  par  fon  efprit  ôc  fes  agrémens , 
elle  avoit  paru  aimer  tendrement  le  Duc  de  Guifc , Ôc  n’a- 
voit  pu  s’empêcher  de  témoigner  qu’elle  étoit  touchée  de 
la  gloire  qu’il  s’acquéroit  autant  dans  les  combats  que  dans 
les  tournois.  Ce  Prince  avoit  eu  envie  de  répondre  à la 
paffion  de  la  Princeffe  , mais  fitôt  qu’il  eut  apperçu  qu’il  ofi- 
fenferoit  mortellement  par  ce  moyen  le  Duc  d’Anjou  qui 
l’aimoit,  ôc  le  Roi  qui  le  confidéroit  beaucoup , il  réfolur 
en  habile  Courtifan  de  faire  céder  fon  amour  à fon  ambi- 
tion , ôc  pour  ôter  tout  prétexte  à fes  ennemis  , il  fe  maria 
dans  le  même  temps  avec  tant  de  précipitation  , qu’on  fçut 

Îlutôt  l’accompliffement  que  la  propolttion  de  ce  mariage. 

1 époufa  Catherine  de  Cleves,  veuve  du  Prince  de  Portian  ; 
Marguerite  ne  laiffoit  pas  de  l’aimer  encore  , quand  elle  fut 
deftinée  contre  fon  inclination  au  Prince  de  Béarn. 

Quoique  la  Reine  de  Navarre  fût  touchée  comme  elle  le 
devoit  de  cette  alliance , elle  ne  répondit  pas  fur  le  champ , 
ôc  voulut  prendre  quelque  temps,  pour  voir  fi  elle  pourroit 
léullir  dans  un  deffein  plus  avantageux.  La  Reine  d’Angle- 
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■ ■ " terre  amufoit  tous  les  Princes  de  l’Europe  de  l’efpérance  de 

Année  ij7i.  l’époufer,  6c  pour  engager  d’autant  plus  les  Huguenots  , elle 
avoit  témoigné  quelque  inclination  pour  le  Prince  de  Béarn.  ' 
Ainfi  la  Reine  fa  mere  réfolut  d’attendre  quelque  temps 
avant  que  de  conclure  avec  Marguerite , ôc  cependant  pour 
ne  point  fâcherie  Roi,  elle  répondit  qu’elle  le  fentoit  ex- 
traordinairement  honorée  du  mariage  qu’il  lui  faifoit  propo- 
fer , mais  quelle  étoit  obligée  de  confulter  avec  fes  Théo- 
logiens fi  elle  pouvoir  en  confcience  donner  à fon  fils  une 
Princeffe  de  Religion  contraire,  aulïï  bien  le  Prince  n’étoit- 
il  pas  alors  à la  Rochelle.  La  Reine  fa  mere  l’avoit  envoyé 
vifiter  fes  Places  , 6c  étoit  bien  aife  de  le  montrer  à fes  fujets  : 
elle  faifoit  cependant  fonder  à fond  les  intentions  de  la  Reine 
d’Angleterre  , ce  quelle  pouvoit  aifément  par  le  Cardinal 
de  Châtillon , elle  fçut  que  les  efpérances  que  donnoit  cette 
Princelfe  n’étoient  qu’artifices  , ôc  qu’elle  ne  fe  réfoudroit 
que  très-difficilement  à fe  donner  un  maître;  ainfi  la  Reine 
de  Navarre  ne  tarda  pas  à faire  réponfe  au  Roi , le  mariage 
• fut  réfolu  , 6c  il  ne  falloit  plus  pour  l’accomplir  que  la  dif- 

penfe  du  Pape. 

Environ  dans  le  même  temps,  Marie  de  Cleves,  fœur  des 
Duchefles  de  Nevers  ôc  de  Guife  , élevée  dans  la  Religion 
Proteftante  auprès  de  la  Reine  de  Navarre  , fut  promife  au 
Prince  de  Condé.  L’Amiral  qui  avoit  perdu , quatre  ans  au- 
paravant, Charlotte  de  Laval , fe  remaria  à Jacqueline  d’En- 
tremont , Savoyarde  de  grande  maifon , ôc  puiiTamment  ri- 
che , que  la  grande  réputation  de  ce  Capitaine  en  avoit  rendu 
amoureufe,  elle  le  vint  trouver  à la  Rochelle  , ôc  le  Roi  lui 
fit  rendre  fon  bien , que  le  Duc  de  Savoye  avoit  confifqué. 
Teligny  époufa  auffi  la  fille  de  l’Amiral , que  fon  feul  mérite 
lui  obtint  ; car  il  n’avoit  aucun  bien , ôc  quoiqu’il  fut  Gentil- 
homme , fa  naiffance  n’étoit  pas  proportionnée  à la  dignité 
ni  à la  confidération  de  l’Amiral. 

Les  réjouiffances , caufées  par  tant  de  mariages  mêlés  en- 
fcmble,  furent  troublées  par  la  mort  du  Cardinal  de  Châtillon. 

Il  mourut  fubitement  en  partant  d’Angleterre  pour  revenir 
en  France,  ôc  on  ne  fçut  que  deux  ans  après  qu’il  avoit  été 
empoifonné  par  fon  valet  ae  Chambre.  Il  étoit  né  avec  de 
grandes  qualités  pour  le  monde  ôc  pour  la  Cour,  mais  encore 
qu’il  eût  été  Cardinal  prefque  dès  fon  enfance  , il  n’avoic 
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jamais  eu  de  goût  pour  l’Etat  Eccléfiaftique.  Les  intérêts  de  Ann^c 

fa  maifon,  auquel  il  facrifia  fa  Religion  , le  jetterent  dans  n 1 J71 

l’héréfie , il  ne  laiffa  pas  de  garder  quelque  forme  d’Ecclé- 

fiaftique  pour  confervet  les  revenus  de  fes  bénéfices,  Ôc 

comme  il  étoit  retenu  par-là  de  prendre  ouvertement  les 

armes  , il  s’étoit  mis  dans  la  négociation , où  beaucoup  d’a- 

drefTe  ôc  beaucoup  d’efprit,  joint  avec  beaucoup  de  franchife, 

du  moins  apparente  , lui  donnoient  de  grands  avantages  ; 

l’Amiral  fentit  vivement  cette  perte , ôc  fe  voyant  feul  de 

trois  frétés  qui  lui  étoicnt  d’un  fi  grand  fecours,  il  chercha 

de  nouvelles  reffources  dans  fon  efprit  & dans  fon  courage. 

Le  Roi  dcfiroit  avec  ardeur  de  l’attirer  à la  Cour,  & pour 
le  faire  avec  plus  de  facilité , il  s’avança  jufqu  a Blois.  C’eft-là 
qu’on  dit  que  fe  tint  ce  fameux  Confeil  où  le  carnage  des 
Proteftants  fut  réfolu  ; un  peu  après  arriva  l’alTaflinat  dp  LU 
gneroles,  qui  étonna  toute  la  Cour,  c’étoit  le  favori  du  Duc 
d’Anjou.  Cependant  le  Vicomte  de  la  Guerche  , qui  avoit 
avec  lui  de  vieilles  inimitiés,  fe  fit  afiifierdes  principaux  de 
la  Cour  pour  le  tuer  ; la  confiance  de  fon  maître  lui  coûta 
la  vie:  il  lui  avoit  dit  le  fecret  du  meurtre  des  Huguenots,  Ôc 
ce  jeune  homme  ou  par  imprudence  ou  par  vanité  , avoit 
fait  fentir  au  Roi  qu’il  le  fçavoit  ; il  ne  le  porta  pas  loin.  On 
fe  fer  vit  de  la  Guerche  pour  le  tuer , ôc  pour  amufer  le  monde 
on  mêla  dans  fon  aventure  quelques  hiftojres  de  femmes  , 
afin  qu’on  l’attribuât  à la  jaloufie , mais  comme  il  étoit  mal 
aifé  de  tromper  l’Amiral , le  Roi  s’appliqua  plus  que  jamais  à 
l’attirer.  Le  meilleur  moyen  qu’on  en  put  trouver,  étoit  de 
lui  propofet  des  deffeins  de  guerre  , ôc  fur-tout  dans  les 
Pays-Bas , il  en  fut  alors  parlé  plus  ouvertement  ôc  plus  à 
fond  que  jamais. 

Louis , Comte  de  Naffau , étoit  auprès  de  lui  à la  Rq- 
chelle  , le  Roi  donnoit  tant  d’efpérance  de  la  guerre , que 
l’Amiral  réfolut  d’envoyer  ce  Comte  avec  la  Noue , pour 
découvrir  de  plus  près  ce  qui  en  étoit^  ils  revinrent  perfua- 
dés  que  le  Roi  founaitoit  cette  guerre  de  bonne  foi , ôc  qu’il 
n’attendoit  pour  la  commencer  que  l’arrivée  de  l’Amiral  , 
à qui  il  en  vouloit  donner  la  conduite.  Ils  le  trouvèrent 
occupé  de  grands  deffeins  à fon  ordinaire  : fa  charge  lui 
donnoit  de  puiffants  moyens  pour  les  entreprendre  : durant 
les  intervalles  des  guerres  civiles , il  avoit  envoyé  dans  le 


Digitized  by  Google 


814  HISTOIRE  DE  FRANCE... 

--- • > nouveau  monde  pour  y établir  des  habitations , 6c  même 

Ami6c  1571.  durant  ia  guerre  il  n’abandonnoit  pas  tout-à-fait  ce  deffein, 
il  y entroit  quelque  chofe  des  intérêts  de  fa  Religion  , qu’il 
fe  faifoit  honneur  d étendre , mais  tout  le  monde  avouoit  que 
la  grandeur  du  Royaume  qu’il  avoit  toujours  à cœur , faifoit 
un  de  fes  principaux  motifs.  Le  peu  de  part  que  prenoit  la 
Cour  à fes  entreprifes,  le  firent  mal  réuflir , 6c  toutefois  on 
lui  doit  les  commencemens  de  l’établiflement  que  les  Fran- 
çois ont  fait  dans  le  Canada  6c  dans  les  Ifles. 

Depuis  la  derniere  paix  il  avoit  renvoyé  en  Amérique  pour 
reconnoît're  les  Ports.  Une  nouvelle  raifon  s’étoit  jointe  à 
toutes  les  autres  , c’étoit  le  défir  de  nuire  aux  Efpagnols , 6c 
comme  il  efpéroit  leur  faire  bientôt  la  guerre  dans  la  Flan- 
dre , il  fongeoit  en  même  temps  à les  traverfer  dans  le  nou- 
veau. monde  , d’où  ils  tiroient  leurs  richeffes.  Les  mauvais 
fuccès  dont  il  venoit  d’apprendre  la  nouvelle,  loin  de  le  re- 
buter , le  faifoient  penfer  aux  moyens  de  réparer  ce  dom- 
mage ; c’eft  ce  qui  l’occupoit  dans  le  temps  que  Louis  de 
Naïfau  lui  vint  rapporter  les  réponfes  6c  les  intentions  du 
Roi,  il  lui  confeilloit  d’aller  à la  Cour  fans  différer  davan- 
tage. Lé  Maréchal  de  Coflé  qui  le  trouva  ébranlé , lui  donna 
encore  plus  de  confiance  , en  lui  portant  la  permifiion  de 
fe  faire  accompagner  de  cinquante  hommes  d’armes  , pour 
la  fureté  de  fa  perfonne,  ôc  le  Maréchal  de  Montmorenci , 
dont  les  confeils  ne  lui  étoient  point  fufpeêls,  acheva  de  le 
déterminer. 

Un  tiersparti,  qu’on  appelloitle  parti  des  politiques,  com- 
mençoit  à fe  former  à la  Cour  ; ce  parti,  fans  parler  de  Reli- 
gion, devoir  feulement  propofer  la  réformation  des  abus  , 
ôc  l’afiemblêe  des  Etats  Généraux.  Le  Duc  d’Alençon  fai- 
foit efpérer  de  fe  mettre  bientôt  à leur  tête  : à mefure  que 
ce  jeune  Prince  croiffoit , on  découvroit  tous  les  jours  en 
lui  un  mauvais  fondée  un  grand  défir  de  brouiller:  en  atten- 
dant], les  deux  Maréchaux  étoient  les  Chefs  du  parti , c’eft 
ce  qui  leur  fit  fouhaiter  de  voir  % la  Cour  6c  auprès  du  Roi 
un  homme  de  la  force  de  l’Amiral,  feul  capable  de  ruiner  le 
crédit  des  Italiens , odieux  à tout  le  monde , excepté  à la 
Reine  mere  qu’ils  gouvernoient,  6c  de  balancer  le  pouvoir 
de  la  maifon  de  Lorraine  , maitreffe  abfolue  des  Peuples  , 
que  la  forte  inclination  du  Duc  d’Anjou  pour  le  Duc  de 
Guife  rendoit  tous  les  jours  plus  puiffantc. 
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L’Amiral  donnoit  beaucoup  à fcs  amis  6c  aux  marques  de  ■ 
confidération  qui  lui  venoient  de  la  Cour , ainfi  il  fe  rendit 
auprès  du  Roi , qui  le  reçut  encore  mieux  qu’il  ne  l’avoit 
fait  efpérer.  Comme  il  fe  fut  jetté  à genoux  devant  le  Roi , 
il  le  releva , l’embraffant  ôc  l’appellant  fon  pere  , 6c  lui  dit 
qu’il  ne  verroit  jamais  de  plus  heureufe  journée  que  celle- 
ci  , qui  mettoit  le  dernier  îceau  à la  paix.  L’Amiral,  Fran- 
çois jufqu’au  fond  du  cœur,  6c  que  le  feui  efprit  de  fa  Re- 
ligion avoit  jetté  dans  les  intérêts  contraires  au  bien  de 
l’Etat , ne  pouvoir  retenir  fes  larmes. 

Les  careffes  du  Roi  furent  fuivies  de  fes  libéralités  , il 
donna  cent  mille  livres  à l’Amiral  pour  le  dédommager  du 
pillage  de  fa  maifon  durant  les  guerres  , il  fut  même  libéral 
envers  lui  aux  dépens  de  l’Eglife  , en  lui  accordant  une 
année  des  revenus  des  bénéfices  de  fon  frere  le  Cardinal , 
6c  même  quelques-uns  de  fes  bénéfices  , il  lui  rendit  encore 
fa  place  dans  Je  Confeil , où  il  tenoit  le  milieu. entre  les 
Maréchaux  de  France;  mais  ce  qui  paroiJToit  de  plus  folide, 
c’eft  qu’il  traitoit  à fond  avec  lui  les  plus  grandes  affaires  de 
l’Etat,  qui  paroilToient  être  l’alliance  qu’il  projettoit  avec  la 
Reine  d’Angleterre  ôc  avec  les  Proteftants  d’Allemagne, 
pour  en  venir  incontinent  après  à la  guerre  de  Flandre , tant 
îouhaitée  par  l’Amiral.  Il  en  réfolut  avec  lui  tous  les  moyens 
comme  avec  celui  à qui  il  en  vouloit  donner  la  charge  ; 
l’Amiral  eut  permiilion  de  pafier  quelque  temps  à fa  maifon , 
le  Roi  continuoit  à traiter  par  lettres  avec  lui  , ce  qu’il 
avoit  commencé  de  vive  voix  , le  Duc  de  Guife  , quoi 
qu’averti  ne  fçavoit  que  croire  de  ces  marques  de  confiance , 
6c  fe  retira  de  la  Cour  prefqu’autant  par  crainte  que  par  dif 
fimulation  : le  fort  génie  de  l'Amiral  faifoit  craindre  qu’il  ne 
changeât  l’efprit  du  Roi. 

La  Reine  mere  ôc  le  Duc  d’Anjou  qui  dévoient  faire  fem- 
blant  d’entrer  en  jaloufie,  n’en  étoientpas  tout-à-fait  éxemts, 
6c  le  crédit  de  l’Amiral  faifoit  crier  tout  le  monde,  excepté 
les  Montmorencis  6c  leurs  amis.  Guillaume  de  Montmo- 
renci , Seigneur  de  Thoré  , un  des  freres  du  Maréchal , ôc 
le  plus  remuant  de  tous  , travailloit  fécrettement  à lui  unir 
le  Duc  d’Alençon.  Ce  Prince  témoignoit  un  grand  attache- 
ment pour  l’Amiral , ôc  dans  l’eftime  qu’il  atfedoit  de  lui 
faire  paroître  ; ceux  qui  regardeient  les  chofes  de  près,  re- 
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marquèrent  que  de  toutes  fes  qualités  , celle  qu’il  prifoit  le 
plus  étoit  l’adreflie  qu’il  avoit  de  fe  rendre  maître  d un  parti. 
L’affaire  du  mariage > quoique  réfolue , tiroit  en  longueur  r 

Îarce  que  le  Pape  ne  vouloit  point  accorder  les  difpenfcs. 

’our  rompre  ce  mariage  , il  fit  demander  la  Princefle  Mar- 
guerite par  le  Roi  de  Portugal  : il  envoya  un  Légat  pour 
appuyer  la  demande  de  ce  Prince  , ôc  tout  enfemble  pour 
obliger  le  Roi  à entrer  dans  la  ligue  contre  le  Turc.  Le 
Roi  répondit  civilement  au  Roi  de  Portugal , mais  il  dit 
que  le  bien  de  fon  état  lui  avoit  fait  prendre  d’autres  enga- 
gemens.  Pour  la  ligue  , il  répondit  que  les  divifions  de  fon 
Royaume  ne  lui  permettoient  pas  de  prendre  part  aux  affai- 
res étrangères.  Un  peu  après  fe  donna  la  fameufe  bataille  de 
Lépanthe. 

Dom  Juan  d’Autriche  avoit  été  déclaré  Général  de  la 


Ligue  , comme  il  venoit  d’achever  en  Efpagne  la  guerre 
contre  les  Mores  révoltés , que  leur  opiniâtreté  avoit  ren- 
du difficile  & dangereufe  : fon  autorité  empêcha  les  divi- 
fions qui  s’étoient  mifes  entre  les  Chefs , il  vint  en  Italie  , 
ôc  partit  de  Naples  vers  la  mi-Août , après  avoir  reçu  du 
Cardinal  de  Granvelle,  Vice-Roi, les  marques  du  comman- 
dement que  le  Pape  lui  avoit  envoyé;  il  tint  confeil  à Mef- 
fineau  commencement  de  Septembre,  ôc  il  apprit, quelque 
temps  après , que  les  Turcs  qui  ne  croyoient  plus  qu’il  y eût 
rien  à entreprendre , la  faifon  étant  déjà  fi  avancée , avoient 
renvoyé  foixante  vaifleaux , que  leurs  plus  fameux  Corfaires 
avoient  joints  à leur  flotte.  Le  refte  étoit  demeuré  vers  le 
Golfe  de  Corinthe  , l’armée  Chrétienne  partit  de  Corfou 
vers  la  fin  de  Septembre , pour  aller  au  fecours  de  Fama- 
gouffe  , elle  apprit  en  chemin  que  la  valeur  admirable  de 
Bragadin  n’avoit  pu  la  fauver  ; le  Bacha  , irrité  contre  ce 
brave  homme  , qui  lui  avoit  fait  périr  tant  de  monde  , mal- 
gré la  capitulation  , le  fit  expirer  parmi  les  tburmens  , qu’il 
louffrit  avec  autant  de  piété  , qu’il  avoit  montré  de  valeur 
dans  la  défenfe  de  fa  place.  C’eft  ainfi  que  ces  conquérants, 
brutaux  infultent  à la  vertu  qu’ils  font  incapables  de  connoî- 
tre  , ôc  qu’ils  mettent  dans  une  fierté  infolente. 

La  nouvelle  de  la  perte  de  Famagouûe  n’empêcha  pas  les 
Chrétiens  d’aller  aux  Turcs,  quoiqu’une  grande  partie  de  la 
flotte  Vénitienne  fe  fût  diflipée.  Ils  trouvèrent  l’ennemi  au. 

Golfe 
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Golfe  de  Lépante,  contrée  déjà  fameufe  par  la  bataille  d’Ac- 
tium.  Là  fe  donna  un  combat  naval , le  feptiémc  d’Oclobre 
les  Infidèles  furent  défaits,  117  de  leurs  Galères  furent  pri- 
fes,  ôc  plus  de  vingt  coulées  à fond  , il  y eut  vingt-cinq  à 
trente  mille  hommes  abymés  , ôc  quatre  mille  pris , tous  les 
Chefs  furent  noyés  ou  tués  , à la  réferve  d’un  feul , tout 
l’Empire  Othoman  trembla  de  cette  défaite  , & fa  puiflance 
depuis  ce  temps- là  ne  s’eft  jamais  remife  fur  la  mer. 

Les  témoignages  de  confiance  que  le  Roi  donnoit  à l’A- 
miral continuoient  ; les  Traités  avec  l’Angleterre  ôc  les 
Princes  Proreftants s’avançoient  beaucoup,  en  même  temps 
l’Evêque  de  Valence  faifoit  agir  fon  fils  Balagni  en  Polo- 
gne, pour  ménager  cette  Couronne  au  Duc  d’Anjou.  Le 
Roi  Sigifmond  Augufte  n’avoit  point  d’eufans  , ôc  fa  mort 

Îaroifloit  prochaine , à caufe  de  (es  infirmités  ôc  de  fon  grand 
ge  ; l’affaire  fe  traitoit  fort  fécrettement , mais  le  Roi  en 
laiffa  exprès  échaper  quelque  chofe  ; rien  ne  donna  plus  de 
confiance  aux  Huguenots.  Ils  regardoient  le  Duc  d’Anjou 
comme  leur  ennemije  plus  déclaré  ôc  le  plus  à craindre,  ôc  fes 
viftoires  lui  étoient  un  engagement  contre  le  parti  Protef- 
tant  : ils  pénétrèrent  aifément  que  le  Roi , fi  jaloux  de  fon 
frere  , ne  fongeoit  pas  tant  à l’élever  qu’à  l’éloigner.  La 
Reine  de  Navarre  vint  à la  Cour  , les  articles  du  mariage 
furent  (ignés  le  onzième  d’Avril  , ôc  la  maniéré  dont  on 
convint  pour  le  célébrer  n’étoit  pas  fort  éloignée  de  celle 
dont  on  ufoit  dans  l’Eglife.  Le  ipe  l’alliance  fut  conclue 
avec  la  Reine  d’Angleterre , ôc  avec  obligation  de  fe  défen- 
dre mutuellement  contre  tous  les  ennemis  fans  difiinélion» 
Le  Maréchal  de  Montmorenei  avoit  négocié  cette  affaire 
auprès  d’Elifabeth  ; mais  le  mariage  du  Duc  d’Anjou  aves 
cette  Princefle  (ut  abfolument  rompu.  Elle  fut  ravie  d’avoir 

four  prétexte  fon  zélé  pour  fa  Religion  , ôc  de  refufer  au 
)uc  d’Anjou  l’éxercice  de  la  fienne , qu’il  demandoit  pour 
toute  l’Angleterre. 

En  même  temps  le  Roi  fit  partir  Gafpard  de  Schomberg> 
pour  traiter  une  ligue  offenfive  ôc  défenfive  avec  les  Princes 
Proteftants  d’Allemagne,  ôc  n’oublia  rien  pour  engager  dans 
fes  intérêts  le  Prince  Palatin  ôc  fes  enfans.  Il  envoya  aufli 
au  grand  Duc , c’étoit  Côme  de  Médicis,  à qui  le  Pape  avoit 
donné  cette  qualité,  Ôc  quifcl’étoit  confervée  , quoique 
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l’Empereur  le  trouvât  mauvais.  Ce  Prince  avoir  conçu  de 
grandes  jaloufies  du  Roi  d’Efpagne  , qui  depuis  peu  s’étoit 
faift  de  Final , place  qui  relevoit  de  l’Empire , ôc  avoit  fait 
peu  d’état  des  plaintes  de  l’Empereur.  Toute  l’Italie  fut  émue 
de  cette  entreprife , mais  principalement  le  grand  Duc , que 
cette  conquête  menaçoit  plus  que  les  autres  , ôc  qui  fe  per- 
fuada  aifément  que  Philippe  avoit  des  deffeins  fur  Siéne.  Le 
Roi  voulut  profiter  de  la  conjon&ure  pour  engager  Côme 
contre  l’Efpagne , ôc  comme  il  étoit  fort  riche  , on  lui  de- 
manda une  grande  fomme  d’argent  à emprunter. 

T ous  ces  grands  préparatifs , qu’on  faifoit  en  tant  d’endroits 
contre  le  Roi  d’Efpagne,  perfuaderent  à l’Amiral  qu’on  vou- 
loit  tout  de  bon  lui  faire  la  guerre  ; il  n’écouta  point  les  Ro- 
chelois  , qui  lui  écrivoient  lettres  fur  lettres , pour  l’avertir 
de  prendre  garde  à lui.  Strofii  armoit  des  vaiffeaux  dans 
leur  voifinage  , ôc  quoiqu’on  publiât  que  c’étoit  à def- 
feindepaffer  en  Flandres,  les  Rochelois  étoient  alarmés  de 
cet  armement , mais  l’Amiral  les  exhortoit  à bannir  ces  vaines 
terreurs , ôc  les  affuroit  que  le  Roi  avoit  bien  d’autres  def- 
feins que  celui  d’attaquer  les  Proteftants.  Il  attribuoit  les 
bruits  qu’on  faifoit  courir  parmi  eux  des  mauvais  deffeins  de 
la  Cour,  aux  ennemis  de  l’Etat,  ôc  loin  de  prendre,  comme 
fes  amis  l’y  exhortoient , de  nouvelles  précautions , il  obli- 
gea les  Huguenots  à rendre  les  places  de  fureté  deux  mois 
avant  le  temps  porté  par  l’Edit.  Ceux  de  la  Rochelle  furent 
les  feuls  qui  ne  déférèrent  point  à fes  fentiments  ; les  autres 
furent  loués  publiquement  par  des  lettres  patentes  du  Roi , 
qui  recommandoient  religieufement  l’éxécution  de  l’Edit. 

Le  Pape  Pie  V.  mourut  le  premier  de  Mai , affligé  de  ce 
que  les  divifions  des  Confédérés  les  avoient  empêchés  de 
profiter  de  la  viêtoire  de  Lépante  , ôc  de  ce  que  les  Véni- 
tiens n’avoient  pu  fauver  leur  Royaume  de  Chypre.  Gré- 
goire XIII.  fon  fucceffeur  ne  fut  pas  fi  difficile  que  lui 
pour  la  difpenfe  du  mariage,  ôc  il  devoitj’fe  célébrer  le  pre- 
mier de  Juin  ; mais  quelque  difficulté  que  le  Cardinal  de 
Bourbon  trouva  dans  la  forme  de  la  difpenfe  , fit  différer 
jufqu’au  mois  d’Aoûr.  Ce  délai  priva  la  Reine  de  Navarre 
de  la  confolation  de  le  voir  accompli  : elle  mourut  le  4 de 
Juin, âgée  de  44  ans,  à Paris  , où  elle  étoit  venue  pour  faire 
les  apprêts  de  la  cérémonie.  Comme  elle  étoit  fort  aétive , 
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on  dit  quelle  s’échauffa  par  les  foins  quelle  fe  donna  pour  * 
faire  tout  magnifiquement  à fon  ordinaire  , d’autres  croient 
quelle  mourut  empoifonnée  par  des  gants  parfumés  , & il 
eft  confiant  que  celui  qui  les  lui  vendit  étoit  capable  d'une 
noire  aûion  ; mais  on  ne  vit  rien  de  certain  touchant  ce 
crime  : on  peut  croire  aifément  que  les  Proteftants  furent 
inconfolables  de  fa  perte  ; fans  fa  religion  , fon  grand  efprit , 
foutenu  par  un  grand  courage  , l’auroit  fait  regtéter  même 
par  les  Catholiques. 

Environ  dans  le  même  temps  le  Prince  d’Orange  ayant 
furpris  Mons , l’Amiral  preffa  le  Roi  de  fe  fervir  de  cette 
conjonêlure  , fie  de  déclarer  la  guerre  au  Roi  d’Efpagne, 
pendant  que  tout  le  pays  étoit  ému  de  la  prife  de  cette 
place , Je  Roi  ne  penfoit  à rien  moins  alors  qu  a faire  la  guer- 
re ; mais  comme  il  craignoit  plus  que  toute  chofe  que  l’A- 
miral ne  pénétrât  fes  intentions,  il  n’ofa  pas  le  refufer  ouver- 
tement : l’expédient  qu’il  prit  pour  gagner  du  temps  fut  de 
lui  mander  de  mettre  fon  avis  par  écrit  , afin  de  le  faire 
Examiner  dans  fon  Confeil.  Sur  cela  l’Amiral  écrivit  un  long 
difeours  , mais  il  fe  fioit  principalement  aux  raifons  qu’il 
avoit  dites  au  Roi  en  particulier , dont  la  principale  étoit 

3ue  s’il  ne  protégeoit  les  Hollandois , ils  feroient  contraints 
e fe  jetter  entre  les  bras  de  la  Reine  Elifabeth  , qui  de- 
venue maitreffe  dans  les  Pays-Bas , réveilleroit  avec  autant 
de  puiffance,  ôc  d’aufli  près  que  jamais , les  anciennes  animo- 
fftés  des  Anglois  contre  la  France. 

Pendant  que  le  Garde  des  Sceaux  Morvilliers  répondoit 
à l’écrit  de  l’Amiral , les  chofes  tiroient  en  longueur,  ôc  le 
Roi  confentit  que  le  Comte  de  Naffau  fit  Genlis  menaffent 
fous  main  quelque  fecours  au  Prince  d’Orange  pour  défen- 
dre Mons  , que  le  Duc  d’Albe  menaqoit.  Ce  Duc  com- 
menqoit  à ne  rien  connoître  dans  les  deffeins  de  la  France; 
il  ne  pouvoir  croire  que  Charles  fe  pût  réconcilier  de  bonne 
foi  avec  les  Huguenots  , n’y  abandonner  le  deffein  de  les 

Eerdre , tant  de  fois  réfolu  entre  les  deux  Rois  ; il  royoit 
ien  qu’un  tel  deffein  ne  pouvoit  pas  compatir  avec  la 
guerre  d’Efpagne , fit  il  foupçonnoit  quelque  chofe  de  ce 
qui  étoit  , mais  c’étoit  pouffer  la  diflimulation  bien  avant  , 

Sue  d’envoyer  des  troupes  contre  lui , fit  en  tout  cas  il  étoit 
e fa  prudence  de  ne  pas  fe  laiffer  furprendre  , ainfi  il  mar- 
cha contre  Genlis,  fit  le  battit.  Lllll  ij 
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A voir  comme  le  Roi  reçut  cette  nouvelle , il  n’y  eut  per- 
fonne  qui  ne  crut  qu’il  en  étoit  fenfiblement  touché  ; ainfi 
l’Amiral  vint  à Paris  plein  de  confiance  comte  l’avis  de  tous 
fes  amis  , il  croyoit  fa  préfence  nécefiaire  auprès  du  Roi 
dans  cette  conjon&ure.  A fon  arrivée  on  renouvella  les  dé-' 
fenfes  de  porter  des  armes  6c  de  faire  aucune  émotion.  II 
crut  qu’on  vouloit  pourvoir  par-là  à la  fureté  de  fa  perfonne  , 
& arrêter  la  fureur  du  Peuple  qui  le  haïfioit,  tant  à caufe  de 
fa  Religion  que  pour  l’amour  du  Duc  de  Guife.  Le  Roi  lui 
accorda  tout  ce  qu’il  voulut,  ôc  lui  permit  de  lever  autant 
de  troupes  fur  la  frontière , qu’il  le  jugeroit  nécefiaire,  pour 
foutenir  le  Prince  d’Orange  dans  le  deflein  de  fecourirMons, 
que  le  Duc  d’Albe  avoit  afliégé. 

Cependant  le  temps  du  mariage  approchoit.  Le  Prince  de 
Navarre , devenu  Roi  parla  mort  de  fa  mere , étoit  arrivé  avec 
fon  coufin  le  Prince  de  Condé , dont  les  noces  venoient  d’être 
célébrées  avec  la  Princefie  de  Cléves,en  préfence  du  nou- 
veau Roi.  Tous  les  Seigneurs  Proteflants  fui  voient  les  deux 
Princes  : l’éxemple  de  l’Amiral  les  avoit  raflùrés  , ils  ne 
croyoient  prefque  plus  qu’il  y eut  à craindre  dans  une  occa- 
sion où  un  homme  de  fa  prudence  marchoit  avec  tant  de 
fécurité.  Les  Seigneurs  Catholiques  ferendoient  aufii  auprès 
du  Roi , entr’autres  le  Duc  de  Guife , qui  voyant  tous  les 
Huguenots  s’afiembler  dans  Paris  avec  l’Amiral , ne  douta 

J, oint  que  le  temps  de  fa  vengeance  n’approchât , & vint 
ùivi  d’une  infinité  de  Gentilshommes  Catholiques  de  fes 
amis. 

La  difpenfe  vint  telle  qu’on  la  pouvoit  defirer,  & le  ma- 
riage fe  fit  le  20  d’Août , dans  l’Eglife  de  Notre  Dame  de 
Paris  ; les  fiançailles  avoient  été  faites  la  veille  dans  la  Cha- 
pelle du  Louvre , on  remarqua  dans  la  célébration  du  ma- 
riage que  la  Princefie  Marguerite  qui  n’époufoit  qu’à  regret 
le  Roi  de  Navarre , parut  toujours  avec  un  vifage  chagrin. 
On  dit  même  que  jamais  elle  ne  prononça  le  Oui  nécefiaire, 
& que  lorfqu’on  lui  demanda,  félon  la  coutume  , fi  elle  ne 

Çrenoit  pas  Henri  de  Bourbon,  Roi  de  Navarre , 6c  premier 
rince  du  fang  pour  fon  mari , comme  elle  tardoit  à répon- 
dre , le  Duc  d’Anjou  fon  frere  lui  baifla  la  tête  par  derrière , 
ce  qui  fut  pris  pour  confentement.  Le  nouveau  marié  ôc 
les  Huguenots  fe  retirèrent  dans  l’Evêché  pendant  la  Méfié , 
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mais  pendant  qu’ils  étoient  à l’Eglife  on  les  vit  regarder  — T 

fouvent  avec  douleur  les  étendards  pris  fur  eux  dans  les  ba-  ’ 

tailles  de  Jarnac  ôc  de  Montcontour , & on  entendit  l’Amiral 

qui  difoit  au  Maréchal  Damville  que  bientôt  on  mettroit 

d’autres  étendards  plus  agréables  à voir , à la  place  de  ceux- 

là  , tant  il  étoit  occupé  des  victoires  qu’il  efperoit  remporter 

dans  la  guerre  des  Pays-Bas. 

Il  ne  îçavoit  pas  que  pendant  qu’il  fe  nourriffoit  de  cette 
cfpérance  ôc  au  milieu  des  réjouiflances  de  la  noce  , on 
tenoit  des  confeils  fecrets  pour  le  perdre  avec  tous  fes  amis. 

Le  Maréchal  de  Montmorenci  , plus  défiant  que  lui , s’en 
douta  , & fous  prétexte  de  quelque  indifpofition  qui  lui 
reftoit,  difoit-il,  de  fon  voyage  d’Angleterre,  d’oùilreve- 
noit , il  fe  retira  à Chantilly.  Un  peu  après  on  eut  nouvelle 
de  la  mort  du  Roi  de  Pologne  , avec  lequel  périt  la  famille 
des  Jagellons;  l’Evêque  de  Valence  fut  envoyé  en  Polo- 
gne pour  y achever  ce  que  fon  fils  Balagni  y avoit  com- 
mencé par  fes  inftru&ions  , ôc  procurer  l’éleéüon  du  Duc 
d’Anjou  ; ni  le  Duc  ni  la  Reine  mere  ne  fouhaitoient  le  fuc- 
cès  de  cette  entreprife.  Le  Duc  regardoit  fon  éleâion  dans 
un  pays  fi  éloigné  comme  un  banniflemcnt  honorable , 6c 
la  Reine  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à éloigner  d’auprès  d’elle 
un  fils  qui  lui  étoit  fi  cher.  Mais  l’Evêque  qui  fçavoit  com- 
bien la  chofe  étoit  agréable  au  Roi  , étoit  rélolu  d’y  tra- 
vailler de  toute  fa  force. 

La  Reine  étoit  occupée  du  deflein  de  faire  périr  les  uns 

Êar  les  autres  , tous  ceux  qui  lui  donnoient  de  l’ombrage. 

,11e  prétendoit  que  ceux  de  Guife la  déferoient  de  l’Amiral, 
des  Montmorencis  6c  des  Huguenots  , pour  enfuite  périr 
eux-mêmes  accablés  par  les  troupes,  apres  qu’ils  fe  feroient 
épuifés  en  ruinant  leurs  ennemis.  Dans  ce  deffein  , voici 
l’ordre  qu’elle  méditoit  pour  l’éxécution;  elle  vouloit  com- 
mencer par  l’Amiral,  6c  donner  au  Duc  de  Guife  fon  enne- 
mi la  charge  de  le  faire  afTalfiner  , à quoi  il  s’étoit  offert. 

Elle  ne  doutoit  point  que  les  Huguenots  6c  les  Montmo- 
rencis ne  priffent  les  armes  pour  le  venger  , c’étoit  un 

firétexte  pour  les  perdre  tous  enfemble,  car  les  Guifes  ÔC 
es  Catholiques  de  Paris  joints  à eux , étoient  fans  compa- 
raifon  plus  forts  que  ces  deux  partis  réunis , mais  comme  ils 
ne  l’étoient  pas  allez  pour  les  défaire  fans  qu’il  en  coûtât 
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, beaucoup , fie  que  de  fi  braves  gens  ne  manqueroient  pas  de 

nnee  ijyx.  ven(jre  bjcn  cher  ]eur  vie } clle  efpéroit  avoir  bon  marché 
des  Guifes  affoiblis  dans  ce  combat. 

La  chofe  ne  fut  pas  propofée  au  Roi  dans  route  fon  éten- 
due: on  lui  parloit  feulement  ôc  de  l’Amiral  & des  Hugue- 
nots , dans  la  ruine  defquels  le  Peuple  pourroit  bien  enve- 
loper  les  Montmorencis , que  leur  liaifon  avec  l’Amiral  avoir 
rendu  odieux.  On  lui  difoit  que  jamais  il  n’auroit  ni  autorité 
ni  repos  , qu’il  n’eût  délivré  fon  Royaume  de  ces  Chefs  de 
parti , que  s’il  ne  pouvoit  pas  achever  tout  le  delfein  en  un 
fcul  coup, ce  feroit  toujours  un  grand  avantage  de  fe  défaire 
de  l’Amiral , qui  iàifoit  à fon  gré  la  paix  ou  la  guerre  , en 
rejettant  la  haine  de  l’aûion  fur  les  Princes  de  Lorraine  , 
fes  ennemis  déclarés  ; qu’au  refie  le  Roi  feroit  tout  ce  qu’il 
voudroit  des  Huguenots,  dont  il  auroit  abattu  le  Chef  prin- 
cipal , fie  tiendrait  tous  les  autres  entre  fes  mains , que  les 
Montmorencis  ne  fis  pourraient  pas  foutenir  tous  feuls  , 6c 
qu’enfin  les  Princes  Lorrains  feraient  abfolument  au  pouvoir 
du  Roi , quand  toutes  les  forces  du  Royaume  feroient  réu- 
nies, tellement  que  l’autorité  Royale  reprendrait  toute  fa 
vigueur. 

Le  Roi , tout  cruel  qu’il  étoit , n’entroit  qu  a regret  dans 
un  tel  defifein  , car  il  avoit  un  fond  de  droiture  qui  répu- 
gnoit  à ces  noires  aâions , mais  on  l’avoit  gâté  par  de  mau- 
vaifes  maximes  , ôc  on  lui  avoit  tant  répété  qu’il  y alloit  de 
là  couronne  fie  de  fa  vie  à faire  périr  l’Amiral , qu’il  donna 
ordre  au  Duc  de  Guife  de  chercher  un  affaffin , il  ne  fallut 
pas  le  chercher  bien  loin.  Monrevel  qui  avoit  déjà  aflaffiné 
Mouy  , s’étoit  retiré  enfuitc  dans  les  terres  du  Duc , qui  le 
réfervoit  pour  ce  dernier  coup.  Ce  méchant  alla  lui-même 
choifir  dans  la  maifon  d’un  confident  du  Duc  de  Guife, 
une  fenêtre  qui  donnoit  fur  la  rue  par  où  l’Amiral  pafloit 
toujours  allant  du  Louvre  chez  lui.  Le  22  d’Aoùt , fur  les 
onze  heures  du  matin  , Monrevel  le  voyant  palier  à pied 
allez  lentement,  parce  qu’il  lifoit  une  lettre,  lui  tira  un  coup 
«Tune  arquebufe  chargée  de  deux  balles , dont  l’une  le  blefla 
au  bras  gauche  , fie  l’autre  lui  rompit  un  doigt  de  la  main 
droite.  Le  coup  fut  entendu  au  jeu  de  Paume  où  le  Roi 
jouoit  avec  le  Duc  de  Guife  : on  lui  vint  dire  ce  qui  s’étoit 
paUé,  il  jet  ta  aullitôt  là  raquette  à terre  , ôc  fortit  tout  fu? 
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rieux,  jurant  qu’il  feroit  juftice  d’un  attentat  qui  regardoit  Année'i  "T 
plus  fa  petfonne  que  celle  de  l’Amiral,  il  parla  de  la  même  UKC 
force  au  Roi  de  Navarre  & au  Prince  de  Condé,  qui  vin- 
rent lui  demander  permillion  de  fe  retirer  ; l’ardeur  avec 
laquelle  il  leur  témoigna  qu’il  vouloit  venger  cet  afTafTinar, 
leur  mit  prefque  l’efprit  en  repos. 

On  chercha  en  vain  l’affaflin  , il  s’étoit  fhuvé  fur  un  che- 
val qu’un  des  gens  du  Duc  de  Guife  lui  avoit  mené.  Les 
Huguenots  ne  prirent  pas  feu  comme  on  l'avoit  efpéré;  la 
tranquillité  de  l’Amiral  les  empêcha  de  s’émouvoir,  il  ne 
s’emporta  jamais  contre  perfonne , mais  comme  on  difcou- 
roit  de  l’auteur  du  meurtre , il  marqua  le  Duc  de  Guife  par 
un  petit  mot , fans  toutefois  le  nommer.  Pour  ce  qui  eft  du 
Roi , l’Amiral  étoit  bien  éloigné  de  l’en  foupçonner  : il  fouf- 
frit  fon  mal  fie  les  incifions  qu’il  lui  fallut  faire  avec  une 
confiance  admirable  : le  jour  même  qu’il  fut  bleffé  , quoi- 
qu’il ne  fut  pas  fans  péril  , & qu’on  craignît  la  gangrène  à 
la  main  , il  vit  6c  entretint  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour 
avec  une  fermeté  qui  les  étonnoit , témoignant  une  entière 
indifférence  pour  la  vie  ôc  pour  la  mort  , & affûtant  qu’il 
mouroit  content , pburvu  qu’il  pût  dire  au  Roi  un  mot  im- 
portant pour  fa  gloire  ôc  pour  le  bien  de  fon  état.  Il  ajouta 
que  la  chofe  étoit  de  telle  nature , que  perfonne  ne  fe  char- 
gerait de  la  rapporter , ôc  qu’il  falloit  qu’il  parlât  lui-même. 

On  le  dit  au  Roi,  qui  un  peu  après  vint  voir  le  bleffé  avec 
la  Reine  fa  mere,  le  Duc  d’Anjou  ôc  quelques  Seigneurs» 
parmi  lefquels  étoit  le  Duc  de  Guife. 

Dans  l’entretien  particulier  qu’il  eut  avec  le  Roi  , il  ne 
s’arrêta  pas  à lui  faire  des  plaintes  , ôc  ne  lui  parla  de  lui- 
même  que  pour  i’affurerdu  zélé  qu’il  avoit  pour  fon  fervice: 
fon  difeours  roula  prefque  tout  fur  la  guerre  de  Flandres  , à 
laquelle  il  exhortoit  le  Roi  avec  toute  l’ardeur  poffible  , il 
l’avertit  gravement  du  peu  de  fecret  qui  étoit  dans  fon  con- 
feil  > où  rien  ne  fe  difoit  qui  ne  fût  auflitôt  porté  au  Duc 
d’Albe  ; il  fe  plaignit  des  rigueurs  inouies  dont  ce  Duc 
ufoit  envers  300  Gentilshommes  François  qu’il  avoit  pris 
dans  la  derniere  rencontre  , ôc  paroifToit  étonné  que  le  Roi 
n’en  eût  témoigné  aucun  reffentiment,  il  finit  en  lui  recom- 
mandant inftamment  l’éxécution  des  Edits , comme  le  feul 
moyen  de  conferver  le  Royaume. 


Digitized  by  Google 


8a4  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Année  ' i — ï — La  convcr^at‘on  dura  fi  longtemps  , que  la  Reine  mere 

’571‘  qui  voyoit  parler  l’Amiral  avec  aûion  , & le  Roi  en  appa- 
rence prendre  goût  à ce  qu’il  difoit,  en  entra  en  inquiétude. 
Elle  craignoir  qu’un  homme  , fi  fort  en  raifonnement , n’émût 
le  Roi  ; mais  ce  Prince  fe  leva  fans  rien  décider  fur  la  guerre 
des  Pays-Bas  , & pour  éviter  de  répondre , il  fe  mit  à faire  plur 
fieurs  queftions  fur  le  coup  qu’avoit  reçu  l’Amiral  , & fur 
l’érat  de  fa  fanté.  Durant  tout  l’entretien  il  l’appella  toujours 
fon  pere  , avec  une  fi  profonde  diflimulation  , qu’il  n’y  eût 
perfonnc  qui  ne  crut  qu’il  étoit  touché.  Comme  il  juroit 
fouvent  qu’il  feroit  juûice  des  auteurs  de  l’affaflinar,  l’Ami- 
ral lui  dit  doucement  qu’il  ne  falloit  pas  un  grand  temps 
pour  les  découvrir  : après  que  le  Roi  fe  fut  retiré,  la  Reine 
mere  inquiète  s’approcha  pour  lui  demander  ce  que  l’Amiral 
lui  difoit  avec  tant  d’ardeur  : il  étoit  rude  de  fon  naturel, 

& il  commençoit  depuis  quelque  temps  à parler  afiez  féche- 
ment  à cette  Princeffe  ; l’a&ion  qu’il  méditoit  l’effarouchoit 
encore  davantage,  de  forte  qu’il  répondit  en  jurant  félon  fa 
coutume  , que  l’Amiral  lui  avoit  confeillé  de  régner  par  luU 
. même  ; on  jugea  bien  à fon  air  qu’il  inventoit  ce  dilcours  ». 

& parloit  ainli  à la  Reine  pour  lui  dontier  à penfer. 

Les  Huguenots  cependant  s’affemblerent  chez  l’Amiral, 
fort  alarmés;  le  Vidame  de  Chartres  dit  fans  héfiter  que  la 
bleffure  de  l’Amiral  n’étôit  que  le  commencement  de  la 
tragédie , & qu’ils  en  feroient  bientôt  tous  la  fanglante  con- 
clulion , s’ils  ne  fortoient  promptement  de  Paris.  Chacun 
rapportoit  tout  ce  qu’il  avoit  ramaflè  fur  ce  fujet  : les  uns 
racontoient  qu’on  avoit  ouï  dire  qu’il  y auroit  plus  de  fang 
que  de  vin  répandu  dans  cette  noce  , les  autres  fe  reffouve- 
noient  qu’à  Notre  Dame, pendant  qu’ils  fe  retiroient  après 
la  célébration  du  mariage , pour  ne  point  affilier  à la  Meffe  , 

' un  bruit  confus  s’étoit  élevé  pour  leur  dire  qu’ils  feroient 
bientôt  forcés  de  l’entendre.  Un  Prélident  avoit  averti  un 
Seigneur  Proteftant  de  fes  amis  qu’il  feroit  bien  d’aller  paffer 
quelques  jours  à la  campagne  ; mais  il  n’y  eut  rien  de  plus 
remarquable  que  ce  qu’avoit  dit  l’Evêque  de  Valence  en 
partant  pour  la  Pologne.  Quoique  la  Reine  mere  , qui  le  • 
connoiffoit  pour  affectionné  au  parti , fe  fût  bien  gardé  de 
lui  rien  dire.,  ilétoit  bien  mal  aifé  de  cacher  tout  à un  homme 
fi  pénétrant , & qui  connoiffoit  fi  parfaitement  l’intérieur  de 

la> 
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la  Cour.  Ainfi  on  faifoit  grand  fond  fur  l’avis  qu’il  avoit  ■ ■ ' ;■  1 

donné  au  Comte  de  la  Rochefoucault , de  fe  retirer  le  plu-  Anlléc  tS7*> 
tôt  qu’il  pourroit  lui  ôc  fes  amis. 

Il  n’y  eut  que  Téligni  qui  ne  connut  point  le  péril:  loin 
d’écouter  le  Vidame  , il  s’emportoit  contre  lui  de  ce  qu’il 
doutoit  feulement  de  la  bonne  volonté  du  Roi , & il  s’opi- 
niâtra tellement , qu’il  n’y  eut  pas  moyen  de  le  vaincre.  Pour 
l’Amiral , foit  qu’en  effet  il  ne  vît  pas  ce  qui  fe  préparoit  , 
ou  qu’il  ne  voulût  pas  le  voir , ou  qu’il  aimat  mieux  la  mort 
que  de  replonger  fa  Patrie  dans  les  maux  d’où  elle  fortoit , 
ôc  de  mener  la  vie  qu’il  menoit  à la  tête  d’un  parti  rébelle  , 
ou  plutôt  que  par  une  hauteur  de  courage  qui  lui  étoit  natu- 
relle, il  fe  mît  au-defTus  de  tout,  il  laiffa  faire  fon  gendre,  Ôc 
attendit  en  repos  l’événement,  fes  amis  fans  y penfer  avan- 
cèrent fa  perte.  Comme  ils  craignoient  que  le  Peuple  ne 
s’émût  contre  eux  à fon  ordinaire , ôc  ne  fe  jettât  fur  l’Ami- 
ral , ils  fupplierent  le  Roi  de  faire  garder  fa  maifon,  ce  fur 
au  Roi  un  beau  prétexte  pour  s’affurer  de  fa  perfonne , ôc 
acheminer  fes  deffeins  ; en  même  temps  il  fit  mettre  une 
compagnie  des  gardes  devant  le  logis  de  l’Amiral , ôc  pour 
ôter  tout  foupçon,  il  y mêla  quelques  Suiffes  de  la  garde  du 
Roi  de  Navarre  , mais  en  petit  nombre  ; il  ordonna  aux 
Gentilshommes  Proteftants  de  venir  loger  autour  de  l’Amiral , 
ôc  leur  fit  marquer  des  logis,  il  défendit  tout  haut  d?en  laiffer 
approcher  aucun  Catholique  à peine  de  la  vie  : en  même  temps 
les  Magiftrats  firent  prendre  les  noms  de  tous  les  Huguenots  , 
fous  prétexte  deleslogen 

Le  Roi  parut  craindre  que  le  Duc  de  Guife  ne  caufat 

Suelque  mouvement,  ôc  feignit  de  vouloir  affurer  la  vie  du 
foi  de  Navarre,  en  l’invitant , auffi  bien  que  le  Prince  de 
Condé,  à fe  renfermer  dans  le  Louvre,  avec  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  braves  gens  : ainfi  tous  les  Proteftants  fe  trouvèrent 
en  fa  main , fans  qu’aucun  pût  échaper.. 

Le  Vidame  fe  confirma  dans  l’opinion  qu’ü  avoit  conçue 
qu’on  les  vouLoit  perdre.  Comme  l’Amiral  fe  trouva  en  état 
d’être  porté  dans  un  brancard , il  infifta  de  nouveau  à la  re- 
traite ; mais  le  charme  étoit  trop  fort  , ou  la  düTimulation  du 
Roi  trop  grande  ôc  trop  profonde.  Téligni  demeura  dans-fon. 
aveuglement,  mais  quelques-uns  du  parti , entr’autres  Mont- 
gomeri , qui  étoit  de  l’opinion  du  Vidame  , quand  ils.  virent 
• > . - Mm m mm. 
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Année  Tÿjï,  9uils  ne  gagn°icnt  “en  , fe  retirèrent  dans  le  Fauxbourg 
S.  Germain , où  ceux  de  leur  Religion  fe  logeoient  pour  la 
plupart;  tout  ce  que  dit  le  Vidame  fut  rapporté  auflîtôt  à la 
Reine  , c’étoit  le  23  Août  , veille  de  S.  Barthélemi  ; on 
craignit  que  les  véritables  raifons  ne  l’emportaffent  à la  fin, 
ôc  fur  l’heure  on  réfolut  de  faire  périr  fans  retardement  tout 
ce  qu’il  y avoir  de  Huguenots  à Paris  ; on  n’ofoit  d’abord 
propofer  au  Roi  un  fi  grand  carnage  , & on  ne  lui  parloit 
que  des  principaux,  mais  il  répondit  en  jurant  que  puifqu’il 
falloit  tuer  , il  ne  vouloit  pas  qu’il  reftât  un  feul  Huguenot, 
pour  lui  reprocher  le  meurtre  des  autres  : ainfion  conclut  un 
mafTacre  univerfel,  6c  on  réfolut  d’en  faire  faire  autant  dan9 
tout  le  Royaume.  Le  Roi  de  Navarre  fut  excepté  , 6c  ne 
dût  pas  tant  fon  falut  à fa  dignité,  ni  à fa  naiffance,  ni  à fa 
nouvelle  alliance , qu’à  l’impolTibilité  qu’on  vit  d’attribuer  fa 
mort  comme  celle  de  l’Amiral  au  Duc  de  Guife  : ce  n’eft 
pas  que  le  Roi  ne  l’aimât,  mais  cette  inclination  n’étoit  pas 
affez  forte  pour  le  fauver  fi  on  l’eût  preffé.  Pour  le  Prince  de 
Condé  , que  la  mémoire  de  fon  pere  rendoit  odieux  , fa 
fentence étoît  prononcée,  6c  il  étoit  mort,  fi  fon  beau-frere 
le  Duc  de  Nevers  , n’eût  rompu  le  coup,  en  répondant  de 
fa  foumifiion  : la  nuit  fuivante  fut  choifie  pour  l’éxécution. 

Le  toefin  fonné  au  Palais  par  la  groffe  cloche  dont  on  ne 
fe  fert  que  dans  les  grandes  cérémonies  , devoir  fervir  de 
lignai.  Le  Duc  de  Guife  ne  rougit  pas  de  fe  charger  d’une 

• fi  horrible  éxécution  ; le  premier  crime  qu’il  aroit  commis 

en  faifant  alTafliner  l’Amiral , lui  fut  un  engagement  pour  tout 
le  refte.  On  donna  fécrettement  les  ordres  qu’il  falloir  pour  le 
faire  obéir  par  les  gens  de  guerre  ôc  dans  la  ville.  Cependant 
le  Roi  affedoit  de  le  traiter  avec  froideur  : on  arrêta  un  de 
fes  valets  pour  l’affaffinat  de  l’Amiral;  le  Duc  s’en  plaignit, 
6c  on  fit  lemblant  de  le  rebuter  , il  difoit  qu’il  fe  vouloit 
retirer,  ôc  cependant  il  fe  tenoit  prêt:  on  fit  porter  des  ar- 
mes au  Louvre  , avec  autant  de  fecret  qu’il  fut  pofÜble  ; 
Téligni  en  eut  avis  , auffi  bien  que  du  mouvement  qu’on 
voyoit  faire  fourdement  aux  gens  de  guerre.  Le  Roi  l’avoit 
averti  que  tout  fe  faifoit  pat  Ion  ordre  , ôc  qu’il  falloit  tenir 
dans  le  devoir  le  Peuple  , que  ceux  de  Guife  tâchoient  d’é- 
mouvoir; ainfi  Téligni  demeura  en  repos,  6c  empêcha  même 
qu’on  avertît  fon  bcau-pere , la  nuit  étoit  déjà  allez  avancée. 
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quand  le  Duc  de  Guife  commença  à donner  fes  ordres  , il  Année  1571. 
commanda  au  Prévôt  des  Marchands  ôc  a»x  Echevios , qu’on 
avoit  déjà  préparés , fans  leur  expliquer  le  détail , qu’il*  tinf. 
fent  leurs  gens  prêts , ôc  qu’ils  fe  rendilfeor-à.  f Hôtel  de  Ville, 
pour  apprendre  ce  qu’ils  auroient  à,  faire.  f ► 

Le  Prévôt  des  Marchands  à qui  la  Coin  avoit  affcété  d© 
donner  du  crédit  dans  la  populace  , par  l’accès  qu’il  avoir  au 
Louvre  , déclara  aüx  gens  qu’il  avoit  apoftés , que  le  Roi 
avoit  réfolu  de  fe  défaire  cette  nuit  de  tous  le*  Huguenots 
qui  étoieut  alors  à Pari*  , ôc  qu’il  avoit  dooné  ordre  en  rpêmc 
temps  qu’on  fit  à ceux  de  leur  Religion  un  pareil  -traitement 
par  tout  fon  Royaume  , ainfi  qu’on  ne  manqua  pas  de  faire 
main  balle  au  lignai.  Il  leur  fit  mettre  une  manche  4e  che- 
mife  au  bras  gauche,  ôc  une  Croix  blanche  fur  leur  chapeau 

Eour  fe  reconnoître  entr’eux , ôc  ordonna  qu’à  une  certaine 
eure  on  allumât  des  lanternes  à toutes  les  fenêtre*.  L’heure 
de  minuit  approchoit , ôc  la  Reine  qui  avoit  laiffd  le  Roi 
encore  trop  icréfolu  à fon  gré  , quoique  les  ordres  fyffent 
déjà  envoyés  par  les  Provinces , vint  pour  fraper  le  dçrnier 
coup.  Comme  elle  le  vit  pâlir , ôc  une  fueur  froide  lui  cou- 
vrir le  front,  elle  lui  dit,  en  fui  reprochantfon  peu  découragé  ; 

Pourquoi  n'avoir  pas  la  force  , de  je  défaire  de  gens  qui  ont  fi  peu 
ménagé  votre  autorité  & votre  petjorme  l 11  fut  piqué  à co 
mot,  ôc  il  dit  qu’on  commençât  «Jonc.  La  Reine  mere  part 
çn  même  temps  pour  ne  le  point  lailTer  refepi.dir,  iôc  donna 
fes  derniers  ordres. 

Il  commençoit  à fe  faire  un  grand  tumulte  autour  du 
Louvre.  Les  lanternes  étoient  allumées;  les  Huguenots éton- 
nés , demandoient  ce  que  c’étok , on  leur  répondit  que  c’étoit 
une  réjouiffance  qu’on  faifoit au  Louvre.  Quelques-uns  d’eux 
y allèrent,  ôc  fuient  chargé*  au, corps ,de  Garde,  pendant 
que  le  Roi,  effrayé  de  l'ordre  qu’il  avoit  donné»  ôc  du  fang 
qu’on  alloit  répandre  , cûmmandoit  qu’pn,  ft*r$ît  encore.  A 
ce  moment  on  entendit  quelques  coups  depiftolets  au  corps 
de  Garde;  on  dit  au  Roi  qu’il  n’y  avoir  -plus  à délibérer, ôc 
qu’on  ne  pouyoit  plu*  contenir  le  Peuple.  Le  toefin  forma, 
à S.  Germain  de  l’Auxerrois  , Paroiife  voifine  du  Louvre, 

Îarcc  qu’on  ne  fe  donna  pas  le  lokfir  d'aller  au  Priait , ôc  le 
)uc<d.e  Guife  marcha  avec  une  grande  fuite  chez  i’A mirai. 

H s’étoit  éveillé  au  bruit  ; la  première  penfée  qui  lui  vint, 
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fut  que  le  Duc  de  Guife  avoit  ému  le  Peuple,  quelques 
coups  qu’il  entendit  tirer  dans  fa  Cour , lui  firent  juger  que 
c’étoit  à lui  qu’on  en  vouloir  , 6c  que  fes  gardes  étoient  de 
l’intelligence.  Il  fe  leva  de  fon  lit,  fit  fa  priere , dit  aux  fiens  , 
fans  paroître  ému  , qu’il  voyoit  bien  qu’il  fàlloit  mourir,  6c 
qu’ils  fe  fauvafTent  comme  ils  pourroient , que  pour  lui  il 
n’avoit  plus  befoin  de  fecours  humain. 

A peine  eut-il  achevé  ce  mot,  qu’il  vit  entrer  l’épée  à U 
main  un  homme  qui  lui  demanda  s’il  étoit  l’Amiral  : Oui , 
dit-il , 6c  lui  montrant  fes  cheveux  gris  ; jeune  homme  , pour- 
fui vit-il,  tu  devrois  rejpetfer  mon  âge , mais  achève , tu  ne  mo- 
tet as  que  peu  de  moments.  L’aflaffin  lui  pafTa  l’épée  au  travers 
du  corps  , 6c  le  perça  de  plufieurs  coups  : on  entendit  l’Ami* 
ral  en  rendant  les  derniers  foupirs  plaindre  fon  fort  de  ce 
que  du  moins  il  ne  mouroit  pas  de  la  main  de  quelque  hon- 
nête homme  , mais  d’un  valet , difoit-il.  Le  Duc  de  Guifo 
demanda  fi  c’en  étoit  fait , ôc  pour  s’aflurer  par  fes  propres 
yeux,  il  voulut  voir  le  corps  mort,  on  le  lui  jetta  par  la  fe- 
nêtre. Téligni  fut  tué  en  même  temps,  ôc  revint  à peine  de 
fa  profonde  fécurité  par  le  dernier  coup.  Le  Duc  ae  Guife 
fortit  à l’inftant , ôc  dit  à fes  gens  qu’ils  avoient  bien  com- 
mencé , mais  qu’il  falloit  continuer  de  même. 

En  même  temps  ils  fe  jetterent  dans  toutes  les  maifons 
voifines , qu’ils  remplirent  de  carnage  ; tout  le  quartier  ruif- 
lèloit  de  fang , le  Comte  de  la  Rochefoucault , le  Marquis 
de  Renel , ôc  les  autres  gens  de  qualité  furent  les  premiers 
égorgés.  Dans  le  Louvre  on  arrachoit  de  leurs  chambres 
les  Huguenots  qui  y logeoient , ôc  après  les  avoir  aflom- 
més , on  les  jettoit  par  les  fenêtres.  La  Cour  étoit  pleine  de 
corps  morts,  que  le  Roi  ôc  la  Reine  regardoient  non-feule- 
ment fans  horreur , mais  avec  plaifir  , toutes  les  rues  de  la 
ville  n’étoient  plus  que  boucheries , on  n’épargnoit  ni  vieil- 
lards , ni  enfans  , ni  femmes  groffes  ; chacun  éxerçoit  fes 
vengeances  particulières  fous  prétexte  de  Religion  , ôc  un 
grand  nombre  de  Catholiques  furent  tués  comme  Hugue- 
nots : c’elt  par-là  que  Salcede  fut  immolé  au  Cardinal  de 
Lorraine.  - - - 

Pierre  de  la  Ramée , ProfelTeur  célébré  , fut  jetté  à bas 
d’une  tour  du  Collège  de  Beauvais  , où  il  enfeignoit  ; la  ja- 
loufie  de  Charpentier , autre  ProfelTeur , lui  caufa  la  mort. 
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Ils  s’étoient  échauffés  , Charpentier  à foutenir  Ariftote,  6c 
la  Ramée  à l’attaquer , de  forte  que  ce  malheureux  périt  5 

plus  encore  comme  ennemi  de  la  Philofophic  Péripatéti- 
cienne, que  comme  ennemi  de  la  doûrine  ae  l’Eglife.  De- 
nys  Lambin , autre  Profeffcur  nullement  Huguenot , mais 
haï  de  Charpentier  comme  la  Ramée  , craignit  un  deftin 
lemblable , 6c  quoique  fon  ennemi  l’eût  épargné , la  frayeur 
le  fit  mourir.  Plufieurs  de  ceux  que  le  Roi  avoit  proferits 
échapérent  ; malgré  lui  le  Duc  de  Guife  fauva  d’ Acier  ôc 
quelques  autres , pour  fe  décharger  d’une  partie  de  la  haine  , 
ôc  montrer  qu’il  n’en  vouloit  qu’à  l’Amiral  fon  ennemi. 

Trois  Montmorencis  échaperent , quoique  compris  dans 
la  lifte , parce  que  le  Maréchal  de  Montmorenci  leur  aîné 
ne  put  être  tué  avec  eux , étant  abfent , c’étoit  aflez  d’être 
ami  de  l’Amiral  pour  être  traité  en  Huguenot.  Le  Maréchal 
de  Coffé,  parce  qu’il  étoit  des  politiques,  étoit  deftiné  à la 
mort,  ôc  fut  fauvé  par  le  crédit  d’une  parente,  dont  le  Duc 
d’Anjou  étoit  amoureux.  Biron , qu’on  ne  tenoit  pas  affez 
ennemi  des  Huguenots  , eût  péri  comme  les  autres , fi  fa 
charge  de  grand  Maître  de  l’artillerie  ne  lui  eût  donné  le 
moyen  de  fe  mettre  à couvert  dans  l’arfenal , où  on  n’ofa 
l’attaquer  ; il  y retira  plufieurs  des  proferits  , 6c  entr’autres 
Jacques  de  Caumont  de  Nonpart,  jeune  enfant  de  dix  ans, 

3ui  s’étoit  fauvé  en  fe  cachant  fous  les  corps  de  fon  pere  ÔC 
e fon  frere  aîné  qu’on  venoit  d’afTaffiner  à fes  yeux.  Pour 
le  Vidame  ôc  Montgomeri , quand  ils  ouïrent  le  bruit  de  la 
ville , ils  voulurent  paffer  la  riviere  avec  ceux  qui  les  avoient 
fuivis  dans  le  Fauxbourg  S.  Germain  pour  voir  ce  que  c’é- 
toit ; chofe  étrange , ils  apperçurent  le  Roi  qui  les  droit  par 
les  fenêtres  du  Louvre  : ils  fe  fauverent  en  diligence. 

Le  malfacre  dura  plufieurs  jours , les  deux  ou  trois  pre- 
miers furent  d’une  effroyable  violence  : dès  la  première  nuit 
le  Roi  fit  venir  le  Roi  de  Navarre  avec  le  Prince  de  Condé, 

fiour  leur  commander  à tous  deux  d’abjurer  leur  héréfie  ; 
e Cardinal  de  Bourbon  ôc  quelques  Eccléfiaftiques  travail- 
lèrent à les  inftruire.  Le  Roi  de  Navarre  réfifta  peu  , le 
Prince  de  Condé  répondit  d’abord  avec  fermeté  qu’on  ne 
devoit  pas  le  forcer  dans  fa  confcience , ôc  qu’il  ne  pouvoit 
fe  perfuader  que  le  Roi  pût  manquer  à la  foi  donnée  , mais 
il  changea  de  langage,  quand  il  vit  le  Roi  en  perfonne  lui 
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dire  en  jurant,  & d'un  ton  terrible  ces  trois  mots  , MeJJe  , 
‘*71’  mort  , ou  Eajiiüe  pour  toute  la  vie  , le  Cardinal  de  Bour- 
bon reçut , quelques  jours  après,  l’abjurîttion  de  ces  deux 
Princes , fie  on  les  obligea  d'écrire  au  Pape.  Le  deffein  de 
la  Cour  étoit  de  rejetter  toute  la  haine  du  rata  fiacre  fur  ceux 
de  Guifc,  mais  le  Doc  netoit  pas  réfolu  à s’en  charger,  ni 
à laiffer  un  h beau  prétexte  de  le  perdre  dans  un  autre 
temps. 

Il  parla  fi  haut , que  la  Reine  mere  n’ofa  pouffer  ce  def- 
fein , quoiqu’elle  y fiât  entrée  d abord.  Elle  lut  la  première 
à dire  au  Roi  que  fa  diffunulation  alloit  allumer  une  guerre 

S lus  dangereufe  que  les  précédentes  ; que  le  Maréchal  de 
lontmorenci  avoit  juré  de  venger  l’Amiral,  que  tous  les 
Huguenots  fe  joindroient  à lui , que  le  Duc  de  Guife  fou- 
tenu  du  Duc  de  Montpellier  6c  des  Catholiques , armeroit 
auffitôt  pour  fe  défendre  , que  le  feul  moyen  qu’eût  le  Roi 
d’arrêter  tous  ces  deffeins  de  vengeance  , c’étoit  de  fe  dé- 
clarer, que  les  prétextes  ne  manqueroient  pas , 6c  qu’après 
tout  une  éxécution  fi  hardie  feroit  trembler  les  plus  affurés, 
au  lieu  que  diffimulcr  plus  longtemps  une  chofe  claire , pa- 
roîtroit  ua  effet  de  crainte. 

Il  n’en  falloit  pas  davantage  pour  un  Prince  qui  aimoit  à 
fe  faire  craindre,  fie  qui  appréhendoit  moins  la  haine  que  le 
mépris  ; après  qu’on  eut  réfolu  dans  le  Confeil  ce  qu’il  falloit 
dire  au  Parlement,  le  Roi  y alla  le  troifiéme  jour  du  maffa- 
cre , accompagné  de  ia  Reine  fa  mere , de  fes  freres , des 
Princes  du  fang  6c  de  toute  la  Cour.  Là  il  déclara  que  l’A- 
miral fie  d’autres  fjcélérats  comme  lui  avaient  conjuré  fa  perte, 
celle  de  la  Reine  fa  mere  , de  fes  freres  & même  du  Roi 
de  Navarre , pour  donner  la  couronne  au  jeune  Prince  de 
-Condé  , qu’ils  le  dévoient  enfuite  tuer  lui-même , afin  que 
ne  refiant  plus  perfonne  de  la  maifon  Royale  , ils  puffenc 
partager  le  Royaume , que  cette  conjuration  avoit  été  dé- 
couverte iùr  le  point  qu’elle  alloit  éclater,  6c  quil  n’y  avoir 
point  trouvé  de  remède  que  le  maffacre  de  ceux  qui  trou- 
blaient d’état  depuis  fi  longtemps  , fie  par  tant  de  guerres  fan- 
glantes  fous  .la  conduite  de  l’Amiral  , qu’ainfi  il  déclaroit 
<}ttc  la  chofe  s’étoit  faite  par  fon  ordre  , afin  que  perfonne 
n’cn  doutât,  ajoutant  qu’il  n’en  vouloit  point  à la  Religion 
Huguenote  , mais  qu’ü  vouloit  au  contraire  que  les  Edits 
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fuffent  obfervés  plus  que  jamais.  Le  premier  Préfident  loua  ■ . 

en  public  la  fagefle  du  Roi,  qui  avoit  pu  cacher  un  fi  grand  An,lce  ,f71 
defiein,  fit  le  couvrit  le  mieux  qu’il  put,  mais  en  particulier 
il  remontra  fortement  au  Roi  que  fi  cette  confpiration  étoit 
véritable , il  falloir  commencer  par  en  faire  convaincre  les 
auteurs  , pour  enfuiteles  punir  par  les  formes,  fit  non  pas 
mettre  les  armes,  comme  on  avoit  fait,  entre  les  mains  de 
furieux , ni  faire  un  fi  grand  carnage  où  fe  trouvoient  en- 
velopés  indifféremment  les  innocens  avec  les  coupables. 

Le  Roi  commanda  qu’on  fît  ceffer  le  mafTacre,  mais  il  ne 
fut  pas  polïible  d’arrêter  tout-à-coup  un  Peuple  acharné.  Son 
ardeur  fe  ralentit  peu  à peu  comme  celle  d’un  grand  embra- 
fement , & il  y eut  encore  beaucoup  de  meurtres  quatre  ou 
cinq  jours  après  la  défenfe.  Il  périt  durant  fept  jours  plus  de 
fix  mille  perfonnes , parmi  lefquelles  il  y eut  cinq  à fix  cents 
Gentilshommes  qui  fe  laiflerent  égorger  comme  on  auroit 
fait  des  animaux  fans  courage,  tant  ils  furent  étonnés  fie  in- 
terdits , par  une  violence  fi  étrange  & fi  imprévue,  il  n’y 
eut  que  le  feul  Guerchi  qui  mourut  l’épée  à la  main  : de  fix 
à fept  cens  maifons  qu’on  pilla  dans  le  défordre , il  n’y  en  eut 
aum  qu’une  feule  qui  fit  de  la  réfiftance. 

Pour  confirmer  le  bruit  qu’on  vouloit  répandre  de  la  con- 
juration de  l’Amiral , on  lui  fit  faire  fon  procès  ; la  Reine 
mere  fit  chercher  parmi  fes  papiers  quelque  chofe  qui  dimi- 
nuât l’horreur  qu’un  tel  meurtre  devoir  caufer  dans  les  pays 
étrangers.  On  n’y  trouva  que  des  mémoires  pour  la  guerre 
de  Flandres , fie  des  avis  qu’il  donnoit  au  Roi  pour  le  bon 
gouvernement  de  fon  état.  Il  l’avertiffoit  entr’autres  chofes 
de  ne  point  donner  trop  de  crédit  ou  de  trop  puifïants  ap- 

Îtanages  à fes  freres , fit  d’empêcher  de  tout  fon  pouvoir  que 
es  Anglois  n’acquiffent  dans  les  Pays-Bas  révoltés,  un  pou- 
voir qui  deviendroit  fatal  à la  France.  La  Cour  affeâa  de 
communiquer  ces  mémoires  au  Duc  d’Alençon  6c  à la  Reine 
d’Angleterre;  on  repréfentoit  à l’un  fie  à l’autre,  la  maniéré 
dont  les  traitoit  un  homme  qu’ils  eftimoient  tant.  La  réponfc 
fut  honorable  pour  l’Amiral , ils  dirent  qu’ils  pouvoient  peut- 
être  fe  plaindre  de  lui,  mais  que  le  Roi  du  moins  s’en  de- 
voir louer , fie  que  des  avis  fi  folides  fie  fi  défintéreffés  ne 
pouvoient  venir  que  d’un  fidèle  ferviteur. 

Ainfi  tout  ce  qu’on  employoit  pour  décrier  l’Amital  ne 
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— — y-  ■ — ■ 1 fervoit  qu  a illuftrer  fa  mémoire  ; elle  fut  pourtant  condartr- 
Anu  1571.  par  un  ^rr^t  folemnel  qui  eût  pu  être  jufte  dans  un  au- 

tre temps  , ôc  pour  un  autre  fujet  , mais  rien  ne  parut  plus 
vain  ni  plus  mal  fondé  que  la  conjuration  dont  on  l’accufoit 
alors.  On  ne  laifla  pas  d’éxécuter  l’Arrêt  dans  la  Grève  en 
préfence  du  Roi  ôc  de  la  Reine , ôc  ah  défaut  de  fon  corps 

S|ue  le  Peuple  avoir  déchiré,  on  décapita  fon  fantôme,  qui 
ut  enfuite  trainé  fur  une  claie  à Montfaucon.  C’eft  le  lieu 
où  on  expofe  les  corps  des  voleurs  de  grands  chemins  ôc 
des  fcélérats.  Le  Vidame  ôc  Montgomeri  furent  effigiés  en 
même  temps , mais  le  fupplice  de  quelques  autres  que  l’on 
condamna  avec  eux  fut  effectif. 

Pour  imprimer  davantage  la  confpiration  dans  les  efprits, 
on  rendit  à Dieu  des  actions  de  grâces  publiques  fur  la  pré- 
tendue découverte.  Ces  grimaces  n’impofcrent  à perfonne  , 
ôc  l’aftion  qu’on  venoit  de  faire  fut  d’autant  plus  déteftée 
par  les  gens  de  bien  , qu’on  ne  put  trouver  un  prétexte  qui 
eût  la  moindre  apparence , l’horreur  en  augmentoit  tous  les 
jours  par  les  nouvelles  qu’on  recevoir  des  Provinces.  Cas 
encore  qu’on  eût  publié  la  déclaration  que  le  Roi  avoit  faite 
au  Parlement , ôc  des  défenfes  d’inquiéter  les  Huguenots  ; 
comme  les  ordres  expédiés  pour  les  maffacres  avoient  couru 
par  toute  la  France  , ils  firent  d’étranges  effets  , principale- 
ment à Rouen',  à Lyon  ôc  à Touloufe.  Cinq  Confeillers  du 
Parlement  de  cette  derniere  ville  furent  pendus  en  robe  rou- 
ge ; vingt-cinq  à trente  mille  hommes  furent  égorgés  en 
divers  endroits  , ôc  on  voyoit  les  rivières  trainer  avec  les 
corps  morts  l’horreur  ôc  l'infe&ion  dans  tous  les  pays  quelles 
arrofoient.  Le  Roi  défavoua  tout , comme  fait  contre  fes 
ordres , il  y eut  des  Provinces  éxemtes  de  ce  carnage , ôc 
ce  fut  principalement  celles  dont  les  Gouverneurs  etoienc 
amis  de  la  maifon  de  Montmorenci.  Le  Comte  de  Tende 
qui  en  étoit  allié,  fauvala  Provence;  Gorde  ôc  S.  Herem* 
attachés  à cette  maifon,  empêchèrent  le  défordre.  Alençon 
ôc  Bayonne  forent  délivrés  par  les  foins  de  Matignon  ,.  ôc 
du  Vicomte  d’Ortez  leurs  Gouverneurs.  Les  bons  ordres 
que  donna  Chabot  en  Bourgogne  furent  caufe  qu’il  n’y 
périt  qu’un  feul  homme  : tous  ces  Gouverneurs  répondirent 
qu’ils  ne  croyoient  point  que  le  Roi  commandât  tant  de 
meurtres,  ôc  qu’ils  attendroient  de  nouveaux  ordres.  - 

Les 
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Les  nouvelles  du  maflacre , portées  dans  les  pays  étran-  ■ 
gers  , cauferent  de  l’horreur  prefque  par  tout , la  haine  de  Amiec  ‘D1* 
l’héréfie  les  fit  recevoir  agréablement  a Rome;  on  fe  réjouit 
aufïi  enEfpagne,  parce  quelles  y firent  cefler  l’appréhenfion 
qu’on  y avoit  de  la  guerre  de  France.  Auflitôt  quelles  furent 
venues  dans  les  Pays-Bas , le  Prince  d’Orange  perdit  cou- 
rage, & n’ofa  plus  entreprendre  de  faire  lever  au  Duc  d’Al- 
be  le  fiége  de  Mons  : ainfi  cette  Place  fut  bientôt  rendue  , 

& le  Duc  d’Albe  reprit  toutes  les  Places  que  le  Prince  d’O- 
range avoit.  En  France  , les  Huguenots  ne  fçavoient  à 
quoi  fe  réfoudre  ; ils  ne  longèrent  d’abord  qu  a prendre  la 
fuite  , étonnés  de  la  perte  de  leurs  Chefs , ôc  d’un  fi  grand 
nombre  de  leurs  compagnons  ; la  plupart  quittoient  leurs 
maifons , & même  un  grand  nombre  alla  à la  Meffe  , ôc  fi 
le  Roi  eût  eu  une  armée  prête,  ils  ne  fe  feroient  jamais  re- 
levé», mais  il  les  crut  abattus  , & d’ailleurs  il  répugnoit  à 
lever  des  troupes  , de  peur  d’augmenter  la  gloire  de  fon 
frere  , qui  les  devoit  commander  comme  Lieutenant-Géné- 
ral, ainfi  il  laifla  reprendre  coeur  aux  Huguenots.  Nimes, 

Montauban , ôc  les  autres  villes  où  ils  étoient  les  plus  forts  , 
principalement  la  Rochelle,  fe  mirent  en  état  de  défenfe, 

& reçurent  tous  ceux  de  leqr  Religion  , qui  ne  voyant  plus 
de  falut  que  dans  la  guerre , réfolurent  à la  faire  plus  deter- 
minément  que  jamais. 

Le  Roi,  irrité  de  les  trouver  plus  forts  qu’il  n’avoit  penfé, 
leva  trois  armées  , par  lefquclles  il  efpéroit  de  les  accabler 
tout  d’un  coup.  La  première  affiégea  Sancére  , où  un  grand 
nombre  de  Huguenots  s’étoient  réfugiés  de  tous  les  endroits 
du  Royaume.  Les  habitans  de  la  ville,  plusfoigneux  de  leur 
propre  confervation  que  de  celle  de  leurs  compagnons,  ne 
vouloient  pas  s’expofer  pout  eux,  ôc  avoient  délibéré  de  les 
chaffer.  Les  Miniftres  crièrent  tant,  ôc  les  effrayèrent  telle- 
ment par  le  carnage  de  la  S.  Barthélemi , qu’ils  conclurent 
d’un  commun  accord  que  puifque  la  Cour  avoit  con- 
juré leur  perte  par  des  moyens  fi  barbares  , il  falloir  fe  dé- 
fendre jufqu’à  la  dernière  extrémité , ainfi  la  Châtre  qui  les 
afliégeoit  avançoit  peu.  Villars,àqui  on  avoit  donné  la  fé- 
condé armée,  avec  la  charge  de  l’Amiral,  ne  réufliffoit  pas 
mieux  dans  laGafcogne  : la  fureur  ôc  le  défefpoir  rendoient  les 
Huguenots  invincibles:  en  quelques  endroits  on  les  attaqua 
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mollement.  Le  Maréchal  Damville  , qu’on  avoir  renvoyé 

Année  1571*  jg  paris  en  Languedoc  , avec  la  troifiéme  armée  , voyant 
qu’on  en  vouloit  à fa  maifon  , ne  prefla  pas  Nimes  , qu’il 
avoit  promis  de  prendre  , & perdit  fon  temps  & fes  troupes 
devant  Sommieres,  petite  Place  qu’il  ne  prit  que  longtemps 
après. 

La  prodigieufe  difficulté  du  fiége  de  la  Rochelle , fut  caufe 
que  le  Roi  tenta  toutes  voies  d’accommodement , avant  que 
d’en  venir  à la  force.  On  choifit  pour  négocier  Biron,  qui 
n’étoitpas  regardé  comme  fort  contraire  aux  Huguenots  ; le 

Î)éril  qu’il  avoit  couru  à la  S.  Barthélemi  , fembloit  le  liera 
curs  intérêts.  Il  vint  à S.  Jean  d’Angeli , d’où  il  envoyoit 
aux  Rochelois  des  propofitions  allez  recevables  ; mais  quand 
les  chofes  fembloient  prêtes  de  la  conclufion  , il  venoit 
quelque  nouvelle  fâcheufe  qui  rompoit  toutes  les  mefurcs. 
Une  fois  on  rapporta  que  les  troupes  du  Roi , reçues  à Caf- 
tres,  fur  la  parole  qu’on  avoit  donnée  qu’elles  n’y  feroient 
aucun  défordre  , avoient  tout  pillé:  un  peu  après  on  fçut 
qu’àBourdeaux,  un  prédicateur  léditieux  avoit  tant  animé  le 
Peuple  à imiter  le  zélé  des  Parifiens , qu’il  les  avoit  portés  à 
un  maflacre  femblable  à celui  de  la  S.  Barthélemi , ces  nou- 
velles, venues  à contre  temps  , rendoient  inutiles  toutes  les 
belles  paroles  ôc  toutes  les  lettres  pleines  de  douceur  que 
Biron  portoit  de  la  part  de  la  Cour,  mais  un  des  plus  grands 
obftaclcs  à la  négociation  venoit,  à ce  qu’on  crut,  de  Biron 
lui-même.  Ce  n’eft  pas  qu’il  eût  deflein  de  favorifer  les  Hu- 
guenots , mais  il  voyoit  croître  avec  peine  le  crédit  du  Duc 
de  Guife  parmi  les  Catholiques  fie  à la  Cour.  Dans  la  nécef- 
fité  où  l’on  étoit  d’abattre  le  parti  Proteftant , il  jugeoit  que 
le  Roi  feroit  comme  forcé  de  fe  fervir  de  ce  Prince , qui  en 
étoit  l’ennemi  le  plus  déclaré , ôc  le  plus  irréconciliable  ; ainfi 
celui  qu’on  vouloit  charger  de  la  haine  du  maflacre  lui  pa» 
loifloit  le  feul  qui  en  profitât. 

Biron,  qui  s’étoit  vu  fi  prêt  d’y  périr,  regardoit  avec  hor- 
reur un  Prince  dont  les  ordres  avoient  tout  fait  , 6c  crai- 
gnant que  fi  ce  maflacre  avoit  des  fuites  heureufes  , le  fuc- 
cès  n’en  rendit  fon  ennemi  trop  confidérable , il  ne  fouhai- 
toit  pas  beaucoup  que  les  Rochelois  fe  foumiflenr.  Dans  la 
fituationoù  ils  étoient,  il  n’étoitpas  malaifé  de  leur  donner 
de  la  défiance , ils  attendoient  des  réponfes  de  Monrgomeri 
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6c  du  Vidame , qui  étoient  en  Angleterre , ôc  tâchoient  de  - 
leur  ménager  du  fecours  ; l’efpérance  qu’ils  en  conçurent 
leur  firent  rejetter  les  propofitions  d’accommodement.  Biron 
eut  ordre  de  les  trairer  ae  rebelles , ôc  d’invdür  la  Place 
avec  Stroffi  , ce  qu*il  fit  plus  volontiers , qu’il  ne  travailloit  à 
les  réconcilier  avec  la  Cour  , mais  la  Reine  confeilloit  au 
Roi  de  tenter  encore  les  voies  de  douceur.  , 

La  Noue,  quoique  Huguenot  , fut  jugé  propre  pour  ce 
defiein  , parce  qu’il. étoit  perfuadé  dès  le  commencement 
que  les  affaires  de  la  religion  ne  dévoient  pas*  être  établies 
par  des  révoltes  ; il  n’étoit  entré  dans  les  guerres  civiles 
qu’avec  répugnance , il  s’étoit  fauvé  du  maffacre  par  la  com- 
miffion  que  Te  Roi  lui  avoir  donnée  d’aller  défendre  Mons 
avec  le  Comte  Louis  de  Nalfau.  Après  la  capitulation  de 
cette  Place  , il  vint  à la  Cour  , où  il  fut  bien  reçu  : il  fe 
chargea  volontiers  de  moyenner  l’accord  des  Rochelois  à 
des  conditions  équitables  , mais  il  déclara  au  Roi  que  s’il 
ne  pouvoit  les  obliger  par  fes  raifons  à les  accepter , il  n’étoit 
pas  réfolu  à les  trahir  , au  contraire  qu’il  leur  donneroit  les 
moyens  de  fe  défendre , fans  pourtant  perdre  la  penfée  de 
leurinfpirer  dans  l’occafion  de  bons  fentimens  pour  la  paix. 
On  s’en  fia  à fa  bonne  foi  , qui  étoit  connue  : il  vint  à la 
Rochelle  , dont  les  habitans  le  firent  leur  Chef  : il  n’y  fut 
pas  longtemps  fans  connoître  leur  mauvaife  dilpofition  , 6c 
quand  il  eut  défefpéré  de  les  perfuader  , il  en  donna  avis  à 
la  Cour.  Aufiitôt  on  fit  marcher  une  quatrième  armée  plus 
grande  que  les  trois  autres  enfemblc  , 6c  le  Duc  d’Anjou, 
deftiné  à la  commander,  partit  au  commencement  de  Fé  + 
vrier. 

Quand  le  Roi  fe  vit  engagé  à une  guerre  civile  qui  pa- 
roifloit  ne  devoir  être  guéres  moins  facheufe  que  celle  qu’il 
avoit  foutenue  , il  ne  jugea  rien  de  plus  néceflaire  que  de 
s’aflùrer  autant  qu’il  pourroit  des  étrangers.  Il  fit  dire  au  Roi 
d’Efpagne  qu’il  n’avoit  jamais  eu  deflein  de  faire  la  guerre 
aux  Pays-Bas  , 6c  que  tout  le  femblant  qu’il  en  avoit  fait, 
n’étoit  que  pour  amufer  l’Amiral.  On  le  crut  facilement , ôc 
ce  n’étoit  pas  auffi  en  cette  Cour  que  la  négociation  étoit 
le  plus  difficile. 

La  S.  Barthélemi  avoit  fait  d’étranges  effets  en  Allema- 
gne 6t  en  Angleterre.  Le  Roi  ne  s’en  exeufoit  que  fur  la 
, Nnnnn  i; 
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foudaine  découverte  de  cette  prétendue  confpiration  ; maïs 
' un  Légat,  arrivé  depuis  en  France,  avoir  bien  parlé  d’une 
autre  forte  , car  en  fe  réjouiffant  avec  le  Roi  au  nom  du 
Pape,  de  l’a£tion  qu’il  venoit  de  faire,  il  la  loua  comme  mé- 
ditée de  longtemps , & conduite  avec  une  prudence  admi- 
rable pour  le  bien  de  la  Religion  & de  l’Etat.  Ce  difcours 
déconcertoit  les  Confeils  du  Roi , & découvroit  ce  qu’il 
vouloit  tenir  caché  ; pour  empêcher  les  mauvais  effets  qu’il 
faifoit  parmi  les*Princes  Proteftants,  il  fallut  choifir  les  hom- 
mes les  plus  idroits  6c  les  plus  habiles  qui  fufTent  en  France. 

Le  Comte  de  Rets  , envoyé  à la  Reine  Elifabeth , em- 
ploya toute  la  fouplefTe  defon  efprit  pour  appaifcr  cette  Prin- 
cefTe  : il  commença  par  la  prier  au  nom  du  Roi  de  tenir  une 
fille  qu’il  avoit  eue  depuis  peu.  La  chofe  fe  pafTa  agréable- 
ment de  part  ôc  d’autre  ; le  Comte  ménagea  avec  une  extrê- 
me délicateffe  l’efprit  de  la  Reine  d’Angleterre  ôc  de  fes 
Minières.  D’abord  il  parla  fi  haut , qu’elle  n’ofa  fecourir  ou- 
vertement la  Rochelle  , de  peur  de  rompre  avec  la  France: 
c’étoit  fous  le  nom  de  Montgomeri  qu’on  préparoit  fécrette- 
ment  du  fecours,  mais  beaucoup  moins  que  fi  l’Angleterre 
fe  fût  déclarée  : il  n’y  eut  pas  moyen  de  parer  ce  coup.  La 
Reine  difoit  qu’elle  ne  pouvoir  empêcher  le  zélé  de  les  fu- 
jers  pour  leurs  freres  affiégés  , mais  le  Comte  répandit  de 
l’argent  fi  à propos  , ôc  fit  fi  adroitement  naître  des  affaires 
en  Angleterre,  qu’infenfiblcment  le  temps  s’écouloit,  ôc  que 
la  flotte  qu’on  préparoit  ne  fe  hâtoit  pas.  Il  revint  enfuite  au 
liège , quand  il  eut  mis  les  affaires  en  la  meilleure  difpofi- 
tion  où  elles  pouvoient  être  dans  la  conjoncture  du  temps. 

Schomberg,  qui  fut  envoyé  aux  Proteftans  d’Allemagne, 
n’agit  pas  avec  moins  d’adrefle.  Il  avoit  deux  chofes  à faire  : 
l’une,  d’empêcher  les  fecours  des  Proteftans,  que  les  dif- 
cours du  Légat  avoient  extraordinairemenr  aigris  ; l’autre  , 
de  les  obliger  à favorifer  , ou  du  moins , à ne  traverfer  pas 
l’éleCtion  du  Duc  d’Anjou  pour  la  couronne  de  Pologne. 
Il  avoit  trois  concurrens  , dont  le  principal  étoit  Erneft  , 
fils  de  l’Empereur  ; le  Prince  de  Mofcovie  , qui  avoit  un 
foible  parti  ; ôc  enfin , le  Roi  de  Suède  , qui  préfentoit  fon 
fils  , quoiqu’il  n’eut  que  huit  ans.  Plufieurs  Palatins  vou- 
loient  qu’on  en  exclût  tous  les  étrangers  , ôc  qu’on  élût  un 
Seigneur  du  pays  ; les  Proteftans  étoient  forts  dans  la  Diète , 
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ôc  ils  étoient  tous  oppofés  au  Duc  d’Anjou,  à qui  ils  attri-  ■ 
buoient  le  maffacrc  de  la  S.  Barthélemi  : les  Proteftans  d’Al- 
lemagne étoient  dans  le  même  fentiment.  Les  Catholiques 
zélés  les  confirmoient  dans  cette  penfée  par  les  louanges 
•qu’ils  lui  donnoient. 

On  attribua  à des  ordres  fecrets  de  l’Empereur , les  Pa- 
négyriques qu’on  lui  fit  à Ingolftad,  où, fous  prétexte  de  le 
louer  pour  cette  aêtion  , on  le  rendoit  odieux  par  toute 
l’Allemagne.  L’Eleâeur  Palatin  étoit  le  plus  animé  contre 
la  France  ôr.  contre  le  Duc  ; & le  Prince  Cafimirfon  fils, 
grand  prote&eur  des  Huguenots, avoit  beaucoup  de  pouvoir 
auprès  de  fon  pere.  Schomberg , pour  gagner  ces  Princes  , 
leur  alla  dire  avec  un  grand  fecret , & avec  toute  l’appa- 
rence d’une  confiance  particulière,  qu’il  avoit  à leur  décou- 
vrir une  affaire  de  grande  importance  ; que  le  Pape  avoit  eu 
avis  d’un  complot  fait  entre  l’Ele&eur  de  Saxe  6c  celui  de 
Brandebourg  , pour  ôter  l’Empire  à la  maifon  d’Autriche  , 
6c  faire  Empereur  un  Prince  Proteftant;  que  la  colere  du 
Pape  étoit  extrême  , fur-tout  depuis  qu’il  avoit  appris  que 
l’Eleêteur  de  Mayence  étoit  entré  dans  ce  deflein  , 6c  qu’il 
alloit  venir  un  Décret  de  Rome , pour  deffituer  les  Ele&eurs , 
les  déclarer  déchus  du  droit  d’élire  , 6c  l’attribuer  au  Saint 
Siège  j que  c’étoit  peu  d’un  Décret,  mais  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  étoit  prêt  à le  foutenir  avec  une  puiffante  armée  ; 
qu  il  leur  lailfoit  à penfer  s’il  étoit  à propos  , dans  cet  état , 
qu’ils  rompiffent  avec  fon  maître.  Cette  hiftoire  que  Schom- 
berg avoit  lui-même  compofée,  fut  racontée  k ces  Princes 
fi  férieufement , qu’elle  fit  une  profonde  impreflion  dans 
leurs  efprits.  Cafimir  s’employa  efficacement  auprès  de  fon 
pere  6c  des  autres  Princes.  Schomberg  leur  fit  voir  combien 
ils  avoient  à craindre  pour  leur  liberté  , en  ajoutant  le 
Royaume  de  Pologne  aux  pays  que  poflédoit  déjà  la  maifon 
d’Autriche  ; ainfi  il  obtint  des  uns  de  puifTantes  recomman- 
dations pour  des  perfonnes  principales  de  Pologne , 6c  reçut 
des  autres  des  avis  très-importans , qu’il  donna  à l’Evêque 
de  Valence  : 6c  quoiqu’il  y eût  des  Princes  qu’il  ne  put  ja- 
mais détacher  de  la  maifon  d’Autriche , comme  les  Ele&eurs 
de  Saxe  6c  de  Brandebourg , il  ménagea  fi  heureufement 
toutes  chofes , qu’il  ne  fe  fit  rien  de  confidérable  en  Aile-, 
magne  contre  les  intérêts  du  Roi. 
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Au  milieu  de  ces  bons  fuccès  des  affaires  étrangères 
cfelles  du  dedans  alloient  mal , par  la  vigoureufe  réiiftance 
des  Rochelois  ; nulle  attaque  ne  les  étonnoit , les  femmes 
mêmes  s’y  fignaloient  à l envi  des  hommes.  Montgomeri 
parut  avec  une  flotte  Angloife  ; mais  bien  tard  ôc  trop  foible 
pour  rien  entreprendre.  Cependant  les  Magiftrats  mirent  fi 
Don  ordre  aux  vivres  , quoique  la  ville  fut  fort  preffée  , 
& qu’il  n’entrât  rien  du  dehors  , les  befoins  étoient  fup- 
portables  ; la  mer  même  fembloit  aider  les  afliége's  , en  jer- 
rant  fur  leurs  bords  une  infinité  de  coquillages  qui  fervirent 
à la  nourriture  des  pauvres  : au  contraire  , il  n’y  avoit  au- 
cune police  dans  le  camp , tout  y manquoir  , ôc  la  maladie 
s’y  mit  bientôt.  Le  Duc  d’Alençon , le  Roi  de  Navarre , le 
Prince  de  Condé , le  Duc  de  Guife , le  Duc  de  Nevers  , 
le  Maréchal  de  Coffé,  ôc  enfin  tous  les  Princes  ôc  tous  les 
Seigneurs  y étoient  par  ordre  du  Roi  , qui  craignoit  qu’ils 
ne  remuaffent  ailleurs  ; tant  de  grands  Seigneurs  ne  fervoient 
qu’à  mettre  la  cherté  dans  le  camp  ; mais  ce  qu’il  y avoit 
de  pis  , c’eft  qu’on  ne  s’y  entendoit  pas.  Une  grande  partie 
de  l’armée  étoit  compofée  de  Huguenots  qui  avoient  quitté 
leur  Religion  par  crainte  , & d’autres  qui  y étoient  demeu- 
rés, s’étoient  attachés  au  Duc  d’Anjou  par  divers  intérêts; 
tous  ceux-là  fouhaitoient  avec  pallion  que  le  fiége  réufsît 
mal.  La  Nobleffe  Catholique  n’étoit  pas  mieux  affeâionnée  : 
on  haïffoit  le  gouvernement  de  la  Reine,  qu'on  accufoit  de 
fomenter  les  divifions  de  l’Etat , pour  maintenir  fon  auto- 
rité, ôc  de  laiffer  enrichit  trois  ou  quatre  étrangers  , aux 
dépens  de  tout  le  Royaume. 

Les  Grands  étoient  encore  plus  partagés  ; le  Parti  des 
Politiques  fe  fbrmoit  peu  à peu  par  le  crédit  du  Maréchal 
de  Coffé.  Le  Roi  de  Navarre  ôc  le  Prince  de  Condé , qui 
n’étoient  Catholiques  que  par  confidération  , s’y  engageront 
fécrettement , ôc  ne  demandoient  qu’une  occafion  de  fe  re- 
tirer de  la  Cour  : le  Duc  d’Alençon  fembloit  prêt  à fe  dé- 
clarer , ôc  on  craignoit  qu’il  ne  s’échapât  tout  d’un  coup  ; 
Thoré  le  gouvernoit , ôc  avoit  mis  dans  fa  confiance  un  fils 
de  fa  fœur , inftrument  très-propre  à de  tels  négoces.  Ce 
fut  Henri  de  la  Tour  d’Auvergne  , Vicomte  de  Turenne, 
jeune  Seigneur  , plein  d’efprit  ôc  de  courage  , mais  d’une 
ambition  inquiète  , avide  d’une  prompte  élévation  , ôc  in- 
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capable  de  fouffrir  les  lenteurs  des  voies  ordinaires.  Celui-  - 
ci,  quoique  Catholique  , ne  faifoit  point  de  fcrupule  de 
favorifer  les  Huguenots  : il  étoit  induftrieux  à entretenir  les 
mécontentcmens , ôc  par  des  haines  fécrettes , il  fçavoit  lier 
les  mécontcns  de  la  Cour.  Ils  étoient,  lui  & fon  oncle  , 
dans  une  étroite  correfpondance  avec  la  Noue,  qui  fouvent 
maltraité  par  les  Rochelois , qu’il  portoit  à la  paix , ne  put 
demeurer  avec  eux  : un  Mininre  emporté  lui  avoit  donné 
un  foufflet  ; il  lui  avoit  pardonné  , mais  pour  ne  s’expofer 
plus  à de  telles  infolences , il  Te  rendit  au  camp  dans  une 
fortie.  Il  y fit  plus  de  tort  au  fervice  du  Roi  , qu’il  n’eût 
fait , s’il  fût  demeuré  parmi  fes  ennemis  ; car  il  prit , par  le 
moyen  des  Politiques,  de  très-étroites  liaifons  avec  le  Duc 
d’Alençon,  qu’il  engagea  à fe  rendre  prote&eur  des  Hugue- 
nots. Le  Roi , averti  de  la  mauvaife  conduite  de  fon  frere , 
crut  qu’il  le  retiendroit  dans  fon  devoir  en  le  menaçant  , 6c 
lui  envoya  défendre  de  défemparer  du  camp,  fous  peine 
d’encourir  fon  indignation  ; mais  il  répondit,  fans  s’étonner, 
au  Sécretaire  d'Etat  qui  lui  portoit  l’ordre  , qu’il  eût  à le 
lui  faire  voir  par  écrit;  il  ne  l’avoit  pas  , 6c  le  Duc  fit  une 
réponfe  ambiguë  , qui  acheva  d’alarmer  la  Cour.  Le  Roi 
manda  au  Duc  d’Anjou  de  prendre  la  Place  à quelque  prix 
que  ce  fût,  8c  de  fe  rendre  aufiitôt  près  de  fa  perfonne  avec 
les  troupes  ; ainfi  on  donna  aflaut  fur  aflaut  mal-à-propos  6c 
fans  mefure.  Les  Rochelois  en  foutinrent  jufqu’à  trente  , 
dont  il  y en  eut  huit  ou  neuf  de  très-violens , mais  toujours  fu- 
neftes  aux  afliégeans  : ils  ne  perdoient  pas  moins  de  monde 
par  les  continuelles  forties  des  aflîégés  ; le  Duc  d’Aumale  f 
périt  avec  une  infinité  de  perfonnes  qualifiées. 

Les  Huguenots  ne  laiffoient  pas  d’être  embarraffés  , après 
tant  de  remifes  du  côté  de  l’Angleterre  , ils  n’attendoient 

{dus  aucun  fecours  : ils  voyoient  bien  qu’on  s’obflinoit  à 
es  prendre,  6c  craignoient  le  Duc  d’Anjou  , tant  de  fois 
vi&orieux.  Quand  la  Noue  les  avoit  quittés  , il  avoit  été 
fuivi  de  la  plus  grande  partie  des  Gentilshommes  ; ce  qui 
leur  en  reftoit  leur  étoit  fufpeû  : ils  fçavoient  que  les  Gen- 
tilshommes n’obéiffoient  qu’à  contre  coeur  à des  Magiflrats 
populaires  6c  à des  Miniftres  infolens  , ôc  ne  fongeoient  tous 
qu’à  faire  un  accommodement  avantageux  avec  la  Cour , à 
leurs  dépens  ; en  effet , tous  les  jours  il  s’en  détachoit 
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— — quelques-uns.  Le  parti  décrédité  fie  affoibli  par  leur  retraite» 

Année  1575-  avojt  befoin  de  la  paix  pour  ne  fuccomber  pas  tout-à-fait* 
En  cet  état  on  s’opiniâtroit  de  part  fie  d’atitre,  ôc  de  part  6c 
d’autre  on  fouhaitoit  quelque  occafion  de  finir  la  guerre  , 
fans  que  l’un  des  deux  parût  en  avoir  le  démenti. 

Les  chofes  en  étoient-là  quand  on  apprit  l’éledion  du 
Duc  d’Anjou.  L’Evêque  de  Valence,  fie  les  autres  Ambaf- 
fadeurs  François  avoient  pris  le  deffus  dans  la  Diète  , non- 
feulement  par  la  préféance  , qui  leur  fut  adjugée  fur  les 
Efpagnols  ; mais  encore  par  l’inclination  que  la  plupart  des 
Palatins  témoignoient  pour  eux.  Ils  remontrèrent  fi  vive- 
ment ce  que  la  Pologne  avoit  à craindre  pour  fa  liberté  , 
de  1a  redoutable  puiffance  des  Autrichiens  , qu’ils  firent 
donner  l’exclufion  a la  maifon  d’Autriche  , en  quoi  ils  s’ai- 
dèrent des  Proreftans  , qui  ne  pouvoient  s’y  fier  : ils  ne 
craignoient  guéres  moins  le  Duc  d’Anjou;  mais  l’Evêque 
de  Valence  leur  perfuada  que  ce  Prince  , accoutume  à 
vaincre  les  Huguenots  en  bataille  rangée , avoit  toujours 
dérefté  les  moyens  honteux  dont  on  s’étoit  fervi  pour  les 

{>erdre  ; enfuite  il  repréfentoit  avec  beaucoup  d’éloquence 
a douceur  , l’honnêteté  ôc  la  clémence  du  Duc,  6c  toutes 
fes  autres  vertus  , fa  bonne  mine  , fa  haute  naiffance  , la 
plus  augufte  de  l'univers.  Il  vantoit  fur  tout  fa  valeur  y fon 
humeur  guerrière , fes  grandes  vidoires  , le  foin  qu’il  avoit 
de  récompenfcr  les  braves  foldats  : fie  tout  ce  qui  pouvoir 
le  rendre  digne  d’être  le  Chef  d’une  nation  aufïi  belliqueufe 
que  les  Polonois.  Par-là  il  gagnoir  tous  les  efprits  ; mais 
pour  achever  de  s’acquérir  les  Proreftans  , lui  fit  fes  collè- 
gues s’engagèrent  à faire  accorder  une  compofitioh  honnête 
aux  Rochelois  fie  aux  villes  Huguenotes.  Une  chofe  con- 
tribua encore  à faciliter  l’éledion  du  Duc  d’Anjou  ; c’eft: 
que  la  France  étoit  en  correfpondance  avec  les  Turcs  , 
contre  lefquels  les  Polonois  ne  vouloienr  point  alors  d’affaire 
ain(i  il  fur  élu  Roi  avec  une  joie  extrême  de  la  Nobleffe 
Polonoife,  ravie  de  mettre  à fa  tête,  contre  les  Tartares», 
les  Mofcovites  fie  les  Turcs,  s’il  en  étoit  befoin,  un  Prince: 
dont  la  réputation  étoit  fi  grande  dès  fa  première  jeuneffe.. 
L'éledion  fe  fit  le  premier  de  Mai  en  pleine  campagne  , 
félon  la  coutume.  De  jjooo  Vocaux,  il  n’y  en  eut  que. 
500  d’avis  contraire , mais  ils  furent  bientôt  obligés  de  fe 
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ranger  à l’avis  des  autres.  L’Archevêque  de  Gnefne , Primat  - 
du  Royaume  , qui  droit  tout  François,  ne  tarda  pas  à faire 
la  proclamation.  • 

Cette  nouvelle,  portée  au  camp  de  la  Rochelle  , fournit 
aux  deux  partis  le  prétexte  qu’ils  fouhaitoient  pour  faire  la 
paix  ; le  Duc  d’Anjou , appellé  à un  Royaume  , pouvoit 
promptement  quitter  le  fiége  , ôc  le  Traité  fait  en  Pologne 
l’obligeoit  à offrir  aux  Rochelois  une  capitulation  honorable: 
ils  furent  ravis  de  l’avoir  obtenue  par  la  médiation  des  Polo- 
nois  de  leur  croyance  , ôc  que  leur  paix  eût  fait  un  des 
points  d’une  affaire  fi  importante.  L’éxercice  de  leur  Reli- 
gion leur  fut  permis  , ils  obtinrent  la  même  grâce  pour 
Nimes  6c  pour  Montauban  ; mais  le  Roi  n’accorda  aux  au- 
tres villes  que  la  feule  liberté  de  confcience.  Ils  firent  tous 
leurs  efforts  pour  fauver  Sancerre  : il  y avoit  huit  mois  que 
cette  Place  avoit  à combattre  , non  plus  les  foldats , mais 
la  difette  ôc  la  faim  extrême.  On  y avoit  mangé,  après  les 
herbes  ôc  les  animaux  les  plus  immondes  , jufqu’aux  cuirs 
ôc  jufqu’aux  ordures  qui  font  horreur;  le  Roi,  réfolu  d’en 
faire  un  éxemple,  ne  leur  voulut  accorder  aucune  capitu- 
lation , ainfi  il  fallut  fe  rendre  à diferétion , ôc  la  ville  fut 
prefque  entièrement  démolie.  L’auteur  de  la  révolte  fut 
jetté  fécrettement  dans  un  puits. 

Quelques  jours  après  Harlem  , ville  de  la  Hollande  , ré- 
voltée comme  Sancerre  , pour  la  Religion  , afliégée  dans 
le  même  temps,  ôc  défendue  comme  elle  huit  mois  durant, 
au  milieu  des  mêmes  extrémités  , ôc  avec  une  pareille  ob- 
ftination,  eut  un  fort  femblable  , ôc  fut  contrainte  de  fe 
remettre  à la  volonté  du  Duc  d’Albe  , mais  il  en  ufa  avec 
plus  de  rigueur  que  ne  fit  la  Chaftre  contre  Sancerre  , ôc 
fit  répandre  beaucoup  de  fang  : aufii  fes  habitans  avoient-ils 
été  extraordinairement  infolens;  mais  les  cruautés  du  Duc 
d’Albe  ne  fervirent  dans  la  fuite  qu’à  rendre  les  autres  villes 
plus  obftinées.  Une  maladie  l’avoit  obligé  de  remettre  Ja  con- 
duite de  ce  fiége  à Frédéric  deToléde,fon  fils  aîné,  qui,  rebuté 
par  la  difficulté  ôc  par  la  longueur  de  cette  entreprife , fongeoit 
à fe  retirer  , quand  il  reçut  de  fon  pere  une  lettre  pleine 
de  reproches , où  il  lui  difoit  que  s’il  n’agiffoit  en  homme 
de  courage , il  fe  feroit  lui-même  porter  au  fiége  , malgré 
£1  maladie.  Ce  fut  le  dernier  exploit  qui  fe  fit  par  les  ordres 
. Ooooo. 
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\nnce  i - du  Duc  d’Albe.  Le  Roi  d’Efpagne  lui  donna  un  peu  après 

' nlK  ’ 5 ' pour  fucceffeur  , le  Comte  de  Requefcens  , homme  de 
grande  valeur  ; mais  dont  la  douceur  faifoit  craindre  aux  per- 
fonnes  fages  des  Pays-bas , tous  les  maux  qui  ont  coutume 
d’arriver , quand  on  paffe  d’une  extrême  févérité  à un  extrême 
relâchement.  Sancerre  ôt  Harlem  furent  rendues  dans  le 
mois  d’Août. 

Les  Ambaffadeurs  Polonois  étoient  déjà  en  France  au  nom- 
bre de  douze  : ils  avoient  à leur  tête  l’Evêque  de  Pofnanie. 
Le  nouveau  Roi  de  Pologne  , après  avoir  été  reçu  en 
Roi  dans  toutes  les  villes  de  fon  paffage , par  les  ordres  du 
Roi  fon  frere , s’étoit  rendu  à Paris  , où  les  Ambaffadeurs 
arrivèrent  un  peu  après.  Si  leur  entrée  fut  fuperbe  , la  ré1 
ception  qu’on  leur  fit  le  fut  encore  davantage  ; le  Roi  étoit 
habillé  à la  Royale  , environné  des  -Princes  de  fon  fang  , 
& de  tous  les  Grands  du  Royaume  : on  lui  avoit  élevé  un 
thrône  dans  la  grande  fale  du  Palais;  là  fut  entendue  la  haran- 
gue de  l’Evêque  de  Pofnanie , après  laquelle  , lui  6c  fes 
collègues  préfenterent  au  nouveau  Roi , dans  une  caffette 
d’argent,  le  décret  de  fon  éleâion,  auquel  cent  dix  fceaux 
étoient  attachés.  Après  qu’il  eut  accepté  le  Royaume  qu’on 
lui  offroit , il  reçut  les  embraffemens  du  Roi , & embraffa 
le  Duc  d’Alençon  6c  le  Roi  de  Navarre  : il  fit  aux  autres 
qui  le  faluerént  des  honneurs  proportionnés  à leur  qualit^. 
Cette  magnifique  cérémonie  fe  fit  le  dixiéme  de  Septembre. 

Le  Roi  s’étoit  preffé  de  la  faire , dans  l’extrême  defir  qu’il 
avoit  de  voir  bientôt  partir  fon  frere.  Un  fentiment  oppofé 
faifoit  chercher  au  Roi  de  Pologne  des  prétextes  pour  dif- 
férer fon  départ  ; il  n’étoit  pas  feulement  retenu  par  le 
regret  de  quitter  la  France  , où  il  étoit  fi  confidéré  , ôc  la 
Reine  fa  mere  , de  qui  il  étoit  aimé  fi*tendrement,  il  avoir 
une  violente  paffion  pour  la  Princeffe  de  Condé  , dont  le 
Duc  de  Guife  , beau-frere  de  cette  Princeffe  , lui  faifoit 
cfpérer.les  bonnes  grâces.  Ainfi  le  Duc  étoit  dans  un  com- 
merce continuel  avec  ce  Prince  , 6c  s’infinua  fi  avant  dans 
fon  amitié  , qu’il  n’y  eut  jamais  de  favori  plus  chéri.  11 
confeilloit  à Henri  de  ne  pas  s’éloigner  , ôt  lui  offroit  des 
troupes  contre  le  Roi  , s’il  l’v  vouloit  obliger.  Henri  put 
connoître  par  de  telles  offres , ce  qu’il  y avoit  à craindre 
d’un  tel  favori. 
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La  Reine  mere  ne  pouvoit  fe  confoler  de  fe  voir  fe'pa-  ' 
rée  d’un  fils  qui  avoit  non-feulement  toute  fa  tendrefle,  niais 
encore  toute  fa  confiance  , & quelle  regardoit  comme  fon 
unique  appui  , tant  contre  le  caraÛere  dur  ôc  brufque  du 
Roi,  que  contre  les  inconftances  ôt  les  bizarreries  du  Duc 
d’Alençon.  Dans  cette  penfée,  elle  avoit  fait  ce  qu’elle  avoit 
pu  pour  obtenir  du  Prince  d’Orange  qu’il  donnât  au  Roi 
de  Pologne  le  commandement  de  l’armée  des  Provinces- 
unies  , fie  ce  Prince  ne  s’en  éloignoit  pas  , dans  l’efpérance 
qu’il  avoit  conçue  que  la  Reine  ne  leur  voudroit  pas  don- 
ner fon  fils,  fans  leur  procurer  en  même  temps  de  grands 
fecours.  Schomberg  , Envoyé  du  Roi  en  Allemagne  , trai- 
toit  cette  affaire  avec  Louis  , Comte  de  Naffau  , & s’en- 
tendoit  fécrettement  avec  la  Reine  pour  cette  négociation  ; 
mais  il  n’y  avoit  aucune  apparence  d’y  faire  jamais  entrer 
le  Roi. 

Il  dit  à fon  frere  que  tout  étoit  prêt  pour  fon  départ  , 
qu’un  plus  long  délai  pafferoit  pour  mépris  dans  l’cfimt  des 
Polonois,  & qu’il  ne  falloir  pas  mécontenter  des  Peuples 
qui  lui  avoient  témoigné  tant  d’affeêtion  ; qu’au  relie  , tous 
les  paffages  lui  étoient  ouverts  en  Allemagne , & qu’il  en 
avoit  reçu  toutes  les  affurances  pollibles  de  la  part  de  l’Em- 

fiereyr  & des  Princes.  Il  avoit  pris  en  effet  un  foin  particu- 
ier  de  tout  ce  qui  pouvoit  faciliter  un  voyage  qu’il  fouhai- 
toit  avec  paflion  , & il  croyoit  qu’il  ne  feroitRoi , que  quand 
fon  frere  leroit  éloigné  ; ainfi  le  moindre  retardement  lui 
étoit  infupportable.  Comme  il  foupçonnoit  la  Reine  fa  mere 
de  favorifer  ces  délais  , il  lui  demanda  un  jour  durement , 
ce  que  faifoit  donc  fon  frere  fi  longtemps  en  France  : & 

. ajouta  , en  jurant,  qu’il  falloit  que  l’un  des  deux  fortît  bien- 
tôt du  Royaume.  Après  ces  rudes  paroles  , il  n’y  eut  plus 
moyen  de  reculer. 

Le  Roi  fe  mit  en  état  d’accompagner  fon  frere  jufques 
à la  frontière  , en  apparence  pour  lui  faire  honneur  , mais 
en  effet  pour  hâter  fon  voyage  , - & de  peur  qu’en  chemin 
faifant,  il  ne  fe  cantonnât  dans  quelque  Province.  Lorf- 
qu’ils  furent  à Villers-Coterêts,  les  Huguenots  du  Languedoc 
& de  Guienne  , préfenterent  une  requête  qui  fit  voir  que 
malgré  la  paix  , l’efprit  de  rébellion  n’étoit  pas  éteint  dans 
leur  cœur,  ils  avoient  été  extraordinairement  enorgueillis 
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de  ce  que  les  Froteflans  de  Pologne  s’étoient  entremis  pour 
eux , & ils  étoient  irrités  du  peu  de  cas  qu’on  avoit  fait  de  leurs 
remontrances  ; car  fur  la  demande  qu’ils  firent  qu’on  adoucît 
la  rigueur  des  Edits  , & que  félon  les  promettes  de  Mont- 
luc , on  leur  fît  un  traitement  plus  favorable , le  Roi  ne 
leur  avoit  donné  que  des  paroles  générales,  avec  lefquelles 
il  leur  avoit  fallu  partir  ; mais  les  Huguenots  n’étoient  pas 
d’humeur  à s’en  contenter:  ils  demandoient  par  leur  requête 
le  libre  éxercice  par  tout  le  Royaume  : des  garnifons  pour  ceux 
de  leur  Religion  , entretenues  par  le  Roi  , dans  les  trois 
villes  qu’on  laifToit  à leur  garde  , & encore  deux  villes 
dans  chaque  Province  , proteftant  qu’après  la  boucherie  de 
la  S.  Barthélemi,  que  le  Roi  lui-même  avoit  avouée,  ils  ne 
pouvoient  fe  tenir  affurés  à moins.  . - • • - 

L’infolence  de  leurs  demandes  fit  dire  à la  Reine  que  le 
Prince  de Condé, s’il étoit  au  monde,  avec  cinquante  mille 
hommes  au  cœur  du  Royaume , ne  parleroit  pas  de  moitié 
fi  haut  ; ils  ne  s’étonnèrent  point  de  cette  parole  , réfolus 
d’augmenter  plutôt  leurs  demandes , que  d’en  rien  rabattre. 
En  même  temps  les  Députés  de  Dauphiné  & de  Provence , 
vinrent  fe  plaindre  avec  la  même  hauteur  de  ce  qu’on  les 
accabloit  d’impôts  contre  leurs  privilèges  : quoique  la  dépu- 
tation fe  fît  au  nom  des  Provinces , les  Huguenots  y agif- 
foient  fourdement , excités  par  Montbrun , qui  durant  le  fié- 

Se  de  la  Rochelle  , & depuis  encore  , n’avoit  cefTé  de  jetter 
ans  les  efprits  des  femenccs  de  guerres  civiles  , le  Roi  na 
s’attendait  a rien  moins  qu’à  des  députations  féditieufes.  Il 
y répondit  pourtant  plus  doucement  que  fon  humeur  impé- 
rieufe  ne  portoit  ; il  promit  de  foulager  à l’avenir  la  Proven- 
ce ôc  le  Dauphiné , ôc  juftifia  le  paffé , tant  par  les  dépenfes 
des  guerres  civiles,  que  par  les  charges  exceffives  de  l’Etat. 
Pour  les  Huguenots  de  Languedoc,  il  crut  s’être  défait  de 
leurs  pourfuites  infolentes  en  les  renvoyant  à Damville  , 
Gouverneur  de  la  Province  , mais  le  contraire  arriva  ; car 
Damville  leur  ayant  permis  de  s’afTembler  pour  régler  leurs 
demandes,  au  lieu  de  les  modérer,  ils  en  ajoutèrent  de  nou- 
velles, & plus  fièrement  que  jamais,  de  forte  que  tout  fem- 
bloit  fe  difpofer  à la  guerre  : les  écrits  féditieux  qui  en  font 
ordinairement  les  avant-coureurs  , voloient  par  tout  le 
Royaume. 
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Le  départ  du  Roi  de  Pologne  enfloit  le  courage  des 
Huguenots , ils  fe  crurent  plus  forts  par  l’éloignement  d’un 
Prince  qui  les  avoit  tant  de  fois  battus , ils  connoiffoient  l’hu- 
meur inquiète  6c  brouillonne  du  Duc  d’Alençon  ; fes  liar- 
fons  avec  la  Noue  ôc  les  Politiques  , s’augmentoient  plutôt 
oue  de  diminuer , ils  voyoient  bien  qu’il  ne  manqueroit  pas 
de  prétendre  à la  charge  de  Lieutenant-Général , que  l'on 
firere  laifToit  vacante.  La  lui  refufer  , c’étoit  lui  donner  un 
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{irétexte  de  faire  la  guerre,  6c  la  lui  donner,  c’étoit  mettre  à 
a tête  des  armées  un  Prince  favorable  à leur  parti.  Le 
voyage  continuoit , 6c  quoique  le  Roi  fut  tombé  malade  , il 
ne  laifToit  pas  de  vouloir  marcher,  pouffé  par  la  défiance 
qu’il  avoit  de  fa  mere  ôc  de  fon  frere  le  Roi  de  Pologne  ; 
mais  comme  il  fut  à Vitry , le  mal  s’accrut  , de  forte  qu’il  • 
ne  lui  fut  pas  polfible  de paffer .outre , ainfi  il  revint  à Saint 
Germain.  • 


On  remarqua  que  fon  mal  lui  avoit  pris  peu  de  jours  après 
la  dure  réponfe  qu’il  fit  à la  Reine  : il  n’y  avoit  rien  qu’on  ne 
la  crut  capable  d’entreprendre  pour  maintenir  fon  pouvoir 
qu’elle  voyoit  chanceler.  Le  Roi  prenoit  goût  aux  affaires, 
6c  commcnçoit  à fe  retirer  des  vices  aufquels  on  l’avoit  ex- 

{>rès  abandonné  ; il  devenoit  redoutable , par  la  fermeté  avec 
aquelle  il  parloit.  Le  pouvoir  qu’on.lui  voyoit  avoir  fur  lui- 
même,  faifoit  juger  aux  favoris  qu’on  ne  le  gouverneroit  pas 
longtemps , pour  avoir  remarqué  une  feule  fois  les  extrava- 
gances où  le  vin  l’avoit  porté , il  prit  la  réfolution  de  n’en 
plus  boire  , ôc  la  tint.  Dans  une  grande  jcuncffe  il  s’étoit 
retiré  de  l’amour  des  femmes  , où  il  fentoit  affoiblir  ôc  fon 


efprit  6c  fon  courage;  il  n’y  avoit  que  la  paflion  delà  chaffe, 
qui  ne  fe  ralentiffoit  pas  en  lui  , non  feulement  il  y confu- 
moit  tout  fon  temps  , mais  il  s’y  tourmentoit  de  forte  que 
fa  fanté  ne  pouvoit  manquer  d’en  être  altérée , ôc  c’étoit  une 
des  caufes  de  fa  maladie  , mais  tout  le  monde  vouloir  qu’il 
y eût  du  poifon  mêlé,  ôc  le  foupçon  tomboit  fur  la  Reine. 

Cette  Princeffe  accompagna  le  Roi  de  Pologne , fuivie  du 
Duc  d’Alençon  ôc  du  Roi  de  Navarre.  Le  Comte  Louis  de 
Naffau  fe  rendit  en  Lorraine , où  il  eut  de  longs  entretiens  avec 
la  Reine  mere,  fur  la  négociation  commencée  par  Schom- 
berg  pour  le  commandement  des  Pays-Bas  : elle  ne  pou- 
voit renoncer  au  deffein  de  raprocher  le  Roi  de  Pologne , 
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■*- — ; — mais  le  Comte  étoit  recherché  pour  la  même  chofe  par  le 

nnee  157).  jjuc  (j>^icnç0n  f qUj  luj  en  paria  en  fecrctj  & à qui  il  don- 
noit  de  grandes  efpéranfces  , car  il  étoit  aifé  de  juger  que 
lé  Roi  entreroit  dans  ce  deffein  , 6c  ne  feroit  pas  fâché 
. d’éloigner  le  Duc  d’Alençon  fous  un  prétexte  honorable , 
comme  il  avoit  fait  le  Roi  de  Pologne.  Ainfi  , fans  en  rien 
dire  à la  Reine  , êc  fans  faire  parta  la  Cour  du  Traité  com- 
mencé avec  elle  , il  prenoit  des  liaifons  plus  particulières 
avec  le  Duc.  La  féparation  de  la  mere  6c  du  fils  fe  fit  à Bla- 
mont  ; leurs  embraflements  furent  accompagnés  de  beau- 
• coup  de  larmes  de  part  ôc  d’autre  : ils  ne  s’entretinrent  que 
des  moyens  de  fe  réunir  bientôt , ôc  on  entendit  la  Reine 
dire  au  nouveau  Roi  en  le  quittant  qu’il  ne  feroit  pas  long- 
• temps  en  Pologne.  Cette  parole,  que  quelques-uns  crurent 
échapée  indifcrétement , fut  regardée  par  les  plus  fins  com- 
me dite  avec  delfein  ,•  pour  conferver  le  crédit  du  Roi  de 
Pologne  en  France  : au  reftc  elle  fut  bien  recueillie  , ôc 
n’augmenta  pas  peu  le  foupçon  de  Pempoifonnement  du 
Roi.  . ' • ‘ j‘ 

En  partant , le  Roi  de  Pologne  ne  recommanda  tien  fi 
fortement  à la  Reine  que  le  Duc  de  Guife  ôc  toute  la  maifon 
de  Lorraine.  Plufieurs  Princes  de  cette  maifon  le  fuivirent 
dans  fon  voyage,  ôc  grand  nombre  d’autres  Seigneurs  ; le 
Roi  avoit  nommé  des  Ambafladeurs  pour  l’accompagner  juf- 
qu’en  Pologne , ôc  le  Comte  de  Rets , fait  depuis  peu  Maré- 
chal de  France,  avoit  eu  ordre  d’aller  avec  lui  en  Allema- 
. gne.  Mais  fon  voyage  n’étoit  pas  une  fimple  cérémonie  , il 

• portoit  beaucoup  d’argent  , ôc  alloit  pourluivre  la  négocia- 

tion commencée  avec  les  Naffaux.  La  Reine  revint  auprès 
du  Roi , la  mort  du  Chancelier  de  l’Hôpital  arriva  un  peu 
# après , cette  grande  charge  fut  donnée  à René  de  Birague  , 

étranger,  dont  toute  la  recommandation  fut  d’être  dévoué  à 
la  Reine  mere  : Morvilliers , Garde  des  Sceaux  demeura  fous 
lui  avec  beaucoup  de  crédit  dans  le  Confeil. 

Le  Roi  de  Pologne  continuoit  toujours  fon  voyage:fon  paf- 
fage  en  Allemagne  lui  fut  glorieux , par  l’empreffement  qu’eu- 
rent la  plupart  des  Princes  ôc  Eleûeurs  à le  bien  recevoir, mais 
fâcheux  par  les  reproches  qu’il  eut  à efluyer  fur  la  S.  Barthé- 
lemi  dans  les  Cours  des  Princes  Proteftants.  L’Ele&eur  Pa- 
latin le  promenant  dans  une  gailerie  pleine  des  portraits  des 
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hommes  illuftres  de  ce  fiécle,  pendant  que  le  Roi  étoit  occu-  ■ 
pé  à les  regarder  , & difcouroit  fur  leurs  aélions,  fit  tout-à- 
coup  tirer  un  rideau  qui  couvroit  celui  de  l’Amiral,  lui  difant 
que  parmi  tant  de  grands  hommes  l’Amiral  étoit  celui  qu’il 
eftimoit  davantage , le  plus  zélé  pour  fon  maître  , ôc  le  plus 
indignement  traité.  Le  Roi  de  Pologne  eut  bien  de  la  peine 
à cacher  fa  confufion  : il  fe  rendit  dans  fon  Royaume  lur  la 
fin  du  mois  de  Janvier,  ôc  aulfitôt  fe  prépara  pour  fon  cou- 
ronnement. 

Tous  les  Seigneurs  étant  affemblés, l’Archevêque  de  Gnefne 
qui  devoit  faire  la  cérémonie  étoit  revêtu  de  fes  habits , mais 
il  arriva  un  grand  défordre.  Le  Palatin  de  Cracovie,  un  des 
Proteftans  , ôc  celui  qui  avoir  éxigé,  pour  ceux  de  la  Reli- 
gion , tant  en  France  qu’en  Pologne,  des  conditions  avanta- 
geufes,  irrité  du  mépris  qu’on  failoit  de  fes  demandes,  s’é- 
leva au  milieu  de  la  cérémonie  avec  ceux  de  fa  cabale,  ôc 
fe  mit  à dire  qu’on  les  avoit  trop  méprifés  , ôc  que  puifquc 
le  Roi  n’avoit  tenu  compte  des  promefies  qu’on  leur  avoit  fai- 
tes, il  s’oppofoit  à fon  couronnement.  Ces  paroles  furent 
fuivies  d’un  bruit  confus  des  factieux , qui  difoient  qu’on  les 
traitoit  en  efclaves  ; le  Roi , accoutumé  à un  empire  plus  ab« 
folu  , ne  fçavoit  que  faire  dans  un  tel  défordre  , ôc  n’ofoit 
pas  même  parler  : l’un  des  Ambafladeurs  de  France  le  tira 
de  cet  embarras , car  , après  s’être  approché  du  Roi  comme 
pour  recevoir  fes  ordres,  ôc  après  lui  avoir  parlé  à l’oreille  , 
il  dit  tout-à-coup  d’un  ton  de  maître,  que  le  Roi  ordonnoit  à 
l’Archevêque  de  palier  outre  , ôc  qu’enfuite  il  pourvoiroit  à 
tout  par  l’avis  de  l’affemblée.  Tout  le  monde  applaudit,  la 
cérémonie  fut  achevée  avec  beaucoup  d’ordre , & fans  que 
les  mutins  ofaflent  parler.  Le  Palatin  de  Cracovie  mourut 
peu  de  jours  après  de  dépit  à ce  que  l’on  croit. 

Jamais  Prince  ne  fut  tant  aimé  de  fes  Sujets  que  Henri  le 
fut  : fa  bonne  mine  , la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  par  les 
armes , fa  libéralité  ôc  fon  honnêteté  lui  avoient  gagné  tous 
les  coeurs;  mais  il  fe  fouvenoit  trop  de  la  Cour  de  France, 
ôc  il  étoit  fi  attentif  à ce  qui  s’y  paflbit , qu’il  en  négligeoit 
les  affaires  de  fon  Royaume;  ainli  dégoûté  des  Polonois  , il 
fe  renfetmoit  avec  trois  ou  quatre  François,  qui  feuls  avoient 
part  à fa  confidence.  Les  grands'Seigneurs  du  Royaume 
n’auroient  pu  longtemps  eftimer  un  Prince  dont  ils  fe  croyoient 
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■ méprifés , Ôc  fi  fa  réputation  ne  l’eût  foutenu,  il  auroit  vu  de 
grands  troubles  dès  le  commencement  de  fon  régné  ; il 
n’avoit  plus  de  fecours  à efpérer  de  la  France  , où  tout  étoic 
en  confufion.* 

Les  Huguenots  fe  remuoienr  par  tout  le  Royaume , une 
entreprife  fecrette  qui  fe  fit  fur  la  Rochelle , quoique  le  Roi 
la  délavouât,  leur  donna  l’alarme;  les  Politiques , autrement 
nommés  les  mécontents , leur  prêtoient  la  main , fous  prétex- 
te de  réformer  les  abus,  & ne  parloient  que  des  Etats  Géné- 
raux. Les  Guifes  & les  Montmorencis  partageoient  toute  la 
Nobleffe , il  fe  formoit  divers  partis  aulquels  on  n’avoit  per- 
fonne  de  confiance  à oppofer.  Le  mal  du  Roi  s’augmentoir, 
ôc  le  Gouvernement  s’affoiblifloit  avec  fa  fanté , il  n’y  avoit 

1>lus  de  Duc  d’Anjou  pour  mettre  à la  tête  des  troupes,  6c 
e Duc  d’Alençon,  qui  prétendoit  fuccédcr,  n’avoit  que  des 
defieins  pernicieux  , quoiqu’il  eût  fouhaité  d’abord  le 
commandement  des  Pays-Bas , il  ne  voulut  plus  l’occuper 
quand  il  lui  fut  offert.  Il  crut  qu’il  feroit  trop  de  plaifir  au 
Roi  de  fe  laifler  charter  comme  fon  frere,fous  un  prétexte 
honorable  , ôc  il  trouvoit  plus  digne  de  lui  d’avoir  un  parti 
dans  le  Royaume  ; ainfi  il  écoutoit  plus  volontiers  les  Hu- 
guenots de  France,  ôc  promettoit  tout  à la  Noue  , qui  l’af- 
furoit  de  fournir  des  troupes  autant  qu’il  voudroit. 

Le  Duc  de  Bouillon  lui  offrit  Sedan  pour  fa  retraite.  Le 
Roi  de  Navarre,  le  Prince  de  Condé,  Toré  ôc  Turenne  le 
dévoient  joindre  par  divers  chemins,  ôc  enfuite  fe  répandre 
en  plufieurs  endroits  du  Royaume  où  ils  avoient  leurs  intelli- 
gences. Ils  prévoyoient  que  le  Roi  ne  pouvoit  donner  le 
commandement  des  armées  qu’au  Maréchal  de  Coffé  , qui 
n’avoir  point  d’envie  de  les  pouffer  : ils  avoient  la  même 
opinion  du  Maréchal  Damville  , trop  haï  de  la  Cour  pour 
s’y  fier , ôc  la  bien  fervir  : ainfi  leur  partie  leur  paroiffoit  lure  , 
pourvu  que  le  Duc  d’Alençon  ne  leur  manquât  pas. 

La  Reine  mere  eût  pu  l’appaifer , du  moins  pour  un  temps , 
en  lui  faifant  donner  la  charge  de  Lieutenant-Général  du 
Royaume;  mais  comme  elle  i’avoit  toujours  maltraité,  elle 
appréhendoit  tout  {de  lui,  ôc  craignoit  fur  route  chofe  que  le 
mettant  à la  tête  des  armées,  elle  ne  lui  donnât  le  meyen  de 
s’emparer  de  la  couronne  au  préjudice  du  Roi  de  Pologne, 
fi  le  Roi  venoità  manquer  ; ainfi  ce  Prince  n’afpiroit  plus  à 
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la  charge , ôc  ne  fongeoit  qua  fe  mettre  à la  tête  des  Hu-  ■ 
guenots.  Thoré  ôc  Turenne  l’aigriffoient  contre  la  Cour  , ôc 
il  fe  feroit  déclaré  , fi  la  Mole , fon  confident , ne  l’avoit 
pouflé  à prendre  confeil  du  Maréchal  de  Montmorenci. 

Il  étoit  dans  une  étroite  liaifon  avec  le  Duc  ôc  les  Poli- 
tiques , dont  il  prétendoit  fe  faire  un  appui  contre  les  per- 
fécutions  qu’on  faifoit  à fa  maifon:  elle  avoir  plus  à craindre 
que  jamais,  parce  que  la  Reine  mere  par  les  preffantes  inf- 
tances  du  Roi  de  Pologne  , fe  déclaroit  contre  lui  ôc  les 
fiens  pour  ceux  de  Guife  ; mais  , quelque  maltraité  qu’il  fut, 
ôc  quelque  befoin  qu’il  eût  du  Duc  d’Alençon  , il  ne  vouloir 
point  l’employer  contre  le  bien  de  l’Etat:  aufii  les  politiques 
qui  le  connoiffoient  ne  lui  propofoient  leurs  delTeins  que 
par  l’endroit  fpécieux , c’cft-à-dire  , la  réformation  des  abus 
ôc  des  Etats  Généraux  ; le  refte  lui  eût  fait  horreur  ; ainfi 
quand  le  Duc  d’Alençon  lui  parla  de  fes  liaifons  avec  les 
Huguenots , il  fe  mit  à lui  reptéfenrer  ce  qu’il  auroit  à fbuf- 
firir  dans  un  parti  toujours  divifé , ôc  la  honte  que  ce  feroit 
à un  fils  de  France  de  n’être  plus  , comme  l’Amiral,  qu’un 
chef  de  rébelles.  La  Mole  appuyoir  fes  raifons,  non  par 
une  bonne  intention  qu’il  eût  pour  l’Etat,  mais  parce  que 
les  mefures  n’étant  pas  encore  affez  bien  prifes  à*  fon  avis, 
il  croyoit  qu’il  falloir  différer  de  fe  déclarer. 

Cependant  le  Duc  toujours  emporté  ne  fe  feroit  rendu  à 
aucune  raifon  , fi  le  Maréchal  ne  lui  eût  ouvert  des.  voies 
plus  honnêtes  de  fatisfaire  fon  ambition.  Il  lui  offrit  de  de- 
mander pour  lui  au  Roi  la  charge  de  Lieutenant-Général,. 
Ôc  fe  promettoit  de  l’obtenir  : il  prit  en,  effet  fi  bien  fon 
temps , que  le.  Roi  fe  réfolut  de  donner  ce  contentement  à 
fon  frere  , malgré  les  oppofitions  de  la  Reine,  Ôc  c’étoi/t 
peut-être  une  des  raifons  qui  l’y  portoit-  Mais  cette  Prinr 
eeffe  artificieufe  trouva  mille  moyens  de  retarder  l’éxécution 
de  la  parole  du  Roi , en  lui  donnant  de  juftes  défiances  de 
fon  frere  ôc  fit  fl  bien,  qu’elle  empêcha  qu’il  ne  lui  fût  ex- 
pédié des  provifions  , ôc  quelle  engagea  le  Roi  à dire  qu’il 
vouloit  que  fon  frere  fe  contentât  de  fa  parole  ôc  des  lettres 
de  cachet  qu’on  envoya  en  quelques  Provinces  pour  L’y 
faire  reconnoîrre  par  les  Gouverneurs.. 

La  Reine  travailloit  cependant  à faire  donner  la-charge 
au.  Duc  de  Lorraine  fon  gendre , bien  plus  capable  de 
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- ...  l’exercer  que  le  Duc  d’Alençon,êc  dont  le  Roi  n’avoit  rien  à 

Annfe  i J74.  craindre.  Le  Duc  d’Alençon  preflnit  de  fon  côté  fes  provi- 
fions , ôc  ne  vouloir  rien  moins  que  ce  qu’avoit  eu  le  Roi 
de  Pologne.  Au  milieu  de  ces  mouvements , le  Roi , déjà 
chagrin  de  fa  maladie,  étoit  dans  un  extrême  embarras;  un 
accident  furvenu  l’augmenta  encore.  Ventebrune,  qui  avoit 
été  domeftique  de  Thoré , ôc  depuis  s’étoit  donné  au  Duc  de 
Guife , s’en  étoit  léparé  enfuite  avec  de  fi  grands  méconten- 
tements du  Duc,  qu’il  lui  défendit  de  fe  trouver  jamais  en 
fa  ptéfence , il  arriva  qu’il  rencontra  Ventebrune  fur  le  degré 
du  Roi , ôc  s’oublia  û fort , qu’il  mit  l’épée  à la  main  pour  le 
tuer,  le  bruit  en  vint  auflitôt  au  Roi , qui  fut  extraordinai- 
rement irrité  de  l’infolence  du  Duc.  La  Reine , toujours  at- 
tentive à faire  fervir  à fes  deffeins  les  rencontres  les  plus 
imprévues,  vint  dire  au  Roi  que  le  Duc  n’avoit  fait  que  fe 
défendre,  ôc  que  Ventebrune,  fuborné  par  les  Momtmo- 
rencis , lavoir  voulu  affalfiner.  Elle  fit  fi  bien,  que  ce  Gen- 
tilhomme confirma  la  même  chofe  : elle  fe  mit  à éxagérer 
la  violence  des  Montmorencis,  qui  n’en  vouloient  pas,difoit- 
ellc , aux  Guifes , mais  à l’Etat , 6c  au  Roi  même  , ôc  qui  ne 
s’attachoient  au  Duc  d’Alençon , que  parce  qu’ils  trouvoient 
en  lui  un  infiniment  propre  à brouiller  ; que  c’étoit  pour 
cette  raifon  que  le  Maréchal  de  Montmorenci  avoit  tant 
prelfé  le  Roi  en  faveur  de  ce  Prince , ôc  que  l’Etat  n’avoit 
jamais  été  en  plus  grand  péril.  Par  ce  moyen  elle  appaifa  la 
colere  que  le  Roi  avoir  conçue  contre  le  Duc  de  Guife, 
elle  augmentoit  fbn  aigreur  contre  les  Montmorencis  , ôc 
tout  enfemble  elle  lui  rendoit  fufpeâe  la  pcrfonne  ôc  les 
liaifons  du  Duc  d’Alençon.  Cette  conjoncture  lui  parut  fa- 
vorable pour  achever  l’affaire  du  Duc  de  Lorraine  , quelle 
manda  fécrettement.  Ventebrune  fut  arrêté  , on  le  lai/Ta 
échaper  un  peu  après , à condition  qu’il  s’éloigneroir  , ôc 
ne  feroit  point  de  bruit. 

Cependant  on  négocia  une  réconciliation  entre  les  mai- 
fons  de  Guife  ôc  de  Mcmtmorenci , mais  elle  fut  rompue  , 
ôc  le  Roi  ne  fçavoit  de  qui  il  avoit  le  plus  à craindre , ou 
de  fon  frere,  ou  des  Montmorencis  , ou  des  Guifes,  ou  de 
la  Reine  fa  mere  , en  forte  qu’il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
rien.  Le  Duc  d’Alençon  n’étoit  pas  moins  agité  que  lui  , 
les  Huguenots  avoienr  pris  les  armes  en  divers  endroits,  ôc 
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attendoient  à chaque  moment  que  le  Duc  fe  déclarât  ; mais  - 
la  Noue,  qui  connoifloit  l’irréfolution  de  ce  Prince, autant 
hardi  à promettre , que  timide  à éxécuter , crut  qu’il  falloit 
le  déterminer  par  quelque  coup  décifrf  ; il  fit  affemblcr  deux 
cents  chevaux , les  plus  braves  fit  les  mieux  équipés  de  tout 
le  parti , dont  il  donna  le  commandement  à Jean  de  Chau- 
mont de  Guitri , homme  de  grande  réputation  pour  laguerre  , 
il  les  envoya  aux  environs  de  S.  Germain  , perfuadé  qu’il 
étoit  que  le  Duc  n’attendoit  que  l’occafion  de  s’échaper,  6c 
ne  la  manqueroit  pas , pourvu  qu’il  le  pût  faire  en  fureté  ; 
mais  encore  que  dans  le  peu  de  monde  qu’il  y avoit  alors 
à la  Cour  , ces  deux  cents  chevaux  fufient  plus  que  fuffi- 
fants  pour  l’en  tirer  fans  aucun  péril , fi  peu  qu’il  eût  voulu 
s’aider,  il  n’ofa  jamais  tenter  fa  retraite.  Guitri  s’en  retourna 
après  avoit  eu  unfecret  entretien  avec  le  Roi  de  Navarre, 
qu’il  alla  trouver  à Saint  Prix , où  il  s’étoic  rendu  , fous  pré- 
texte d’un  voyage  de  chaffe.  Perfonne  de  la  Cour  ne  s’en 
étoit  apperçue  , mais  la  Mole , jugeant  bien  que  fon  arrivée 
6c  l’approche  des  deux  cents  chevaux  découvriroit  le  defTein  , 
de  peur  d’être  prévenu  , alla  en  donner  avis  à la  Reine. 

Cette  PrincelTe  fut  ravie  d’avoir  ce  prétexte  d’éxécuter 
ce  qu’elle  méditoit  il  y avoit  longtemps,  6c  de  s’affurer  des 
Princes  dont  elle  craignoit  les  complots  ; elle  commença 
par  donner  l’alarme  au  Roi , lui  faifant  accroire  qu’on  avoit 
entrepris  contre  fa  perfonne  ; fur  ce  fondement  , elle  fit 
faire  perquifttion  dans  tout  le  Château,  6c  mit  toute  la  Cour 
en  frayeur  , comme  fi  on  avoit  une  armée  de  cinquante 
mille  hommes  fur  les  bras.  En  même  temps  le  Roi  partit  de 
S.  Germain,  fitfuivre  le  Duc  d’Alençon,  le  Roi  de  Navar- 
re , ôc  le  Prince  de  Condé , qu’on  obfervoit  par  fon  ordre  , 
fans  les  arrêter  , vint  coucher  à Paris  chez  le  Comte  de 
Rets,  comme  fe  défiant  de  tout  le  refic  de  fes  Courtifans  , 
Ôc  alla  delà  à Vincennes.  Le  Parlement  eut  ordre  d’infor- 
mer contre  les  auteurs  de  la  confpiration  : beaucoup  de 
gens  furent  arrêtés  , entr’autres  la  Mole  ôc  Coconas,  que 
la  Mole  avoit  mis  dans  la  confidence  du  Duc.  Thoré  Sc 
Turenne  n’éviterent  la  prifon  que  par  une  fuite  précipitée. 

Les  Huguenots  cependant  s’étoient  déclarés  ouvertemenr, 
leurs  Synodes  aflemblés  avoient  décidé  de  nouveau  qu’ils 
étoient  obligés  de  prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  leur 
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“ Religion  & de  leurs  perfonnes  ; la  Noue  , que  la'RochelIe 
avoir  fait  fon  Chef,  avoit  furpris  quelques  Places  des  envi- 
rons , & dans  le  Poitou  : Monrgomeri  s’étoit  jetté  dans  la 
Normandie  , ôc  y avoit  pris  Carentan  , avec  quelques  villes 
voifines  où  il  s’étoit  cantonné.  Montbrun  brouilloit  dans  le 
Dauphiné  & dans  la  Provence  ; Nifme  ôc  Montauban  te- 
noient  en  échec  la  Guienne  ôc  le  Languedoc.  La  Cour  qui 
fe  défioit  du  Maréchal  Damville , craignoit  beaucoup  pour 
cette  derniere  Province. 

Le  printemps  commençoit , ôc  le  mal  du  Roi  s’étoit  aug- 
menté , dans  une  faifon  où  les  humeurs  ont  accoutumé  de 
fe  remuer,  il  ne  laifloitpas  de  s’appliquer  beaucoup  aux  affai- 
res , mais  après  les  avoir  réfolues  , il  en  laifToit  l’éxécution 
à la  Reine  famere  , à qui  il  recommandoit  fur  toutes  chofes 
la  févérité  ôc  la  diligence.  Elle  donna  deux  armées  au  Duc 
de  Montpenfier  6c  au  Prince  Dauphin  fon  fils  , pour  agir 
dans  le  Poitou , dans  le  Languedoc , 6c  dans  les  Provinces 
voiùnes  ; Matignon  en  eut  une  troifiéme  en  Normandie  , 
dont  il  étoit  Lieutenant  de  Roi.  Avant  que  le  Prince  Dau- 
phin entrât  dans  le  Languedoc , Jacques  de  Cruffol , ennemi 
particulier  de  la  maifon  de  Montmorenci  ôc  du  Maréchal 
Damville , y fut  envoyé  avec  des  ordres  feerets  de  la  Cour 
contre  lui  ; il  étoit  devenu  Duc  d’Ufez  par  la  mort  d’Antoine 
fon  frere , 6c  avoit  renoncé  au  parti  Proteftant.  Le  Maréchal 
s’en  défia,  6c  fe  faifit  de  Montpellier  : la  Cour  envoya  Mar- 
tinengue  pour  foutenirle  Duc  d’Ufez,  ôc  prendre l’occafion 
d’ôter  l’autorité  au  Maréchal,  pendant  que  Viileroi,  Séere- 
taire  d’Etat,  qui  lui  fut  aufïi  envoyé  en  même  temps  , négo- 
cioit  avec  lui  ; mais  il  n’étoit  pas  aifé  de  le  furprendre  ni 
de  l’abattre , parce  que  tout  éloigné  qu’il  étoit  de  fe  décla- 
rer pour  les  Huguenots  , il  s’en  fervoit  pour  fe  maintenir. 

Cependant  on  travailloit  avec  chaleur  au  procès  de  Coco- 
nas ôc  de  la  Mole,  ôc  on  pouffe  la  chofe  jufqua  interroger 
dans  les  formes  le  Duc  d’Alençon  ôc  le  Roi  de  Navarre,  le 
Prince  de  Condé  s’étoit  fauvé  dans  fon  Gouvernement  de 
Picardie , ôc  attendoit  à Amiens  quel  feroit  l’événement  de 
cette  affeire  ; le  Duc  d’Alençon  répondit  dans  fon  interro- 
gatoire avec  une  foibleffe  pitoyable,  fe  chargeant  lui-même 
suffi  bien  quefes  amis,ôc  en  avouant  plus  qu’on  nevouloit; 
mais  le  Roi  de  Navarre  tint  bien  une  autre  conduite , ôc  en 
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•confeflant  ce  qui  étoit  vrai , il  parut  plutôt  accufateur  qu’ac-  ’ AiiTiéë  'i 
cufé.  Il  s’étendit  fur  les  mauvais  traitepiens  qu’il  avoir  reçus 
tle  la  Reine  mere  en  toutes  rencontres , ôc  de  l’infolence  de 
ceux  de  Guife , qui  l’aigriffoient  contre  lui;  il  les  traita  d’en- 
nemis publics , ôc  fe  plaignit  que  le  Roi  de  Pologne , à fon 
départ  de  Blamont,  n’avoit  pas  daigné  dire  un  mot  de  lui 
à la  Reine,  pendant  qu’il  lui  avoit  recommandé  avec  affec- 
tion tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  à fa  fuite , ôc  que  la  Reine 
l’avoit  auiïi  toujours  regardé  de  mauvais  œil  depuis  ce  temps- 
là;  qu’on  lui  refufoit  honteufement  les  portes  des  Cabinets, 
làns  aucun  égard  à fa  naiffance  ; ôc  qu’enfin  , ne  pouvant  . 
fouffrir  tant  de  traitemens  indignes,  il  avoit  eu  deffein  defe 
retirer , non  pour  rien  entreprendre  contre  le  Roi , pour  le- 
quel il  s’eflimeroit  heureux  de  donner  fa  vie  , mais  pouc 
mettre  fa  perfonne  à couvert. 

La  Mole  ôc  Coconas  furent  punis  de  mort , comme  re- 
belles ôc  auteurs  des  mauvais  confeils.  Des  images  de  cire 
trouvées  chez  la  Mole,  ôc  qu’il  avoit  fouvent  percées  à l’en- 
droit du  cœur,  firent  dire  qu’il  avoit  voulu  attenter  à la  vie 
du  Roi  par  enchantement , mais  il  efpéroit  feulement  infpirer 
de  l’amour  à une  fille  dont  il  étoit  épris.  La  Reine  avoit 
mis  en  vogue  ces  illufions,  ôc  fit  fauver  l’impofteur  qui  avoit 
donné  à la  Mole  ce  moyen  de  gagner  le  cœur  de  fa  mai- 
treffe.  Pour  Coconas  , il  mourut  en  avertiffant  plufieurs  fois 
qu’on  prît  garde  à la  vie  du  Roi,  ôc  qu’elle  étoit  attaquée  par 
divers  endroits. 

Tous  ces  avis  chagrinoient  ce  malheureux  Prince,  déjà 
affligé  par  le  trille  état  de  fa  fanté  , ôc  par  les  brouilleries  du 
Royaume.  Il  s’entretenoit  pourtant  de  belles  idées  de  réfor- 
mation: la  Jullice,  l’ordre  des  Finances,  le  foulagement  de 
fes  Peuples  faifoient  fes  entretiens  les  plus  ordinaires.  Sa 
mauvaife  éducation  le  rempliffoit  de  dédain  contre  la  Reine 
fa  mere  ; il  ne  lui  pouvoit  pardonner  l’affaire  de  la  S.  Barthé- 
lemi , ni  tant  de  l’ang  répandu  qui  lui  caufoit  de  l’horreur. 

La  réfolution  etoit  prife  de  l’éloigner  des  affaires  , ôc  de  la 
faire  fortir  du  Royaume  pour  quelque  temps  : le  prétexte 
étoit  tout  trouvé  ; il  devoir  dire  à fa  mere  qu’il  falloit  quelle 
allât  voir  le  Roi  de  Pologne  , ôc  l’aider  à établir  fon  auto- 
rité ; mais  ces  deffeins  n’empêchoient  pas  que  la  Reine  n’eût 
tout  pouvoir , ôc  que  par  la  profonde  connoiffance  qu’elle 
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- avoit  de  l’efprit  du  Roi , elle  ne  lui  perfuadât  tout  ce  qu’elle 
vouloit. 

Les  Maréchaux  de  Coffé  & de  Montmorenci  fentirent 
des  effets  de  fon  crédit,  dans  le  deffein  quelle  avoit  de  fe 
faire  déclarer  Régente  , elle  ne  craignoit  d’obftacles  que 
de  leur  côté , mais  comme  Coconas  & la  Mole  les  avoient 
fouvent  mêlés  dans  leurs  interrogatoires  , elle  fçut  bien  pro- 
fiter de  leurs  dépofitions.  Il  n’étoit  pas  malaifé  d’irriter  le 
Roi , qui  par  fon  humeur  ôt  par  fa  maladie  ne  prenoit  feu 
que  trop  aifément;  les  deux  Maréchaux  furent  mandés  , loin 
de  réfifter  à cet  ordre  , eux-mêmes  fur  le  bruit  qui  avoit 
couru  qu’on  les  accufoit,  venoient  à la  Cour  pour  fe  jufti- 
fier , fe  fiant  à leur  innocence , mais  elle  n’empêcha  pas  que 
la  Reine  ne  s’afiùrât  d’eux  : on  leur  marqua  leur  logement 
dans  le  Donjon,  d’où  ils  ne  fortoient  pas  fans  être  fuivis  ôc  , 
obfervés  ; ces  précautions  n’étoient  pas  néceffaires  , puif- 
qu’ils  ne  fongeoient  pas  à s’échaper  , & le  Maréchal  de 
Montmorenci  rejetta  bien  loin  tous  les  moyens  que  fes  amis 
lui  en  donnoient. 

Cependant,  après  quelques  jours  ,1a  Reine  inquiète  les  fit 
conduire  à la  Baflille;  en  même  temps  on  donna  des  gardes 
au  Duc  d’Alençon  & au  Roi  de  Navarre  : il  n’étoit  pas  mal- 
aifé de  porter  le  Roi  à de  fcmblables  réfolutions , mais  on 
ne  l’appaifoit  pas  avec  la  même  facilité,  quand  il  étoit  en 
colere.  On  a vu  plus  haut  que  dans  le  temps  que  la  Cour 
étoit  encore  à Saint  Germain  , le  Duc  de  Guife  avoit 
voulu  tuer  Ventebrune  , à qui  ce  Duc  avoit  défendu  de  fe 
trouver  où  il  feroit.  La  colere  où  le  Roi  entra  à ce  récit 
fut  fi  extrême,  quelle  parut  même  venir  de  plus  haut,  ôc  fe 
déclarer  feulement  à cette  occafion.  En  effet , l’humeur  de 
ce  Duc , fit  fes  liaifons  particulières  avec  le  Roi  de  Pologne, 

& l’affeSation  de  fe  rendre  Chef  du  parti  Catholique  , & le 
nombre  des  créatures  qu’il  acquéroit  tous  les  jours  , l’avoic 
rendu  fi  fufpeûÔC  fi  odieux  au  Roi,  qu’il  ne  croyoit  pas  pou- 
voir être  maître  dans  fon  Etat  fans  le  perdre.  Il  fe  laifTa  néan- 
moins fléchir  pour  cette  fois  par  le  Duc  de  Lorraine , le  Duc 
de  Guife  demanda  pardon  à genoux  avec  toute  la  foumiflion 
poflible;  mais  le  Roi  céda,  de  forte  qu’on  vit  bien  qu’il  gar- 
doit  toujours  une  profonde  indignation  dans  le  coeur , & qu’il 
n’attendoit,  pour  la  faire  paroître,  qu’une  meilleure,  famé. 
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En  même  temps  qu’on  s’affura  des  deux  Maréchaux  ôc  des  i 

deux  Princes,  on  envoya  à Amiens  pour  arrêter  le  Prince  nn  C IJ7+’ 
de  Condé.  Il  avoit  prévenu  ce  coup , & Thoré  qui  penfoit 
à tout,  le  conduifit  à Strafbourg  , où  il  abjura  publiquement 
la  Religion  Catholique , fit  fe  déclara  protedeur  de  la  Pro- 
teftante;  il  écrivit  en  même  temps  aux  Huguenots  qu’il  étoit 
réfolu,à  l’éxemple  de  fon  pere,d’expofer  fa  vie  pour  les  défen- 
dre , fit  qu’il  efpéroit  bientôt  leur  mener  un  grand  fecours 
d’ Allemands , à quoi  il  travailloit  en  effet  férieufement;  ces 
nouvelles  enflèrent  le  courage  des  Huguenots , les  mauvaifes 
voies  dont  on  fe  fervoit  pour  les  perdre  les  portoient  au  dé- 
fefpoir.  Deux  fois  on  avoit  tenté  d’affafüner  la  Noue , ôc 
Louviers-Montrevel  fut  encore  un  des  afïàflins  , au  furplus 
l’état  des  affaires  étoit  fort  douteux. 

Le  Duc  de  Montpenfier  qui  afliégeoit  Fontenai  n’avan- 
çoit  guéres,  fit  la  Reine  lui  manda  de  quitter  ce  fiége.  Biron 
tenta  vainement  diverfes  places  dans  le  même  pays  , mais 
Matignon,  foutenu  puiifamment  dans  la  Normandie  par  la 
Reine,  qui  fe  faifoit  un  honneur  d’avoir  Monrgomcri  en  fa 
puiffance , 6c  de  venger  fon  mari  tué  malheureufement  par 
fes  mains , le  preffa  de  telle  forte  dans  Saint  Lo , fit  enfuite 
dans  Domfront,  qu’il  fut  enfin  obligé  de  fe  rendre  à lui  avec 
une  capitulation  ambiguë.  Matignon  eût  bien  fouhaité  de 
l’interpréter  favorablement  pour  lui,  mais  la  Reine  ne  vou- 
lut jamais  y entendre,  fie  VafTé , parent  de  Montgomeri,  qui 
l’avoit  porté  à fe  contenter  de  paroles  vagues , eut  ordre  de 
le  mener  à Paris , pour  y être  bientôt  immolé  à la  vengeance 
de  la  Reine  ; par  fa  prife  la  Normandie  fut  entièrement  ré- 
duite. La  nouvelle  de  cette  prife,  portée  au  Roi  par  la  Reine 
avec  une  démonftration  extraordinaire  de  joie,  en  fut  reçue 
affez  indifféremment,  foit  qu’il  prît  peu  de  part  à la  vengean- 
ce de  fa  mere  , 6c  qu’il  connût  que  l’Etat  affligé  par  tant 
d’endroits  , avoit  befoin  d’autres  remèdes , ou  que  l’accable- 
ment où  il  fe  trouvoit  par  fa  maladie , le  rendît  moins  fenfi- 
ble  aux  affaires. 

D demeura  pourtant  toujours  fort  jaloux  de  fon  autorité  : 
tant  qu’il  eut  un  peu  de  force;  jamais  la  Reine  ne  put  obte- 
nir qu’il  la  déclarât  Régente.  Il  envoya  feulement  fes  ordres 
dans  les  Provinces  , afin  qu’on  lui  obéît  durant  fa  maladie  , 
ce  ne  fut  qu’à  l’extrémité  , ôc  quand  il  fentit  qu’il  n’en  pou- 
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_ — voit  plus  , qu’il  fit  expédier  les  lettres  de  Régence  ; efler 
, nnee  15,4.  p0rtoient  que  ie  R0j  déclaroit  fa  mere  Régente  , jufqu’à  ce 
qu’il  eut  plu  à Dieu  de  lui  renvoyer  fa  fanté , fit  en  cas  qu’il  fut 
appellé  à une  meilleure  vie , jufqu’au  retour  du  Roi  de  Polo- 
gne fon  frere  & fon  fuccefTeur.  Afin  que  la  chofe  fût  plus 
authentique  , on  y appella  les  Ducs  d’Alençon  & le  Roi  de 
Navarre,  qui  ne  manquèrent  pas  de  prier  la  Reine  d’accepter 
cette  qualité  , ce  qui  fut  inféré  dans  la  déclaration  , elle  fut 
faite  le  30  Mai,quiétoir  le  jour  de  la  Pentecôte,  & le  mê- 
me jour  le  Roi  mourut,  après  avoir  embraffé  avec  une  grande 
démonftration  de  refped  & de  tendreffe  la  Reine  fa  mere  , à 
qui  il  recommanda  1a  Reine  fafemme,  qu’il  avoit  toujours  ai- 
mée , ôt  fa  fille  : elle  ne  lui  furvécut  pas  longtemps  ; il  laifla 
un  fils  bâtard  nommé  Charles  comme  lui,  qui  fut  grand  Prieur 
de  France  , Comte  d’Auvergne,  & enfin  Duc  d’Angoulême. 
Il  témoigna  de  la  joie  de  ne  point  laifTer  de  fils  capable  de  lui 
fuccéder  , de  peur  qu’une  minorité  n’achevât  de  ruiner  la 
France  , dont  les  divifions , difoit-il , avoient  befoin  de  l’au- 
torité d’un  homme  fait , ce  n’eft  pas  qu’il  efpérât  beaucoup  de 
fon  frere.  Il  avoit  dit  fouvent  que  quand  il  feroit  en  place,  le 
foible  de  ce  Prince  paroîtroit , & qu’on  verroit  évanouir  cette 
grande  gloire , mais  ceux  qui  fe  laiffoient  éblouir  par  les  appa* 
rences , attribuèrent  ce  jugement  à fa  jaloufie.. 

La  maniéré  dont  il  mourut  fut  étrange  : il  eut  des  convul- 
fions  qui  caufoient  de  l’horreur  , & les  pores  s’étant  ouverts 
par  des  mouvements  fi  violents  , le  fang  lui  fortoir  de  toutes 
parts.  On  ne  manqua  pas  de  remarquer  que  c’étoit  avec  jus- 
tice qu’on  voyoir  nager  dans  fon  propre  fang  un  Prince  qui 
avoit  li  cruellement  répandu  celui  de  fesfujets.  Telle  fut  la  fin 
de  Charles  IX.  à 1 âge  de  2 y ans.  Quoiqu’il  fût  d’un  naturel 
dur  & féroce , plulieurs  marques  d’honnêteté  & même  de 
politeffe  qu’il  donna  , & l’ardeur  qu’il  témoigna  fur  la  fin  de 
fes  jours  pour  bien  régner,  firent  croire  que  fon  humeur  pour- 
voit être  non  feulement  adoucie  & corrigée,  mais  encore 
tournée  en  grandeur  d’ame  : ainfi  il  peut  fervir  d’éxemple  aux 
Princes,  pour-leur  apprendre  combien  une  bonne  éducation 
leur  eft  néceflaire , fit  combien  ils  doivent  craindre  de  prendre 
trop  tard  de  bonnes  rélolutions. 

‘ I J M. 
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Première  partie  de  la  Me®; 

Seconde  partie  de  La  Melle. 
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J^Reface  fut  les  variations  des  Eglifes  Proteflantes.  Tom.  5 .p.^ 
Histoire  des  variations  des  Eglifes  Proteflantes.  61 

Livre  Premier.  Sommaire.  Le  commencement  des  difputss  de  Luther: 
fes  agitations  : les  fournirions  envers  l’Eglife  Si  envers  le  Pape  : les 
fondemens  de  fa  Réforme  dans  la  julticc  imputée  : fes  Proposions 
inoüies  : fa  condamnation  : fes  emportemens  : fes  menaces  furieufes  : 
les  vaines  prophéties , Si  les  miracles  dont  il  (c  vante  : la  Papauté 
devoit  tomber  tout-à-coup  fans  violence  : il  promet  de  ne  point  per- 
mettre de  prendre  les  armes  pour  lôn  Evangile.  Ibid. 

Livre  II.  Sommaire.  Les  variations  de  Luther  fur  la  Tranflùbftantiation  ; 
Carlofiad  commence  la  querelle  lacramcntaire  : circonltances  de  cette 
rupture  : la  révolte  des  Payfans , Si  le  perfonnage  que  Luther  y fit. 
Son  mariage , dont  lui-mcrac  Si  les  amis  font  hontcu*  : fes  excès 
fur  le  Franc-Arbitre , Si  contre  Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre.  Zuiu- 
gle  Si  (Ecolampade  paroiflènt  : les  Sacramentaires  prêtèrent  la  Doc- 
trine Catholique  à la  Luthérienne  : les  Luthériens  prennent  les  ar- 
mes, malgré  toutes  leurs  jpromeflès  : Mélanéton  en  cft  troublé  : ils 
s’unifient  en  Allemagne  lous  le  nom  de  Proteltans  : vains  projets 
d’accommodement  entre  Luther  & Zuinglc  : la  Conférence  de  Mar- 
pourg.  ....  87 

Livre  III.  Sommaire.  Les  Confeflîons  de  foi  des  deux  partis  des  Protef- 
tans  : celle  d'Auglbourg  compofée  par  Mélanéton  : celle  de  Stras- 
bourg ou  des  quatre  Villes , par  Bucer:  celle  de  Zuinglc  : Variations 
de  celle  d’Auglbourg  fur  l’Euchariftic  : ambiguité  de  celle  de  Straf- 
bourg  : Zuingïe  fcul  pofe  nettement  le  fens  figuré  : le  terme  de  fub- 
ftancc  ; pourquoi  mis  pour  expliquer  la  réalité  : Apologie  de  la  Con- 
fcflîon  d'Auglbourg  faite  par  Mélanéton.  L’Eglife  calomniée  prefque 
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& fur  l’opéradon  des  Sacrcmcns  Si  de  la  Méfie  : le  mérite  des  bon- 
nes oeuvres  avoué  de  part  Si  d’autre  -,  l’Abfolution  facramcntellc  de 
meme  : la  Confcflîon  : les  vœux  Monaftiques  , & beaucoup  d’au- 
tres Articles.  L’Eglife  Romaine  reconnue  en  plufieurs  manières  dans 
la  Confcflîon  d’Auglbourg  : Démonftration  par  la  Confellion  d’Augf- 
bourg  Si  par  l’Apologie , que  les  Luthériens  reviendraient  à nous  , 
en  retranchant  leurs  calomnies , Si  entendant  bien  leur  propre  Doc- 
trine. izz 

Livre  IV.  Sommaire.  Les  Ligues  des  Proteltans , Si  la  réfolution  de 
prendre  les  armes  autorifée  par  Luther  : embarras  de  Mélanéton  fur 
ces  nouveaux  projets  fi  contraires  au  premier  plan  : Bucer  déploie 
fes  équivoques  pour  unir  tout  le  parti  Proteftant  & les  Sacramenrai- 
rcs  avec  les  Luthériens  : les  Zuiugliens  & Luther  les  rejettent  éga- 
lement : Bucer  à la  fin  trompe  Luther , en  avoiiant  que  les  indignes 
reçoivent  la  vérité  du  Corps  -,  accord  de  ’S'ittembcrg  conclu  fur  ce 
fondement  : pendant  qu’on  revient  au  fentimenc  de  Luther  , Mélanc- 
tqp  commence  à en  douter , & ne  laiflè  pas  de  foufetire  à tout  ce 
que  veut  Luther  : Article  de  Smalcade  , Si  nouvelle  explication  de  la 
Préfencc  réelle  par  Luther.  Limitation  de  Mélanéton  fur  l’article  qui 
regarde  le  Pape.  161 
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Livre  V.  Sommaire.  Les  agitations,  les  regrets,  les  incertitudes  de  Mé- 
lanéfon  : la  caufe  de  (es  erreurs , & (es  e(péranccs  dcçûes  : le  trille 
fuccès  de  la  Réforme , & les  malheureux  motifs  qui  y attirent  les 
Peuples , avoués  par  les  Auteurs  du  parti.  Mélanéton  confeffc  en  vain 
la  perpétuité  de  l’Eglifc , l’autorité  de  fes  jugemens , & celle  de  fes 
Prélats  : la  jufticc  imputative  l'entraîne , encore  qu’il  rcconnoiflc  qu’il 
, n’en  trouve  rien  dans  les  Peres , ni  même  dans  S.  Auguftin , dont  il 
serait  autrefois  appuyé.  Tome  5.  page  188 

Livre  VI.  Sommaire.  Le  Landgrave  travaille  â entretenir  l’union  entre 
les  Luthériens  &:  les  Zuingliens  : nouveau  remède  qu’on  trouve  à l’in- 
continence de  ce  Prince , en  lui  permettant  d ’époufer  une  fécondé 
femme  durant  la  vie  de  la'  première.  Inftruétion  mémorable  qu’il 
donne  à Bucer , pour  faire  entrer  Luther  & Mélanéton  dans  ce  fen- 
timent  : avis  doctrinal  de  Luther  , de  Bucer  , & de  Mélanûon  en  fa- 
veur de  la  Polygamie  : le  nouveau  mariage  eft  fait  enfuite  de  cette 
confultation  : le  parti  en  a honte  , & n’ofe  ni  le  nier  , ni  l’avouer  : le 
Landgrave  porte  Luther  à fupprimer  l’élévation  du  faint  Sacrement 
en  faveur  des  Suiflès , que  cette  cérémonie  rebutoit  de  la  Ligue  de 
Smalcade  : Luther  à cette  occafion  s’échauffe  de  nouveau  contre  les 
• Sacramcntaires  : deflèin  de  Mclandon  pour  détruire  le  fondement  du 
Sacrifice  de  l’Autel  : on  reconnoît  dans  le  Parti  que  ce  Sacrifice  eft 
infépapblc  de  la  préfencc  réelle  & du  fentiment  de  Luther  : on  en 
avoue  autant  -de  l’adoration  : préfencc  momentanée  , & dans  la  feule' 
réception , comment  établie  : le  fentiment  de  Luther  méprifé  par  Mé- 
lanétonSc  par  les  Théologiens  de  Lcipfik  & de  'tf'ittcmbcrg  : tlicfes  em- 
portées de  Luther  contre  les  Théologiens  de  Louvain  : il  reconnoît  le 
Sacrement  adorable  : il  détefte  les  Zuingliens  , & il  meurt.  2 1 7 

Pièces  concernant  le  fécond  mariage  du  Landgrave , dont  il  eft  parlé  en  ce 
Livre  VI. 

Instructio.  Quid  do  cl  or  M art  mus  Bucer  , apud  Doâorem  Martinum 
Lut  ber  11  ta  , & Phihppum  Melanclonem  follicitare  debeat , & fi  id  ipfis 
rectum  rtdebttttr , pejlmoditm  apud  Eleciorem  S oxonia.  259 

Consultation  de  Luther  & des  autres  Doéieurs  Proteftans  fur  la  Poly- 
gamie , en  Latin  & en  François.  • 142 

Contrat  de  mariage  de  Philippe  Landgrave  de  Hcflè  avec  Margue- 
rite de  Saal,  en  Latin  & en  François.  250 

Livre  VII.  Sommaire.  La  Réformation  Anglicane  condamnable  par  l’hif- 
toire  même  de  M.  Burnet  : le  divorce  de  Henri  VIII.  fon  emportement 
contre  le  faint  Siège  : fa  primauté  Eccléftaftiquc  : principes  & fuite  de 
ce  dogme  : hors  ce  point , la  Foi  Catholique  demeure  en  fon  entier  t 
dédiions  de  foi  de  Henri  : fes  (ix  articles  : hiftoire  de  Thomas 
Cranmcr , Archevêque  de  Cantorbéri , auteur  de  la  Réformation  An- 
glicane : fes  lâchetés , fa  corruption , fon  hypocrifie  : fes  fentimens 
honteux  fur  la  Hiérarchie  : la  conduite  des  Prétendus-Réformatcurs  . & 
en  pardculier  celle  de  Thomas  Cromwd  , Vicc-gércnt  du  Roi  au  fpi- 
riniel  : celle  d’Anne  de  Boulen , contre  laquelle  la  vengeance  divine  fc 
déclare  : prodigieux  aveuglement  de  Henri  dans  tout  le  «ours  de  fa 
vie  : fa  mort  : la  minorité  d’Edouard  VI.  fon  fils  : les  décrets  de  Henri 
font  changés  : la  primauté  Eccléfaftique  du  Roi  demeure  feule  : elle  eft 
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.portée  à des  excès  dont  les  Proteftans  roupillent  : la  réformation  de 
Cranmer  appuyée  fur  ce  fondement.  Le  Roi  regardé  comme  l’arbitre 
de  la  foi  : l'antiquité  méprifée  ; continuelles  variations  : mort  d’E- 
douard VI.  attentat  de  Cranmer  & des  autres  contre  la  Reine  Ma- 
rie fa  fœur  : la  Religiot^Catholique  eft  rétablie-:  honteulè  fin  de  Cran- 
mer  : quelques  remarques  particulières  fur  l’Hiftoire  de  M.  Burnct , 
de  fur  la  Réformation  Anglicane.  Tome  j.  page  151 

Livre  VIII.  Sommaire.  Guerre  ouverte  entre  Charles  V.  & la  Ligue  de 
Smakadc  : thèfcs  de  Luther  qui  avoient  excité  les  Luthérieus  à prendre 
les  armes  : nouveau  luiet  de  guerre  à l’occalion  de  Herman  , Archevê- 
que de  Cologne  : prodigicufe  ignorance  de  cet  Archevêque  : les  Pro- 
reftans  défaits  par  Charles  V.  1 Electeur  de  Saxe  & le  Landgrave  de 
Heffc  prifonniers  : l’Intérim , ou  le  Livre  de  l'Empereur  qui  régie  par 
provifion  , 8c  en  attendant  le  Concile , les  matières  de  Religion  pour 
les  Proteftans  feulement  : les  troubles  caufés  dans  la  Prullè  par  la  nour 
velle  doétrine  d’Olîandre , Luthérien  , fur  la  juftiheation  : difputes  en- 
tre les  Luthériens  après  l'Intérim.  Illyric  difciple  de  Mélanéton , tâ- 
che de  le  perdre  à l’occafion  des  cérémonies  indifférentes  : il  re- 
nouvelle la  doctrine  de  l’Ubiquité  : l’Empereur  prellc  les  Luthériens  de 
comparaître  au  Concile  de  Trente  : la  Confetüon  appcllée  Saxoniquc , 
& celle  du  Duché  de  Wirtemberg  drelfées  à cette  occafion  : la  dil- 
rinétion  des  péchés  mortels  & véniels  : le  mérite  des  bonnes  œuvres 
reconnu  de  nouveau  : Conférence  à Wormcs  pour  la  conciliation  des 
Religions  : les  Luthériens  s’v  brouillent  entre  eux , & décident  néan- 
moins d’un  commun  accord  que  les  bonnes  œuvres  ne  font  pas  néccf- 
faires  à falut  : mort  de  Mélancton  dans  une  horrible  perplexité  : les 
Zuinglicns  condamnés  par  les  Luthériens  dans  un  Synode  tenu  à Ihénc  : 
aflcmblée  des  Luthériens  à Naumbourg , pour  convenir  de  la  vraie 
édition  de  la  Confellîon  d'Auglbourg  : l’incertitude  demeure  aufli  gran- 
de : l'Ubiquité  s’établit  prcfquc  dans  tout  le  Luthéranilme  : nouvelles 
décidons  liir  la  coopération  du  Libre-Arbitrc  : les  Luthériens  font 
contraires  â eux-mêmes  ; & pour  répondre  tant  aux  libertins  qu’aux 
Chrétiens  infirmes , ils  tombent  dans  le  Demipélagianifmc  : du  Livre 
de  la  Concorde  compilé  par  les  Luthériens , où  routes  leurs  décidons 
font  renfermées.  * 908 

Livre  IX.  Sommaire.  Les  Prétendus-Réformés  de  France  commencent  à 
paraître  : Calvin  en  eft  le  Chef  : fes  fentimens  fur  la  juftification , où 
il  raifonne  pim  conféquemment  que  les  Luthériens  -,  mais  comme  il  rai- 
fonne  fur  de  faux  principes  , il  tombe  auffi  dans  des  inconvéniens  pins 
manifeftes  : trois  abfurdités  qu’il  ajoute  à la  doctrine  Luthérienne  : la 
certitude  du  falut,  l’inamiffibiliré  de  la  juftice , & la  juftification  des 
petits  enfans  , indépendamment  du  Baptême  : contradictions  lut  ce 
troifiéme  point  : fur  le  fujet  de  l’Euchariftie  , il  condamne  égale- 
ment Luther  & Zuingle , & râche  de  prendre  un  fentiment  mitoyen  : 
il  prouve  la  réalité  plus  nécellàirc  qu’il  ne  l’admet  en  effet  : fortes 
exprefifions  pour  l’établir  : autres  expreflions  qui  l’anéantillcnt  : avan- 
tage de  la  Daétrine  Catholique  : on  croit  nécctfaire  de  parler  comme 
clic , 8c  de  prendre  fes  principes , même  en  la  combattant  : trois  Con- 
feffions  differentes  des  Calviniftes  , pour  contenter  trois  différentes 
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fortes  de  pcrfonnes , les  Luthériens , les  Zuingliens , Sc  eux-mêmes  î 
orgueil  8c  emponemens  de  Calvin  : comparauon  de  fon  génie  avec 
celui  de  Luther  : pourquoi  il  ne  parut  point  au  Colloque  de  Poiffy 
Bèze  y préfente  la  Confeflîon  de  Foi  aes  Prétendus-Réformés  ; ils  y 
ajoutent  une  nouvelle  explication  de  leur  Doctrine  fur  l’Euchari- 
ftie  : les  Catholiques  s’énoncent  Simplement  & en  peu  de  mots  : ce 
qui  fe  p alla  au  lujct  de  la  Confcffion  d’Augfbourg  : fentimens  de 
Calvin.  Tome  3.  page  336 

Livre  X.  Sommaire.  Réformation  de  la  Reine  Elifabeth  : celle  d'Edouard 
corrigée,  8c  la  Préfencc  réelle,  qu’on  avoir  condamnée  fous  ce  Prin- 
ce , tenue  pour  indifférente  : l’Eglife  Anglicane  perfide  encore  dans 
ce  fentiment  : autres  variations  de  cette  Eglife  fous  Elifabeth  : la 
primauté  Eccléfiaftiquc  de  la  Reine  adoucie  en  apparence , en  effet 
laiflee  la  même  que  fous  Henri  Sc  fous  Edouard,  malgré  les  feru- 
pules  de  cette  Princeflè  : la  politique  l’emporte  par-  tout  dans  cette  Ré- 
formation  : la  Foi , les  Sacremens , & toute  la  puifTance  Eccléfïafti- 
que  eft  mife  entre  les  mains  des  Rois  & des  Parlemens  : la  même  chofe 
le  fait  en  Ecoflè  : les  Calviniftes  de  France  improuvent  cette  Doârine, 
& s’y  accommodent  néanmoins  : Doéhinc  de  l'Angleterre  fur  la  jufti- 
Ecation  : la  Reine  Elifabeth  favorife  les  Proteftans  de  France  : ils  Ce 
foulévent  auffi-tôt  qu’ils  fe  fentent  de  la  force  : la  Conjuration  d’Am- 
boife  fous  François  IL  Les  guerres  civiles  fous  Charles  IX.  que  cette 
conjuration  & ces  guerres  font  affaires  de  Religion  entreprifes  par  l’au- 
torité des  Doéfcurs  8c  des  Miniftres  du  Parti , 8c  fondées  fur  la  nou- 
velle Dottrine , qu’on  peut  faire  la  guerre  à fon  Prince  pour  la  Re- 
ligion : cette  Doétrine  exprefleinent  autorifée  par  les  Synodes  natio- 
naux : illufion  des  Ecrivains  Proteftans , & entr’autres  de  M.  Burnct , 
qui  veulent  que  le  tumulte  d’Amboifc , Sc  les  guerres  civiles  fuient 
affaires  politiques  : que  la  Religion  a été  mêlée  dans  le  meurtre  de 
François  Duc  de  Guife  : aveu  de  Bèze  & de  l’Amiral  : nouvelle  Con- 
, feffion  de  Foi  en  Suide.  579 

Livre  XI.  Sommaire.  Hiftoire  abrégée  des  Albigeois  & des  Vaudois  : que 
cc  font  deux  Scâcs  très- differentes  : les  Albigeois  fonc  de  parfaits 
Manichéens  : leur  origine  eft  expliquée  : les  Paulitiens  branche  des 
Manichéens  en  Arménie  , d’où  ils  paflènt  dans  la  Bulgarie , de-là  en 
Italie  Sc  en  Allemagne , où  ils  ont  été  appellés  Cathares , & en  Fran- 
ce où  ils  ont  pris  le  nom  d’Albigcois  : leurs  prodigieufes  erreurs , & 
leur  hypocrifîe  font  découvertes  par  tous  les  Auteurs  du  tems  : les 
Ululions  des  Proteftans  qui  tâchent  de  les  exeufer  : témoignage  de 
faint  Bernard , qu’on  accufe  mal-à-propos  de  crédulité  : origine  des 
Vatidois  : les  Miniftres  les  font  en  vain  difciples  de  Bérenger  : ils  ont 
cru  la  Tranflubftantiation  : les  fept  Sacremens  reconnus  parmi  eux  : 
la  confedîon  Sc  l'abfolution  facramentale  : leur  erreur  eft  une  efpéce 
de  Donatifmc  : ils  font  dépendre  les  Sacremens  de  la  fainteté  de  leurs 
Miniftres , & en  attribuent  l’adminiftration  aux  laïques  gens  de  bien  : 
origine  de  la  Seûc  appellée  des  Freres  de  Bohême  : qu’ils  ne  font 
point  Vaudois , Sc  qu’ils  méprifent  cette  origine  : qu’ils  ne  font  point 
difciples  de  Jean  H us , quoiqu’ils  s’en  vantent  : leurs  Députés  envoyés 
par  tout  le  monde , pour  y chercher  des  Chrétiens  de  leur  créance  , 
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fans  en  pouvoir  trouver  : Doétrine  impie  de  Viclef  : Jean  Hus  qni  le 
glorifie  detre  fon  difciplc  , l'abandonne  fur  le  point  de  l’Euchariftie  : 
les  difciples  de  Jean  Hus  divifés  en  Taborites  Si  en  Calixrins  ; ccn- 
hilîon  de  toutes  ces  Seétes  : les  Proteftans  n’en  peuvent  tirer  aucun 
avantage  pour  établir  leur  million , & la  fucccftion  de  leur  Doétrine  : 
accord  des  Luthériens , des  Bohémiens  , & des  Zuinglicns  dans  la  Po- 
logne : les  divifions  & les  réconciliations  des  Seétaircs  font  également 
contre  eux.  Tome  3.  page  410 

Histoire  abrégée  des  Albigeois,  des  Vaudois,  des  Vidénltes,  Si  des 
Hullites.  - Ibid. 

Histoire  des  nouveaux  Manichéens , appelles  les  Hérétiques  de  Toulou- 
fe,  Si  d’Alby.  * 413 

Histoire  des  Vaudois.  45 1 

Histoire  des  Frères  de  Bohême,  vulgairement  & faullèment  appelles 
Vaudois.  487 

Histoire  de  Jean  Viclef,  Anglois.  488 

Histoire  de  Jean  Hus , & de  les  Difciples.  49  3 

Livre  XII.  Sommaire.  En  France  même  les  Eglifes  de  la  Réforme  troublées 
du  mot  de  Subllance  : il  eft  maintenu  comme  établi  félon  la  parole  de 
Dieu  dans  un  Synode , & daupi’autrc  réduit  à rien  en  faveur  des  Suides 
qui  fe  fâchoient  de  ia  Décifion  : Foi  pour  la  France , Si  Foi  pour  la 
Suide  : adcmbléc  de  Francfort , & projet  de  nouvelle  Confcdion 
de  Foi  pour  tout  le  fécond  parti  des  Proteftans  -,  ce  qu’on  y vouloit  fup- 
priincr  en  faveur  des  Luthériens  : déteftarion  de  la  Préfcncc  réelle  éta- 
blie , & fupprimée  en  même  tems  : l’affaire  de  Pifcator  , Si  Dccifion 
Doctrinale  de  quatre  Synodes  Nationaux  réduite  à rien  : principes  des 
Calviniftcs , & démonftrations  qu’on  en  tire  ca  notre  faveur  : propofi- 
tions-de  Dumoulin  reçues  au  Synode  d’Ay  : rien  de  folide  ni  de  férieux 
dans  la  Réforme.  5 1 5 

Livre  XIII.  Sommaire.  Variations  des  Proteftans  fur  l’Antéchrift  : vaines 
prédiétions  de  Luther  : évalion  de  Calvin  : ce  que  Luther  avoir  établi 
lur  cette  Doétrine , eft  contredit  par  Mélanéton  : nouvel  article  de  Foi 
ajoûté  à la  Confedion  dans  le  Synode  de  Gap  : fondement  viiîblc- 
ment  faux  de  ce  Décret  : cette  Doétrine  mépriféc  dans  la  Réforme  : 
abfurdités , contrariétés , Si  impiétés  de  la  nouvelle  interprétation  des 
Prophéties , propoféc  par  Jofeph  Méde , Si  foutenuc  par  le  Miniftre 
Juricu  : les  plus  faints  Doétcurs  de  l’Eglife  mis  au  rang  des  blafphé- 
mateurs  & des  idolâtres.  536 

Livre  XIV.  Sommaire.  Les  excès  de  la  Réforme  fur  la  Prédeftination  Si  le 
Librc-Arbitre , apperçus  en  Hollande  : Arminius  qui  les  rcconnoît , 
tombe  en  d’autres  excès  : Partis  des  Remontrans,  & contre-Rcmon- 
trans  : le  Synode  de  Dordreél , où  les  excès  de  la  juftification  Calvi- 
nienne  font  clairement  approuvés  : Doctrine  prodigieufe  fur  la  certi- 
tude du  falut,  & la  juftice  dés  hommes  les  plus  criminels  : conféqucn- 
ces  également  abfurdcs  de  la  fanétifieation  des  enfans , décidée  dans 
le  Synode  : 1|  procédure  du  Synode  juftifie  l’Eglile  Romaine  contre 
les  Proteftans  : l’Arminianifmc  en  fon  entier  dans  le  fond  , malgré  les 
dédiions  de  Dordreél  : le  Pélagianifine  toléré  , Si  le  foupçon  du  So- 
cimanifmc  feuie  caufe  de  reietter  les  Arminiens  : inutilité  des  dccifion* 
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Synodales  dans  la  ■ Réforme  : connivence  du  Synode  de  Dordrcû  fur 
jinc  infinité  d’erreurs  capitales , pendant  qu’on  s’attache  aux  dogmes  par- 
ticuliers du  Calvinifme  : ces  dogmes  reconnus  au  commencement  com- 
me eflcntiels , à la  fin  fc  réduilent  prefquc  à rien  : Décret  de  Chareru- 
ton , pour  recevoir  les  Luthériens  a la  Communion  : conféquencc  de 
ce  Décret , qui  change  l’état  des  controverfes  : la  diftinûion  des  articles 
fondamentaux  & non  fondamentaux , oblige  enfin  à reconnoîtrc  l’Egüfe 
Romaine  pour  une  vraie  Eglife  où  l’on  peut  faire  fon  falut  : Confé- 
rence de  Caflèl  entre  les  Luthériens  & les  Calviniftes  : accord  où  l’on 
pofe  des  fondemens  décififs  pour  la  Communion  fous  une  efpéce  : 
état  préfent  des  Controverfes  en  Allemagne  : l’opinion  de  la  grâce 
univcrfcllc  prévaut  en  France  : eft  condamnée  i Genève  & chez  les 
Suiilës  : la  queftion  décidée  par  le  Magiftrat:  formule  établie  : erreur  de 
cette  formule  fur  le  texte  Hébreu  : autre  décret  fur  la  Foi , fait  à Ge- 
nève. Cette  Eglife  accufée  par  M.  Claude  de  faire  fchifme  avec  les 
autres  Eglifes  par  fes  nouvelles  décifions  : réflexions  fur  le  Tcft , où  la 
réalité  demeure  en  fon  entier  : reconnoiflancc  de  l’Eglife  Anglicane 
Protcftantc , que  la  Mefïè  & l’invocation  des  Saints  peuvent  avoir  un 
bon  fens.  Tome  3.  page  5 5 9 

Addition  importante  au  Livre  JfIV.  607 

Ijvre  XV.  Sommaire.  Hiftcrire  des  Variations  fur  la  matière  de  l’Eglife, 
on  rcconnoît  naturellement  l’Eglife  vifible  : la  difficulté  de  montrer  où 
étoit  l’Eglife , oblige  à inventer  l’Eglife  invifible  : la  perpétuelle  vifî- 
bilité  nécellàiremcnt  reconnue  : divers  moyens  de  fauver  la  Réforme 
dans  cette  préfuppofîtion  : état  où  la  queftion  fe  trouve  à préfent  par 
les  difputes  des  Miniftres  Claude  & Jurieu  : on  eft  enfin  forcé  d’avouer 
qu’on  fe  faiiVe  encore  dans  l’Eglifc  Romaine  , comme  on  s’y  eft  fauve 
avant  la  Rcformc-Prétenduc  : étranges  variations , & les  Confeffions 
de  Foi  méprifées  : avantages  qu’on  donne  aux  Catholiques  fur  le  fon- 
dement néccflâire  des  promettes  de  Jefus-Chrift , en  faveur  de  la  per-  ' 
pétucllc  vifibilité  : l’Eglife  eft  reconnue  pour  infaillible  : fes  fentimens 
avoues  pour  une  régie  infaillible  de  la  Foi  : vaines  exceptions  : tou- 
tes lis  preuves  contre  l’autorité  infaillible  de  l’Eglife , réduites  à rien 

Îiar  les  Miniftres  : évidence  & fimplicitc  de  la  Doctrine  Catholique  fur 
a matière  de  l’Eglife  : la  Réforme  abandonne  fon  premier  fondement , 
en  avouant  que  la  Foi  11e  fe  forme  point  fur  les  Ecritures  : confcn- 
tement  des  Miniftres  Claude  & Jurieu  dans  ce  dogme  : abfiirdités 
inouirs  du  nouveau  fyftcmc  de  l’Eglifc , nccettàircs  pour  fc  défendre 
contre  les  objcâions  des  Catholiques  : l'uniformité  & la  confiance 
de  l’Eglifc  Catholique  oppofée  aux  variations  des  Eglifes  Protcftan- 
tes  : abrégé  de  ce  quinziéme  Livre  : condufion  de  tout  l’Ouvrage.  6 1 8 

D Efense  de  l’Hiftoire  des  Variations,  contre  la  Réponfe  de 
M.  Bafnage  , Miniftre  de  Roterdam.  Premier  Difcours. 
Les  Révoltes  de  la  Réforme  mal  exeufées  : vaines  récri- 
minations fur  le  mariage  du  Landgrave.  M.  Burnct  ré- 
futé. 700 
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TOME  QUATRIEME. 
.^Avertissement  de  l’Editeur  de  cette  Colle&ion.  F âge  5. 

,A.VertissEmens  aux  Protestans  fur  les  Lettres  du  Mini- 
lire  Jurieu  , contre  l’Hilloire  des  Variations.  t 

Premier  Avertissement.  Le  Chriftianilme  flétri , & le  Socinianifme  auto- 
rifé  par  ce  Miniftrc.  Ibid. 

Second  Avertissement.  La  Réforme  convainc  d’erreur  & d’impiété  par 
ce  Miniftre.  49 

Troisième  Avertissement.  Le  (Mur  dans  l’Eglife  Romaine  , félon  ce  Mi- 
niftre  ; le  Fanatifme  établi  dans  la  Réforme  par  les  Miniflrcs  Claude 
& Jurieu , lelon  la  Do&rine  des  Quakers  : tout  le  Parti  Procédant  ex ■» 
dus  du  titre  d'Eglifc  par  M.  Jurieu.  . 8 1 

Quatrième  Avertissement.  La  fiintcté  & la  concorde  du  mariage  Chré- 
tien violée.*  . 117 

Cinquième  Avertissement.  Le  fondement  des  Empires  renverfé  par  ce 
Miniftre.  141 

Maxime  de  M.  Jurieu,  Qu'on  peut  pire  la  guerre  à fou  Prince  & à fa 
Patrie  pour  défendre  fa  Religion  : que  cette  maxime  eft  née  dans  f Hè- 
re fie.  Variations  de  la  Réforme.  14) 

Réponse  de  M.  Jurieu  à l’exemple  de  l’ancienne  Eglife.  Qucflion  : Si  la 
foumiftion  des  premiers  Chrétiens  n’étoit  que  de  confcil , ou  en  tout 
cas  un  précepte  accommodé  à un  certain  tems.  1 50 

Exemples  de  M.  Jurieu  en  faveur  des  guerres  civiles  de  Religion.  Premier 
exemple  tiré  de  Jefus-Chrift  même.  j 71 

Second  Exemple.  Les  Machabécs.  175 

Troisième  Exemple.  Celui  de  David.  i8z 

Raisonnemens  de  M.  Jurieu  en  faveur  des  guerres  civiles  de  Religion. 

188 

De  la  Souveraineté  du  peuple.  Principe  de  la  Politique  de  M.  Jurieu. 


Principes  de  la  Politique  de  M.  Jurieu  , & leur  abfurdité.  a 10 

Sixie’me  Avertissement,  233 

L’Antiquité  éclaircie  fur  l’immutabilité  de  l’Etre  Divin,  Si  fur  léga- 
lité des  trois  Perfonncs  Divines.  Ibid. 

Letat  préfent  des  Controverfcs  & de  la  Religion  Procédante  , contre 
la  lïxiéme  & feptiéme  Lettre  du  Tableau  de  M.  Jurieu.  Ibid. 

Première  Partie.  Que  le  Miniftrc  renverfe  fes  propres  principes  & le 
fondement  de  la  Foi  par  les  Variations  qu’il  introduit  dans  l'ancienne 
Eglile.  138 

Article  i.  Dénombrement  de  lès  erreurs  : la  Trinité  dircûcment  at- 
taquée avec  l’immutabilité,  & la  fpiritualité  ou  fimplicicé  de  l'Erre 
Divin.  Ibid. 
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Article  ii.  Erreur  du  Miniftre  qui  ne  vctir  voir  la  parfaite  immutabilité  de 
Dieu , ni  dans  les  Peres , ni  dans  l’Ecriture  même.  Tome  4.  page  147 
Article  iii.  Que  le  Miniftre  détruit  non-feulement  l’immutabilité,  mais 
encore  la  (piritualité  de  Dieu.  1 5 } 
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Article  v1.  Autre  blafphème  du  Miniftre  : l’inégalité  dans  les  Perfonnes 
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Article  ix.  Sur  la  diftinétion  que  fait  le  Miniftre  entre  la  Foi  de  l’Eglife 
& la  Théologie  des  Peres.  184 

Article  x.  La  mauvaife  foi  du  Miniftre  dans  les  Partages  qu’il  produit  des 
faims  Docteurs  des  trois  premiers  fiéclcs..  185 

Article  xi.  Que  félon  fes  propres  principes,  le  Miniftre  devoir  recevoir 
le  dénouement  des  Bulles , & qu’il  tombe  manifeftemenr  dans  l’extra- 
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SfcoNDE  Partie.  Que  le  Miniftre  ne  peut  fe  défendre  d’approuver  la  to- 
lérance univerfclle.  ji6 
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la  Religion  Proteftanre.  318 
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.Vertissement  aux  Protestans  fur  leur  prétendu  accom- 
pliflement  des  Prophéties.  43 y 

Récapitulation,  éclaircirtêment , & confirmation  de  toutes  nos  preu- 
ves , & de  tour  cet  ouvrage  fur  l’Apocalypfe.  518 


Reface  ou  Avertiflement  pour  la  Conférence  avec  M. 
Claude  , Miniftre  de  Charenton , fur  la  matière  de  l’Eglife. 
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T 0 M E ‘ C I N g U I E'  M E. 
.^Avertissement  de  l’Editeur  de  cette  Colleûion. 

r I Raite’  de  la  Communion  fous  les  deux  efpéces. 
de  ce  Difcours  en  deux  Parties. 


p.  iij. 
Divifion 

i 


Première  Partie.  La  pratique  Si  le  fcntiment  de  l’Eglifc  des  Jes  pre- 
miers fiécles.  i 

Seconde  Partie.  Les  principes  fur  lcfquels  font  appuyés  les  fentimens  & 
la  pratique  dy  l’Eglifc  : que  les  Prctcndus-Rcformés  (c  fervent  de  ces 
Principes  aulli-bicn  que  nous.  49 

I Nstruction  Pastorale  fur  les  promefles  de  l’Eglife , pour 
montrer  aux  Réunis , par  l’exprefTe  parole  de  Dieu , que 
le  môme  principe  qui  nous  fait  Chrétiens , nous  doit  aufl» 
faire  Catholiques.  to5 

Seconde  Instruction  Pastorale  fur  les  promefles  de  Jefus- 
Chrift  à fon  Eglife , ou  Réponfe  aux  premières  Obje&ions 
d’un  Miniftre,  contre  la  première  Inftruâion.  1 ff 

Remarques  fur  le  Traité  du  Miniftre , Si  premièrement  fur  ce  qu’il 
autorife  le  fchifme.  197 

Remarques  fur  le  fait  de  Pafclrafe  Radbcrt , où  le  Miniftre  tâche  de 
marquer  une  innovation  polîtivc.  109 

Remarques  fur  le  fait  des  Grecs.  11 1 

Remarques  fur  l’Hiftoire  de  l’Arianifine.  11  f 

Réponse  â diverfes  calomnies  qu’on  nous  fait  fur  l’Ecrimrc  Sc  fur  d'au- 
tres points.  i j t 

Conclusion  Si  abrégé  de  tout  ce  Difcours.  140 


T jEttre  Pastorale  de  Monfeigneur  l’Evêque  de  Meaux, 
aux  nouveaux  Catholiques  de  fon  Diocèfe , pour  les  ex- 
horter à faire  leurs  Pâques , & leur  donner  des  avertit 
femens  néceflaircs  contre  les  faufles  Lettres  Paftorales 
des  Minières.  24} 

J_jEttre  de  M.  l’Evêque  de  Meaux  à Frere  N.  Moine  de  l’Ab- 
baye de  N.  Converti  de  la  Religion  Proteftante  à la  Re- 
ligion Catholique } fur  [Adoration  de  la  Croix..  .271 
Tome  X1L  T 1 1 1 1 
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Xplication  de  quelques  difficultés  for  les  Prières  de  la 
Méfié  un  nouveau  Catholique.  Tome  y.  p.  279 

R Eponse  au  Catéchifme  de  Paul  Ferry  , Miniftre  de  la  Re- 
ligion Prétendue  Réformée.  jyj 

Epîrns  à Monfeigneur  le  Maréchal  de  Schotnbcrg.  Ibid. 

Avertissement.  _ 356 

Extrait  du  Catéchifme.  Ibid. 

Réfutation  du  Catéchifme  du  fieur  Paul  Ferry , Miniftre  de  la  Religion 
. Prétendue  Réformée  à Metz , par  deux  vérités  Catholiques , tirées  de 
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Premiers  Vérité.  Que  l’on  fe  peut  fauver  en  la  Communion  de  l’Egide 
Romaine.  36$. 

Section  première.  Où  cette  Vérité  eft  prouvée  par  les  principes  du  Mi- 
niftre. Ibid. 

Chap.  r.  Que  félon  le  fentiment  du  Miniftre , on  pouvoit  le  fauver 
en  la  Communion  8c  en  la  Créance  de  l'Eglife  Romaine  , jufqu’i 
l’an  1 543.  Ibid. 

Chap.  h.  Qu’il  n’y  a aucune  difficulté  que  nous  ne  foyons  dans  le 
même  état  que  nos  Pcres,  en  ce  qui  regarde  la  Religion,  369 

Chap.  m.  Que  cette  conformité  de  Créance  prouve  clairement  que 
nous  pouvons  nous  fauver  en  l’Eglife  Romaine  avec  la  même  facilité 
que  nos  Ancêncs , & que  le  Miniftre  qui  nous  condamne  ne  s’accor- 
de pas  avec  lui-même.  373 

Chap.  iv.  Que  le  Miniftre  voulant  mettre  de  la  différence  entre  nos 
Ancêtres  & nous , établie  encore  plus  folidement  la  fureté  de  notre 
falut  dans  l'Eglife  Romaine.  375 

Chap.  v.  Continuation  de  la  même  matière.  Explication  du  fentiment 
du  Miniftre,  qui  déclare  que  l'invocation  des  Saints  n’empêche  pas- 
notre  falut.  379 

Chat.  vi.  Deux  & trois  propofitions  qui  aflurent  notre  falut  dans  l’E- 
glife Romaine  ; que  félon  les  Principes  du  Miniftre  , le  fondement 
cllcntiel  de  la  Foi , lequel  étant  pofé  , les  erreurs  fur-ajoûtées  ne  nous 
damnent  pas , c’eft  la  confiance  en  Jefus-Chrift  féal  , & que  c’eft 
vouloir  s’aveugler  que  de  nier  que  nous  ayons  cette  confiance.  38a 
Chap.  dernier.  Conclufion  & Sommaire  de  tout  ce  Difcours.  387' 

Section  seconde.  Où  il  eft  prouvé,  contre  les  fuppolitions  du  Minis- 
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CXXVII.  Sur  la  fidélité  dans  l’ctar  où  Dieu  nous  met  ; ce  Prélat  défirc  que 
cetre  amc  lui  dite  (es  vues , même  par  rapport  à lui.  Humilité  de  ce 
grand  Evêque.  444  - 

CXXV III.  Sur  des  peines  intérieures,  fur  des  défauts  que  l'on  croyoit en 
cette  arae , fa  peine  de  ne  les  point  avoir , fur  quelques  fautes  où 
elle  étoit  tombée , fur  la  maniéré  dont  ce  Prélat  vouloit  qu’on  priât 
pour  lui , par  rapport  à quelques  avantages  que  cette  perfonne  fouhai- 
toit  qu’il  lui  arrivât , Sc  lur  ce  qu’il  vouloit  qu’on  expofâc  toutes  fes 


vues.  445 

CXXIX.  Suc  la  conduite  dans  fes  défauts  pour  les  éviter , fur  le  facriiice 
qu’il  faut  faire  de  fes  peines  , nouvelle  allûrance  de  ce  Prélat  pour  la 
conduite  de  cette  amc.  44 6 

CXXX.  Sur  des  papiers  laides  à Paris  par  oubli , & fur  la  peine  de  cetre 
perfonne , de  ne  pas  communier  aullî  fouvent  qu'avant  d'être  Rcli- 
gieufe , pour  fe  conformer  à l’ordre  commun.  447 

CXXXI.  Sur  de  nouvelles  peines , fur  les  créatures , fur  le  faint  Enfant 
Jcfus.  Bontés  de  ce  Prélat  pour  cette  aine  qu’il  conduifoit.  44g 
CXXXII.  Sur  le  même  fujet , & fur  un  ouvrage  du  Prélat  qui  devoit  bien- 
tôt paroître.  449 

CXXXIII.  Sur  des  confultations  par  demandes  Sc  par  réponfes,  avant 
la  réception  de  cette  perfonne  à la  profeffion  Rcligteufe  ; fur  ce  qui  lui 
faifoir  peine  & lui  donnoit  de  l'inquiétude.  450 

CXXXIV.  Sur  la  réception  de  cette  perfonne  à la  Profclfion  ; glande  bonté 
de  ce  Prélat  pour  elle.  4 5 4 

CXXXV.  Sur  la  retraite  pour  la  Profelfion , fur  des  partages  du  Cantftjue 
des  Cantiques  , & fur  la  mort.  45^ 

CXXXVI.  Sur  de  confultations  après  la  Profelfion , fur  la  régie , fur  le  Bré- 
viaire , & pour  être  fidèle  à fon  état , & en  remplir  (aintemcnt  tous 
les  devoirs,  & fur  la  joie  de  fe  voir  Religieufe,  après  l’avoir  défiré  pen- 
dant tant  d'années.  4ft> 

CXXXVII.  Extrait  du  Sermon  fait  par  ce  Prélat,  à la  Profelfion  de  cetre 
perfonne  dont  elle  avoit  été  particuliérement  touchée.  Cctoit  le  Jeudi 
dans  l’Oélave  de  b Pentecôte , fur  l'Evangile  du  jour , en  faint  Luc  « 
Chap,  9.  depuis  le  t.  1.  jufqu'au  6.  459 

CXXXV1II.  Sur  des  peines  intérieures , 8c  par  rapport  à b créantre , lur 
b vie  cachée.  Beaux  fenrimens  de  ce  Prélat , fyr  fes  ouvrages  Sc  fur 
les  ennemis  qu’ils  lui  attiroient.  468 

CXXXIX.  Suite  des  memes  fujets.  469 

CXL.  Sur  des  avis  demandés  par  une  perfonne  qu’on  ne  croyoit  pas  être 
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dans  une  bonne  oraifon.  Belle  explication  de  ce  Prélat  fur  la  véritable- 
oraifon  , & fur  la  vraie  fpiritualite.  Tome  il.  page  470 

CXLI.  Sur  la  mort  d’une  intime  Amie  que  ce  Prélat  dirigeait.  471 

CXLII.  Sur  la  maladie  d’une  Supérieure.  Ibid. 

CXLIII.  Sur  la  maladie  de  la  meme  Supérieure  , Si  fur  les  mêmes  peines. 
Si  fur  la  crainte  que  cette  Dame  ne  fit  une  dcmüTion.  471 

CXLIV.  Sur  ce  que  ce  Prélat  ne  trouva  pas  la  perfonne  à qui  il  écrit , la 
voulant  honorer  de  fa  vilite,  & fur  le  retour  de  Madame  fa  Supérieure , 
Si  le  lien  dans  fa  maifon.  47  j 

CXLV.  Sur  la  mort  du  faint  Abbé  de  la  Trape  , & fur  une  faufle  relation 
de  fa  mort  que  cette  perfonne  avoit  eue.  Ibid. 

CXLVI.  Sur  des  peines  intérieures , fur  la  Communion' Pafchale , Si  fur  les- 
parfums  qu’il  fout  porter  au  tombeau  de  J.  C.  474 

CXLVII.  Sur  le  déftr  qu’avoit  cette  perfonne  de  voir  ce  Prélat  pour  foire 
fon  Jubilé.  Belle  pratique  qu’il  lut  donne  pour  l’y  difpofer.  _ 47  5 

CXLVIIJ.  Sur  le  déftr  qtt’avoit  cette  perfonne  de  voir  encore  ce  Prélat  dans 
un  autre  Jubilé , & la  crainte  de  perdre  fes  bontés  Si  fes  foins.  475 
CXLIX.  Sur  des  grâces  particulières , fur  la  folitude , fur  l’amour  détruifant, 
& fur  le  (ilence  envers  les  créatures.  477' 

CL.  Sur  le  néant  du  monde , que  c'efl  Dieu  qui  lui  a donné  l’être , qu’il  ne 
fout  le  regarder  que  de  ce  côté-  IJ  , & n’y  rien  voir  que  dans  la  volon- 
té de  Dieu.  Sur  des  refolutions  d’une  retraite , fur  la  maladie  , Si  fur  un 
voyage.  Ibid. 

€LI..  Dans  laquelle  font  renfermés  plufieurs  avis  fpirimels  Si  de  faintes  in» 
(buttions  pour  la  conduire  de  cette  perfonne  , quelle  avoit  demandées 
par  articles  à ce  Prélat  fur  la  fin  de  l’année  170  a.  où  fes  infirmités  ne 
permettaient  pas  qu’il  lui  écrivît  aulfi  fouvent  qu’il  avoit  fait  du  pâlie. 

478- 

J j Ettr  E de  M.  Bofïuet,  avant  qu’il  fut  Evêque,  à la  Révé- 
rende Mere  AbbefTe,&.  aux  Religieufes  de  Port-Royal 
fur  le  Formulaire.  48  £ 

„ Br  e’ge’  de  l’Hiftoire  de  France*  ( fàifant  la  fin  du  Tome 
XI.) 


Livre  Premier.  r 

Pharamond.  Ibid. 

Clodion  , le  Chevelu ; a 

Mérovée.  Ibid. 

Childcric  I.  }' 

Clovis- 1.  4 

Thierri , Childeberr  I.  Clotaire  I.  Clodomir.-  - 7 

Chilperic  1.  Chcrcbert,  Contran,  Sigcbcrt.  8 

Clotaire  II.  9 

Dagobert  I.  Tl 

Sigebert , Clovis  II.  J 1 

Clotaire  III.  1 i 


Digitized  by  Google 


& SOMMAIRES. 

Childeric  IL  Tome  n,  fige  14 

Thicrri.  Ibid. 

Pépin , Maire  du  Palais , & Prince  d’Auftrafic.  1 5 

Clovis  III.  Childcbert  II.  . Ibid. 

Dagobert  II.  Charles  Martel.  Ibid. 

Daniel  ou  Chilpcric  II.  itf 

Thicrri.  > 18 

Childeric  III.  Carloman  & Pépin , Ducs  des  François.  ai 

Livre  Second.  Pépin,  te  Brefi  1} 

Charles  I.  dit  Charlemagne.  a<> 

Louis  I.  dit  le  Débonnaire , Empereur.  J7 

Lothaire , Empereur , Louis , Roi  de  Germanie , Charles  II.  dit  le 
Chauve,  Empereur.  59 

Louis  IL  dit  le  Bègue,  Empereur.  45 

Livre  Troisième.  Louis  III.  Je  Carloman.  4 <5 

Charles  III.  dit  le  Gras.  4S 

Eudc.  - 49 

Charle  IV.  dit  le  fimple.  50 

■Robert.  Ibid. 

Raoul.  j 1 

Louis  IV.  ( if Outremer.  ) 5 } 

Lothaire.  5 5 

Louis  V.  dit  le  Fainéant.  (d 

Livre  Quatrième.  Huguc  Capet.  59 

Robert.  60 

Henri  I.  6 v 

Philippe  I.  61 

Louis  VI.  dit  le  Gros.  66 

Louis  VII.  dit  le  Jeune.  <58 

Philippe,  appelle  Augufte,  le  Conquérant  ou  Dieu  donné.  71 

Louis  VIIII.  dit  Lion  ou  Cœur  de  Lion.  85 

Livre  Cinquième.  Louis  IX.  (Saint.)  _ 8 6 

Livre  Sixième.  Philippe  III.  dit  le  Hardi.  108 

Philippe  IV.  dit  le  Bel.  1 1 S 

Louis  X.  dit  Hutin.  1 14 

Jean  I.  taj 

Philippe  V.  dit  le  Long.  ti6 

Charles  IV.  dit  le  Bel.  Ibid. 

Livre  Septième.  Philippe  IV.  de  Valois.  119 

Jean  II.  141 

Livre  Huitième.  Charles  V.  dit  le  Sage.  1 51 

Livre  Neuvième.  Charles  VI.  _ _ f 17° 

Livre  Dixième.  Suite  du  Règne  de  Charles  VI.  Bicn-aimc.  191 

Livre  Onzième.  Charles  VII.  a 5° 

¥ 

• D d d d d d ij 


Digitized  by  Google 


TABLE  GENERALE  ET  SOMMAIRES . 


JT  0 M E>  DOUZIEME. 

Suite  de  l’Abrégé  de  l’Hiftoire  de  France, 

Livre  Dobziéme.  Louis  XL- 
Livre  Treiziéme.  Charles  VIII. 

Livre  Quatorzième.  Louis  XII. 

Livre  Quinziéme.  François  I. 

Livre  Seizième.  Henri  II, 

François  II. 

Livre  Dix-septième.  Charles  IX. 


FIN. 


Digitized  by  Google 


PRIVILEGE  GENERAL, 


L OUI  S,  pa»  l*  grace  de'DiEu,  Roi  de  France  Et  de  Navarr*  r A nos  Amcï 
& féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Confeil , Prévit  de  Paris  , Baillifs,  Sénéchaux , Ictus 
Lieutenans  civils,  & autres  nos fufticiers  qu’il  appartiendra  , Salut.  Notre  bien  amce  U 
Veuve  Alix  , Libraire  à Paris , nous  a très-humblement  fait  remontrer  qu'elle  défireroit  de 
foire  imprimer  les  Ouvrages  ci-après  du  feu  fleur  Jacques-Bénigne  BofTuet,  Evêque  de 
Meaux , ce  qu'elle  n’oferoit  faire  (ans  avoir  auparavant  obtenu  nos  Lettres  de  Privilèges  fut 
ce  nécelTaires , qu'elle  nous  a très-humblement  fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder,  offrant 
pour  cet  effet  de  les  faire  imprimer  en  bon  papier  & beaux  caraâères  fuivant  la 
feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  le  contre- fcel  des  préfentes  : A cts 
causes,  voulant  favorablement  traiter  ladite  Expofame,  & lui  donner  les  moyens  de  pro- 
curer à l’Eglife  & au  Public  le  fruit  & l’utilité  qu’on  doit  rrouverdans  les  précieux  Ouvrages 
d’un  Prélat  qui  a été  l'une  des  plus  éclatantes  lumières,  & l’un  des  plus  zélés  dcjenleurs  de 
l’Eglife  de  France  , & qui  ne  s’eft  pas  moins  diftingué  par  les  vertus  & fa  piété , que  par  fa 
profonde  érudition.  Nous  lui  avons  permis  &accordé,permettons&  accordons  par  ces  Pré- 
fentes  de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  quelle  voudra  choifir , les  (Euvres  du  feu  (ïeut 
BofTuet,  Evcque  de  Meaux  : fçavoir,  Liber Pjalmorum  cum  Cannai, fr  fupplcninan  Pfalmot, 
L ibn  Salomon,  Proverbi a , Ecclefiaftes . Canticum  Cantkorum , Sapientta  , Eccleftajlicat  , mm 
notit.  Explication  de  la  Prophétie  d’Ifate  fur  l’Enfantement  de  la  l'ainte  Vierge, & du  Pfeau- 
me  XXI.  fur  la  PafTion  & le  Délaiffementde  Notre-Seigneur.  L'Apocalypfe  avec  une  expli- 
cation , & un  avertiffement  aux  Proteflans  fur  leur  prétendu  accomplilfement  des  Prophé- 
ties. Inftruélions  fur  la  Verfion  du  Nouveau  Teftament , de  Simon.  Seconde  Inftruûtion  fut 
les  pafTages  particuliers  de  la  Verfion  de  Trévoux  , avec  une  differtation  fur  la  doéfrine  8c 
la  critique  de  Grotius.  Politique  tirée  des  propres  paroles  de  l’Ecriture  Sainte.  Expofition  de- 
là doârine  de  l’Eglife  Catholique.  Hiftoire  des  variations  des  Egliles  Proteftantes.  Dcfert- 
fes  des  variations  contre  la  réponfe  du  fieur  Bafnage.  Six  Avertilfemens  aux  Proteflans  fut 
les  Lettres  de  Jurieu  contre  l’Hifloire  des  variations.  Conférences  avec  leSr.  Claude.  Inf- 
truâions  fur  les  promeffes  de  Jefus-Chrifl  à fon  Eglife.  Explications  de  quelques  difficultés 
Air  les  prierei  delaMetfe  à un  nouveau  Catholique.  Traite  de  la  Communion  Tons  le:-  deux 
efpéces.  Lettre  PafToraleaux  nouveaux  Catholiquesdelon  Dioccfe. pour  les  exhortera  faire' 
leurs  Pâques,  & leur  donner  les  avertilfemens  neceflaires  contre  les  fauffes  lettres  pa  florales- 
du  Miniflre.  Lettre  fur  l’adoration  de  la  Croix.  Réfutation  du  Catéchifme  de  Paul  Ferry, 
Miniflre. Ordonnance  & Inflruétion  Paftorale  fur  les  Etats  d Oraifon.Inflruélion  fur  les  Etats 
d’Oraifon , où  font  expofées  les  erreurs  des  faux  myffiques  de  ncs  jours  , avec  les  aéles  de 
leur  condamnation.  Déclaratif  irium  Epifcoporsem , frc.  çncm  Itbrum  eu t ntu lut  : Explication' 
des  Maximes  des  Saints  , &c.  en  latin  & en  françois.  Summa  ioSrina  hbri  eut  iitului  : Expli- 
cation des  Maximes  des  Saints  en  latin  & en  François.  Lettre  au  Cardinal  Spada  en  lui  en-~ 
Voyant  cinq  divers  Ecrits  ou  Mémoires  fût  le  Livro  intitulé  : Explicatif»  Je,  Uaximet  in 
Saint)-,  &c.  Réponfe  à quatre  Lettres  de  M.  de  Cambray.  Relation  fur  le  Quiétifme.  Re- 
marques fur  la  réponfe  de  M.  de  Cambray  à la  relation  fur  le  Quiétifme.  Préface  de  l’Info 
truétion  Paflorale  de  M.  de  Cambray.  Ve  nova  quefttone  TraSntustret.  h Myjhcem  tmo.  If, 
Schola  t n tuto.  11 1.  Suinifmut  reiivtvui.  Aeceiit  quajiiuncula.  Réponfe  aux  préjugés  décififs. 
Les  PafTages  éclaircis , ou  réponfe  au  Livre  intitulé  : Les  principales  Prepcfiutms^c.  Epijhln 
msinefue  Pra/ulum  contra  hlrum  cm  tttulus,  Noius  preicjltnaiionts.  Lettre  aux  Religieufes  d* 
Port-Royal  fur  le  Formulaire.  Centura  rj-  Declaratie  Conventûs  Cleri  Calltcant  congregati 
eennonoo.  in  maierufiiei  fr  morum.  Maximes  & Réflexions  fur  la  Comédie.  Méditation 
fat  l.i  rémifüon  des  péchés  pour  le  teins  du  Jubilé.  Catéchifme  de  Meaux.  Prières  ecclc- 
liafliques  pour  aider  le  chrétien  â bien  entendre  le  Service  de  la  Paroiffe  aux  Dimanche? 
* Fetes  principales.  Statuts  & Ordonnances  pour  le  Diocèfe  de  Meaux.  Réglement  du  Sé- 
minaire des  Filles  de  la  propagation  de  la  Foi,  établies  à Metz.  Difcours  fur  l’Hifloire  Uni-- 
Verfelle.  Pièces  & Mémoires  tout  liant  l’Abbaye  de  Jouarre,avec  une  Ordonnance  de  viflte. 
jCraifons  funèbre*  de  la  Reine  d'Angleterre , en  litp  ; de  Madame,  en  1670  -,  delà  Reine,- 
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en  tdS  j ; Je  la  Princefle  Palatine,  en  ifi8{  ; de  M.  le  Tellier  en  td8<?  ; de  M.  le  Prince  en 
1678,  & autres.  Sermon  prêché  à l'Aflemblce  du  Clergé  de  1681.  Sermon  prononcéà  U 
profeftîon  de  Madame  la  Valliere.  Difcours  prononcé  à l’Académie  Franqoiiè,  &c.  en 
autant  de  volumes  in-quarto.  Si  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , & de  les  vendre, faire 
vendre , débiter  & diftribuer  par  tout  notre  Royaume  , Pays , Terres  , Si  Seigneuries  de 
notre  obéilfance,  pendant  le  tems&  efpace  de  vingt  années  confccutives,à  compter  du  jour 
de  la  date  des  Préfentes  : Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes , de  quelque  qua- 
lité & condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéilfance  : comme  au dî  à tous  Libraires , Imprimeurs , & autres  de  les  imprimer  ou 
faire  imprimer,  vendre  , faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages  ci-JelTusex- 
polcs  en  tout  ou  en  partie , ni  d’en  faire  aucuns  extraits,  lous  quelque  prétexte  & en  quelque 
forte  & maniéré  que  ce  foit  d’augmentation . correélion,  changement  de  titre  , même  de 
traduâion  étrangère  ou  autrement,  fans  le  confcntement  par  écrit  de  ladite  Expofante  ou  de 
fes  a vans  caufes , à peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  , & de  dix  mille  livre* 
d'amende  contre  chacun  des  contrevenans,  dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hûtel-Dieu 
de  Paris , l'autre  tiers  à ladite  Expgfante,  ou  à celui  qui  aura  droit  d’elle , & de  tous  dé- 
pens , dommages  Si  intérêts  ; n’entendant  pas  néanmoins  déroger  par  ;es  Préfentes  aux 
Privilège?  de  quelques-uns  des  Traités  dudit  feu  fieur  Jacques- Bénigne  Bolfuec , Evéqua 
de  Meaux , accordés  ci-devant  1 ditlcrens  Libraires  , n’accordons  les  préfentes  k ladite 
veuve  Alix,  qu’à  condition  qu’elle  ne  pourra  vendre  ni  diftribuer  fcparcment  aucuns  des 
Traités  c tances  ci-deftus , & des  autres  parts  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enre- 
giftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles;  que  l’impreflion  defdits  Ouvrages  fera  faite 
dans  notre  Royaume,  & non  ailleurs,  & que  l’Impétrante  fe  conformera  en  tout  aux 
Réglemens  de  la  Librairie;  & notamment  à celui  du  10  Avril  171$.  & qu’avant  de  les 
expofer  en  vente , les  Manuscrits  ou  Imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à l’impreftîon  det- 
dits  Ouvrages  , feront  remis  dans  le  meme  état  où  les  Approbations  y auront  été  don- 
nées, es  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  le  Sieur  Dagucffeau  , Chancelier  de 
France  .Commandeur  Je  nos  Ordres,  & qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de 
chacun  dans  notre  Bibliothèque  publiquqtun  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre.8c  uu 
dans  celle  de  notre  trcs-chcr  & féal  Chevalier,  le  Sieur  Daguefleau  , Chancelier  de  Fran- 
ce , Commandeur  de  nos  Ordres  ; le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  ; du  contenu 
desquelles  vous  mandons  & enjoignons  défaire  jouir  ladite  Expofante&  fesayans  cauf* 
pleinement  & paifiblement , fans  fouflrir  qu’il  leur  foie  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  que  la  copie  defd.  Prélêntes  , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commen- 
cement ou  à la  lin  defdits  Ouvrages,  foit  tenue  pour  duement  lignifiée  , & qu'aux  co- 
pies collationnées  par  l’un  de  nos  ames  Si  féaux  Confeillers-Sccrétaircs , foi  foit  ajoû- 
tée  comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Hwiffier  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles , cous  aéles  requis  & néceflaires , (ans  demander 
autre  permiflion  , & nonobftant  Clameur  de  Haro  , Charte  Normande  , Si  Lettres  à ce 
contraires.  Car  tel  eft  notre  plailîr.  Donné  à Paris  , le  quatrième  jour  du  mois  d’Août , 
l’an  de  grâce  174t.  & de  notre  Régné  le  vingt-fixiùme.  Parle  Roi  en  fon  Confeil. 
S A I N S O N. 


Nous  fouftîgnés,  confentons  que  Madame  la  veuve  Alix  insère  dans  l’Edition  qu’elle 
projette  de  faire  in-quarto,  des  CEuvres  de  feu  M.  BolTuet , Evcque  de  Meaux  , les  di- 
vers Ouvrages  dudit  fieur  Evêque,  dont  nous  fommes  Propriétaires,  fuivant  les  con- 
ventions faites  entre  nous.  A Paris  , ce  3 Juillet  1741.  Signés,  Michel-Etienne  Davii»  , 
Desprez,  Coignaro  , Mariette  , J.  ViU-Ett.b  fils,  Desaint , Jacques  clotsier 
& Compagnie. 


Regijlré  fur  le  RegiJlre  X.  de  lu  Communauté  dos 
J 1 1 , conformémtnt  aux  Réglement  , & nel/unment 
A tarit  U 14  Août  1741, 


Lilrtire  1 ($•  Imprimeur!  de  Taris  , pag. 
à 1“ Arrêt  du  Confttl  du  13.  Août  1703, 

Signé, SAUGRAIN  Syndic. 


Digitized  by  Google 


Je  reconnois  avoir  a/Tocié  Meffieurs  Le  Mercier,  Barrois fils , & Boudet,  chacun  pour 
un  quarc  au  Privilège  d'autre  parc.  A Paria  le  7.  Août  1741.  Signé , Veuve  ALIX. 

R eg'/lré  enfemble  U préfente  eejjttm  fur  le  R ter  [Ire  X.  Je  la  Chambre  R oyait  Jet  Libraires  (fin 
Imprimeurs  Je  Paris.  N°.  330.  fol.  513.  conformément  aux  anciens  Réglement  confirmés  par 
leltet  Ju  18  février  I713.  A Paris  le  11  Août  1741.  Signe,  SA'VGRAIfJ ,SynJic. 

J’ai  cédé  & rranfporté  à Meilleurs  Le  Mercier,  Barrois,  & Boudet,  Libraires  à Paris, 
Fimérét  que  j’ai  dans  le  Recueil  des  Œuvres  de  M.  Bofluet,  & dans  le  Privilège  ci-Jefiu$r 
luivant  les  conditions  entre  nous,  du  1?  Mars  1745  , à Paris  le  10  Décembre  1748, 

Signé,  Veuve  Aux. 

Nou*  avons  cédé  &•  tranlporté  à M.  Boudet,  Libraire  à Paris,  l'intérêt  que  nous  avonr 
dans  le  Recueil  des  Œuvres  de  M.  Bofluet,  & dans  le  Privilège  ci-deflus,  fuivant  les  cou* 
dirions  entre  nous , Ju  j Mai  174*.  à Paris  le  10  Décembre  174^. 

Stgné,  Le  Mekcier  ; BaRvois. 

Regifiré  les  JetsX  affront  ci-  Je/fus  fier  la  Regiflre  XI.  Je  la  Communauté  Jet  Libraires  (fie 
Imprimeurs  Je  Paris  page  633.  confomiimtnt  aux  anciens  Réglement  (fi-  notamment  à P Ar-e 
rit  Jee  Confeil  Ju  jo  Juillet  1743.  A Paris  le  10  Décembre  1 746.-  Signé,  CAVELIER,- 

Syndic,- 


APPROBATION. 

LE  Recueil  qu’on  préfente  au  Public,  n’a  pas  befoin  qu’on: 
en  faflfe  fentir  le  prix  & le  mérite  ; il  fufiit  d’annoncer  qu’il 
contient  les  Ouvrages  de  Alcjftre  Jacqttes-Benigne  Bojfuet  Evêque  de 
Aleaux , pour  Ravoir  à quoi  on  doit  s’en  renir.  L’on  n’a  pas  peu 
d’obligation  à ceux  qui  le  font  chargés  de  réunir  dans  une  même 
Edition  les  diflérens  écrits  de  cet  illuftre  & fçavant  Prélat.  Les 
recherches  qu’ils  ont  faites  & les  foins  qu’ils  ont  pris  pour  la  ren- 
dre completre  & la  perfectionner , donnent  un  jufte  fujet  d’efpé-^ 
rer  que  le  Public  fera  content.  Fait  en  Sorbonne  ce  14.  Mai  1741.- 

Stgné,  L.  M.  DE  SAINT- AUBIN. 


AUTRE  APPROBATION. 

V 

J’A  I lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Manuf- 
crit  intitulé  , Htjlotre  de  France  par  Al.  Bojfuet  , Evêque  de 
Aleaux , dam  lequel  je  n’ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en  empêcher 
l’imprelfion.  Fait  à Paris  ce  7 Septembre  1744. 

Signé , SECOUSSE. 
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AUTRE  APPROBATION. 


J’A  I lû  par  ordre  de  Monfeigneur  ie  Chancelier , différera 
Ouvrages  tant  imprimés  que  Manufcrits , qui  doivent  entrée 
dans  la  coTleftion  des  (Euvres  de  M.  Ro  fluet,  Evêque  de  Meaux. 
Le  Public  ne  peut  voir  qu’avec  plaifir  les  écrits  qui  avoient  parut 
de  ce  grand  Homme  en  différons  tems,  réunis  dans  un  même 
corps  ; il  ne  fera  pas  moins  fatisfàit  qu’on  l’enrichiffe  de  plu- 
fieurs  autres  qui  n’ont  pas  encore  été  mis  au  jour , ôc  qui  ne  lont 
pas  moins  capables  d’être  utiles  à l’Eglife,  d’honorer  le  Clergé 
de  France , & de  foutenir  la  réputation  de  cet  illuflre  Prélat , que 
les  premiers  qui  ont  été  imprimés.  A Paris  ce  4 Décembre  174 

Signé,  Millet, 
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